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PRÉCIS  DE  LA  NEUVIEME  CLASSE. 

F  LU  X. 

^Caractère.  Les  flux  font  des  maladies  dont  le  principal 
fymptôme  eft  la  fortie  extraordinaire  d’un  fluide  ou  folides 
quelconque,  du  corps. 

ORDRE  I.  Le  flux  de  sang  efl  un  épanchement  Je  fang  J 
ou  d’une  matière  fanguinolenie  ,  fans  flux  de  ventre . 

I,  L’hémorrhagie,  Hamorrkagia ,  écoulement  de  fang  desr 
narines. 

IL  L’hémoptÿsie  ,  Hœmoptifis  ,  crachement  de  fang ,  avec 
toux ,  fans  fievre  aigue. 

III.  L’affection  scorbutique  ,  Stomacace,  écoulement  de 
fang  des  gencives ,  qui  font  fouvent  fétides  ou  gâtées. 

IV.  Vomissement  de  sang  ,  Hæmatemefs ,  fortie  de  fang  da 
l’efophoge ,  avec  des  efforts  pour  vomir. 

y.  Pissement  be  sang  ,  Hæmaturia ,  fortie  de  fang ,  ou  d’un 
fluide  rouge,,  par  les  voies  urinaires. 

yi.  Perte  rouge,  Menorrhagia ,  écoulement  morbifique  d© 
fang  ,  par  la  matrice  ou  le  vagin. 

jÿll.  Avortement  ,  Abortus  ,  fortie  du  fœtus  avant  terme  ,  la¬ 
quelle  arrive  fouvent  avec  une  perte  rouge. 

fORDRE  II.  Le  flux  de  ventre  efl  la  fortie  contre  naturel 
par  la  bouche  ou  par  l'anus ,  des  matières  contenues  dans  Ut 
premières  voies. 

On  le  divife  en  fanguinolent  &  en  féculent. 

ï°.  Les  flux  de  ventre  fanguinolens » 

ym.  Flux  hépatique  ,  Hepatirrhæa ,  c’eff  un  flux  de  ventrê 
oh  les  déjeéiions  font  fanguinolentes ,  fans  qu’elles  fuient 
noires ,  ni  qu’elles  caufent  des  tranchées. 

IX.  Flux  hÉmorrHOidal,  Hcemorrhoïs ,  c’eft  un  écoulement 
de  fang  par  le  podex  ou  le  reétum  ,  après  l’ouverture  des 
hémorrhoïdes» 

X.  Dysenterie,  Dyfenteria  ,  c’eft  une  excrétion  fréquent® 
par  bas,  de  matières  fécales  fanguinolentes,  accompagnée  d@ 
tranchées  ,  &  fouvent  de  ténefme. 

Sü-  Maladie  noire,  Melœna ,  c’eft  la  fortie  fréquente  d’un 
fluide  no._ ,  par  haut  &  par  bas. 

2®.  Les  flux  de  ventre  non  fanguinolens . 

|pL  Nausée  ,  Naufea ,  ce  font  des  efforts  inutiles  pour 
Tome  II f  A 


é  IX.  Classe » 

ou  l’on  ne  fait  que  rendre  des  vents  par  la  bouche  ;  cette  rnarj 
ladie  a  du  rapport  avec  les  flux  d’air. 

XIII.  Vomissement,  Vcmitus ,  c’efl:  une  maladie  dans  la¬ 
quelle  on  rejette  fouvent  par  la  bouche  &  l’æfophage,  des 
matières  folides ,  non  fanguinoîentes. 

XIV.  Passion  iliaque,  iléus ,  elle  fe  manifefte  par  une  dou¬ 
leur  vive  à  l’épigaftre  ,  par  la  conflipation  ,  &l  enfin  par  uiî 
vomifiement  de  matières  fécales. 

XV.  Choléra* Morbus,  Choiera ,  c’eil  un  concours  du  vo- 
.  miflement ,  de  la  diarrhée  ,  &L  d’une  douleur  vive  à  l’épi— 

gaftre  ,  lequel  efl  fouvent  accompagné  d’une  crampe  au 
gras  des  jambes. 

XVL  Diarrhée,  Diarrhœa ,  c’efl  une  déjeélion  fréquente  Sc 
incommode  d’humeurs  excrémentitielles. 

XVII.  Passion  Céliaque,  Cœliaca  c’efl  une  déjeétion  d© 

.  matières  blanchâtres  ou  chyleufes., 

XVIII.  Lienterie,  Lienteria ,  eft  une  déjeêtion  prompte  des 
.  alimens ,  qui  n’ont  prefque  pas  éprouvé  de  changement,  la¬ 
quelle  arrive  auflitôt  après  le  repas. 

XIX.  Tenesme  ,  Tenefmus ,  c’efl  une  déjeétion  fréquente  d’une 
petite  quantité  de  mucus  ,  avec  une  grande  envie  d’aller  à  la 
felle  ,  &  des  efforts  continuels. 

ORDRE  III.  Flux  de  sérosités  ;  F  efl  un  écoulement  <Fuà_ 
fluide  quelconque  ,  qui  nefl  point  finguinolent ,  &  qui  ne  fi 
fait  point  par  bas. 

XX.  Sueur,  Ephidrofis ,  c’efl  un  écoulement  de  fueur,  qui 
pèche  par  la  quantité  ,  par  la  qualité  ,  &  en  ce  qu’il  fe  fait  à 
contre-tems. 

XXL  rmoyement,  Epiphora ,  c’efl  un  écoulement  vicieux 
de  l’humeur  lacrymale  ,  fous  la  forme  d’une  matière  febacée* 
,  ou  purulente. 

XXII.  Coryse,  Coryza,  c’efl  l’écoulement  qui  fe  fait  par  les 
narines  d’une  humeur  féreufe,  ou  muqueufe  ,  fans  qu’il  y 
■ait  aucun  polype  ;  ce  mal  efl  fouvent  accompagné  de  pe- 
fanteur  de  tête. 

XXIII.  Ptyalisme,  Ptyaliflmus ,  c’efl  un  écoulement  abon¬ 
dant  ,  ou  un  crachotement  fréquent  de  falive. 

XXIV.  Expectoration  ,  Anacatharfis ,  eft  un  crachement 
de  muctis ,  ou  de  pus ,  qui  vient  de*la  poitrine,  accompagné 

.  de  toux. 

XXV.  Dïabete,  Diabètes  9  c’efl:  un  écoulement  de  la  boiffosi 
par  les  voies  urinaires ,  qui  arrive  auflitôt  après  le  repas  ,  & 
qui  efl:  accompagné  d’une  foif  confldérable. 

XXVI.  Incontinence  d’urine  ,  Enurcfîs ,  c’efl  la  forrie  inf 
yolomaire  des  urines ,  fans  douleur  niardeurs 


ÏX  Classé:  j 

XXVII.  Ardeur  d’urine  ,  Dyfuria ,  c’eft  une  difficulté  dV 
riner ,  accompagnée  de  douleur ,  &  fouvent  d’ardeur. 
XXVIII.  Pissement  de  pus  ,  P  y  ourla ,  c’eft  la  iortie  d’une 
matière  purulente  ,  blanchâtre  ,  ou  vifqueufe  &  muqueufe  a 
par  les  voies  urinaires. 

XXIX.  Fleurs  blanches  ,  Leucorrhæa ,  c’eft  un  écoulement 
de  matière  féreufe  ,  jaune  ,  ou  punforme ,  lequel  fe  fait  par 
la  matrice. 

XXX.  Gonorrhée,  Gonorrhœa  s  c’eft  un  écoulement  de  fe- 
mence  ou  de  matière  puriforme ,  qui  fe  fait  par  l’urèthre,  ou 
le  vagin. 

XXXI.  Dyspermatisme,  forte  de  ftérilité  virile,  Dyfpema- 
tifmus ,  c’eft  une  émiffion  lente  ou  foible  de  la  femence  , 
«dans  l’aéle  conjugal ,  laquelle  par  conféquent  n’eft  point  pro- 
pre  à  la  génération. 

XXXIL  Écoulement  de  lait  ,  Galaêlirrhæa ,  c’eft  un  écou¬ 
lement  de  lait  qui  fe  fait  goûte  à  goûte  par  les  ma  mine  lies. 
XXXIII.  Écoulement  de  l’oreille  ,  Qtorrhœa  ,  eft  ua 
écoulement  qui  vient  de  la  cavité  de  l’oreille  ,  de  fan  con¬ 
tour  ,  ou  de  fa  partie  poftérieure. 

ÎQRDRE  IV.  Flux  d’air  ,  c3ejl  une  fort'ie  vlcieufe  de  vents  £ 

ou  de  vapeurs. 

Pour  la  naufée ,  Voye{  le  flux  de  ventre. 

Pour  la  toux,  Foye {  les  difficultés  de  refpirer. 

XXXIV.  Ventosité  ,  Flatulentia ,  c’eft  une  maladie  dans  la¬ 
quelle  on  rend  fréquemment  des  vents  par  haut  ou  par  bas, 
&  qui  eft  accompagnée  de  borborymes. 

XXXV.  (Edqpsophia  ,  c’eft  une  maladie  dans  laquelle  ou 
rend  des  vents  par  l’urèthre  ,  par  le  vagin,  ou  par  la  matrice* 
XXXVI.  Puanteur,  Dyfodia ,  c’eft  une  exhalaifon  de  mïaf» 
mes  fétides. 

Remarque .  Dans  les  caraâères  de  ces  maladies ,  nous  ns 
donnons  point  leurs  définitions,  comme  fe  l’imaginent  plufteurs 
jeunes  Médecins  ,  qui  confondent  le  caractère  avec  la  défini-* 
îion  ;  pour  bien  définir  quel  genre  que  ce  foit ,  il  faut  rapporter 
le  principal  fymptôme  ,  fans  omettre  les  autres ,  dont  le  con¬ 
cours  conftitue  le  genre  lui-même  ;  mais  dans  le  caraétere  que 
sious  donnons,  il  fuffit  de  rapporter  le  principal  fymptôme  ,  au 
moyen  duquel ,  dans  une  dalle  &  un  ordre  donnés,  on  diftia- 
gue  fuffifaounent  ce  genre  des  autres. 


THÉORIE 


DE  LA  NEUVIEME  CLASSE; 


Les  flux  ou  maladies  ivacuatoires , 

SI  les  choies  qui  doivent  être  retenues  pendant  quelque 
tems  dans  le  corps  humain  ,  pour  fervir  aux  ufages  aux¬ 
quels  elles  font  deflinces,  s’évacuent  trop  tôt,  trop  fréquem¬ 
ment  ,  ou  en  trop  grande  quantité ,  elles  conflituent  une  éva¬ 
cuation  vîcieufe. 

Une  évacuation  efl  donc  morbifique,  fi  ce  qui  doit  être  re*' 
tenu  dans  le  corps  pour  la  confervation  de  la  fanté  ,  &  qui  ne 
doit  en  fortir  que  lentement,  rarement,  &  à  un  tems  prefcrit „ 
en  fort  en  abondance  ,  trop  tôt ,  avec  peine  ,  &  hors  ce  tems  ; 
c’eft  ce  que  nous  appelions  flux .  Les  choies  qui  fortent  du 
corps  font  ou  des  folides  ,  comme  le  foetus ,  l’arriéré  faix  ;  ou 
des  corps  étrangers ,  comme  le  calcul,  les  infeéles  ;  ou  les  flui¬ 
des  ordinaires  ,  comme  le  fang  ou  une  humeur  ;  ou  des  fluides 
viciés ,  comme  le  pus ,  une  humeur  ichoreufe  ;  les  humeurs 
font  ou  excrémentielles ,  comme  les  gros  excrémens,  l’urine  ,  la 
fueur  ,  ou  récrémentitielles ,  comme  la  faüve  ,  la  bile  ;  ou  defti~ 
nées  à  réparer  les  pertes «  comme  le  chyle  ,  le  lait,  la  femence  9 
ou  enfin  l’air  ,  &c. 

Les  voies  par  lefqueîîes  fe  font  les  évacuations,  font  ou  or¬ 
dinaires,  comme  la  bouche  ,  les  narines,  l’urèthre  ,  l’anus  ;  ou 
extraordinaires ,  comme  une  plaie ,  un  ulcère. 

On  peut  divifer  les  maladies  évacuatoires 
En  flux  de  fang ,  que  l’on  connoît  par  l’écoulement  de  la  par¬ 
tie  rouge  du  fang  ;  &  en  flux  de  fêrofité ,  qui  fe  manife fient  par 
une  évacuation  de  lymphe,  d’urine ,  de  fueur,  de  mucus ,  ou 
de  quelqu’autre  fluide  femblabîe  ;  en  flux  de  ventre ,  &  enfin , 
en  flux  d’air ,  comme  dans  les  flatuofités ,  &c. 

Les  flux  font  a  61  ifs  ou  paflifs.  On  appelle  flux  aSlifs ,  ceux 
que  la  nature  provoque,  îorfqu’elle  y  efl:  foilicitée  par  la  ma¬ 
tière  morbifique,  ou  par  un  médicament ,  foit  que  la  volonté  y 
ait  part,  ou  non  ;  ainfi  l’accouchement  efl:  un  flux  aéfir.  Le  flux 
fâjflf  efl  celui  qui  n’efl:  point  l’effet  des  puiflances  propres  aux 
corps  animés;  tel  efl:  l’écoulement  de  fang  par  une  plaie  ;  des 
«aux  contenues  dans  î’amnios  ,  par  la  matrice  ;  de  l’urine ,  paç 
la  veine,  lorfque  fon  fphinéler  efl  relâché. 


Théorie  des  Flux",  f 

Théorie.  Le  fluide  contenu  dans  la  veffie ,  s’épnnche  toutes 
les  fois  que  la  force  expultrice  ,  quelle  qu’elle  foit  ,  l’emporte 
fur  les  forces  qui  le  retenoient  dans  la  veffie  ;  la  caufe  de  cet 
écoulement  n’eft  donc  autre  chofe ,  fuivant  le  langage  des  an¬ 
ciens  ,  que  l’excès  de  la  force  expultrice  fur  la  force  retentrice. 

Les  forces  dont  faction  pouffe  les  fluides  hors  des  lieux  ou 
ils  font  contenus  ,  ou  des  vaiffeaux ,  dépendent  oü  des  fluides  , 
ou  des  vaiffeaux,  ou  des  parties  adjacentes  :  ces  fluides  ,  où  les 
parties  contenues  peuvent  faire  effort  pour  s’échaper  ,  ou  à 
xaifon,  i$.  de  leur  pefanteur;  c’eft  ainfi.  que  les  liquides  s’é- 
chapent  par  leur  propre  poids  de  l’inteftin  reéfum  des  cadavres, 
de  la  veffie  des  perfonnes  attaquées  de  paraplégie  de  la  bou¬ 
che  de  celles  qui  font  dans  la  lalivation  :  d’une  plaie,  lorfque  la 
pente  du  lieu  le  permet. 

2°.  Par  l’effet  de  la  raréfaéfion  ;  c’efl:  ainfi  que  les  vents 
qui  fe  font  raréfiés  ôc  développés  dans  les  inteftins ,  fortent 
tant  par  haut  que  par  bas,  par  leur  propre  élafticité,  &  avec 

bruit. 

30.  Parleur  propre  force;  fi  les  chofes  contenues  font  ani¬ 
mées  ,  leurs  tréfiaillemens  contribueront  à  les  faire  fortir,  ainfi: 
que  le  font  le  fœtus  qui  fe  trouve  renfermé  dans  la  matrice  % 
les  infeéles  contenus  dans  l’æfophage  ou  dans  l’anus ,  &c«. 
Mais  les  parties  contenantes  peuvent  agir  fur  les  chofes  con¬ 
tenues  ,  &  les  expulfer  :  i°.  par  la  puiiïance  des  mufcles  ou  de 
la  volonté ,  ainfi  que  nous  voyons  la  force  de  la  langue  &  des 
lèvres  produire  l’expulfion  de  la  faiive ,  &  cette  puiffance  efl 
mife  en  aétion ,  ou  par  un  inflinéf  naturel ,  ou  par  force,  ois, 
fpontanément  ;  ainfi  les  douleurs  obligent  la  nature  à  expulfer 
le  fœtus  de  la  matrice  ;  au  lieu  que  c’eft  par  une  aéfion  fpon- 
tanée  que  cette  même  nature  attire  la  faiive  dans  la  bouche  „ 
lorfquon  y  a  mis  quelque  aliment  agréable  ;  c’eft  malgré  lui 
qu’un  hydrophobe  crache  fur  ce  qui  l’environne;  c’eft  fponta¬ 
nément  ,  &  avec  une  efpeçe  de  volupté ,  que  les  perfonnes  qub 
ont  le  ventre  pareffeux  vont  a.  la  garde-robe  :  %Q .  Par  une 
force  élaftique  ;  fi  les  parois  de  la  partie  contenante  ont  été 
diftendus  auparavant ,  &  fi  la  réfiftance  des  orifices  diminue  ; 
c’eft  ainfi  que  quand  on  pique  le  bas-ventre  d’une  perfonne  qui 
eft  attaquée  d’une  hydropifie  tympanite,  ou  afeite ,  l’on  voit 
fortir  les  fluides  qui  étoient  contenus  dans  cette  capacité. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  des  flux,  font,  i°.  L’aug¬ 
mentation  de  volume  dans  les  chofes  contenues  ;  c’eft  ainfi  que 
le  volume  de  l’urine  qui  s’eft  amaffée  pendant  Fefpace  de  fix 
heures  }  caufe,  par  fort  poids  ,  une  incommodité  qui  nous  pro¬ 
voque  à  uriner  ;  20.  l’acrimonie  ;  c’eft  ainfi  que  l’ardeur  d@ 
la  iemencç  igliîdu  la  nature  à  en  faire  l’émiffion ,  &.  que  La 
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ca’rqff  qm  irrite  le  col  de  la  vefiîe  oblige  à  urinef  fouvent  l 
3Ç>.  une  habitude  vicieufe  contractée  volontairement  dans  les 
parties  contenantes,  fait  que  les  mélancoliques  crachent  la  fa-* 
live  ,  quoiqu’ils  foient  convaincus  de  fon  utilité  :  4R  L’afieâioî* 
de  Famé  dans  la  tnfieffe ,  fait  couler  les  larmes  ;  on  lâche  Furine 
dans  une  forte  colere  ,  les  gros  excrémens  dans  la  terreur ,  oo, 
fae  dans  des  fâcheufes  extrémités  ,  l’horreur  &  la  répugnance 
que  nous  avons  pour  quelque  chofe  nous  excite  à  vomir  « 
,5°»  la  nature  étant  allarmée  par  un  extrême  danger,  &  ne 
fçachant  de  quel  côté  fe  tourner,  elle  produit  des  mouvemens 
fpafmodiques  &  irréguliers:  de-là,  les  vomiffemens  qui  arri¬ 
vent  dans  l’affeérion  hyfiérique ,  l’écume  des  épileptiques  ,  & 
autres  femblables  efforts  :  6?.  une  trop  grande  fenfibilité  ,  foit 
qu’elle  foit  habituelle ,  ou  qu’elle  vienne  d’une  phlogofe  ,  fait 
faire  des  efforts  aux  parties  contenantes  ,  pour  expuifer  c© 
qu’elles  contiennent  ;  c’eft  ainfl  que  l’eftomac  étant  enflammé  % 
rejette  tout  ce  que  l’on  prend  ,  les  chofes  meme  les  plus  dou¬ 
ces  ;  lorfque  ce  vifcere  eff  trop  fenfible,  &.  comme  on  dit ,  dé¬ 
licat  ,  il  fuffit  de  prononcer  le  nom  d’un  objet  défagréable  pouç 
produire  des  naufées. 

Les  flux  paflifs  font  occafionnés ,  i9.  par  tout  ce  qui  eff  ca¬ 
pable  de  dilater  les  orifices  naturels  ;  c’eft  ainfl  que  les  matiè¬ 
res  fécales  s’échapent ,  quand  le  fph.inôer  de  l’anus  fe  trouva 
relâché  ;  ou  2.0.  par  les  corps  ,  qui  font  des  ouvertures  extraor¬ 
dinaires  ,  comme  ceux  qui  bleffent ,  ceux  qui  produifent  une 
droflcn  ,  ceux  qui  procurent  la  fuppuratiom 

Les  Modernes,  qui  regardent  le  principe  du  flux  pafflf  com¬ 
me  la  caufe  de  tous  les  flux,  fe  trompent  groffîérement,  parce 
qu’ils  ne  font  pas  attention ,  que  la  folution  de  continuité ,  ou 
la  rupture  d’une  veine,  ne  doit  point  néceffairement  être  fuivie 
d’écoulement  de  fang,  ce  qui  eff  connu  même  des  Barbiers.  Ere 
effet,  dans  la  faignée  du  bras ,  le  fang  ne  coule  point  de  la  veine 
qu’on  a  ouvert ,  fl  elle  n’a  été  diftendue  par  le  fang  ,  au  moyen 
d’une  ligature  ,  ou  fl  l’on  n’augmente  la  force  expultrice  par  1© 
ferrement  de  la  main,  ou  par  la  toux. 

La  Efiabrofe  {^Diabrojis )  efl:  une  eroflon  des  vaiffeaux  ou 
des  réceptacles ,  produite  par  des  caufes  phyflques ,  comme 
par  le  pus  ;  par  une  humeur  ichoreufe ,  par  la  corruption  ; 
c’efl  ainfl  que  l’écoulement  de  pus  dépend  de  i’éroflon  des 
vaiffeaux. 


La  Rupture  (  Rîxls')  efl  une  folution  de  continuité  faite  par 
la  pre filon  méchanique  des  chofes  contenues ,  fur  celles  qui 
les  contiennent,  foit  par  une  diflenflon  qui  fe  fait  de  dedans 
en  dehors  ;  c’efl  aigfi  que  l’abdomen  fe  crève  dans  la  hernie 
ventrale  ,  &  qu’une  congeftion  de  fang  cccaflonne  la  rupture 
des  vàiileauk  fangûins ,  d’où  s'enfuit  l’hémorrhagie. 
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lia  Dîetlfe  £ Dîœrejis )  eff  une  foîution  de  contîmiité  pro¬ 
duite  par  une  caufe  méchanique ,  qui  agit  à  l’extérieur ,  en 
coupant,  en  bleffant,  comme  dans  la  faignée  ,  dans  l’ampu¬ 
tation  ,  dans  la  paracentere» 

L’Anaflomofe  (  Anaflomofis’)  efl  l’ouverture  des  orifices  na¬ 
turels  ce  qui  contribue  à  l’écoulement,  ou  l’augmente.  C’efi 
ainfi  que  l’on  ouvre  le  canal  de  l’urethre ,  par  l’introduéliom 
d’un  cathéter  ou  d’une  bougie  5  ce  qui  produit  l’écoulement 
de  l’urine. 

La  Diapédèfe  (  Diapedefis )  efl  l’écartement  des  bores  qui 
s’entrecroifant  forment  les  parois  des  vaiffeaux  ou  des  réfer- 
voirs.  Cet  écartement  efl  l’effet  de  la  force  du  fluide  qui  fait 
effort  contre  ces  fibres  &  les  détend.  C’efi  ainfi  qu’une  vef- 
üe  de  porc  recevant,  au  moyen  d’un  tube  adapté  à  fon  ori~ 
Tice,  de  Feau  qui  y  tombe  de  la  hauteur  de  quelques  pieds, 
Te  diflend,  &  que  la  liqueur  tranfude  de  tous  côtés  par  les  interf¬ 
aces  des  fibres  ;  c’efi  ainfi  que  la  véficule  du  fiel  colore,  avec 
la  bile,  l’inteflin  colon  qui  î’avoifme  ;  c’efi  ainfi  que  la  vapeur 
putride  des  gros  excrémens  tranfude  des  inteflins  qui  fe  trou- 
Vent  diftendus  par  une  hernie. 

Tout  flux  efl  ,  ou  fimplement  évacuant ,  ou  en  même  teins 
rèvulfif mais  jamais  dérivatif»  On  l’appelle  évacuant ,  en  ce 
qu’il  diminue  le  volume  des  fluides  du  corps  humain  ;  révu!- 
nf,  en  ce  qu’il  efl  accompagné  de  la  conflriélion  des  autres 
parties  „  dont  le  fluide  efl  exprimé ,  &  de  cette  maniéré  il  y 
a  dans  les  vaiffeaux  ainfi  refferrés ,  une  moindre  quantité 
de  fluide  que  celle  que  leur  diamètre  naturel  leur  permet  d© 
contenir. 

Le  flux  évacuatif  de  quelque  fluide  que  ce  foit ,  diminue 
peu  à  peu  le  volume  des  autres  fluides ,  parce  que  comme 
tous  les  vaiffeaux  du  corps  communiquent  entr’eux  ,  &L  ten¬ 
dent  à  fe  contracter ,  dès  que  le  volume  du  fluide  &  la  ré- 
fiftance  font  diminués  quelque  part  :  les  autres  parties  fe  con¬ 
tractent  plus  facilement  ,  &  envoient  le  fluide  vers  la  partie 
qui  oppofe  une  moindre  réfrflance ,  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait 
-  équilibre  :  c’efi  ainfi  que  le  fang  de  la  matrice  étant  diminué 
par  une  perte  rouge,  le  fang  qui  fuit  par  derrière  &  qui  vient 
des  artères  hypogaftriques  &  fpermatiques  fe  portent  en  abon¬ 
dance  à  la  matrice,  &  il  y  en  a  moins  dans  la  mafî'e,  par 
les  veines  de  même  nom  ;  d’où  il  fuit  que  le  fluide  fe  ren¬ 
dant  au  cœur  en  un  moindre  volume,  ce  vifeere  en  djflribue 
suffi  une  moindre  quantité  à  chaque  partie  ;  la  preffion  mu¬ 
tuelle  des  fluides  &  des  foliaes  fe  trouve  diminuée  auffi  bien 
que  la  fenfation  défagréable  que  produifok  cette  preffion"; 
Iles  folides  fe  relâchent  *  les  fluides  trouvant  moins  de  réüf- 
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tance  ont  un  cours  plus  libre ,  pourvu  qu’ils  foient  pouffes  paff 
la  même  force,  ce  qui  efl  très-avantageux  dans  les  perfonnes 
pléthoriques  ;  mais  dans  les  personnes  faines  il  en  réfulte  un 
relâchement  morbifique ,  la  foibîeffe ,  la  trifleffe  &  l’abat¬ 
tement ,  la  pâleur,  une  fenfation  de  froid  ,  ôt  de -là  s’en- 
fuivent  un  grand  nombre  de  maux. 

Le  flux  révulfif  a  lieu  lorfqu’une  partie  contrariée  fe  vuide 
de  fes  fluides  ,  &  reçoit  par  conféquent  plus  de  nouveaux  li¬ 
quides  ,  que  fes  vaiffeaux  n’en  peuvent  admettre  ;  c’efi  ainfë 
que  lorfque  l’urine  s’échappe  par  les  ulcères  èfluleux  de  la 
vellie  qui  fe  font  ouvers,  l’urethre  fe  refferre  tellement,  qu’il 
ne  laide  plus  palier  la  moindre  goutte  d’urine  ;  c’efi  ainfi  que 
•dans  le  vomifîement  habituel  ,  les  inteflms  fe  refferrent  de 
telle  maniéré  ,  qu’ils  ne  confervent  pas  même  le  quart  de  leur 
diamètre ,  &  le  ventre  fe  trouve  tout-à-fait  fupprimé  ;  c’efi 
ainfi  que  dans  l’hemophtyffe  febrile,  il  arrive  fouvent  que  les 
extrémités  font  faifies  de  froid  6c  fe  contrarient ,  lorfque  le 
fang  fe  porte  en  abondance  au  poulmon  ulcéré,  ce  fluide  pa« 
roît  alors  être  attiré  des  extrémités. 

Pratique .  Les  flux  font  ou  falutaires  &  critiques,  ou  nuiîl— 
blés.  Le  Médecin  ne  peut  les  difiinguer  que  d’après  un  mûr 
examen  ;  car  il  ne  faut  pas  regarder  abfolument  comme  nui- 
fible  un  flux  qui  diminue  les  forces  du  malade  ,  à  moins 
qu’il  ne  lui  en  laide  pas  affez  pour  vaincre  la  maladie  &  pro¬ 
longer  fa  vie.  Il  faut  regarder  un  flux  comme  falutaire,  quand 
on  peut  efpérer  raifonnablement  qu’il  éloignera  ou  qu’il  gué¬ 
rira  une  maladie  grave  ;  en  forte  qu’on  ne  peut  point  déter¬ 
miner  à  quelle  quantité  un  écoulement  efl  falutaire  ou  nui- 
fible  ,  puifque  le  moindre  peut  être  mortel  pour  les  perfonnes 
foibles  ;  &'  le  plus  grand,  falutaire  pour  celles  qui  font  plé¬ 
thoriques.  Il  efl  de  la  prudence  du  Médecin  d’examiner  avec 
foin ,  s’il  ne  faut  point  augmenter  &  prolonger  le  flux  ,  l’ar¬ 
rêter  ou  l’abandonner  à  la  nature  ?  Ce  qui  varie  fuivant  les 
différons  genres  &  efpéces  de  maladie ,  &  les  différentes  cir- 
conftances  où  le  malade  fe  trouve  ;  en  général ,  on  doit  ar¬ 
rêter  les  flux  paflifs  qui  arrivent  à  contre-tems ,  &  qui  font 
trop  abondans  ;  il  efl  bon  fouvent  d’aider  &  de  provoquer 
ceux  qui  font  critiques,  aélifs ,  qui  fe  font  avec  peine,  qui 
font  en  trop  petite  quantité  6c  auxquels  le  corps  efl  accoutumé  ; 
quant  aux  aélifs  qui  font  modérés,  il  vaut  mieux  les  aban¬ 
donner  à  la  nature ,  lorfque  l’on  a  à  faire  à  des  perfonnes  ro» 
bulles ,  &  que  l’on  n’a  pas  de  grandes  raifons  pour  fe  con¬ 
duire  autrement  ;  toutes  les  caufes  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus  font  propres  à  provoquer  les  flux,  comme  celles  qui 
augmentent  le  volume ,  l’acrimonie  du  fluide ,  la  prdîion  du 
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«•eceptacîe ,  réréthifme  de  l’orifice ,  ou  le  relâchement  ,  la 
foiblefle  du  fphinéter  ;  d’après  cela  il  efl  aifé  de  voir  quels 
font  les  remèdes  avec  lefquels  on  peut  arrêter  ou  diminuer 
les  écoulemens  qui  deviendroient  nuifibies.  Ces  remèdes  font 
gymnafliques  ,  diététiques  ,  chirurgicaux  9  ou  pharmaceu¬ 
tiques  ;  la  tranquillité  d’efprit  &  de  corps  arrête  tous  les  flux 
qui  font  entretenus  par  la  contraélion  des  mufcles ,  mais  la 
fueur  &  les  menflrues  coulent  plus  abondamment  pendant  le 
fommeil  ;  il  faut  avoir  attention  à  ce  que  le  corps  ne  foit 
point  dans  une  fituation  favorable  à  la  pefanteur  du  liquide 
qui  doit  couler,  de  peur  que  l’abondance  du  liquide  n’irrite 
davantage  la  force  expultrice. 

Dans  les  hémorragies  attiyes,  on  évitera  les  alimens  qui 
augmentent  le  vice  du  fluide,  d’où  procède  le  flux,  comme 
ceux  qui  font  ftimulans ,  les  'épiceries  &  les  fpiritueux.  Dans 
la  pléthore,  l’on  doit  préférer  les  végétaux  qui  no  unifient  peuÿ 
dans  les  flux  paffifs ,  on  retire  de  grands  avantages  des  liens  , 
des  bandes ,  des  ligatures  ,  des  tentes ,  des  comprefles  ,  lorf- 
qu’on  peut  porter  ces  fecours  fur  la  partie  affectée.  Les  an¬ 
ciens  ont  trop  vanté  les  faignées  révuiflves  &  les  ligatures. 
On  donne  le  nom  d’aftringens  aux  remèdes  qui  arrêtent  les 
flux  par  la  conflriclion  des  vaifïeaux  &  la  coagulation  des 
fluides.  On  en  lait  ufage  à  l’intérieur  &  à  l’extérieur,  mais  le 
fuccès  n’en  efl  pas  le  même  ,  ils  réuffifleit  toujours  quand  ils 
font  appliqués  immédiatement  fur  le  lieu  afîeété  ;  mais  il  n’en 
efl  pas  de  même ,  quand  il  faut  qu’ils  paflent  par  les  vaifleaifx 
chylifères ,  pour  parvenir  à  la  partie  léfée  ,  fur-tout  fi  l’ef- 
tomach,  étant  irrité  &  dans  un  mauvais  état ,  les  rejette,  ou 
s’en  trouve  incommodé,  ce  qui  arrive  fouvent.  Les  aflrin- 
gens  les  plus  lûrs  pour  les  flux  de  farig  font  beau  fliptique 
de  M.  Matte ,  l’on  y  trempe  des  plumaceaux  que  l’on  applique 
fur  les  plaies  ,  aux  narrines  &  fur  les  hémorroïdes  ;  cette  ef- 
pece  de  champignon ,  que  Ton  appelle  communément  Ama¬ 
dou  ,  &  que  l’on  applique  avec  fuccès  fur  les  parties  ampu¬ 
tées  &  bleiïèes  ;  la  charpie  que  l’on  introduit  dans  les  sbfcès, 
nouvellement  ouverts,  &  dans  les  ulcérés  qu’on  veut  deffecher; 
des  étoupes  chargées  de  poudre  de  vitriol ,  de  coicothar  ,  d’a¬ 
lun  ,  de  fang  de  dragon ,  que  l'on  applique  fur  les  parties  cou¬ 
pées  pour  arrêter  le  fang  ,  la  vefie  de  loup,  dont  on  fau pou¬ 
dre  les  parties  ;  on  peut  y  joindre  encore  la  nummulaire  ,  les 
moufles  de  chêne ,  l’ufnée  ,  l’herbe  à  robert ,  Géranium  Rober- 
tïanum ,  &  la  mille-feuille. 

Quand  il  s’agit  de  flux  a 61  ifs  internes,  il  efl  plus  fur  de  fe 
fervir ,  ou  de  îemédes  qui  modèrent  les  eflorts  de  la  nature , 
tels  que  les  anodins  j  les  narcotiques,  comme  dans  la.  diffea- 
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ter îe,  &  le  tenefme  ;  ou  de  ceux  qui  enlèvent  la  caufe  de  ïa  Ïna3 
ladie ,  comme  les  purgatifs  dans  les  diarrhées ,  ou  qui  font 
en  meme-îems  l’un  &  l’autre  effet ,  comme  les  mucilagineux 
dans  îa  toux,  la  dyfurie ,  le  tenefme,  &.  enfin  les  abforbans 
suffi  bien  que  les  remedes ,  qui  font  que  la  nature  porte  fes 
efforts  fur  d’autres  parties ,  ÔC  écartent  des  inteffins ,  la  ma¬ 
tière  morbifique  3  tels  font  les  fudorifiques  dans  ia  diarrhée 
leeufe. 

M.  Bordeu ,  Doéleur  en  Médecine  en  l’Univerfité  de  Mont¬ 
pellier  5  vient  de  joindre  fes  découvertes  fur  le  pouls  criti¬ 
ques  à  celles  de  Don  Solano  &  de  Nihell ,  &  a  montré  la  ma¬ 
niéré  de  prédire  différens  flux  par  l’examen  du  pouls  :  il  pré¬ 
tend  que  les  pouls  ainfi  que  les  flux  font  les  uns  fupérieurs 

les  autres  inférieurs  ;  on  connoît  le  pouls  fupérieur ,  c’efl-à- 
dire  s  celui  qui  annonce  des  flux  des  narines ,  du  gofier ,  d© 
Fœfhpbage  5  par  une  pulfation  ou  diaflole  ,  qui  efl  double  ou 
divifée  en  deux,  laquelle  arrive  de  tems  en  tems.  Don  So¬ 
lano  l’appelle  pulfus  dicrotus  {a).  Le  pouls  inférieur  préfage 
les  flux  de  ventre  ,  des  hémorrhoïdes ,  de  la  matrice ,  des 
voies  urinaires ,  &  on  le  connoît  par  des  pullations  inégales 
entr’eîies ,  par  leur  grandeur  &  par  l’ordre  dans  lequel  elles 
le  font,  avec  une  efpece  de  foubrefaut  ;  on  peut  encore  y  rap¬ 
porter  le  pouls  que  l’on  appelle  ïncïdnus ,  qui  prélage  la  fueur  ; 
tous  les  pouls  critiques  font  développés  &  non  refferrés  ,  & 
en  les  divife  en  fimples  compofés  &  compliqués.  On  peut 
confulter  là-deffus  l’Auteur  lui-même. 

Prefque  tous  les  flux  font  périodiques  &  leur  paroxyfmes 
reviennent  par  intervalles  ,  il  n’y  a  gueres  que  la  gonorrhée  9 
l’écoulement  de  lait  &  les  fleurs  blanches  qui  font  conti- 
miels* 


(a)  C’efi:  le  pouls  rebondi  {Tant.  Lorfque  ce  pouls  paroît  à  chaque  tren¬ 
tième  pulfation ,  l’hémorragie  furvient  ordinairement  quatre  jours  après  , 
-quelquefois  plus  tôt  ou  plus  tard  ;  lorfqu’il  furvient  à  chaque  fixiéme 
-pulfation  ,  l’hémorragie  arrive  dans  trois  jours  ,  &c.  Voye{  Nihel.  obf. 
nouvelle,  fur  les  crif.  par  le  pouls.  Voye ^  aufii  recherch.  fur  les  pouls 
crït.  par  M.  Bordeu. 


ORDRE  I.  Flux  de  sang . 

LE  s  flux  de  fang  font  ceux  dont  îe  principal  fymptôme  efl 
l’écoulement  d’une  matière  fanglante  ,  ou  faneuinolente. 
Hippocrate  leur  donne  le  nom  de  Phleborrhagicz.  De  diæta  lib« 
4.  n.  86. 

Le  pouls  qui  annonce  les  flux  de  fang  critique  ?  efl  plus  fort 
an  commencement  plus  renitent,  que  celui  qui  précédé  ou 
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fêcofflpagfle  les  autres  pouls  :  il  eft  en  même  tems  double  ^ 
s'il  eft  fupérieur ,  &  un  peu  intermittant  quand  il  eft  inférieur* 
JBordeu. 

Théorie ,  Le  fang  eft  contenu  de  telle  façon  dans  les  arteres^ 
les  veines  &  le  cœur,  qu’il  ne  peut  s’échapper  par  les  vaiffeaux 
excrétoires  qui  font  continus  avec  les  arteres  elles  -  mêmes 
&  qui  font  béans  en  dehors ,  parce  qu’il  réfifte  à  raifon  de 
fa  vifeofité ,  qui  l’empêche  de  fe  divifer  en  de  très-petites  goû¬ 
tes  qui  pourroient  enfiler  des  vaiffeaux  fi  étroits  :  que  parce 
qu’il  n’eft  pas  pouffé  par  le  cœur  avec  une  force  fuffifante  „ 
pour  qu’il  puiffe  élargir  ces  vaiffeaux,  fe  réfoudre  ou  fe  divi¬ 
fer  en  petite  molécules.  C’eft  pourquoi,  afin  que  le  fang  s’é¬ 
coule  de  fes  vaiffeaux ,  il  eft  néceffaire  que  les  forces  qui  le 
pouffent  foient  augmentées,  ou  que  la  réfiffance  de  la  part 
de  ce  fluide  &  des  vaiffeaux  diminue ,  ou  qu’il  arrive  l’un  & 
l’autre  en  même-tems.  * 

Les  forces  qui  pouffent  principalement  le  fang  font  la  gran¬ 
deur  la  vélocité  des  contrarions  du  cœur ,  qui  ont  liées 
dans  les  exercices  violens,  dans  les  fievres  ardentes  ;  de-là ,  les 
hémorrhagies  6c  les  efforts  des  mufcles  qui  environnent  cer¬ 
taines  parties  ,  comme  les  efforts  pour  l’expulfion  du  fœtus  , 
pour  faire  fortir  les  gros  excrémens  ;  ce  qui  détermine  ou  rap¬ 
pelle  les  hémorrhoïdes,  les  pertes  rouges,  ôc  autres  femblables 
flux  de  fang. 

Les  caufes  qui  obligent  le  cœur  à  faire  des  efforts  font^ 
pour  l’ordinaire,  i°.  la  pléthore  qui,  par  fon  poids ,  irrite  le 
fyftême  vafculeux,  l’engorge  &  l’obftrue  par  fa  vifeofité  ,  c’efl 
ce  qui  fait  que  les  perlbnnes  qui  font  bonne  chere,  qui  ufent 
de  liqueurs  îpiritueufes  ,  de  mets  trop  épicés  &  fucculens  9 
font  fouvent  fujets  à  ces  maladies.  2  .  Les  engorgemens  6c 
les  ffafes  de  certaines  parties ,  comme  de  la  matrice  chez  Ies> 
femmes  de  l’âge  de  quarante  ans,  du  podex  6e  du  foie,  dans 
les  perfonnes  qui  vivent  dans  l’oifiveté  :  d’oîi  naiffent  les  hé¬ 
morrhoïdes  ;  les  embarras  dans  la  tête  des  enfans  qui  ont  été 
trop  long-tems  expofés  au  foieil ,  ce  qui  produit  l’hémorrhagie 
des  narines.  30.  Une  grande  chaleur  &  une  abondance  d’efprits 
dans  le  fang ,  ce  qui  caufant  une  titillation  aux  vaiffeaux  ,  pro¬ 
duit  aufli  des  excrétions  ;  mais  fur-tout  l’acnmonie  feorbutique* 
Les  forces  qui  contiennent  le  fang  dans  les  vaiffeaux  font,  iQ* 
l’intégrité  des  vaiffeaux  &  leur  clôture  ;  20.  U  vifeofité  de  ce 
fluide, 

10.  Toutes  les  artères  font  d’une  ffruéfure  folide,  mais  cel¬ 
les  qui  feroient  plus  expofées  à  fe  rompre  par  la  force  du  iang, 
comme  les  grandes  artères ,  ont  naturellement  une  fi  grande 
folidité  5  que ,  fuivant  l’obfervation  de  M.  Haies ,  elles  pour-; 


IX.  Classe : 

l'oient  éprouver ,  fans  fe  rompre ,  de  la  part  du  fang ,  une  pfejpÉ 
^ion  vingt  fois  plus  grande  que  celle  qu’elles  ont  coutume  d’é¬ 
prouver  dans  l’état  de  fanté  ;  mais  cette  folidité  ne  fçauroit 
-réfiffer  à  des  plaies  faites  par  diérèfe  ;  c’eft  ainfi  que  l’agi* 
tation  des  calculs  déchire  les  vaiffeaux  des  reins  ,  de-là  le 
piilement  de  fang ,  les  fangfues  avalées  bleffent  les  vaiffeaux 
de  l’eftomac  ,  de-là  le  vomiffement  de  fang,  ou  le  flux  hé¬ 
patique  ,  &c. 

2°.  Les  petits  ^vaiffeaux  ont  une  force  fuffifante  ,  pour  ré- 
fiiler  au  fang  qu’ils  tranfmettent,  &  qui  n’exerce  fur  eux  qu’u¬ 
ne  très-foible  preffion  •  mais  quand  ils  font  ohftrués ,  alors  toute 
la  preflion  tait  effort  fur  leurs  parois  ,  ce  qui  fuffit  pour  les 
rompre,  ou  du  moins  les  élargir,  de-là  l’hémorthagie  par 
rupture  ou  par  anaffomofe ,  s’il  n’y  a  pas  diapedefe  {a)  ,  cela 
fait  encore  voir  pourquoi  l’obffruéHon  contribue  de  deux  ma¬ 
niérés  à  l’hémorrhagie.  Voyez  la  Théorie  du  pouls . 

30.  Les  vaiffeaux  tant  grands  que  petits  peuvent  être  cor¬ 
rodés  parie  pus,  par  une  humeur  ichoreufe  ,  par  le  fphacéie, 
par  un  virus  cancéreux ,  fcorbutique ,  &c.  de-là  des  hémor¬ 
rhagies  grandes  ou  petites  ;  quelquefois  il  en  arrive  par  la 
rupture  des  anévrifmes,  qui  caufent  la  mort  furie  champ; 
j’ai  toujours  trouvé  les  anévrifmes  ainfi  rompus,  recouverts 
en  dedans  de  lames  cartilagineufes  ;  mais  ils  étoient  ouverts 
par  des  points  noirs  &  fphaceleux. 

40.  Les  Médecins  font  peu  d’attention  à  cette  grande  vif- 
cofité  naturelle  ;  mais  fi  on  lave  dix  fois  avec  l’eau  la  plus 
pure ,  renouveliée  à  chaque  lotion ,  les  vaiffeaux  &  les  vif- 
ceres  :  à  la  derniere  fois  qu’on  les  lavera  ,  l’eau  fera  aufli  vif- 
qtreufe  que  l’eau  de  favon  ;  cette  vifcofité  eft  considérable 
dans  les  perfonnes  robuftes  &  fanguines,  elle  l’eft  moins  dans 
celles  qui  font  foibles  &  cacheéHques  ;  très- peu  dans  celles 
qui  font  attaquées  de  certaines  maladies  putrides  &  malignes. 
Quand  cette  vifcofité  manque ,  rien  n’empêche  que  la  partie 
rouge  du  fang  n’entre  dans  les  vaiffeaux  fécrétoires,  ainfi  que 
des  expériences  le  montrent  dans  les  poulmons,  qui  font  allez 
lavés ,  ce  qui  eff  encore  prouvé  par  la  fueur  du  fang  &L  pai* 
le  flux  hépatique. 

Pratique .  La  caufe  de  la  maladie  fait  voir  qu’il  faut  enle- 


(a)  Ce  mot  vient  du  grec,  Diapedejis ,  tranfudation.  Les  anciens  en- 
tendoient  par  ce  terme ,  une  efrufion  de  fang  à  travers  les  parois  des  vaif- 
seaux  ,  en  maniéré  de  rofée.  La  diapédéfe  diffère  donc  de  l’anaftomofe  9 
en  ce  que  dans  celle  ci  ,  les  embouchures  des  gros  vaiffeaux  font  ouver¬ 
tes  ,  St  que  dans  !a  diapédéfe  il  ne  paffe  à  travers  les  pores  des  mem¬ 
branes  de  ces  vaiffeaux  qu’un  petit  nombre  de  globules  fanguins  uès* 
atténués ,  St  mêlés  à  la  féroftf é» 


TF  lux  de  Sang*  fc  j 

ce  qui  occafionne  les  efforts  du  cœur  &  des  vaiffeaux  ; 
arrêter  ces  efforts  eux-mêmes  ;  rétablir  &  augmenter  les  ré- 
fiftances  de  la  part  du  fang  &  des  vaiffeaux ,  quand  il  s’agit 
de  diminuer  le  flux  de  fang  ,  ou  de  l’arrêter  dans  les  cas  où 
il  eff  nuifible- 

11  faut  préférer  les  remèdes  qui  fatisfont  en  même-tems  3 
plulieurs  indications,  foit  que  ces  indications  foient  bien  con¬ 
nues,  foit  qu’elles  ne  foient  que  conjeéfurales. 

Les  caufes  de  la  pléthore  ,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  la  pathologie  &  les  lignes  de  la  vélocité  du  fang ,  font 
connoître  que  la  pléthore  eft  le  principe  du  flux  de  fang» 

Les  alimens  fucculens  pris  en  grande  quantité,  le  bon  état 
des  forces  digeftives  ,  une  vie  oiiive ,  la  fuppreffion  des  ré¬ 
glés,  des  hémorrholdoÉ ,  la  faifon  du  printems,  le  jeune  âge,; 
des  couleurs  vives  &  fleuries ,  une  grande  chaleur ,  le  pouls 
plein  :  toutes  ces  chofes  indiquent  les  faignées  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie.  Il  faut  alors  mettre  les  malades  à  un 
régime  léger  tiré  des  végétaux  &  des  crèmes ,  leur  recomman¬ 
der  la  tranquillité  de  l’efprit  &  du  corps,  &  leur  donner  une 
boiffon  rafraiehiffante  &  un  peu  aftringentc  ;  ces  flux  de  fang 
ceffent  fouvent  d’eux-mêmes  &  foulagent  les  malades. 

Si  le  flux  de  fang  vient  de  la  chaleur  &  de  la  vélocité  des 
fluides  ,  les  faignées  répétées  font  auffi  indiquées ,  ainfl  que 
le  repos  &  les  boiffons  acides  ;  parmi  ces  boiffons,  il  n’y  en 
a  point  qui  foit  plus  propre  à  arrêter  une  hémorrhagie,  que 
l’eau  de  Rabei  donnée  en  petite  dofe  ,  ou  mêlée  dans  de; 
l’eau  de  fontaine  ,  jufqu’à  une  agréable  acidité  ;  on  tire  auffi 
avantage  des  infufions  de  fleurs  de  rofes,  des  décodions  de 
feuilles  de  plantain,  de  fceau  defalomon,  de  racines  de  con- 
foude ,  de  biftorte ,  qui  par  leur  vertu  rafraiehiffante  &  en 
même  tems  aftringente  ,  fatisfont  à  l’une  &  l’autre  indica¬ 
tion. 

Quand  l’hémorrhagie  eft  occafionnée  par  la  diffoîution  du 
fang ,  &  par  une  acrimonie  feorbutique  ,  il  faut  faire  peu 
d’ufage  de  la  faignée ,  mais  il  faut  preferire  les  acides ,  les 
acerbes ,  avec  les  incraffans  &  les  edulcorans ,  tels  font 
le  fang  de  dragon ,  le  cachou  ,  l’ypocifte  ,  les  balauftes  ** 
l’acacia  vera  ÔL  les  racines  de  tormentille ,  de  biftorte,  de 
confoude  ,  les  feuilles  de  pervenche,  de  géranium,  de  queue» 
de  cheval ,  d’argentine ,  d’aigremoine ,  de  fanicje  ,  donc  ou 
peut  faire  différentes  formules.  S’il  arrive  que  le  flux  de  fang 
loît  entretenu ,  en  quelque  maniéré  que  ce  puiffe  être ,  par 
une  fièvre  ,  qu’il  y  ait  des  indices  de  putridité  dans  les  pre¬ 
mières  voies,  tels  que  les  faleté  de  la  langue ,  l’amertume  de 
la  bouche ,  la  cardialgie ,  les  naufées  9  6c  que  la  nature  fadi- 
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que  ainfi  îa  route  que  l’on  doit  tenir  après  avoir  fait  pt& 
céder  la  faignée  ;  il  faut  donner  les  émétiques  eux-mêmes  3 
mais  avec  prudence  ,  ce  qu’on  a  coutume  de  faire  dans  la 
diflenterie ,  mais  ce  moyen  a  encore  réulîi  plufieurs  fois  dans 
les  pertes  rouges  ;  il  faut  employer  alors  les  plus  doux  v.o- 
ïnitifs  5  comme  la  femence  de  raifort ,  le  fyrop  de  glauber , 
«ou  ceux  qui  font  adflringents  en  même-tems  ,  comme  l’ipeca- 
cuanha  *  dont  on  aide  l’aêïion  par  une  boiflon  aqueufe.  Les 
hémorragies  trop  abondantes  font  fuivies  de  cachexie ,  &  d’hy- 
dropiüe  afcite  3  avec  l’enflure  des  pieds ,  la  foif  &  des  urines 
lixivieufes ,  &c. 

I.  Hémorrhagie  ,  Aimatifmos  ,  Diéh  univ.  Hémor¬ 
rhagie  DU  NEZ  3  P  rofuvïam  fanguïnïs  9  Sùllicidium  fan* 
’guinis. 

Nous  apprenons  de  Julien,  Comrn .  /.  in  épidémie .  quHip* 
pocrate ,  parce  mot  d’hémorragie  toutfeul,  fans  qu’il  fait  fait 
mention  de  la  partie,  a  entendu  celle  du  nez,  &  c’efl  aufli 
en  ce  fens  que  nous  prenons  le  même  mot.  Par  l’hémorrha¬ 
gie  proprement  dite,  ce  pere  de  ia  médecine  a  entendu  un 
;flux  de  fang  fortant  des  narines  avec  force  :  il  appelle  Errou- 
/ ïs ,  celui  qui  fe  fait  peu  à  peu,  &  Stalagmon  ,  celui  qui  fe 
fait  goûte  à  goûte  ;  le  plus  ou  le  moins  ne  change  pas  le  genre 
311  le  nom  générique. 

CaraElere .  L’hémorrhagie  efl:  un  flux  de  fang  par  les  narrine^J 
Les  artères  maxillaires  ,  qui  viennent  de  la  maxillaire  interne  , 
arrofent  la  membrane  pituitaire ,  &  par  conféquent  les  finus 
frontaux  ,  fphenoidaux  \  les  veines  rapportent  le  fang  dans  la 
veine  jugulaire  ,  &  l’y  ramènent  non-feulement  des  artères 
congénères ,  mais  encore  des  flnus  orbitaires  &  des  flnus  de 
la  duremere  avec  lefquels  ils  communiquent  ;  de  forte  que  la 
ïéfiftance  fe  trouvant  augmentée  vers  les  jugulaires,  le  fang 
s’en  détourne ,  ainfl  que  des  flnus  de  la  duremere  ;  fe  porte 
aux  veines  nafaîes ,  &  s’échappe  par  l’ouverture  qu’il  fait  à 
ces  vaifleaux. 

La  glande  pituitaire,  qui  efl:  un  corps  fpongieux  pofé  fur 
la  felle  du  turc  au  moyen  de  l’entonnoir ,  reçoit  du  troifleme 
ventricule  &  des  deux  ventricules  latéraux  du  cerveau  ,  la 
féroflté  fuperflue  dont  ils  regorgent  dans  l’état  de  maladie  ; 
cette  glande  efl;  entourée  de  petits  vaifleaux  ou  flnus  circu¬ 
laires  qui  communiquent  avec  les  flnus  caverneux  de  chaque 
côté  ;  il  efl;  très-vraifemblable  que  par  cette  voie  cette  féro¬ 
flté  peut  fe  porter  avec  le  fang  aux  vaifleaux  des  narines , 
fur-tout  s’ils  font  rompus  ;  auffl  l’expérience  journalière  mon¬ 
tre-t-elle  que  le  cerveau  peut  être  délivré  de  plufleurs  en¬ 
gorge  mens  &  de  plufieurs  maladies  par  une  hémorrhagie. 

Le  fang  fe  trouvant  preffé  de  tous  côtés  fe  porte  là  ou  if 
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jttôiWè  moins  de  réfiftance  ;  dans  les  grandes  artères  ,  ce  fluide 
eft  pouffé  par  le  cœur  avec  tant  de  force  ,  que  de  légers  obs¬ 
tacles  ne  fçauroient  le  faire  rétrograder  ;  mais  il  rien  eft  pas 
de  même  dans  les  petits  vaiffeaux ,  fur-tout  dans  les  veines 
ïeticulaires ,  ou  le  moindre  obftacle  fait  rétrograder  lefang, 
2ion-feulement  dans  les  veines  ,  dans  les  arteres  3  comme  ou 
le  voit  à  l’aide  d’un  microfcope ,  aux  pieds  des  grenouilles.  Il 
Y  a  plus  3  Bernoulli ,  dans  fon  Hydrodynamique  ,  nous  apprend 
que  le  fluide  eft  enlevé  &  comme  attiré  des  petits  vaiffeaux 
dans  les  grands  ,  toutes  les  fois  que  la  vélocité  eft  confidé râble 
dans  ces  derniers ,  &  que  le  flux  a  beaucoup  d’aétion  par  lui— 
2nême  ;  c’eft  ce  que  nous  fait  voir  encore  le  paiTage  du  chyle  * 
du  canal  thorachique  dans  la  veine  fouclaviere.  J’ai  parlé  de 
ces  chofes  .»  parce  qu’elles  font  connues  de  peu  de  gens  :  c es 
connoiffances  font  cependant  très-utiles  pour  entendre  la  thé©» 
rie  de  ces  maladies  ;  en  effets  elles  nous  font  voir  pourquoi  une 
hémorragie  des  narines  foulage  les  parties  internes  de  la  tête- 

Symptômes.  La  pefanteur  de  la  tête,  la  céphalalgie  le  ver¬ 
tige  ,  Fafioupiffement ,  une  démangeaifon  clans  les  narines,  les 
mouvemens  fébriles,  ne  précédent  que  les  hémorragies  aélives». 
&  montrent  que  la  nature  fait  des  efforts  pour  fe  délivrer  cbi 
iàng  fuperflu  dont  elle  eft  furchargée. 

i.  Hémorragie  pafîive.  D. 

C’eft  celle  qui  eft  occafionnée  par  une  chute ,  par  un  coup’ 
reçu  fur  le  nez  &  fur  le  front ,  par  une  commotion  à  la  tête  y 
par  des  coups  piquans  ou  ftimulans  introduits  dans  le  nez ,  & 
dans  ce  cas,  l’hémorragie  eft  fouvent  accompagnée  d’éternue- 
jnent.  On  la  guérit  i?.  par  une  compreffion  méthodique  avec 
une  tente  de  linge  que  l’on  introduit  dans  les  narines-:  2°.  par 
des  moyens  phyfiques  avec  les  ftiptiques ,  fous  une  forme  li¬ 
quide  ,  ou  en  poudre  *  que  Ton  introduit  dans  les  narines,  ou 
que  l’on  y  fouffie ,  tels  font  l’eau  ftyptique  de  M.  Maîte ,  F  alun, 
le  vitriol  verd ,  dont  on  fait  la  poudre  de  fympathie,  en  le  fai-, 
fant  calciner  au  foleil. 

a.  Hémorrhagie  pléthorique.  B.  P. 

Elle  arrive  pour  l’ordinaire  aux  jeunes  gens  ,  au  printems  6c 
au  commencement  de  l’été  ,  fouvent  le  matin  ,  lorfqu’elle  fur- 
vient  pour  la  première  fois  ,  &  en  fuite  à  l’occaiion  d’un  coup 
de  foleil ,  ou  d’un  excès  dans  l’exercice  &  le  régime  ;  ce  qui 
augmente  la  pléthore ,  ou  l’excite.  Cette  hémorrhagie  eft  pré¬ 
cédée  d’étourdiffement ,  deftupeur,  de  céphalalgie,  de  ver¬ 
tige  &  autres  fymptômes  ,  que  l’écoulement  du  fang  foulage» 
Si  l’hémorrhagie  eft  trop  abondante,  on  la  guérit  par  la  fai» 
£,née ,  &  les  rafraichiffans  ,  par  Fufage  intérieur  &  extérieur 
des  acides  j  &  enfin  par  les  aftringens  dont  on  a  parlé  ci-def- 
fcs»  J’ai  connu  un  jeune  homme,  qui  pendant  les  grandes  çkp* 
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leurs ,  ayant  été  attaqué  d’une  hémorrhagie  produite  par  13% 
coup  de  foleil,  le  jetta  dans  une  riviere  ;  ôL  l’arrêta  ainft  fur  la 
champ. 

3.  Hémorrhagie  fébrile,  Hemorrhagia  febrilis,  BoerhaaveJ 
aph.  A,  P. 

Elle  eft  effent'reîîe ,  ou  fymptomatique.  L’efTentielîe  eft  ac- 
compagnée  d’un  mouvement  fébrile,  intermittent,  ayant  le 
type  de  la  fievre  tierce;  elle  s’annonce  par  un  froid  léger  ,  au¬ 
quel  luccédent  la  chaleur  &  une  pefanteur  de  tête  ;  le  fang 
commence  alors  à  couler.  La  fymptomatique  a  beaucoup  de 
rapport  aux  maladies  fébriles  avec  redoublement,  ou  aux  con¬ 
tinues  qui  tendent  à  leur  fin;  on  appelle  critique  ,  celle  qui  eft 
faluçe  ire  ,  &  morbifique ,  celle  qui  eft  nuifible. 

4.  Hémorrhagie  critique.  B.  P. 

Telles  font  celles  qui  ne  font  point  trop  abondantes,  &  qui 
arrivent  après  l’état  de  la  maladie,  &  non  dans  fon  accroifte- 
ment,  avec  diminution  des  principaux  fymptômes.  Telle  eft 
cette  hémorragie  qui  tient  lieu  du  flux  hémorroïda  ou  menf- 
truel ,  comme  il  arrive  chez  les  femmes  qui  crachent  le  fange 
Aphor.  325.  Telle  eft  encore  celle  qui  eft  accompagnée  de  fur- 
«lire  dans  les  fièvres.  Aphor .  604.  Telle  eft  entin  celle  qui  ar¬ 
rive  à  un  jour  critique,  &  qui  eft  aufti  abondante  qu’il  le  faut» 
L’hémorrhagie  eft  annoncée  par  le  pouls  dicrotus ,  ou  rebon- 
diffant ,  ou  dont  les  pulfations  font  de  tems  en  tems  coïnciden¬ 
tes  :  fi  la  première  partie  de  cette  double  pulfation  eft  plus 
grande  que  la  poftérieure ,  la  quantité  de  fang  eft  peu  conftdé- 
iidérable  ;  fi  les  deux  coups  font  tous  les  deux  forts  &  égaux  , 
l’hémorrhagie  fera  médiocre  ;  fi  le  premier  eft  fuivi  de  près  par 
un  autre  ,  1  hémorrhagie  arrivera  bientôt  ;  plus  ce  pouls  rebon- 
diffant  arrive  fouvent  dans  une  fuite  de  pulfations ,  moins  l’hé¬ 
morrhagie  tarde  d’arriver  ;  de  telle  forte  que  s’il  fe  rencontre  à 
chaque  trentième  pulfation,  l’hémorrhagie  furvicndra  dans  qua¬ 
tre  jours  ;  fl  c’eft  à  chaque  feiziéme,  dans  trois  jours  ;  fi  c’eft  à 
chaque  huitième  ,,  en  deux  jours  ;  fi  c’eft  à  chaque  quatrième, 
dans  la  journée  ;  fi  le  foubrefaut  eft  plus  grand  au  bras  droit , 
il  faut  attendre  l’hémorrhagie  de  la  narine  du  même  côté  ;  fi  le 
retour  de  ces  foubrefauts  eft  inconftant,  le  tems  de  /hémorrha¬ 
gie  eft  incertain.  ,NihelL  Obferv.  Cette  hémorrhagie  eft  quel¬ 
quefois  précédée  de  naufées  &  du  vomiftement ,  ou  du  trem¬ 
blement  des  mains. 

3.  Hémorrhagie  nuiflble. 

C’eft  celle  qui  arrive  dans  les  maladies  aigues,  au  commen¬ 
cement  &*à  leur  accroifl'ement,  fans  foulager  le  malade  ,  avec 
délire,  afibupiflement,  des  raouvemens  ipaimodiques,  un  pouis 
mou,  petit,  ou  inégal,  le  fang  coule  alors  goûte  à  goûte  ,  &C 

ceffe 
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ceffe  auffitôt  de  couler;  Celle  qui  arrive  les  jours  critiques  avec 
un  grand  refroidiffement  :  Dur  et.  10 ,  coac.  Celle  qui  fe  fait 
du  côté  oppofé  à  celui  du  mal ,  comme  du  côté  droit  chez  les 
rateleux  :  Coac.  202.  Celle  enfin ,  qui  eft  accompagnée  de  dé¬ 
lire,  ou  de  fpafme,  eft'  dangereufe  :  Aphor.  957.  L  hémorrha¬ 
gie  fymptomatique  eft  nuifible  de  deux  maniérés:  i°.  fi  ella 
eft  trop  abondante,  elle  épuife  les  forces  ;  de-là,  la  petitefle  &c 
l’inégalité  du  pouls  ,  la  peur  &  le  découragement ,  le  délire  & 
le  fpaffne  :  2°.  fi  elle  arrive  lorfque  le  malade  a  perdu  fes  for¬ 
ces  ,  même  fur  la  fin  de  la  maladie,  &  à  un  jour  qui  n’eft  point 
critique ,  comme  le  onzième.  L’hémorrhagie  eft  imparfaite  d 
lorfqu’elle  n’eft  qu’un  petit  écoulement  qui  le  fait  goûte  à 
goûte,  quoiqu’il  revienne  fouvent,  ces  écoulemens  interrom¬ 
pus  font  des  efforts  inutiles  de  la  nature  prête  à  fuccomber, 
Coac.  2 12.  L’hémorrhagie  eft  dangereufe  li  elle  eft  accompa¬ 
gnée  d’une  petite  fueur  locale  ;  mais  c’eft  encore  pire  s’il  y  a 
refroidiffement  des  extrémités.  Les  hémorrhagies  qui  furvien— 
ment  dans  les  fièvres  ,  petechiales  ou  quartes ,  font  du  plus 
fmiftre  préfage. 

6.  Hémorrhagie  qui  furvient  dans  les  maladies  chroniques» 

Les  hémorrhagies  qui  arrivent  aux  hydropiques ,  aux  per- 

fonnes  qui  font  attaquées  cîe  la  fievre  quarte  ,  aux  hypocon¬ 
driaques  &  aux  cacheêfiques,  font  dangereufes  ;  il  en  eft  de 
même  de  celles  qui  furviennent  aux  vieillards ,  qui  ont  des 
obftruétions  ,  &  aux  feorbutiques. 

Mais  dans  les  jeunes  gens  pléthoriques ,  fi  ces  hémorrhagies 
viennent  à  être  fupprimées  mal-à-propos,  elles  entraînent  après 
elles  des  douleurs ,  des  inflammations ,  des  fièvres  aigues  ,  l’a¬ 
poplexie. 

7.  Hémorrhagie  caufée  par  des  fang-fues ,  Hemorrhagia  ah 
hirudine .  Schneider,  lib.  11  ,  cap.  22,  page  220  ;  Ephemer, 
aiaî.  cur.  dec.  11,  ann.  1  ,  obf.  99. 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  une  fang-fue  qui  s’eft  intro¬ 
duite  dans  le  nez  ;  c’eft  pourquoi  les  personnes  qui  boivent  à 
des  eaux  bourbeufes  immédiatement  avec  la  bouche ,  comme 
les  bêtes ,  font  expofées  à  cette  hémorrhagie. 

IL  Hémoptysie,  crachement  r  _  sang,  Hœmoptyfis ,  hœ- 
moptoe  des  Grecs ,  Emptoe  de  Gordon  ,  Emoptoys ,  Emploie  & 
pajjio  de  Gilbert  ;  Sputum  fanguinisd.es  Latins  ;  ces  malades  font 
appellés  hémoptoïques,  de  ptueïn  expeétorer  oi  aima  fan  g., 

Carattere.  C’eft  une  expe&oration  de  l’ang  avec  toux ,  fans 
fièvre  inflammatoire.  Salicet  prétend  qu’au  lieu  de  la  toux  ,  ce 
■n’eft  qu’un  bruit  fonore ,  appelié  rafeation  (a)  ,  dans  la 
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(a)  Ce  bruit  efl:  à  peu  près  via  ,  aveç  cette  différence  feule.!* 
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péripneumonie  Si  la  pleuréfie  ,  on  expe&ore  auffi  du  faftgj 
avec  la  toux  9  mais  en  moindre  quantité  >  &  il  y  a  une  fievre 

inflammatoire» 

Dans  l’hémorrhagie  des  narines ,  &  le  fiomacace,  on  crache 
de  tems  en  tems  du  fang  ,  qui  coule  de  la  bouche ,  &des  genci¬ 
ves  ;  mais  ce  n’eft  point  la  toux ,  s’il  y  en  a,  qui  amène  le 
fang  ,  comme  clans  l’hémoptyfie. 

Dans  le  vomiffement  de  fang  ,  le  malade  fait  des  efforts 
pour  vomir,  &  le  fang  qu’il  rejette  efi  ordinairement  noir  9  ou 
mêlé  avec  des  refies  d’alimens ,  fans  qu’il  y  ait  aucune  toux. 

Théorie .  Le  poumon  eft  arrofé  par  deux  fortes  de  vaiffeaux 
fanguins  :  i°.  par  l’artere  pulmonaire,  qui  part  du  ventricule 
droit  du  cœur,  &  fe  diviie  aufli-tôt  en  deux  troncs,  dont  les 
branches  accompagnent  les  ramifications  des  bronches  :  2°»  par 
l’artere  de  ruifeh  ,  qui  fuit  le  même  chemin  que  la  précédente 9 

vient  fou  vent  de  l’aorte  defeendante  ;  mais  elle  fournit  à 
peine  la  quatre  centième  partie  du  fang  de  l’artere  pulmo¬ 
naire  ;  les  dernieres  ramifications  de  ces  deux  arteres  fe  réu¬ 
nifient  en  réfeau,  &  embrafient  à  l’extérieur  les  véficules  du 
poumon  ;  les  veines  pulmonaires  rapportent  le  fang  de  la  pre¬ 
mière  artère  au  ventricule  gauche  du  cœur  ;  la  veine  de  zanni- 
clielli  rapporte  le  fang  de  celle  de  ruifeh,  à  la  veine  azygos  3 
ou  à  l’oreillette  droite  du  cœur  :  la  capacité  des  veines  pulmo¬ 
naires ,  prifes  enfemble  à  la  même  difiance  du  cœur,  efi  à  la  ’ 
capacité  de  l’artere  pulmonaire  ,  à  peu-près  comme  2,6  à  21. 

La  quantité  de  fang  qui  pafie  par  l’artere  pulmonaire  ,  efi 
égale  à  celle  qu’envoie  l’aorte  ;  ces  deux  vaiffeaux  ont  le  même 
diamètre  ;  mais  la  folidité  de  l’artère  pulmonaire  efi:  trois  fois 
moindre  que  celle  de  l’aorte,  &  le  volume  du  poumon  fait  à 
peine  la  vingt  -  cinquième  partie  du  volume  de  tout  le  corps 
qui  efi:  arrofé  par  l’aorte  ;  par  conféquent  la  mafie  que  le  ven¬ 
tricule  droit  doit  mouvoir ,  efi:  vinq-cinq  fois  moindre  que 
celle  qui  doit  être  mue  par  le  ventricule  gauche. 

Les  injeêtîons  faites  dans  l’artére  pulmonaire  paffent  plus 
aifément  des  artères  dans  les  veines,  que  celles  que  Ton  fait 
par  l’aorte  ;  nous  avons  donc  raifon  de  conclure  ,  que  les  der¬ 
nières  ramifications  de  l’artere  pulmonaire  ,  font  plus  ouvertes 
que  celles  de  l’aorte  ,  &  qu’elles  ont  moins  de  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques  :  de  lorte  que  la  circulation  du  fang  dans  le  poumon 
fe  fait  aifément ,  &  avec  des  forces  trois  fois  moindres  j  les 


snent  que  dans  îe  râle  7  c’eft  une  pituite  vifqueufe  qui  obflrue  les  bron¬ 
ches,  &  que  clans  la  rafeation,  c’efl:  le  fang  qui  gêne  le  paffage  de  l’air 
qui  vient  heurter  contre  la  luette  les  autres  parties  du  gofier ,  à  travers 
Lng  qui  (b t£  du  poumon* 
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fie  f  met  s  Vaîiïaaux  font  béans  8c  nombreux  i  cependant  je  n@ 
penfe  pas  qu’on  doive  en  attendre  une  plus  grande  vélocité,  que 
dans  des  pareils  rameaux  de  l’aorte.  Les  vaifleaux  fanguins  du 
poumon  qui  ont  des  rides  tranfverfales ,  fe  déployent  pendant 
f’infpiration ,  &  acquièrent  par  conféquentplus  d’amplitude  :  ils 
font  en  même-tems  des  angles  moins  aigus,  quand  les  véficules 
fe  trouvent  dilatées  par  l’air  ;  &  comme  ces  vaiiTeaux  font  fuf- 
ceptibles  d’une  extenfion  trois  fois  plus  grande  que  les  bran¬ 
ches  de  l’aorte,  ils  peuvent,  dans  les  grandes  agitations  de 
l’efprit  &  du  corps  ,  recevoir  tout  le  fang  qui  eft  exprimé  de 
tous  côtés ,  &  en  être  gonflés  :  ce  qui  n’arrive  point  fans  que  la 
refpiration  en  foit  gênée.  On  fçait  que  la  congeflion  du  fang 
dans  les  vaifleaux  pulmonaires  eft  d’autant  plus  grande,  que  la 
refpiration  efl:  plus  gênée  ;  mais  cette  congeflion  fe  diffipe  ou 
par  une  fievre  qui  furvient ,  ou  par  de  fréquentes  &  fortes 
contrarions  du  cœur ,  qui  pompent ,  pour  ainfi  dire  ,  le  fang 
du  poumon  ,  &  le  diftribuent  dans  les  artères  du  corps  qui  fe 
trouvent  dilatées ,  ou  même  en  élargifîant  les  vaifleaux  fécré** 
îoires  qui  s’ouvrent  dans  les  véficules ,  &  qui ,  dans  l’état  de 
fanté,  ne  font  que  tranfpirer  ;  au  lieu  que  dans  l’hémoptifie  ils 
tranfmettent  le  fang  ;  ce  qui  délivre  le  poumon  de  l’engorge-* 
ment,  prévient  la  dyfpnée  &  la  fievre  inflammatoire.  Si  l’on 
fait  couler  de  l’eau  tiède  pendant  une  heure  entière  dans  Far- 
tére  pulmonaire  ,  au  moyen  d’un  tube  haut  d’un  pied  ,  &  pofé 
Verticalement ,  l’eau  entre  en  partie  dans  les  veines,  &  en  par¬ 
tie  dans  la  trachée-artére  :  celle-ci  emporte  avec  elle  u«@ 
grande  quantité  d’écume  vifqueufe ,  laquelle  fe  trouvant  à  la  fin 
prefque  épuifée ,  fi  l’on  fait  palier  par  le  même  tube  cle  l’eau 
rcugie,  elle  coule  à  plein  canal  dans  la  traché-artére.  Or,  il  eft 
vraifemblable  que  la  force  de  l’eau  injedée  ne  caufe  aucun  dé* 
chirement  aux  vaifleaux ,  puifqu’elle  eft  moindre  que  celle  du 
fang  qui  vient  du  cœur. 

De  forte  que  le  fang  pafle  de  lui-même  par  les  orifices  des 
vaifleaux  lymphatiques  qui  s’ouvrent  entre  les  véficules ,  dès 
qu’üs  font  privés  de  ce  mucus  dont  ils  font  gorgés  ,  &  il  arrive 
une  hémoptyfie  par  anaftomofe  ,  qui  n’efit  fuivie  d’aucune  fupï 
puration. 

Mais  fi  l’hémoptifle  efl  précédée  d’un  engorgement  inflam¬ 
matoire  ,  comme  dans  la  péripneumonie  ,  &  qu’il  y  ait  une  fie^ 
Vre  aigue  ,  qui  pouffe  le  fang  avec  une  plus  grande  force  dar.g 
les  vaifleaux  pulmonaires  9  il  arrivera  une  rupture  à  ces  vaiO 
féaux  ;  de-là  ,  Fhémoptyfte  qui  tend  à  la  phtyfie.  La  même 
choie  arrive ,  lorfque  les  véficules  fe  trouvent  déchirées  5  ou 
par  une  playe  faite  à  l’extérieur ,  ou  par  des  doux  ou  des  ai- 
guilles  que  l’o®  agroit  avalés,  ainfi  que  Morton  l’aobierréa 
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Mais  fi  les  glandes  bronchiques ,  dans  lefqueîîes  on  trouvé 
fou  vent  des  concrétions  plâtreufes  ,  viennent  à  fuppurer  ;  ce 
qui  arrive  principalement  dans  la  pthyfie  fcrophuleufe ,  à  caufe 
de  l’érofion  des  vaiffeaux  produite  par  le  pus  ;  il  eft  évident 
qu’il  en  doit  réfulter  une  hémoptyfie  faite  par  diabtofe  (a).  Ce 
que  nous  venons  de  dire  fait  voir  la  conduite  que  l’on  doit  te¬ 
nir  dans  la  pratique.  Le  fang  que  l’on  rejette  par  la  toux ,  eft 
tantôt  plus  vermeil,  tantôt  plus  noir,  félon  qu’il  féjourne  plus 
ou  moins  dans  les  véhicules  ^  &  au’il  s’y  coagule.  On  ne  peut 
point  diftinguer  pour  cela,  fi  ce  font  des  arteres  ou  des  veines  qui 
font  ouvertes ,  puifque  quand  ce  ne  font  que  de  petits  vaifteaux 
qui  fe  trouvent  rompus,  il  n’y  a  prefque  pas  de  différence  en¬ 
tre  le  fang  veineux  &  le  fang  artériel  ;  mais  dans  le  poumon, 
les  veines  foiirniilent  un  fang  d’un  rouge  plus  vif  que  celui  des 
arteres ,  au  lieu  que  c’eft:  le  contraire  dans  les  autres  parties. 

i.  Hémoptyfie  accidentelle  ,  Hcemoptijïs  accidentalis  ,  Mor¬ 
ton  j  Pthifiolog.  cap.  5  ,  D. 

C’eft  celle  qui  provient  de  la  pléthore  ,  fur  tout  quand  elle 
a  été  déterminée ,  fans  avoir  été  précédée  d’aucune  acri¬ 
monie  des  humeurs,  &  fans  pulmonie  héréditaire  :  ce  qui  ar¬ 
rive  par  un  excès  dans  l’exercice  ou  dans  le  régime. 

Caufes  antécédentes.  Ces  caufes  font  i?.  tout  ce  qui  peut  aug¬ 
menter  la  quantité  de  fang ,  comme  la  bonne  chere,  les  boif- 
fons  fpiritueufes,  l’omiffion  de  la  faignée ,  quand  on  y  eft  ha¬ 
bitué  ,  la  fuppreiîion  des  menftrues  &  des  hémorrhoides  :  2?. 
ce  qui  peut  rendre  le  cours  du  fang  plus  impétueux ,  ou  le 
faire  porter  tout  d’un  coup  au  poumon  ;  tels  font  les  cris  aigus, 
la  courfe ,  le  chant  trop  fort ,  la  leclure  à  haute  voix  ,  un  tranf- 
port  de  colere  ;  de-là  viennent  l’embarras  de  la  poitrine  ,  un 
fentiment  de  démangeaifon  ou  de  chatouillement  dans  le  go- 
fier ,  l’enrousment  &  la  féchereffe  du  poumon ,  la  toux ,  la 
(difficulté  de  refpirer. 

Symptômes.  Un  goût  faîé  dans  la  bouche  ,  une  qrande  titil¬ 
lation  du  go  fier  ;  une  touxfonore,  fi  l'on  expectore  peu  de 
fang  ;  fourde  &  obfcure  ,  quand  le  fang  vient  par  gorgées  : 
f  planeurs  Médecins  regardent  même  cette  toux  comme  un 
vomiffement  )  ce  qui  fait  que  les  malades  font  obligés  de  fe 
tenir  aftis  fur  leur  lit,  de  peur  d’être  iuffoqués  :  enfin  ,  dès  que 
l’on  a  rendu  ce  fang,  la  difficulté  de  refpirer  diminue,  la  dou¬ 
leur ,  s’il  y  en  avoir  auparavant ,  s’adoucit,  ainli  que  l’oppref- 
fou  de  la  poitrine. 


IG  lut  ion  de  con- 


(rt)  Ce  mot  eft  dérivé  du  grec  Diabrofis .  C’eft  un.  _  _  . _ 

tinuité  ,  cau.fée  par  l’érofion  que  des  humeurs  âcres  de  conçfives  onÇ 
faite  à  une  partie  ,  foie  externe  ,  ioit  interne. 


Flux  de  Sang!  il? 

Suites.  Le  crachement  de  i ang  abondant  affaiblit  les  mala¬ 
ises  ;  la  pâleur  s’empare  des  membres  ;  la  terreur  que  l’aipeé! 
tdu  Sang  eau  le  à  plusieurs ,  augmente  la  foibleffe,  la  pâleur  & 
le  froid  ;  le  pouls  devient  plus  petit  &  plus  fréquent  ,  comme  il 
arrive  après  une  grande  foibleffe. 

Sujets.  Cette  hémoptylie  attaque  les  jeunes  gens  depuis 
vingt-quatre  jufqu’à  trente-ftx  ans  ,  principalement  ceux  qui 
étoient  fujets  auparavant  à  des  hémorrhagies ,  les  Leéieurs  , 
les  Chantres ,  les  Prédicateurs,  les  Crieurs  publics,  les  Avo¬ 
cats,  qui  parlent  avec  beaucoup  de  feu,  les  Maîtres  de  Mufi- 
ques,les  Vendeurs  de  babioles,  ou  les  Charlatans,  les  Pro- 
feffeurs ,  certains  ouvriers,  comme  les  l  aideurs  de  pierre,  les¬ 
quels  font  de  violens  efforts  pour  retourner  de  grandes  maffes* 

2.  Hémoptylie  habituelle  ,  .Hcemovtyfs  habitualis ,  Morton, 
Phtifiolog.  cap.  5  ,  C.  P. 

C’eft  celle  qui  eft  l’effet  du  vice  des  fluides  qui  tendent  à 
l’acrimonie  ,  &.  d’une  foibleffe  du  poumon  naturelle  eu  ac- 
quife  ;  cette  hémoptylie  eft  ordinairement  accompagnée  d’une 
petite  fievre  quotidienne  continue,  ou  quotidienne  feulement. 

Caiifes  antécédentes.  Elles  font  les  mêmes  que  dans  l’acciden¬ 
telle  ;  il  y  a  d’ailleurs  une  difpofition  dans  îa  poitrine  ,  c’eft»  à- 
dire ,  fa  foibleffe  ,  laquelle  s’annonce  p  ar  une  voix  aigre ,  un. 
ton  aigu  ,  on  faux.  La  prominen.ee  des  omoplates  ,  l’étroiteffe 
de  la  poitrine,  la  rougeur  des  joues,  un  pouls  plein  &  fré¬ 
quent  ,  une  petite  fievre  fur  le  foir ,  &  plus  grande  que  dans 
'letat  de  fanté  ,  un  Sentiment  de  titillation  &  de  pefanteur  dans 
la  poitrine  ,  font  les  avant-coureurs  de  cetre  hémopthyfie. 

Symptômes.  Prefque  tous  les  jours  il  Survient  un  froid  fé¬ 
brile  ,  Ipontané ,  avec  une  toux  qui  eft  d’abord  fec'he  ,  en- 
fuite  une  chaleur ,  fur-tout  vers  la  poitrine ,  avec  anxiété  & 
difficulté  dp  refpirer  ,  laquelle  eft  Suivie  d’une  expéâoration  de 
fang  d’un  rouge  vif,  écumeux ,  toujours  accompagnée  de  toux, 
avec  un  chatouillement  au  gofier  ;  quelques  jours  après,  F  ex¬ 
ploration  celle;  mais  elle  revient  pour  l’ordinaiie  au  pria- 
tems  Suivant. 

Suites.  Leftomac  Se  trouve  délabré  à  eau  Se  de  la  fievre;  les 
digeftions  Se  font  mal  ;  les  forces  font  abbatues  par  une  hé- 
moptyfie  abondante  ;  la  pâleur  &  la  maigreur  s’emparent  dut 
malade  ;  la  toux  perfifte  ;  &  fi  les  parens  ont  été  phtyfiques 
depuis  l’âge  de  dix-huit  jufqu’à  trente-ftx  ans ,  le  malade  tombe 
dans  la  phtyfie. 

Sujets.  Les  perfonnes  Sujettes  à  cette  maladie  font  les  hom-* 
mes  &  les  filles  parvenues  à  Page  viril ,  fur-tout  celles  qui 
font  chagrines ,  triftes  ,  qui  fe  mettent  en  colere  pour  rien  , 
qui  fç'ïu  recherchées  l g  manger  5c  h  boire ,  capricie.ufes  s 
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enrouées  maigres ,  qui  ont  des  fueurs  noéhirnas  J'  dont  les 
menftrues  font  fupprimées  ,  dont  le  fang  eft  falé,  &  qui  fe  nour« 
rident  d’alimens  épicés  ou  falés. 

3.  Hémoptifie  par  diapédéfe,  Hœmoptifis  a  diapedefi  9  Ma- 
hon.  Journ.  de  Méd.  JuilL  ipS7*  A  • 

O11  connoît  cette  efpece ,  en  ce  que  le  fang  que  Ton  crache 
eft  d’une  couleur  délayée  ,  de  couleur  de  rofe  ,  écumeux ,  & 
qu’il  eft  expeéïoré  fans  toux  ;  il  eft  meme  fi  fluide  &  fi  tenu  , 
qtfaprès  lamqrtilfort  fpontanément  du  poumon.  Cette  hémop- 
îyfie  ,  dans  l’obfervation  que  nous  venons  de  rapporter  ,  a  été 
déterminée  pan  la  pléthore.  1 

4.  Hémoptyfie  menftruelîe  ,  Hczmoptyfis  catamenialïs .  Nicola 
Pechlini.  PaJJio  hæmoptoica  periodica  à  menftmis  fupprejjis .  P  la¬ 
ïc  r.  Expuitiones  L.  P. 

C’eft  celle  qui  furvient,  îorfque  les  menftrues  ont  été  fup¬ 
primées  avant  le  terme  ordinaire  ;  elle  en  tient  même  lieu ,  &  fe 
fait  tous  les  mois  en  une  quantité  modérée  ,  fans  nuire  à  la 
ianté.  On  trouve  dans  Pline  &  dans  Sennert  3  des  exemples 
d’hommes  ,  qui  tous  les  ans  crachoient  du  fang  dans  un  cer¬ 
tain  tems  ,  &  qui  n’ont  pas  laide  de  parvenir  à  la  plus  gtande 
vieilleffe.  L’hémoptifie  leur  tenait  peut-être  lieu  d’hémor- 
rhoides. 

5.  Hémoptifie  périodique,  Hczmoptyfis  periodica  NicoL  Pe¬ 
chlini,  Amat .  Lufitan .  Cenfi.  y.  Car»  y.  C.  P. 

Un  homme  de  l’âge  de  quarante-cinq  ans ,  étoit  accoutumé 
à  un  flux  hémorroïdal  qui  lui  arrivoit  tous  les  mois.  Cet  écou¬ 
lement  étant  venu  à  ceffer ,  le  malade  rejetta  par  la  bouche  une 
grande  quantité  de  fang,  d’un  rouge  vif  tirant  un  peu  fur  le 
jaune ,  il  copfulta  fon  Médecin,  ôc  fut  guéri  par  la  méthode 
fui  van  te. 

Pour  rappeller  le  flux  hémorrhoidal  l’on  appliquera  à  l’anus 
quatre  fang-fues,  pour  tirer  du  fang  jufqu’à  la  quantité  de  fix 
onces  on  travaillera  enfuite  à  divifer  le  fang,  &  à  lui  çnle- 
yer  la  qualité  muriatique  dont  il  eft  infeélé ,  on  ordonnera  à, 
cet  effet  les  anti-  fcorbutiques ,  le  houblon  ,  la  fumetere  ,  l’en¬ 
dive  ,  «a  chicorée  ,  fous  la  forme  d’extrait  de  fyrop,  de  bouil¬ 
lon  ou  d’apozemes  pendant  quelques  jours  ,  en  obfervant  en 
même  tems  un  régime  humeélant ,  tels  que  les  potages  &les 
panades ,  ôc  l’on  fera  paffer  de  tems  en  tems  quelques  doux 
purgatifs  compofés  avec  la  manne  ,  la  rhubarbe,  les  tamarins 
êz  autres  remedes  généraux. 

L’ouverture  des  hémorrhoides  ,  opération  inconnue  aux 
Grecs ,  fe  fait  par  l’application  des  fang-fues  ou  par  le  lèche-’ 
d’un  jeune  chien  ,  parla  lancette  4  en  les  frottant  avec 
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’àës  chofes  füdes ,  comme  les  feuilles  de  figuier,  par  i’ufago 
de  Faloes  &  autres  chofes  femblables. 

6.  Hémoptyfie  fcorbutique ,  Hcmophtyjïs  fcorbutica ,  de  Sera- 

ïiert.  C.  P. 

Un  jeune  homme  dont  les  gencives  étoient  molles,  ulcé¬ 
rées  ,  fanglantes  ,  fétides  ,  les  dents  noires ,  vacillantes  ,  &c„ 
tomba  dans  une  hémorrhagie  ,  après  la*  guérifon  de  laquelle 
si  lui  furvint  des  hémorrhoides  avec  un  pouls  fort  ;  ces  hémor- 
rhoides  ayant  été  iupprimées  par  des  médicamens,  il  lui  ar¬ 
riva  une  hémoptyfie  abondante  &  rebelle  que  j’attribue  à  la 
diffolution  du  fang. 

7.  Hémoptyfie  varioleufe ,  Hæniophtijïs  varlolofa ,  Syden¬ 
ham.  pag.  95  &  597.  A. 

Ce  crachement  de  fang  arrive  dans  la  petite  vérole  con* 
lluente,  avant  l’éruption  ,  du  moins  entière  3  des  pullules  5  aus 
perfonnes  dont  le  lang  eft  trop  bouillant  &  échauffé  par  des 
liqueurs  vinêufcs.  Cette  hémoptyfie  annonce  une  mort  cer¬ 
taine  ;  elle  eil  due  à  la  diffolution  du  fang  &  demande  par  con- 
féquent,  une  boiffon  aftringente  avec  l’efprit  de  vitriol  jufqu’à 
line  agréable  acidité.  Voye^,  la  cure  du  piffement  de  fang 
yarioleux. 

8.  Hémoptyfie  catarrhale  ,  Hœmophtifïs  catarrhalis ,  Bon- 
tins  medic.  indor.  Bonet.  fepulchret.  Hczmoptyfis paipneumo « 
nica.  Lælius  à  fonte  D.  P. 

Dans  les  catarrhes,  la  toux  férine  &  la  pîeurefie ,  on  ex¬ 
pectore  du  (ang  ou  des  crachats  rouillés  3  mais  cette  évacua¬ 
tion  eft  plus  abondante  dans  la  peripneumonie  :  ce  qui  dé¬ 
pend  de  ce  que  les  bronches  ont  perdu  le  mucus  dont  elles 
étoient  enduites  que  les  veii  ules  fe  font  vuidées. 

Pratique.  Dans  l’hémoptyfie  paftivc,  c’eft-à-dire ,  celle  qui 
provient  d’une  plaie ,  la  force  qui  pouffe  le  fang  eft  beaucoup 
plus  grande  que  la  réfiffance  qui  s’oppofe  à  fon  écoulement  „ 
qui  ne  paroît  dépendre  que  de  la  feule  vifcofité  de  ce  fluide  * 
ce  qui  a  lieu  jufqu’à  ce  que  les  lèvres  de  la  plaie  du  vaiffeau 
qui  a  été  bteffé  fe  foient  rapprochées.  Ainfl  pour  détruire  la 
caufe  de  cet  écoulement ,  il  faut  augmenter  la  réfiftanc-e  du 
vaiffeau  par  des  moyens  méchaniques ,  par  des  ligatures  * 
des  comprenions  5  &e.  &  comme  ces  moyens  ne  peuvent  être 
mis  en  ufage  dans  les  plaies  internes  ,  il  ne  refte  d’autre  ref- 
fource  que  de  diminuer  les  forces  qui  pouflent  le  fang  autant 
qu’on  le  peut  faire  fans  craindre  la  mort  du  malade,  afin  qu@ 
les  vaiffeaux  fe  contractant  d’eux-mêmes ,  empêchent  l’écou¬ 
lement  du  fang. 

On  emploie  avec  fuccès  la  faîgnée  du  bras  répétée  toutes 
les  quatre  heures,  ou  même  de  deux  en  deux  heures  j  il  Vaut; 
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crue  îa  diete  foît  févère  :  il  y  a  même  plufieurs  bîeffés  â  qui 
l’eau  feule  ,  pour  toute  boiiïon  &  pour  toute  nourriture,  a  fufîi: 
pour  vivre,  non  feulement  pendant  plufieurs  jours,  mais  en¬ 
core  pendant  des  femaines  ,  jufqu’à  un  entier  rétabliflement  £ 
cela  paroît  très-furprenant ,  mais  on  l’a  obfervé  plufieurs  fois 
dans  rHôtel-Dieu  de  Montpellier.  La  tranquillité  d’efprit  jointe 
à  une  fmiation  horizontale  efl  abfolument  néceflaire  pour 
calmer  le  mouvement  du  fang,  &  pour  ne  ms  employer  inu¬ 
tilement  les  forces  vitales.  Comme  les  mèdicamens  ne  peu¬ 
vent  point  être  appliqués  immédiatement  fur  la  plaie  ,  à  peine 
font-ils  de  quelque  utilité  pris  à  l’intérieur,  excepté  l’eau  de 
Rabel ,  dont  on  met  quelques  goûtes  dans  de  l’eau  jufqu’à' 
une  agréable  acidité ,  on  pourra  donner  encore  la  décoéîiotï 
de  plantes  un  pe*u  aftringentes ,  pouvu  quelles  ne  péfent  poinî 
fur  i’eifomach ,  telles  font  le  fceau  de  falomon ,  la  racine  de 
confonde  ,  une  infufion  de  iieurs  de  rofes  ,  le  fuc  d’ortie  ,  de 
géranium,  fanguineum  &  de  plantain  ;  il  faut  éviter  les  cor¬ 
diaux,  lefqueis  s’ils- diffipent  la  lypothymie  ,  lorfqu’elle  a  lieu  * 
augmentent  l’hémorrhagie  ;  l’odeur  du  vinaigre  eft  la  feule 
çhofe  qui  paroiffe  convenir  pour  rétablir  les  forces  &  aider 
Lexpeétoration  du  fang  aggmmeîé  dans  le  poumon. 

Si  dans  une  plaie  de  la  poitrine,  le  fang  s’eft  répandu  dan9 
cette  cavité,  il  faut  l’en  retirer  au  moyen  du  troifcart,  en  dila¬ 
tant  la  plaie  &  prenant  garde  de  piquer  les  arteres  intercof- 
taies-  Si  des  clous  font  tombés  dans  la  poitrine  pendant  l’inf- 
piradon ,  il  n’y  a  que  les  efforts  de  la  nature  qui  puiflent  les 
cxpecforer  par  la  toux.  Tout  ce  que  le  Médecin  doit  faire , 
c’eft  de  calmer  les  efforts  inutiles  ou  nuifibles,  &  prévenir  la 
phthifie. 

L’iiémoptyfie  aéfive  par  anaflomofe  demande  les  mêmes 
remedes  que  celle  qui  fe  fait  par  rupture  ;  mais  il  n’efl  pas  né- 
ceflaire  que  îa  diete  foit  aufîi  févere.  Les  crèmes  légères  de 
riz,  d’orge,  d’avoine,  de  mie  de  pain  préparée  avec  l’eau, 
font  préférables  aux  bouillons,  qui  favorifent  l’écoulement  du 
fang,  en  excitant  une  chaleur  &  une  petite  fievre.  On  a  cou¬ 
tume  de  faire  des  faignées  toutes  les  quatre  heures ,  les  liga¬ 
tures  des  membres  ne  font  ici  d’aucun  ufage  ;  on  donne  le 
fuc  d’  ortie  ou  la  décoéhon  de  fes  femences,  entre  les  inter» 
valies  du  bouillon.  Sur  le  loir  on  fait  ufage  de  très-légers 
narcotiques,  qui,  fans  produire  une  grande  infenfibilité  qui 
fupprimeroit  la  toux  néceflaire  pour  Texpeftoration,  peuvent 
calmer  les  anxiétés  &  les  douleurs  qui  agitent  le  fang.  Le 
fyrop  de  nénuphar,  de  pavot  avec  l’eau  de  rofe  &  de  plan¬ 
tain  fufffent.  Hippocrate  ne  craignoit  pas  de  preferire  la  fe- 
xxtëoce'dç  Jufquiame»  Lçrfque  la  pléthore  eft  diilipée,,  6c  que 
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'jÉf  mouvement  fébrile  du  fang  (  s’il  exiffoit  )  efb  calmé ,  oit 
peut  nourrir  le  malade  avec  des  foupes  de  panades,  de  crè¬ 
mes  plus  épaiffes,  des  œufs  à  la  coque,  mais  en  petite  quan¬ 
tité  ;  mais  fi  Finfpeélion  de  la  bouche ,  fon  odeur  fétide ,  une 
pefanteur  d’eftomach,  &  desborborygmes  font  foupçonner  que 
les  digeftions  fe  font  mal,  comme  il  arrive  pour  Tordmaire, 
il  faut  donner  des  purgatifs  doux,  qui  ne  mettent  point  les 
humeurs  en  mouvement;  tels  font  la  caffe,  les  tamarins  ,  les 
âeurs  de  pêcher  &  la  manne.  On  fera  prendre  avant  Fadmi- 
lîiftration  de  ces  remedes  quelques  lavemens  laxatifs  ;  il  faut  ré¬ 
péter  ces  purgatifs,  fuivant  le  befbin.  Si  la  fievre,  qui  cornpénce 
par  un  friïfon,  revient  tous  les  jours,  comme  cela  arrive  ordinai¬ 
rement,  il  faut  donner  tous  les  matins  ,  pendant  une  femaine* 
des  bouillons  de  veau  préparés  avec  un  poulet ,  la  laitue ,  la 
pervenche ,  le  plantain  ,  la  racine  de  confonde  &  autres  plan¬ 
tes  femblable^.:  &  fi  le  malade  obferve  la  diete  &  fe  tient 
en  repos,  les  vaiileaux,  en  fe  contrariant,  recouvreront  leur 
ton ,  &  l’on  préviendra  la  rechûte.  Si  l’hémoptyfie  arrive  par 
diabrofe  ou  par  une  diffolution  fcorbutique  du  fang  ,  les 
mêmes  remedes  généraux  conviennent  ,  pourvu  que  l'on  ait 
égard  à  la  force  du  pouls  &  à  Fimpétuofité  du  fang  qui  cou¬ 
le  ;  mais  quand  les  humeurs  font  trop  en  mouvement,  oxi  doit 
donner  les  narcotiques  forts,  quoiqu’ils  diifolvent  un  peu  le 
fang.  On  fait  prendre  fur  le  foir,  le  laudanum  dans  de  l’eau  de 
plantain ,  ou  dans  le  fyrop  de  rofes.  Dans  la  diabrofe ,  om 
tiendra  dans  la  bouche  des  édulcora  ns  ,,des  glutineux  &  mê¬ 
me  des  gommeux ,  comme  les  tablettes  de  guimauve ,  la  gom¬ 
me  arabique,  &c.  On  fera  prendre  à  l’intérieur  les  mêmes 
rafraïchiffans  oi  agglutinans,  &  Ton  paffera  à  l’ufage  du  lait 9 
après  avoir  ordonné  auparavant  un  doux  purgatif.  Dans  l’hé¬ 
moptyfie  qui  dépend  d’une  diffolution  fcorbutique  du  fang  , 
si  faut  débuter  par  l’ufage  des  bouillôns  de  tortue ,  de  gre¬ 
nouilles,  avec  la  laitue,  la  pervenche,  le  beccabunga  ,  l’o- 
feille,  Faigremoine,  la  pimprenelle  ;  &  fi  le  malade  crache 
une  grande  quantité  de  fang,  il  faut  toujours,  dans  ce  cas 5 
faire  une  poudre  avec  parties  égales  de  fang  de  dragon,  que 
l’on  donne ,  avec  de  la  conferve  de  rofes ,  quatre  fois  dans 
le  jour ,  jufqu’à  la  dofe  de  fix ,  huit  grains ,  &c.  On  doit 
même  de  tems  en  tems,  faire  avaler  quelques  petits  morceaux 
d’alun  ,  quoiqu’ils  excitent  des  naufées.  On  mettra  dans  les 
bouillons  la  planteappellée  queue  de  cheval  &  le  plantain  ;  on 
compofera  des  juleps  avec  la  teinture  de  rofes  <&  quelques 
goûtes  d’eau  de  rabel  ;  &  Fon  niera  d’une  boiffon  faite  avec 
les  baies  de  fumach ,  de  myrte  fauyage ,  les  feuilles  de 
&  de  pourpier. 
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Dans  Fhêmoptyfie  menflruelle  ,  entretenue  pat  les  paies 
couleurs,  ce  qui  fupprime  le  flux  menflruel,  l’ufage  de  la  li¬ 
maille  de  ter,  à  la  dofe  d’un  grain  ou  de  deux,  continué  pen¬ 
dant  quelques  années  ,  rappelle  ce  flux,  diflipe  la  toux  ,  & 
prévient  la  phtifie,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé.  Pendant  le  pa- 
roxyfme  l’on  doit  employer  la  faignée ,  les  pediiuvcs  chauds 
'St  autres  chofes  femblables. 

9.  Hémoptyfie  phthi.fique ,  Hemoptyfis  phthijîca,  J.  Hefli,  à 
tuherculo  ab  fchirro pulmonis.  Bonet.  iepulchr.  Vomie œ,  prodro-% 
■mus  5  Bennet.  theatr.  tabidor.  C.  P. 

Lori^u’une  vomique  du  poumon  vient  à  fe  rompre ,  Fex~ 
péjoration  du  pus  fe  fait  fi  difficilement,  &  la  fuffocation  eft 
!i  grande,  que.  là  malade  efl  enlevé  fubitement ,  ainfi  qu’il  eft 
arrivé  à  M.  Vau  gelas* 

10.  Hémoptyiie  produite  par  un  tubercule  du  poumon  # 
Meemopîyfis  ex  tubercu  o  pulntcnum .  J.  Hefli  9  hœmoptyjis  phthi « 
fica.  W  agner  ,  dijjl  Lspf,  1742  ,  C. 

Une  perfonne  portoit  fur  la  clavicule,  au  coté  droit  dis 
poumon,  un  tubercule,  qui  croilfoit  de  tems  en  tems  ,&  ac¬ 
quérait  une  couleur  rouge  ,  ou  décroiflfoit  &  paroîfloit  alor§ 
de  la  même  couleur  que  les  autres  parties  ;  il  y  avoit  long- 
fems  que  la  ma'ade  étoit  affligée  d’une  toux  catarhde  ;  elle 
fut  enfin  fuffoqués  par  un  accès  d’hemopty  fie.  L’ouverture 
du  cadavre  fit  voir  un  tubercule  fpongieux  ,  purulent  &  du 
fang  répandu  dans .  les  bronches  ,  les  autres  parties  étant 
prefque  vuides  de  fang.  Cardan  avoit  obfervé  une  hémopty-* 
lie,  qu’il  appelle  admirable,  parce  qu’elle  étoit  jointe  à  une 
liémorrhagie  des  narines,  &  que  par  conféquent ,  on  ne  fça- 
voit  ii  le  fang  venoit  des  narines  ou  du  poumon  ;  mais  il  eft 
furprenant  que  ce  Médécin  qui  avoit  tant  de  fagacité ,  ait 
trouvé  cela  bien  furprenant. 

11.  Hémoptyfie  produite  par  un  fphacèle  au  poumon, 
mophtyjis  à  fphacelo  pulmonis.  Dodon.  obferv9  cap .  24. 

Il  faut  entendre  par  fphacèle  ce  relâchement  de  poumon 
qui ,  par  fa  moleffe  ,  fa  porofité  &  fa  lividité  ,  reflemble  alors 
à  une  gangrène.  J’ai  feuvent  eu  occafion  d’obferver  cette 
maladie.  Dans  les  autres  hémoptifies  ,  on  crache  un  fang  tout 
pur,  d’un  rouge  vif,  ou  purulent  mêlé  avec  de  la  falive  ou  de 
la  pituite  ;  mais  dans  cette  espece,  il  y  a  une  toux  vive,  Sc 
Fon  rejette  un  fang  noir  avec  des  parcelles  ou  des  morceaux 
de  poumon  noir  &  fphacelés  ,  fans  aucune  expeéloration  de 
fang  ni  de  pus  ;  ce  fang  ne  vient  ni  d’un  vaiffeau  rompu  ,  ni 
d’un  ulcère  ,  mais  de  la  fubflance  du  poumon  ,  qui  efl  ra¬ 
mollie  &  flafque,  &  d’où  il  fort,  comme  d’une  éponge  ;  cette 
©aladie  caufe  la  mort  tôt  ou  tard.  Quand  un  jnalade  hémogq 
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ibîqûè  crache  un  fang  écumeux ,  ce  fang  vient  du  poumon  9 
|$£c’efl  un  état  mortel.  Hyppocr.  aphor .  /y.  /.  y. 

12.  Hémoptyfie  caufée  par  une  plaie,  Hœmoptyfis  trauma~ 
îica ,  Holler.  Comment .  in  coac.  A. 

i°.  Elle  arrive  par  une  plaie  externe,  &  alors  après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  généraux ,  comme  la  faignée  &  les  la- 
vemens ,  le  malade  doit  tâcher  de  conferver  fa  vie  par  la  tran¬ 
quillité  d’efprit  &  de  corps,  en  s’abftenant  de  parler,  en  fe 
tenant  couché  fur  la  plaie ,  &  en  fe  contentant  pour  toute 
siourriture  de  bouillons ,  de  confommés  &  d’œufs  ;  mais  s’il 
fort  une  grande  quantité  de  fang  par  la  bouche  &  par  la  plaie  9 
la  mort  eft  fur  le  point  d’arriver.  11  en  eft  de  même  fi  le  pouls 
s’ahoiblit  &  s’il  furvient  des  fyncopes.  Mais  fi  le  flux  de  fang 
eft  en  petite  quantité^  fi  la  plaie  n’admet  pas  autant  d’air  que  la 
glotte  ,  s’il  n’y  a  pas  de  grands  vaiffeaux  artériels  ou  veineux  , 
qui  aient  été  bleffés  ,  quoique  le  poumon  foit  percé  ,  il  y  a 
alors  efpérance  de  guérifon,  on  voit  dans  ce  cas,  les  fymp- 
iômes  de  la  péripneumonie.  En  effet ,  il  furvient  une  lièvre 
aigue,  avec  une  difficulté  de  refpirer ,  des  crachats  fanglans  „ 
une  douleur  gravative  &  pungitive  à  la  poitrine.  Voyez  Périp¬ 
neumonie  par  des  caufes. méchaniques.  Morton.  De  vulneribus  tiw - 
racis  Munnicks  &  autres.  Les  Chirurgiens  doutent  s’il  faut 
boucher  une  plaie  faite  à  l’extérieur,  ou  non?  Je  crois  qu’on 
peut  réfoudre  cette  queftion  de  cette  maniéré.  Il  ne  faut  pas 
que  la  plaie  refte  toujours  ouverte,  parce  que  le  malade  tom- 
beroit  dans  l’aphonie ,  la  fuffocation ,  &  que  l’inflammation  du 
poumon  augmentercit  ;  maison  ne  doit  pas  non  plus  la  fermer 
tout-à-fait ,  ahn  que  le  fang  répandu  ait  une  iffue  libre  ;  au¬ 
trement  le  fang  qui  feroit  retenu  dans  la  poitrine  donnerait 
lieu  à  la  fufîocation  •  fa  putréfaction  pourrait  même  caufer  la 
mort  ( a ), 

2^.  Quand  cette  hémoptihe  efl  caufée  par  une  plaie  interne , 
comme  par  des  aiguilles  que  l’on  auroit  avalées  en  riant ,  par 
des  doux,  des  os  ,  des  arrêtes ,  &c.  ces  corps  étrangers  produi- 
fent  une  toux  terrible ,  un  énorme  crachement  de  fang ,  une 
douleur  à  la  poitrine ,  &  fi  on  ne  les  rejette  ,  les  fympiômes 
de  la  péripneumonie,  auxquels  fuccédent  la  phtyfie  &  la 
mort,  ainfique  l’a  cbfervé  Morton  :  dephthyfi  à  calculas  Phthyjl 
Lib.  IIÎ ,  Cap.  6 ,  Hifi .  4,  Dans  ce  cas ,  après  planeurs  fai- 
gnées  ,  il  faut  recourir  aufïi-tôt  aux  opîates  ;  &  û  ces  corps 


(  a )  M.  de  Sauvages  ne  parle  point  ici  de  l’effet  que  l’air  introduit 
dans  la  poitrine,  pourroit  produire  fur  le  poumon.  Il  eft  cependant  d’ob-» 
nervation  que  ce  fluide  a  fouvent  rétabli  l’équilibre  dans  la  poitrine  ,  8e 
fait  cefler  des^  hémorrhagies  abondantes ,  quand  ion  entrée  dans  ceEt© 
opacité  j  a  été  prudemment  ménagée* 
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étrangers  s’arrêtent  à  la  glotte  ou  à  la  trachée-artère ,  îl  fautléi 
en  retirer  avec  des  inftrumens  propres  à  cela ,  &  même  par  læ 
bronchotomie  {a)  :  enfin  ,  on  doit,  au  moyen  des  baignées  répé-' 
tées  &  du  laudanum,  donné  à  une  allez  forte  dofe  ,  &  à  plu- 
fleurs  reprifes ,  de  la  tranquillité  d’efprit  &  de  corps  ,  &  autres 
choies  iemblabies  ,  arrêter  i’aûion  du  poumon  fur  ces  corps  , 
afin  de  pouvoir  au  moins  prolonger  la  vie. 

Hémoptyfie  cautée  par  un  coup  reçu  à  la  poitrine  ,  Hcc- 
moptyfïs  a  percujjo  pellore.  Felic.  Plater.  Expuitiones  ,  627. 

Hémoptyfie  produite  par  une  chute  ,  &  par  des  grandes* 
contufions  à  la  poitrine.  Plater ,  Lïb.  III .  C’eit  de  cette  mala¬ 
die  que  mourut  M.  Tournefort. 

Her-  optyne  caufée  par  une  plaie  du  poumon.  Heifler,  Chirt 
ILib.  /,  Cap ,  jo  .  14. 

L'on  crache  une  grande  quantité  de  fang  ;  &  il  fort  en  même»; 
îems  par  la  plaie  du  fang  ck  de  l’air,  avec  iifflement;  ces  eipe- 
ces  lont  accompagnées  des  fymptômei  de  la  pleuréfie  :  de-la 
les  douleurs,  l’inflammation  ,  la  fuffocatjon ,  &  une  toux  dou- 
loureufe  ;  mais  le  fang  qu’on  expeéfore  eff  abondant ,  au  lieu 
que  dans  la  pleuréfie  ,  l’hémoptyfe  le  borne  à  des  crachats 
rou.il  lés. 

13.  Hémoptyfie  produite  par  des  fang-fues,  Hœmoptyjis  ab 
hïrudïne ,  Gai.  L.  IV ,  Cap.  6 ,  de  Loc.  ajf.  Journ.  de  Méd .  de 
Vandermonae  ,  1758,  page  12p.  Elle  a  été  encore  obfervée 
par  M.  Pajferat  de  la  Chapelle ,  Médecin  du  Roi  dans  fille 
Minorque.  B. 

Quatre  foldats  ,  aux  mois  d’Août  &  de  Septembre ,  avoient 
la  voix  altérée  ,  &  crachèrent  tous  les  jours  pendant  près  d’un 
an ,  avec  toux,  &  un  embarras  au  gober ,  ou  fans  ces  accidens, 
des  livres  de  fang  ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins  ;  il  y  en  avoir 
qui ,  pendant  le  cours  de  cette  maladie,  fentoient  un  chatouil¬ 
lement  ,  ou  un  mouvement  vermiculaire  dans  l’éfophage  ,  d’au» 
très  dans  les  arriere-narines  :  ils  avoient  tous  avalé  autrefois 
en  buvant  de  l’eau ,  une  fang-fue  qui  s’étoit  nourrie  dans  l’é¬ 
fophage  ,  étoit  montée  enfuite  au  gober ,  &  s’y  tenoit  atta¬ 
chée  ;  on  la  trouva  enfin,  on  l’en  retira  avec  des  pincettes,  Sc 
le  crachement  de  fang,  que  l’on  prenoit  pour  une  hémopthy- 
fie ,  ceffa  bien-  tôt. 

14.  Hémoptyfie  calculeufe,  Hœmoptyjis  calculofa.  Morton, 

■  Phthyjîcl  Cap .  6.  C- 

Ehe  eft  caufée  par  des  calculs  ou  des  petites  pierres  ,  qui 
viendront  du  dehors ,  &  qui  feront  tombées  dans  le  poumon 


(a)  Voyez  le  4e  vol.  des  Mém,  de  l’Acad»  Royale  de  Chirurgie  ,  pas? 
M.  Louis* 
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ÿ^ticlant  des  éclats  de  rire  :  ce  qui  eft  commun  à  Fefpece  pré¬ 
cédente  ;  ou  par  des  pierres  qui  fe  feront  formées  peu  à  peu 
dans  ce  vifcere  ,  &.  qui  font  raboteufes  ;  car  celles  qui  lont 
liftés  ne  produifent  qu'une  phthyfie  accompagnée  de  toux  & 
de  pefanteur  ,  &  cela  n’arrive  que  lorsqu'elles  lont  miles  eu 
mouvement  par  quelque  calife.  De  tels  calculs  du  poumon  ont 
lieu  chez  les  perlonnes  aftmatiques  ,  chez  celles  qui  ont  une 
difficulté  de  refpirer  ,  chez  celles  qui  ont  un  anévrifme  près  du 
cœur  &  des  palpitations  ,  auffi-bien  que  chez  les  artifans  ,  qui 
font  expofés  à  la  poufftere ,  comme  les  Tailleurs  de  pierre  „ 
<&  ceux  qui  battent  du  bled  dans  les  aires.  Voyez  Rama^- 
^ ini  j  de  raorbïs  artïficum  ,  lapidariorum  ,  iritici  menforum  ,  &c. 

Les  calculs  font  mis  en  mouvement,  par  le  chant,  par  des 
cris,  par  des  éclats  de  rire,  par  l’éternuement,  &  autres  eau- 
fes  femblables  ;  &  s’ils  font  anguleux,  ou  engagés  dans  les 
bronches ,  ils  excitent  une  toux  violente  &  féche ,  avec  une 
douleur  horrible  à  la  poitrine  ,  &  un  crachement  de  fan  g  con- 
fidérable  :  fi  ces  douleurs  ont  précédé  ,  elles  font  des  lignes  de 
f  hémoptyfie  calculeufe ,  auxquels  on  peut  ajouter  les  calculs 
rendus  par  la  toux.  Dans  cette  efpéce  de  maladie  ,  il  faut  en¬ 
tretenir,  aider  &  exciter  la  fortie  des  calculs  ;  mais  en  même- 
îems  la  violence  de  la  douleur  &  l’abondance  du  flux  de  fang, 
demandent  les  faignées  répétées  ,  &  que  l’on  procure  du  repos 
au  poumon  par  des  opiats  donnés  fouvent  k  grande  dofe  ,  avec 
des  juleps  aftringens ,  par  une  nourrirure  très  -  légère  ,  ou  par 
l’ufage  du  lait ,  par  le  repos  d’efprit  &  de  corps  ,  &  en  faifant 
jabftenir  le  malade  de  parler;  les  huileux  &  les  lubrifians  bé— 
chiques ,  ne  font  prefque  d’aucune  utilité. 

A.  Hémoptyfie  catharrale  ,  Hæmoptyfis  catharralis .  Galien  9‘ 
Meth.  Medic.  Lib.  5  ,  Hæmoptyfis  indica .  Bontius  ?  à  fiuxione . 
JBonet. 

Cette  efpece  a  pour  caufe  la  phlogofe  du  poumon  ,  laquelle 
eft  due  à  un  air  froid  &  humide ,  comme  quand  on  couche 
dans  des  lieux  nouvellement  bâtis  ,  à  découvert ,  comme  ou 
Je  pratique  communément  aux  Indes ,  &c.  Les  lignes  de  cette 
efpéce,  font  une  grande  toux  ,  avec  fiffiement,  le  coryza,  un 
froid  léger  ,  une  petite  agitation  fébrile  ,  avec  fécherefle  ,  cha¬ 
leur,  &  une  grande  pefanteur  à  la  poitrine. 

On  la  traite  ,  i9.  par  les  remèdes  généraux,  les  baignées' ré-' 
valfives  ,  les  lavemens ,  les  bouillons  pour  toute  nourriture^ 
par  une  boifton  préparée  avec  le  fuc  ou  la  décoâion  d’ortie  y 
de  chicorée  ,  de  bourrache  ,  par  des  juleps  narcotiques ,  &  au¬ 
tres  chofes  femblables  :  2Ç.  Galien  employoit  les  friétions  $£ 
les  ligatures  ;  il  garantifîbit  de  l’air  le  thorax  &  la  tête  ,  au 
,:|noyeq  de  cérats  j  il  faifçit  mettre  les  malades  dans  dçs,  bai® 
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d’eau  tiède,  &  peut-être  un  peu  froide;  fur  îë  foir  il  doiiftèït 
de  la  thériaque  récente,  ou  quelqu’autre  narcotique  de  cette 
efpéce,  &  il  ne  permettoit  guères,  pour  toute  nourriture  au 
lade ,  que  la  crème  d’orge  :  &  quand  le  mal  étoit  déjà  ancien , 
il  avoir  recours  au  lait. 

15.  Hémoptyfie  caufée  par  l’hydropifie  afcite.  N enter  à 
Tab.  X.  Sydenh ,  de  Hydrop .  C» 

Les  hydropiques  meurent  rarement  à  moins  qu’ils  n’ayent 
eu  pendant  quelque  tems ,  &  de  tems  en  tems ,  une  toux 
avec  un  crachement  de  fang  :  cette  hémoptyfie  efl  l’avant-, 
coureur  de  la  mort. 

16.  Hémoptyfie  qui  provient  d’une  affècHon  de  la  rate,  Ha’.-* 
moptyfis  jplenetïca ,  S  tripe  II.  Mifcell.  Cur.  Valeriol.  Obferv.  2, 
Lib.  C.  P. 

Les  perfonnes  qui  ont  des  obflruéKons  ,  &  des  fquirrhes  à  la 
rate  &  aux  autres  vifcères,  font  fujettes  à  différentes  hémorrha¬ 
gies  &  à  l’hémoptyfie  ,  parce  que  le  fang  ne  pouvant  circuler 
dans  ces  lieux  obflrués  ,  fe  porte  à  ceux  oh  il  trouve  une  moin¬ 
dre  réfiftance  ;  dans  cette  efpéce  la  pâleur  efl  répandue  fur  les 
membres,  les  malades  font  très-foibles  ,  il  leur  arrive  des  in- 
fomnies ,  des  défaillances.  Il  faut  attaquer  cette  maladie  hors 
du  paroxyfme,  par  l’ufage  des  apéritifs ,  mais  les  plus  légers  ^ 
que  l’on  mêle  avec  les  fédatifs,  &  que  'l’on  continue  long-tems  ; 
on  tire  auffi  un  grand  avantage  de  la  limaille  de  fer,  à  la  dofe 
d’un  grain  &  demi ,  ou  de  deux,  que  l’on  donne  pendant  plu¬ 
sieurs  mois. 

17.  Hémoptyfie  d’Helwigius ,  Hæmoptyjîs  Helwigiana  :  oris 
hcemorrhoid.es ,  Helwig.  Hifl.  Morb.  Uratifiav.  pag.  4p.  P. 

Dans  cette  efpéce  ,  le  malade  éprouve  un  chatouillement  6c 
une  ardeur  vers  laluette  ;  il  rejette  par  le  gofier  &  par  le  nez9 
fans  aucune  toux  &  par  un  fimpie  crachement ,  un  fang  à\m 
rouge  vif,  qui  n’efl  point  écumeux. 

III.  Affection  scorbutique,  Stomacace ,  ileos  hœmatu 
tes ,  Hyppocr.  de  internis  affeélibus.  V.  Pline,-  Lib,  2 3  ,  Gap.  3* 

C’efl  un  genre  de  maladie  dans  laquelle  il  fort  du  fang,  non® 
feulement  par  la  bouche  &  les  gencives  qui  fe  trouvent  ra¬ 
mollies  &  mal  propres  ;  mais  encore  ce  fluide  efl  dans  une  fi 
grande  diffolution ,  qu’il  fort  aiiément  par  divers  endroits  diâ 
corps. 

1.  Affeélion  fcorbutique ,  Stomacace  fçorbutica.  P  Un.  Lib.  $ 
Cap.  3.  On  l’appelle  communément  affeétion  fcorbutique  de 
la  bouche. 

On  la  connoît  par  une  puanteur  infupportahle  à  la  bon® 
die  3  par  une  éruption  fpontaaée  du  fang  par  les  gencives  $ 
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Jj'ar  leur  erofioé  ,  leur  putridité ,  la  chûte  des  deftts ,  leur  noir« 
ceur  ,  leur  vacillation  ,  leur  érofion  ;  par  la  carie  des  os  ma~ 
*xillaires  ,  par  leur  corruption ,  &  même  par  la  lividité  des 
|oues ,  par  le  fphacéîe  ,  qui  fait  de  grands  progrès  ;  à  peine  y 
a-t-il  quelqu’altération  dans  le  pouls.  Dans  cette  efpéce  l’ap¬ 
pétit  êi  les  autres  fondions  fe  loutiennent ,  on  ne  fent  pref- 
que  pas  qu’on  eA  malade. 

Cette  maladie  très -grave  arrive  fréquemment  aux  enfaiis' 
trouvés,  dont  on  ne  prend  pas  allez  de  foin  ,  qu’on  tient  mal* 
propres  ,  qui  font  mal  nourris ,  qui  font  nés  de  parens  mal- 
fains  ou  cache&iques  ;  elle  les  fait  périr.  Cette  aôedion  in* 
fede  tellement  l’air  par  fa  puanteur  ,  qu’on  a  raifon  de  la  re¬ 
garder  comme  contagieufe  ;  dans  les  adultes,  elle  accompagna 
prelque  toujours  le  icorbut. 

La  curation  confie  ,  i°.  à  enlever  d’abord  avec  des  te  net- 
tes,  toutes  les  chairs  putrides  &  fphacelées  jufqu’au  vif,  à  ra- 
tiffer  tout  ce  qu’il  y  a  de  carié  dans  les  alvéoles  &  à  lavef 
le  tout  avec  de  l’eau-de-vte  camphrée.  On  exprimera  deux 
cm  trois  fois  dans  le  jour ,  le  plus  fanguinolent  des  gencives  5 
fi  elles  font  gonflées,  il  faut  les  ouvrir  avec  la  lancette,  Riem 
îi’eft  plus  propre  à  déterger  ces  parties  que  le  fuc  de  limon9 
les  feuilles  de  creflon  d’eau ,  d’ofeille  ,  de  biftorte ,  de  becca- 
bunga ,  de  raifort  fauvage  ,  de  cochléaria ,  après  quoi,  on  pur* 
géra  une  fécondé  fois  le  malade ,  &  on  le  mettra  à  l’ufage  du 
lait  de  vache. 

2.  Affeélion  fcorbutique  univerfelle, 

Charles  IX.  Roi  de  France  ,  eft  mort  de  cette  maladie  :  Il 
ïépandit  fon  fang  par  tous  les  couloirs  du  corps,  on  foupçoana 
qu’il  avoir  été  empoifonné. 

Hémorrhagie  univerfelle.  Wolf.  Weddius ,  Obfervations  eu- 
rieufes,  3  e  vol. 

Nous  n’en  avons  pas  une  hifloire  allez  détaillée.  On 
trouve  une  fort  furprenante  dans  les  tranfaélions  phiîofoplii- 
ques ,  n°.  471.  Un  jeune  homme,  depuis  neuf  ans  „  étoit  at*c 
laqué,  plufieurs  fois  dans  l’année,  d’une  hémorrhagie  abon¬ 
dante  qui  duroit  fept  jours,  &  fe  faifoit  par  un  pied,  ou  pas^ 
les  narines ,  par  les  inteftins  ,  ou  par  les  reins. 

3.  Afîeétion  fcorbutique  produite  par  la  piquûre  de  Fhé- 
morrhous  ;  Curacucu.  Guill.  Fil.  Hifl.  natur.  de  Venenis  ,  c.  3# 

L’hémorrhous  efl  une  couleuvre  venimeufe  ;  quand  une  per- 
fonne  en  a  été  piquée,  elle  efl  attaquée  de  vertige,  de  tremble¬ 
ment,  de  tranchées,  de  défaillances,  d’une  fièvre  ardente 5 
u  ces  lymptômes,  fuccéde  une  fueur  froide  ,  &  enfin  la  mort  j 
dans  l’efpace  d’environ  un  jour.  Outre  les  effets  dont  nous  vê¬ 
lions  de  parler?  ce  ferpent  diabolique  a  cela  de  particulier ,  qu’il 
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•ffembîe  que  fa  morfure  caufe  une  érofion  aux  veines,  elfe 
duit  une  fi  grande  inflammation  &  une  fi  grande  ardeur  ,  que  le 
fan  g  fe  trouve  dans  une  efpéce  d’ébullition  &  fort  aufli-tôt  paA 
les  narines  &  les  oreilles  ,  même  par  les  ongles  des  mains  & 
des  pieds,  comme  le  rapporte  Lucain  (a). 

Curation .  il  faut  appliquer  fur  la  plaie  ,  la  tête  de  cette  cou~ 
leuvre  ,  en  forme  d’emplâtre.  On  y  met  auili  de  l’ail  &  des 
feuilles  de  tabac  chauffées  ,  ce  qui  tient  lieu  de  cautère  ;  mais 
-on  doit  fhr~touî  faire  prendre  au  malade  le  fuc  de  coluvrine  , 
•sppellée  Caqcica ,  &  en  appliquer  fur  la  plaie  ;  enfuite  il  faut 
donner  les  fudorifiques. 

4.  Affechon  icorbutique  purulente  ,  Fauchard ,  Chirurg, 
JDent.  T,  1  ch.  12.  p.  27$.  L. 

IV.  Vomissement  de  sang  ,  Hcematemefis ,  aimato  eccrï - 
fis  ,  Diél.  univ.  vomitus  cruentus ,  Stahl.  dif.  Vomitus  fan  gui™ 
nis  des  Auteurs,  Vomiting  of  blood  des  Ànglois. 

Caractère.  Il  y  a  des  naufées,  ou  des  efforts  pour  vomir  3 
l’on  rend  par  la  bouche  des.  matières  fanglantes  ,  &  que  l’on 
«avalées  auparavant  :  ce  qui  foulage  l’eftomac.  Le  fang  que  l’on 
rejette  par  la  bouche  eff  grumeleux ,  mais  les  déjeélions  qui 
s’ertfuivent  font  noirâtres  &  reiïemblent  à  des  boudins. 

Théorie.  Pour  qu’on  vomiffe  le  fang,  il  faut  deux  chofes,1 
iou  un  épanchement  de  ce  fluide  dans  l’eftomac  auquel  il  eff  à 
charge  comme  un  corps  étranger ,  &  l’excite  au  vomiffement  ; 
51  faut  enfuite  que  ce  vifeere  fafie  des  eflorrs  pour  rejet* 
rer  ce  fang  par  en  haut  ;  que  fl  i’effomac  eff  allez  fort,  cela 
fuffit  ordinairement  pour  vaincre  las  réfiftances  ,  pourvu  que 
le  fluide  ,  en  s’aggrumeîant ,  n’ait  point  acquis  trop  de  confif- 
tance.  La?- fore  g  expultrice  de  l’effomac ,  irritée  par  le  fang 
épanché,  &  les  efforts  de  ce  vifeere,  dirigés  vers  l’éfophage , 
donnent  donc  une  idée  complette  de  cette  maladie. 

Le  fang  fs  trouve  épanché  dans  la  cavité  de  l’effomac ,  ou 
parce  qu’il  a  été  avalé,  ce  qui  eff  rare,  à  moins  qu’il  ait 
été  cuit,  &  pris  en  trop  grande  quantité  ;  &  il  ne  feroit  alors 
que  caufer  la  maladie  noire;  ou  parce  crue  ce  fluide  eff 
épanché  dans  la  cavité  de  ce  vifeere  par  la  rupture  des  vaif- 
feaux  de  l’éfophage  ,  ou  de  l’inteffin  duodénum;  ou  enfin,  ce 
qui  eff:  plus  fréquent,  par  ceux  de  i’effomac  lui-même.  Les 
vaifïeaux  artériels  du  ventricule  viennent  de  la  gaffrique  des 
branches  de  l’hépatique,  onde  lafplénique,  qui  font  toutes 
des  rameaux  de  la  céîiaqne  ;  les  v  veines  rapportent  le  fang 
à  la  veine  fplenique,  &  de-' h .  dans  î  sué  ne  porte. 

le  langpeut  s’épancher  de  ces  vaifieaux  par  diérèfe ,  comme 

Ce  Serpent  eff  commun  ffjuis  les  Dçfert-s  brûlons  ée  l’A  f  ie. 

Içrfque 
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iorfque  Ton  a  avalé  quelque  fang-fue  ;  par  rupture  &  peut-êtr® 
aulîi  par  anaftomofe ,  comme  lorfqu’il  s’eft  fait  une  congefo 
îion  de  fang  entre  le  foie  qui  fe  trouve  obftrué  ,  &  les  arteres  , 
qui  font  des  fortes  pullations  $  ou  enfin  par  diabrofe  ,  comme 
dans  les  cas  où  l’eftomac  fe  trouve  ulcéré.  La  céliaque  re¬ 
çoit  la  quatorzième ,  ou  du  moins  la  quinzième  partie  du  fang 
de  l’aorte  :  &  l’eftomac  la  quarante-cinquieme  ;  l’aélion  du  fang 
fur  les  vaiffeaux  de  l’effomac  eft  d’autant  [  lus  grande,  que  lé 
cœur  le  pouffe  avec  plus  de  force  par  derrière,  comme  dans 
les  naufées ,  la  colere ,  les  violens  exercices,  la  fièvre,  & 
que  le  fang  veineux  oppofe  plus  de  réfiftance ,  comme  il  ar¬ 
rive  dans  1  engorgement  &  robftruéîion  du  foie.  Quand  on 
introduit  de  l’eau  dans  l’aorte  au  moyen  d’un  tube,  il  n’y  a 
point  de  vifeere  qui  en  reçoive  une  plus  grande  quantité  que 
îa  cavité  de  l’eftomac  &  des  inteftins ,  comme  me  l’ont  mon¬ 
tré  des  expériences  que  j’ai  faites  fur  l’homme  &  fur  les  ani¬ 
maux  :  d’où  il  s’enfuit  que  le  fang  peut  élargir  le*  orifices  des 
vaiffeaux  excrétoires  de  l’eftomac ,  &  s’épancher  par  anafto- 
mofe  dans  la  cavité  de  ce  vifeere  :  ce  qui  eft  prouvé  par  les  ou¬ 
vertures  des  cadavres  des  perfonnes  mortes  de  vomiffement  dé 
fang,  dans  l’eftomac  defquels  il  ne  paroiffoit  aucune  plaie. 

C’eft  une  maladie  qui  eft  moins  fréquente  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes,  &  elle  fait  des  progrès  plus  rapides 
chez  les  dernieres  ;  elle  eft  plus  rare  dans  les  deux  fexes  que 
le  piffement  de  fang.  Une  femme  attaquée  du  vomiffement 
de  fang,  guérit  par  l'éruption  des  régies.  Aphor,  $4 ,  fett* 
Mipp.  , 

1.  Vomiffement  de  fang  produit  par  îa  pléthore,  Vomitus 
cruentus  à  pUthora ,  Stahh  theor.  med.  431.  A.  P. 

C’eft  celui  qui  eft  précédé  par  la  fùpprefiion  des  réglés  oïl 
des  hémorrhoïdes  ;  par  l’ufage  abondant  d’alirneris  fucculens 
dans  une  perfonne  oifive  ,  &  enfin  par  la  pléthore  excitée  par 
des  courfes  à  pied  &  à  cheval ,  par  une  grande  colere  ,  l’abus 
du  vin  &.  des  liqueurs. 

Comme  il  entre  une  grande  quantité  de  nerfs  dans  le  tiftiî 
de  l’eftomac  5  dès  que  les  vaiffeaux  de  ce  vifeere  fe  trouvent 
engorgés  ou  rompus ,  il  arrive  de  grandes  anxiétés ,  des  car- 
dialgies,  ce  qui  étant  fuivi  d’une  hémorrhagie  abondante  ,  les 
forces  manquent  tout-à-coup,  &  îa  fyncope  a  fouvent  lieu  ;  on 
ne  rejette  pas  le  fang  dans  la  proportion  qu’il  s’épanche  ,  mais 
il  s’accumule  peu  à  peu  ,  s’aggrumele  ,  &  on  le  vomit  de  terns 
en  tems  avec  des  reftes  d’alimeüs ,  il  n’eft  ni  écumeux,  ni  noi¬ 
râtre  ;  le  vomiffement  de  fang  avec  fièvre ,  eft  mortel.  Aphor« 
$7-  fiü-  7- 

Le  traitement  demande  la  fa  ignée  du  bras  faite  avec  réferve^1 
Tome  ÎÎU  Ç 
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parce  que  le  pouls  s’afFoiblit  facilement  dans  cette  maladie  £ 
mais  il  faut  cependant  la  réitérer.  On  donnefa  pour  nourriture 
au  malade ,  des  bouillons  dans  lefquels  on  aura  fait  cuire  les 
feuilles  de  plantes  aftringentes,  comme  le  plantain,  le  lierre  ter- 
reflre,  le  burfa  pafioris,  la  racine  de  confoude,  de  biftorte,  de 
tormcntille,  de  quintefeuille  ,  d’argentine  ,  de  maniéré  cepen¬ 
dant  que  ces  bouillons  ne  foient  point  défagréables  à  l’efio- 
mac  ;  on  ordonnera  pour  boiffon  ,  une  infufion  de  rofes  rou¬ 
ges  ,  de  baies  de  fumach  ,  de  prunes  fauvages ,  de  balauftes ,  oiï 
bien  l’on  mêlera  à  l’eau  de  fontaine  ,  de  l’eau  de  rabel  ou  d’ef- 
prit  de  vitriol  jufqu’à  une  agréable  acidité  ;  il  faut  employer  les 
lavemens  laxatifs  ;  fur  le  foir  on  fera  prendre  des  juleps  narco¬ 
tiques  &  ailringens,  &  l’on  s’abfiiendra  des  poudres  faites  avec 
les  minéraux  ,  qui  excitent  des  naufées  par  leur  malle  &  leur 
pefanteur ,  &.  fur  tout  des  alumineux,  parce  qu’ils  produiroient 
le  vomiiTement.  Si  cependant  il  s’agiffoit  de  diffoudre  le  fang 
agrumelé,  on  tireroit  avantage  de  l’oxycrat  recommandé  dans 
l’hémoptyfie  par  Gordon.  Il  faut  éviter  les  cathartiques,  quoi¬ 
qu'ils  loient  confeillés  par  Sydenham.  On  choifira  pour  exci¬ 
pient,  le  fang  de  dragon  ,  le  fvrop  de  confoude,  de  rofes  rou¬ 
ges  &  leur  conferve.  Les  eaux  difiilîées  de  rofes  rouges  &  de 
plantain  font  moins  défagréables  à  l’eftomac. 

Michelot  a  guéri  cette  maladie  par  l’ufage  de  l’eau  très-froide* 
y  oyez  les  tranfaB.  philo f. 

2.  VomiiTement  de  fang  qui  provenoit  d’un  anévrifme. 

M.  de  Sénés ,  grand  (jéomettre  de  l’Académie  de  Mont¬ 
pellier,  étant  tombé  furie  dos,  d’un  lieu  élevé,  fouffroit  une 
douleur  qui  répondait  au  milieu  du  dos,  &  avoit  un  pouls  in¬ 
termittent  ;  ce  mal  augmenta  pendant  deux  ans,  &  enfin  le 
malade  tomba  tout  d’un  coup  dans  une  fyncope  mortelle,  il 
en  revint ,  en  vomifiant  une  grande  quantité  de  fang  grumelé  5 
qui  fe  montoit  au  moins  à  quatre  livres,  &  les  jours  fuivans, 
il  rendit  par  bas  des  grumeaux  de  fang  fous  la  forme  de  bou¬ 
dins.  Je  lui  prefcrivis  pour  boiffon  ,  l’eau  de  rabel  dans  de 
l’eau  de  tontaine  ,  la  fituation  horifontale  ,  un  repos  continuel, 
moyennant  quoi ,  il  fe  trouva  mieux  quelques  jours  après  :  je 
foupçonnois  la  rupture  d’un  anévrifme  &  une  communication 
de  l’aorte  dilatée  avec  î’éfophage  par  l’artère  éfophagienne. 
Ayant  repris  un  peu  fes  forces ,  ce  malade  voulut  fe  lever  mal¬ 
gré  moi  ;  en  vain  je  lui  prédis  qu’il  alloit  mourir ,  &  comme  il 
rixfit  à  la  leélure  d’un  livre,  il  expira  tout  d’un  coup.  L’ouver¬ 
ture  du  cadavre  prouva  ce  que  j’avois  foupçonné ,  l’eilomac 
étoit  difiendu  par  fept  ou  huit  livres  de  fang  ;  l’aorte  par  fa  dila¬ 
tation,  avoit  acquis  la  grofifeur  du  bras  dans  l’efpace  de  fept  à 
huit  pouces  3  elle  avoit  un  orifice  de  la  largeur  d’un  denier^  qui 
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êtok  commun  à  l’aorte  &  à  Féfophage.  Cet  orifice  suroît  ce¬ 
pendant  pu  être  bouché  par  cinq  crêtes  charnues  ,  qui  étoient 
comme  des  valvules  qui  l’environnoient ,  &  qui  venoient  du 
contour  de  l’orifice  ;  c’étoit  par  cette  ouverture  ,  que  le  fang 
s’étoit  épanché  de  l’aorte  dans  Féfophage. 

VomifTemettt.de  fang  caufé  par  une  plaie.  A. 

J’ai  obfervé  que  les  plaies  de  Feftomac  caulent  des  car- 
dialgies,  des  fyncopes ,  des  vomiffemens  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  fang ,  &  un  abbatement  extrême  ,  qui  enieve  promp¬ 
tement  le  malade. 

4.  VomifTement  de  fang  caufé  par  une  fangfue-  Galien „ 
de  locis  ajfetfis  Schenck  ,  pag.  227.  Riv.  cent.  4.  obferv •  26,  Vo- 
miffement  de  fang  caufé  par  des  lombricaux.  JVedelius . 

Si  en  buvant  des  eaux  bourbeufes  ou  marécageufes  ,  on  a 
avalé  en  même-tems  une  fangfue ,  ce  qui  arrive  communé¬ 
ment  aux  bœufs ,  elle  s’arrête  dans  Féfophage  ou  dans  Fefi* 
tomac,  &  excite  un  flux  de  fang  par  fa  morfufe  ;  d’où  s’en- 
fuit  le  vomiffement  de  fang.  On  fait  périr  cet  infèéfe  en  pre¬ 
nant  copieufement  du  fel  marin ,  ou  par  l’ufage  des  vermi¬ 
fuges  amers,  ou  bien  on  le  rejette  au  moyen  d3un  émétique, 
&  enfuite  on  arrête  le  fang  avec  des  aftringens. 

5.  Vomiffement  de  fang  meftruel,  Vomitus  fanguinis  menf 
truus.  Alard.  Cumini  vomitus  fanguinis  à  jupprejfis  menjîbus  ; 
Ettmuller.  p.  106;  Rulland  ,  curât,  empir  Hochfteter  decad. 
cap.  6  ;  Salmuth.  cent.  2.  hifi.  J4  ;  Sckenckius,  lïb.  3.  obferv» 
Fernel,  cent.  21.  lib.  4  ,  a  vu  une  femme  greffe  attaquée  de  ce 
vomiffement  de  fang  produit  par  la  fupprefîion  du  flux  hémor- 
thoïdal ,  Rama^pinï  ;  Haller.  Comment.  T.  VL  p.  Sa.  A.  P» 

Ce  vomiffement  de  fang  fupplée  au  Eux  menftruel,  il  n’eft 
d’aucune  conféquence,  même  dans  les  premiers  mois  de  la, 
grofîeffe  ,  &  ne  demande  prefquô  pas  de  remedes  ;  Ÿoye ? 
«ne  differtation  fur/cette  maladie  avec  fon  hifi:.  dans  Sthal, 
T/uoria  medïca  ,  pag.  731. 

6.  Vomiffement  de  fang  qui  vient  du  pancréas  5  Ettmuller  s 
pag„  106.  Sylvius ,  Prax.  lib.  1.  cap.  15. 

On  croit  qu’il  provient  du  pancréas  qui  fe  trouve  ulcéré , 
qui  verfe  du  fang  &  du  pus  dans  le  duodénum  ,  &  qui  en  me- 
me-temps  irrite  Feftomac  auquel  il  fert  d’appui  ,  par  la  prefi- 
fion  qu’il  y  caufe  ,  attendu  qu’il  a  acquis  une  plus  grande  du* 
reté  que  celle  qu’il  a  dans  l’état  de  fanté ,  d’où  il  réfulîe  de-là , 
que  le  fang  &  le  pus  refluent  dans  Feftomac.  Les  malades  rap¬ 
portent  la  douleur  au  pahereas ,  &  vomiffent  du  pus  avec  du 
fang  ;  ce  vomiffement  eft  précédé  d’une  douleur  gravative  à 
h  région  du  pancréas  \  le  fang  fort  en  partie  par  bas. 
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7.  VomifleffîeAt  de  fang  qui  vient  de  la  rate.  Ëttmuîler , 
p.  106.  Schenck ,  obfcrv.  lïb .  7.  Zacutus.  Lufit.  lib.  2.  Med . 
Princip.  Hift,  10.  Gliflbnii,  obf.  Dodo n ,  pag.  47.  C.  P. 

li  eft  précédé  &  accompagné  de  la  groffeur ,  de  la  dureté 
de  la  tumeur  de  la  rate  ;  il  y  a  des  pulfations  au  dos  dans 
le  côté  gauche  ;  il  fuccede  un  vomiilement  de  fang  qui  efl 
fouvent  faîutaire. 

L’anatomie  montre  que  la  rate  reçoit  le  fang  de  Farter© 
fplénique  ,  dont  une  branche  fe  diftribue  à  l’effomac,  &  qu’elle 
verfe  aufii  le  fang  dans  la  veine  fplénique  ,  à  laquelle  fe  ren¬ 
dent  les  vaifffeaux  veineux  de  l’eftomac  ;  or ,  fi  le  fang  ne  peut 
palier  librement  par  la  veine  fplénique ,  il  arrivera  aifément 
que  ce  fluide  s’amaflera  dans  les  branches  de  l’artère  fpléni¬ 
que  ,  par  conféquent  dans  les  vaifleanx  de  I’eftomac.  La  na¬ 
ture  venant  alors  à  faire  des  efforts,  ces  vaifleaux  s’élargiifent ; 
la  tumeur  de  la  rate  s’affaifle  par  le  vomiffement ,  ce  vifcere 
paroit  recevoir  le  fang  que  Feflomac  exprime  lorfqu’il  efi  dis¬ 
tendu.  Rhodius ,  cent.  2.  obferv.  65.  Juncker  ,pag.  52.  TabuL 
p.  Médicinal  theoria  praSlica . 

8.  Vomiffenent  de  fang  fcorbutique.  Voy3  Stomacace  Jun - 
ker ,  de  vomitu  cruento,  pag.  53  ,  10.  C.  P. 

9.  Vomiffement  de  fang  cholériqpe,  Choiera  fanguinea .  Pa- 
naroîe  Pentecofl.  1.  obf.  ri.  choiera  hæmatudes ,  Mauget.  A. 

C’eff:  une  maladie  très-aigue  ,  qui  attaque  ordinairement 
les  adultes  bilieux  &  pléthoriques ,  après  un  accès  de  colere. 
Le  malade  rend  le  fang  par  le  vomiffement  &  par  les  Selles  , 
&  périt  en  peu  de  jours,  ou  même  en  peu  d’heures  comme 
je  me  rappelle  de  l’avoir  vu.  Cette  maladie  peut  encore  être 
occaiionnée  paf  des  pohons  qu’on  aura  avalés.  Dans  ce  cas, 
il  faut  recourir  proprement  aux  huileux  ,  aux  narcotiques ,  & 
donner  l’anti-émétique  de  Riviere. 

10.  Vomiffement  de  fang  fimulé.  Haguenot  3ProfeJfeur  Royal 
à  Montpellier . 

Une  jeune  Allé,  que  l’on  retetioit  dans  un  Couvent,  dit, 
pour  obtenir  fa  liberté,  qu'elle  vomifïoit  le  fang.  En  effet, 
elle  en  rendoit  tous  les  jours  plufieurs  livres,  même  en  pré« 
fence  du  Médecin  ;  on  découvrit  enfin  que  cette  fille  avaloit 
tous  les  jours  du  fang  de  bœuf  qu’on  lui  apportoit  en  ca¬ 
chette. 

11.  Vomiffement  de  matières  parenchimateufes  &  fan- 
glantes,  hcematemefis  carnofo-cruenta.  ErnefL  Clauder.  ephem. 
nat.  cur.  hoechfteter  decad.  3.  &  s6.  fol.  155.  hœmatemetefis 
à  comprejfâ  aortâ .  Regis  Ephem. 

12.  Vomiffement  de  fang  noir,  hczmatcmetefâs  atra .  Loe* 
feke  obf.  p.  48.  Warner.  Frid,  Hoffmann ,  de  vomitu  cruento • 
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Morlus  niger,  Loberecht  Loefeke  ,  Médecin  à  Berlin  ,  1754. 

Une  fife  indienne ,  dont  le  tempéramment  étoit  fec  ,  je 
pouls  dur,  le  fang  épais  &noir,  fut  attaquée  de  cette  mala¬ 
die  à  trois  différentes  reprifes.  Elle  avoit  une  toux  convuifi- 
ve,  qui  faifoit  fortir  par  le  vomifTement ,  jufqu’à  trois  ou  qua¬ 
tre  livres  d’un  fluide  vifqueux  ,  épais ,  noirâtre.  Cette  malade 
fentoit  une  douleur  vive  de  pungitive  à  l’hypocondre  gauche, 
comme  dans  la  fpienitie  ;  elle  rioit  au  milieu  des  douleurs ,  & 
paroiffoit  même  s’exciter  pour  cela.  Le  pouls  &  les  urines 
éioient  comme  dans  l’état  de  fanté.  En  vain  fit-011  un  grand 
nombre  de  faignées  dans  un  an  ,  le  fang  que  l’on  tiroit  étoit 
noir.  On  ne  difiipa  la  maladie  que  par  l'ufage  des  délayans  , 
des  laxatifs ,  8c  des  réfolutifs  légers.  Ces  remedes  eurent  un 
effet  prompt  ôc  falutaire.  Loefeke  a  fouvent  trouvé  fur  des 
cadavres  de  gens  morts  de  maladies  chroniques,  la  rate  fi 
fîafque ,  qu’on  eût  pu  la  déchirer  aifément  avec  les  doigts. 
Je  me  fouviens  qu’ayant  adapté  à  lartere  fplénique ,  un  tube 
que  je  tenois  toujours  rempli  d’eau  *  j’en  fis  paffer  plus  de 
quinze  livres  par  la  rate  d’un  homme  qui  avoit  fuccombé  à 
une  maladie  chronique  :  mais  je  ne  pus  jamais  emporter  la  li¬ 
queur  noire  qui  teignoit  l’eau  qui  paffoit  continuellement  au 
travers  de  la  rate. 

13.  VomifTement  de  fang  qui  vient  du  foie  ,  hœmztemetefîs 
ab  hepate,  Dodon.  obf.  cap.  26.  Galen.  de  loc.  affeâ.  1.  5» 

cap.  5. 

Le  malade  avoit  une  chaleur  fébrile  ,  beaucoup  de  foif ,  la 
langue  féche  ;  fes  urines  étoient  rouges  ;  de  tems  en  tems  il 
reflentoit  une  douleur  à  l’hypocondre  droit.  On  lui  procuroit 
quelque  foulagement,  en  lui  faifant  boire  fouvent  des  eaux  de 
chicorée ,  d’ofeille  &  d’endive  ;  mais  il  devenoit  enfuite  foi- 
ble  &  fa  peau  prenoit  une  couleur  jaune.  Un  vomifTement 
de  fang  fit  difparoître  tous  ces  fymptômes, 

Dodonœe  n’a  vu  furvivre  long-tems  à  des  vomi  fie  me  ns  de 
fang  que  quelques  femmes  dont  les  régies  avoient  été  {op¬ 
primées  ,  &  il  ne  put  jamais  faire  faigner  fes  malades,  à  caufe 
de  leur  foiblefîe.  Ceux  qui  réchappent  de  cette  maladie  de¬ 
viennent  aifément  afeitiques.  L’Auteur  que  je  viens  de  citer 
n’a  vu  qu’un  homme  réfifter  à  un  vomifTement  de  fang.  Il 
fut  guéri  par  l’ufage  réitéré  de  Pabfinte ,  qu’il  prenoit  de  quel¬ 
que  maniéré  qu’il  le  vouloit. 

14.  VomifTement  de  fang  caufé  par  un  poifon.  Martigues, 
Journal  de  Médee.  Juillet  1751*  A. 

Ce  vomifTement  a  lieu  après  des  convuîfions  horribles  8c. 
plufieurs  autres  fymptômes ,  îorfqu’on  a  appliqué  du  tabac 
ht  différentes  parties  du  corps  pour  guérir  Ja  gale.  Ce  n’ç® 
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donc  qu’avec  la  plus  grande  circonfpeétion  qu’on  doit  em¬ 
ployer  à  l’extérieur,  le  laurier  rofe,la  dentellaire,  ôç  les  au¬ 
tres  remedes  de  cette  nature. 

V.  Hæmaturie,  Pissement  ds  sang,  MiEtus fanguineus» 
Moron  Direél.  MiEîus  cruentus ,  Sydenham,  Junker,tab.  Xs 
Frid.  Hoffman,  n.  231.  Oritia  di  fangue ,  des  Italiens.  Le 
mot  hœtnaturia ,  vient  du  grec  oureo  ,  j’urine  ,  ÔL  d ’aima  3  fang» 

CaraEîere.  C’eft  un  écoulement  de  fang ,  ou  d’une  urine 
prefque  fanglante  ,  ou  de  femence  fanguinolente,  par  i’uréthre 
des  hommes  &  des  femmes. 

La  caufe  de  cette  maladie  eff  dans  les  reins ,  dans  les  ure¬ 
tères,  dans  la  veffie  ,  dans  les  véficules  féminaîes ,  ou  enfin 
dans  le  canal  de  l’uréthre  lui-méme.  La  matière  eff  ou  du  fang 
pur ,  de  l’urine  fanguinolente  ,  ou  qui  a  pris  une  couleur  rouge 
foncée ,  ou  une  femence  fanglante. 

x.  Hæmaturie  fpqntanée,  miEîus  cruentus  vcrmiformis .  Win- 
cler,  ephem,  nat.  c-ur.  lumhrlcoruni  miEîus.  Plater.  liv.  3.  fol. 
790.  MiEîus  cruentus  menflruus .  Braffevole  ,  com.  miEîus  cruen- 
tus  fîmphx ,feu  fpontaneus .  Junker ,  tab.  10.  in  aphor.  25 , 4. 

JC.  P. 

C’eft  unpiffement  d’un  fang  pur  qui  s’eff  engorgé  dans  les 
reins,  par  erreur  de  lieu  ( a ).  La  nature  procure  cette  éva¬ 
cuation  ,  pour  diffiper  la  pléthore. 

Cette  hæmaturie  11’eft  précédée  d’aucune  douleur  dans  les 
reins ,  comme  il  arrive  lorfque  cette  maladie  eff  violente  ou 
caiculeufe  ;  les  vieillards  &  les  perfonnes  pléthoriques  y  font 
fort  fujets  ;  la  pefantçur  du  corps  &  un  malaife  dans  la  vef- 
fîe  en  font  les  avant-coureUrs.  Lorfque  le  fang  ne  fort  qu’a¬ 
vec  lenteur  &  en  petite  quantité  ,  il  prend  la  forme  d’un  ver 
dans  le  canal  de  l’urethre  ;  ces  efpéces  ont  quelques  lignes  de 
longueur,  ils  tombent  au  fond  du  pot  de  chambre,  &  ne  font 
pas  auffi  épais  qu’une  plume  à  écrire.  L’urine  qui  fumage 
dans  le  vafe  ,  ou  qu’on  lâche  par  intervalle,  eff  jaune.  J’ai  vu 
plufieurs  de  ces  corps  vermïformes.  Iis  font  des  petites  tubes 
remplis  d’une  férofité  rouge. 

2.  Hæmaturie  violente.  Hczmaturia  violenta  ex  vomitu0 
Schenkius  ex  équitations .  Schenkius,  lib.  3.  ex  cafu.  Amatuf. 
cent.  ex  allii  ufu.  Schenkius  MiEtus  cruentus  violentas ,  Junc- 
ke-r-  A.  B. 

C’efl  celle  qui  tire  fon  origine  d  un  exercice  trop  fort ,  foit  à 
cheval,  foit  à  la  chaffe ,  des  pallions  vives ,  de  l’abus  des  can- 

(a)  C’-effà- dire,  par  le  paffage  du  fang  dans  des  vaiffeaux  qui  font  dsfH 
tiris  à  reççyoiç  d’avitres  fluides. 
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fcharîdes  &  des  diurétiques  violens, d’une  chute  d’un  lieu  élevé, 
des  contufions  reçues  fur  le  dos ,  &  autres  caufes  femblables. 

M. .  Hahn  ,  qui  avoit  éprouvé  une  forte  commotion  ,  étant 
dans  un  carrelle,  eut  pendant  un  an  entier,  une  hématurie 
allez  abondante.  Il  rendoit  avec  des  efforts  très-cuifans ,  de 
Furine  mêlée  de  fang  ,  qui  s’étoit  coagulé  dans  la  veffie* 
M.  JVanfwieten  lui  ordonna  une  décoéhon  de  racine  de  con- 
foude  ,  &  de  plantain  pour  boiffon ,  ayant  foin  de  faire  paffer 
de  tems  en  tems  quelques  onces  de  manne  dans  du  petit  lait. 
M.  de  Halles  voulut  qu’on  feignât  le  malade  ;  qu’il  ne  vécût 
que  de  végétaux  ;  qu’il  prît  de  la  rhubarbe  brûlée  qui  eft  un 
excellent  remède  pour  le  diabète ,  du  petit  lait  &  des  émul- 
lions.  M.  Werlhof  prefcrivit  auffi  la  faignée,  le  quinquina,, 
les  eaux  de  Spa ,  la  folution  de  manne  dans  du  petit  lait,  la 
diete  blanche  ou  de  lait ,  la  décoélion  de  preffe  ou  de  queue 
de  cheval ,  des  injections  dans  la  veffie ,  &  le  petit  lait  pour 
boiffon  ordinaire.  Mais  le  malade  affoibli  par  les  différens  re¬ 
tours  de  la  maladie,  tomba  dans  une  hydropifie  afcite  &  mou¬ 
rut.  Traites  de  opîo  fetf.  //.  pag.  34. 

Cette  maladie  eft  précédée  de  douleurs  dans  les  reins  , 
d’hypogaftralgie ,  &  fur-tout  d’une  douleur  dans  la  veffie  , 
quand  on  va  rendre  les  grumeaux  de  fang. 

Boerrhaave  a  obfervé  que  les  bandes  &  les  vétemens  trop, 
ferrés ,  que  l’on  fait  porter  aux  enfans  ,  leur  caufent  une  hé¬ 
maturie  (d). 

Les  quadrupèdes,  tels  que  les  bêtes  de  fomme ,  font  fu- 
jets  à  cette  efpéce  d’hæmaturie ,  lorfqu’on  les  fait  marcher 
trop  vite ,  ou  qu’on  leur  fait  porter  des  fardeaux  trop  pe- 
fans.  Liger.  maifon.  rujlique . 

Une  hæmaturie  femblabie  arrive  quelquefois  dans  la  Né- 
ph  réfie. 

3  Hématurie  déceptive  caufée  par  des  figues  d’opuntia  ou 
des  framboifes.  B.  P. 

Lorfque  les  Efpagnols  abordèrent  en  Amérique  pour  la 
première  fois  ,  ils  fe  jetterent  avec  avidité  fur  les  figues  d’o¬ 
puntia  &  du  cierge  ,  &  en  mangèrent  copieufement ,  parce 
qu’ils  avoient  faim  ( b ).  Le  furlendemain  ils  rendirent  des  uri- 

*- . . — - - — . — - - - - — — . . — - — 

(4)  On  peut  bien  ranger  les  corps  à  baleine,  parmi  les  caufes  de  l’hæ- 
snaiurie.  Voyez  la  note  de  la  page  600  ,  genre  de  la  pleuréfie  ,  Tom.  I. 

( b )  L’opuntia,  figuier  d’inde,  raquette  ,  nopal,  cuidaffe.  C’eft  une  plante 
d'Amérique  &  de  l’Inde,  qui  s’élève  très-haut,  &  fait  un  fort  bel  eflet  à 
la  vue.  Cet  arbriffeau  porte  des  fruits  qui  refTemblent ,  en  quelque  manière^ 
à  une  figue  ordinaire.  Ces  fruits  font  remplis  d’une  pulpe  ,  d’un  rouge 
foncé.  Cette  plante  ne  s’élève  guère  s  haut  dans  nos  climats. 

Le  cierge  efl  auffi  une  plante  d'Amérique,  Cette  plante  eft  garnie  d® 
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nés  qui  ffétoient  pas  fangîantes ,  à  la  vérité  *  mais  erues  & 
rouges.  Le  fuc  rouge  de  ces  figues  produit  aujourd’hui  le 
même  effet  ;  cet  accident  n’eft  point  dangereux.  La  même 
chofe  arrive  aux  oifeaux ,  quand  iis  ont  mangé  les  fruits  du 
cifte  à  feuilles  de  laurier. 

4.  Hæmaturie  purulente.  MlEius  cruentus  ex  renum  ulcerea 
IVtichïus ,  conf.  51.  p.  362.  C. 

On  diftingue  cette  hæmaturie  des  autres,  par  des  floccons 
purulens  qui  font  mêlés  dans  une  urine  fanguinolente  :  &  par 
les  fignes  de  la  néphréfie  avec  fuppuration,  dont  cette  ma¬ 
ladie  eff  toujours  précédée. 

5.  Hæmaturie  calculeufe.  Hczmaturia  calculofa.  Juncker,  tab« 
10,  MiÜus  cruentus  ex  calcula  renum.  Plater.  lib.  3.  fol.  385* 
Gradi.  conf.  67.  Scholtzius.  conf.  15  1.  Sydenham,  pag.  467* 
Voye ç  Néphralgie  calculeufe,  C.  P. 

Mais  s’il  y  a  un  calcul  dans  la  veffîe ,  rhæmaturie  qui  erç 
îéfultera  fera  accompagnée  de  fymptômes  cuifans ,  à  caufe  de 
îa  fenfibilité  de  la  veffie  :  ces  fymptômes  feront  aifément  dif* 
îinguer  cette  maladie ,  de  celle  qui  n’eft  qu’hémorroïdale. 

Dant  le  piffement  de  fang  ,  dont  une  pierre  dans  îa  veA* 
fie  eft  la  caufe  ,  il  y  a  dépurie,  îe  pouls  eft  fréquent  &.  obf- 
cur.  CyrilL  confiait,  tom.  1.  p.  56,  3 5 O. 

6*  Hæmaturie  qui  arrive  dans  les  maladies  exanthémateu- 
fes.  M lit  us  cruentus  in,  variqlis  morbillifve .  Sydenham.  A.  P® 

Quand  un  malade  attaqué  de  petite  vérole  piffe  le  fang, 
on  peut  annoncer  qu’il  mourra  bien-tôt,  On  ne  trouve  qu’un 
feul  exemple  du  contraire  ,  dans  les  tranfaéfions  philof.  tom® 
ÿ.  Il  faut  dire  la  meme  chofe  de  l’hæmaturie  qui  a  lieu  dans 
les  maladies  pétéchiales  ,  telles  que  le  pourpre  ,  la  miliai¬ 
re  ,  &c. 

a.  Hæmaturie  varioleufe.  Vandermonde  a  an  17S6  9pag. 
panfaSl.  philof.  n.  470  Pierre  Odd. 

Cette  hæmaturie  a  fouvent  lieu  parmi  les  Angloïs,  qui  font 
ulage  des  véfic-atoires ,  dans  la  petite  vérole.  Ce  piffement 
de  fang  n’a  pour  lors  rien  de  dangereux  ;  mais  quand  il  eft 
produit  par  le  virus  variolique  lui-même  ,  il  eft  mortel  dans 
la  plupart  des  cas.  Cette  hæmaturie  fe  fait  par  diapédéfe  „ 
eorpme  i’obferve  F’arnier,  ou  par  Rixis  (æ)  ;  dans  le  premier 


p’quans  ,  &  s’élève  en  droite  ligne  comme  un  cierge.  Ï1  croît  chaque  an~ 
née  ,  6c  Tes  crues  font  marquées  par  autant  d’étranglemens  à  fa  tige. 
Cette  p’ante  ne  fleurit  pas  ordinairement  dans  nos  climats. 

Tes  cierges  d’Àtnfterdam  ,  de  Léïde ,  &  du  Jardin  du  Roi  à  Paris,  ont 
cependant  porté  des  fleurs.  Le  fruit  de  çette  plante  eft  de  la  groffeuç 
d'iine  bergamote.  Ces  fruits  ne  mûriflent  qu*en  Amérique. 

{&)  Ce.  mot  yieflt  du  gt$ç  regma^  xnpt^rç,  Dans  le  fens  de  fAuteur* 
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ras  ,  le  pouls  efl  petit ,  fréquent ,  intermittent  :  îe  malade  ca- 
cochime,  froid  ,  débile;  il  faut  alors  donner  le  quinquina  St 
faire  entrer  le  nitre  dans  les  apofémes ,  ou  faire  boire  au  ma¬ 
lade  de  la  limonade  minérale  faite  avec  Fefprit  de  vitriol  mêlé 
dans  l’eau  ,  jufqu’à  acidité  agréable ,  avec  un  peu  de  fucre. 
Dans  l’hæmaturie  par  Rixis ,  le  malade  a  de  la  fièvre  ;  fou 
pouls  eft  plein ,  fréquent  ;  fa  peau  eft  brûlante ,  il  a  de  la  for¬ 
ce,  &c.  Les  Anglois  ordonnent  les  eaux  acidulés  avec  le  cam¬ 
phre  pour  boifion  ordinaire,  (a)  Sydenham ,  pag.  fpy,  de  febre 
putrida  variolis  confluentibus  fuperv entente. 

Les  malades  piffent  le  fang  au  commencement  des  petites 
véroles  confluentes  &  noires  fur-tout ,  lorfque  les  puftules  ne 
fortent  point ,  ou  qu’elles  font  cachées  en  quelque  endroit  fous 
la  peau.  Pendant  ce  tems ,  on  apperçoit  en  différentes  parties 
du  corps ,  des  taches  rouges  difperfées  fur  la  peau  ,  &  ces, 
taches  font  d’un  mauvais  préfage. 

Quoique  ces  taches  rouges  diiparoiffent  quand  le  fang  a  été 
j-éduit  à  la  température  qui  lui  eft  naturelle  ;  l’hæmaturie  êc 
îe  crachement  de  fang  annoncent  cependant  une  mort  cer¬ 
taine,  s’il  faut  le  regarder  comme  l’effet  de  l’inflammation  ÔC 
de  la  diffolution  du  fang. 

Il  fautdonc  recourir  dans  ce  cas  ,  aux  remèdes  incraffans 
&  capables  de  modérer  la  chaleur.  C’efl:  pourquoi,  après  avoir 
fait  une  bonne  faignée,  on  ordonnera,  un  parégorique  ( b )  fait* 
par  exemple  ,  avec  deux  onces  d’eau  de  coquelicot,  quatorze 
gouttes  de  laudanum  liquide,  pour  un  adulte,  &  deux  gros 
oe  vinaigre  diftillé  mêlés  pour  un  verre  ;  enfuite  on  ordon¬ 
nera  le  remède  fuivant,  Trochiques  de  terre  de  lemnos  &  bol 
d’arménie  ,  de  chacun  une  once  ;  terre  figillée ,  pierre  hæma- 
tatite ,  fang  de  dragon  &  corail  rouge  ,  un  fcrupule  ;  mêlés 
pour  une  poudre,  dont  le  malade  prendra  un  demi  gros  de 
trois  en  trois  heures  ,  en  buvant  par  deffus  une  ptifanne  de 
racines  de  confoude  ;  ou  un  julep  avec  les  eaux  de  plantain. 


il  veut  dire  rupture  des  veines ,  qui  laiftVnt  alors  échapper  le  fang  qu’elles 
contiennent. 

{a)  Pour  s’affûrer  s’il  y  a  du  fang  dans  l’urine,  on  n’a  qu’à  y  tremper 
un  linge  blanc.  Si  les  urines  font  véritablement  fanglantes,  ce  linge  fera 
teint  en  rouge  :  ce  qui  n’arrivera  pas  fi  elles  font  colorées  par  l’effet  de 
leur  conftitution  lixivielîe.  Outre  cela,  les  urines  auxquelles  on  a  mêlé  du 
fang,  deviennent  opaques  ,  &  dépofent  un  fédiment  noir.  Quand  la  rou« 
gyur  ne  dépend  que  des  fels ,  l’urine  efl:  l’impide  ;  le  fédiment  eft  en  pe« 
t.Ue  quantité,  d’un  rouge  vif,'Ou  incarnat. 

j,  mot  v*ent#  du  grec  parngoreo  ^  j’adoucis,  j’appaife.  On  donne 

epithete  de  parégoriques  à  tous  les  remèdes  qui  calment  &  appaifent  les 
dou-eurs  :  les  parégoriques  font  des  anodins  un  peu  plus  foibles  que  les 
f  saie  des  auxquels  on  donne  çommunément  ce  nom. 
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de  rofes ,  de  canelle ,  dans  lefquelles  on  jettera  quelque» 
gouttes  d’efprit  de  vitriol ,  jufqu’à  une  agréable  acidité.  La 
nuit ,  on  fera  prendre  des  émulfions  avec  un  narcotique  :  & 
quand  rhæmaturie,  ou  l’expeéloration  auront  ceffé  ,  on  finira 
le  traitement  comme  dans  la  petite  vérole  confluente. 

7.  Hæmaturie  éjaculatoire,  hœmaturia  ejaculatoria .  Philof, 
tranfaft.  n.  466 , 67.  D.  Schlechting.- 

Cjgfl:  une  éjaculation  de  fang  au  lieu  de  femence ,  qui  ar¬ 
rive  aux  jeunes  gens  qui  fe  livrent  avec  excès  aux  plaifirs  de 
la  jouiflance.  On  a  auffi  vu  cet  accident  avoir  lieu  dans  un 
homme  qui  fe  livroit  rarement  à  ces  plaifirs  ;  mais  qui  avoit 
eu  précédemment  une  gonorrhée.  Au  commencement  ce  n’é-> 
toit  point  un  pifiement  ,  mais  une  véritable  éjaculation  de 
fang. 

8.  Hémorragie  qui  vient  des  reins.  Hœmaturia  flillatitia • 
Regner  de  Graaf. 

Cette  efpéce  eft  différente  des  autres ,  en  ce  que  le  fang 
fort  de  l’uréthre  &  ne  vient  pas  de  la  vefîie.  Ce  n’eft  pas 
un  pifiement;  mais  un  écoulement  de  pus  qui  fe  fait  goutte  à 
goatte ,  &  fort  continuellement  de  l’uréthre,  comme  dans  la 
gonorrhée. 

9.  Hæmaturie  hémorrhoïdale.  Hœmaturia  hemorroïdalis .  Cæ- 
îius  Aurelianus  ,  lib.  4.  Mi&us  cruentus  ex  hemorro'idibus  vefic 
Junker  Uratiflaw,  tom.  1.  Autre  efpéce  qui  vient  de  la  veflie 
&  de  fon  fphinéier.  Frid.  Hoffman  ,  p.  232.  Une  autre  enfin, 
qui  vient  des  vaiffeaux  fanguins  de  l’urethre  devenus  fort  va¬ 
riqueux.  Les  veillards  font  fujets  à  cette  derniere  efpéce  d’hæ- 
maturie  5  qui  devient  aifément  périodique  ;  elle  ne  caufe  alors 
ni  douleur,  ni  iicharie. 

M.  le  Duc  de  Belle-Me  ,  Maréchal  de  France  &  Minif- 
tre  de  la  guerre  ,  à  la  fuite  de  fes  travaux  &  de  fes  fatigues, 
avoit  fou  vent  Feffomach  dérangé  à  l’âge  de  foixante-dix  ans, 
quoiqu’il  vécut  très-fobrement.  il  devint  alors  jaune ,  &  pif— 
foit  le  fang  fans  douleur.  Il  étoit  conflipé  &  avoit  fouvent  des 
éréfipéles  aux  jambes.  On  attribuoit  les  incommodités  de  cet 
Homme  illuffre  ,  à  l’épaifiifiement ,  à  la  féchereffe  &  à  l’acri¬ 
monie  de  fon  fang,  parce  qu’il  étoit  d’un  tempéramment  bi¬ 
lieux  &  vif.  Les  pafïions  de  fon  ame  &  fes  foucis  troubloient 
fes  digefiions,&  épaiffiffoient  fon  fang  qui  ne  circuloit  que  très- 
lentement  dans  le  foie,  d’oiivenoit  une  jaunifle  paffagere.  Un 
vaiffeau  de  l’uréthre  qui  fe  trouva  variqueux  caufa  l’ifchurie  , 
au  premier  accès  du  pifiement  de  fang.  Nour  ordonnâmes  à 
M.  de  Belle-Me  dix  bouillons  compofés  avec  un  poulet ,  la 
millefeuille  &  les  écreviffes  ;  enfuite  de  fe  purger  pendant  l’été 
gvec  cinq  livres  d’eau  de  Vais,  &.  de  prendre  le  petit-lait. 
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pendant  quinze  jours,  en  faifant  ufage,  pendant  ce  tems,de 
quinze  boudions  de  poulet,  de  tortues  &  de  feuilles  de  plan¬ 
tain.  On  lui  recommanda  de  fe  mettre  au  lait  d’âneffe  pen¬ 
dant  l’automne  ,  de  faire  de  l’exercice,  de  ne  pas  s’appliquer 
aux  affaires  qui  demandoient  trop  d’attention  }  &  de  manger 
deux  fois  par  jour. 

10.  Hæmaturie  fauffe.  Urina  rubra .  Sennert.  lib.  3.  part.  8* 
Frid.  Hoffmann,  p.  231. 

C’eft  un  piffement  d’urine  fort  rouge  &  briquetée,  que  Ton 
diffingue  cependant  de  celle  qui  eft  fanglante  ,  par  le  fédi- 
ment  qu’elle  dépofe  ;  ce  fédiment  eft  en  grumaux  dans  l’hæ- 
maturie  vraie  ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  i’hæmaturie  fauffe. 
Outre  cela  ,  dans  le  piffement  de  fang  ,  l’urine  eft  limpide ,  &C 
nage  au-deffus  du  fang  ;  mais  dans  l’efpéce  dont  il  eft  ici  ques¬ 
tion,  toute  l’urine  eft  d’un  rouge  foncé  &  limpide,  excepté 
le  fédiment  qui  eft  d’une  couleur  incarnate.  On  voit  cette  hæ« 
^  maturie  dans  l’hydropifte  afeite  ,  la  diffenterie  ÔC  la  tritéo- 
phie  ardente.  L’urine  eft  ordinairement  briquetée  dans  les 
fièvres  intermittentes ,  comme  dans  la  fièvre  quarte.  Galien 
ad  glaucon .  cap .  p.  Dodon.  obf.  cap.  31. 

J’ai  cependant  obfervé  qu’un  grand  nombre  de  feorbuti- 
ques  rendoit  une  urine  rouge  &  fanglante ,  en  fortant  d’une 
fièvre  quarte  dit  Sennert ,  Hb.  3  .de  urina  rubra. 

Cette  hæmaturie  revient  quant  on  mange  des  poiffons  in- 
digeftes  &  cruds  ;  on  la  guérit  par  l’ufage  des  ftomachiques 
Dodonœe .  C’eft  pourquoi  il  faut  éviter  de  boire  des  vins  blancs, 
êc  de  la  biere.  On  peut  faire  ufage  du  vin  d’Efpagne ,  des 
alimens  fortifians  &  échauffans.  Quand  on  jette  dans  l’urine 
d’une  perfonne  faine  quelques  gouttes  de  coagulum  d’un  fang 
corrompu  ,  cette  urine  prend  une  couleur  de  feu  ;  ce  qui 
arrive  très-fouvent  dans  les  fièvres  &  le  feorbut  :  dans  deux 
heures  on  verra  dans  ce  mélange  un  petit  nuage  femblable  à 
celui  que  l’on  apperçoit  dans  les  urines  crues  des  maladies 
aigues  :  on  verra  encore  dans  cette  urine  une  ou  deux  taches 
femblables  à  des  taches  d’huile  ,  &  à  l’écume  qui  nage  au- 
deffus  de  l’urine  des  vieillards  feorbutiques. 

Hæmaturie  briquetée ,  Urines  briquetées  rouges  ;  urina  ru¬ 
bra  ,  Sennert.  ibid. 

C’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  urines  qui  paroiffent  tein¬ 
tes  avec  de  la  brique.  Moins  ces  urines  font  copieufes ,  plus 
elles  font  rouges  ;  &  plus  elles  font  abondantes ,  moins  elles 
font  colorées. 

On  voit  ces  urines,  mais  en  petite  quantité,  dans  l’hydro- 
pyne  afeite ,  &  les  autres  hydropyfies  telle  que  celle  de  la 
poitrine,  &  fanafarque  3  elles  font  rouges  dans  tous  çes  ças? 
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&  le  plus  fouvent  elles  fartent  fans  caufer  aucune  douleur  ou 
de  la  chaleur. 

Les  malades  rendent  auffi  des  urines  de  la  même  couleur^ 
dans  les  fièvres  intermittentes ,  fur-tout  dans  la  fièvre  quarte  ; 
elles  font  même  un  figne  caraôériffique  de  ces  maladies  ,  lorf- 
qu’elles  font  cachées  :  elles  exigent  par  conféquent  les  mêmes 
lemédes. 

Souvent  auffi  les  urines  font  rouges  dans  les  maladies  aigues 
qui  font  accompagnées  d’ardeur  &  de  fueurs. 

Le  traitement  de  l’hæmaturie  dans  les  maladies  aigues  ,  eft 
fi  différent  de  celui  de  cette  maladie  *  dans  les  affeéfions  chro¬ 
niques  ,  <jue  les  médicamens  chauds  rendent  l’urine  plus  rouge 
dans  les  premières  ,  &  font  difparoître  cette  couleur  dans  les 
fécondés ,  fuivant  i’obfervation  de  Dodoncee ,  cap.  31.  Ceux 
qui  ,  après  avoir  été  guéris  d’une  fièvre  quarte ,  ont  une  indi- 
gefîion  ,  pour  avoir  bu  de  la  biere ,  ou  mangé  des  cbofes  in- 
digeffes ,  font  attaqués  de  nouveau  d’une  hæmaturie  briquetée, 
fuivant  l’obfervation  de  Sennert. 

Dans  les  pyrexies  &  les  fièvres  ardentes  aigues ,  les  boiffi 
fons  aigrelettes ,  aqueufes ,  nitrées ,  émulfionnées  décolorent 
les  urines  briquetées  ,  &  ces  mêmes  boiflons  feroient  nuifibles 
dans  i’hydropifie  afcite. 

Il  eff  quelquefois  difficile  de  diffinguer  ces  hæmaturies 
Émffes  des  hæmaturies  vraies  :  la  couleur  que  prend  le  linge 
qu’on  y  trempe  eff  le  meilleur  moyen  de  faire  cette  diflinc- 
fion. 


Les  urines  troubles ,  comme  celles  des  bêtes  de  charge  , 
appartiennent  plus  à  la  piurie ,  ou  au  piffement  de  pus. 

11.  Hæmaturie  noire»  Hœmaturïa  nigra .  U rince  nigrœ ,  Sen¬ 
nert.  cap.  7.  lib.  3.  p.7. 

Une  femme  qui  avoit  la  jauniffe  pilla  tout-à-coup  un  fang 
très-noir  ,  &  fut  guérie.  Marçell.  Dcnat,  hifl .  mïrab .  lib.  4.  cap . 
2.9.  Un  homme  ,  dont  la  rate  s’enfbit  pendant  l’automne  avec 
beaucoup  de  douleur ,  la  lividité  de  la  face  &  un  iélere  noir  9 
fe  voyait  délivré  de  fes  fâcheux  fymptômes ,  toutes  les  fois 
qu’il  avoit  rendu  pendant  quelques  jours,  des  urines  noires 
comme  de  l’encre.  Valefius  in  holler. 

J’ai  vu  un  malade  attaqué  d’une  diffenterie  maligne, ren¬ 
dre  pendant  quelques  jours ,  des  urines  noires  Ô£  couleur  de 
caffé,  avec  des  déjeftions  de  la  même  couleur  &.  également 
fétides  ;  il  périt  en  peu  de  tems.  Ce  malade  avoit  été  hypo¬ 
condriaque.  Sennert  dit  que  non  -  feulement  l’on  rend  des 
urines  rouges  &  briquétées  dans  l’hydropyfie  ;  mais  qu’on  en 
rend  auffi  de  noires.  Les  curieux  de  la  nature  ont  fait  la  mê¬ 


me  obfervstion,  Voy.  Synops ,  cphemcr.  Frïd,  Hoffman.  237* 
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Fai  eu  encore  occafiom  de  voir  une  jeune  fille  paie*  dont 
reflomach  étoit  langeifiant  &  ne  faifoit  pas  fes  fondions  , 
rendre  des  urines  brunes  ;  mais  cette  couleur  changea  après 
un  purgatif,  &  l’ufage  de  quelques  ftomachiques  légers.  II 
ny  a  pas  long-tems  que  j’ai  obfervé  la  même  chofe  fur  un 
enfant  qui  étoit  attaqué  d’anafarque.  Cette  évacuation  fut  cri¬ 
tique  3  très-abondante  &  diminua  beaucoup  la  maladiCé 

12..  Hæmaturie  m  en  dru  elle  ,  hœmaturla  catamcnialis .  H&L 
1er,  comment,  fur  Boerhaave,  669,  p.  69.  L. 

C’eft  cette  hæmaturie  qui  tient  lieu  de  régies  tous  les  mois* 

13.  Hæmaturie  caufée  par  la  transfufiom  Denys ,  colitcl * 
acad.  tom.  i.pMg.  258* 

De  cinquante  animaux  dans  lefquels  011  fit  p  aller  le  fang 
d’un  autre  animal  par  le  moyen  de  la  transfufion,  vingt  en* 
rent  une  hæmaturie.  Un  Maniaque  fur  lequel  on  fit  la  même 
opération  eut  une  hæmaturie  noire  qui  le  guérit. 

14.  Hæmaturie  caufée  par  un  effort ,  hæmaturia  traumatica « 
Obf.  64,  Med.  praéh  Journ »  de  Médee.  Avril  iy6i.  M.  Lau- 
deaute .  A. 

Un  homme  avoit  reçu  un  coup  de  pied  de  cheval  fur  les 
lombes  ;  il  rendit  fur  le  champ  une  livre  de  fang  par  îa  voie 
des  urines.  Le  pilfement  de  fang  ne  ceffa  pas ,  quoique  l’on 
fit  plufieurs  faignées.  Le  malade  ayant  pris  du  fuc  d’ortie  qu  on 
lui  ordonna,  le  fang  fe  coagula  dans  la  veffie;  ce  qui  donna 
lieu  à  une  ifchurie  ,  au  météorifme  &  à  la  dyfpnée.  Les  bains  9 
les  émulfions  &  les  diurétiques  ne  faifoient  qu’augmenter  l’é¬ 
coulement.  On  eut  enfin  recours  aux  alfringens  &  aux  diu¬ 
rétiques  ,  le  malade  recouvra  îa  fanté. 

15.  Hæmaturie  caufée  par  un  ver,  hæmaturia  àverme*  EcL 
Barry ,  effai  d’Edinbourg. ,  tom.  5  ,  art.  72. 

Thomas  Hutchins  rendit  pendant  cinq  ans  ,  des  urines  tein¬ 
tes  de  fang  ,  avec  un  fédiment  noir ,  qui ,  dans  trois  jours 
'*  pefoit  jufqu’à  deux  onces.  Au  relie  ,  ces  urines  couloient  fans 
caufer  aucune  douleur.  Plus  cet  homme  buvoit ,  moins  fes 
urines  étoient  colorées  :  l’exercice ,  la  diète  &  les  remedes 
ne  produifoient  aucun  changement  dans  cette  couleur.  Il 
n’y  avoit  aucun  figne  de  pierre  ou  de  graviers  dans  îa  vef¬ 
fie.  Le  malade  enfin  affoibli  par  la  durée  de  cette  hémorragie,* 
fut  attaqué  d’édématie,  d’hydropifie  afcite,  de  laffitude,  de 
jaiiniiTe  de  dyfpnée,  d’inappétence  ;  il  avoit  une  foif  déme- 
iurée  ;  une  fièvre  amphimérine  le  coiîfumoit. 

On  lui  ordonna  alors  l’émétique  :  le  jour  fuivant ,  il  prit  le 
mercure  doux ,  enfuite  une  infufion  amére ,  des  piilules  de 
favon  ,  de  falfran  de  Mars ,  de  gomme  ammoniac  ,  de  rhubar¬ 
be*  de  curçuma,  de  quinquina  ,  &ç.  &  trente  gouttes  d’efprit 
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de  vitriol  chaque  jour,  outre  les  eaux  de  Pyrmont,  Après  toiâ 
ces  remèdes  il  rendit ,  avec  les  urines ,  un  ver  rouge  d’un 
pouce  de  longueur ,  femblable  à  une  anguille.  Ce  ver  avoit 
des  yeux  ,  une  bouche ,  &  fon  corps  étoit  compofé  d’anneaux* 
Le  malade  fe  rétablit  peu  à  peu  ,  quand  ce  ver  fut  forti* 

VI.  Ménorrhagie,  Perte  de  sang  des  femmes.  Les 
malades  font  appellées  hemorrhoiffes  ,  dans  V Evangile  de  faint 
Matthieu .  Menorrhagia  catamenîorum  fluxus  immodicus.  Hyp~ 
pocr.  Foefius  ,  p.  567.  Aimorroia.  Diofcoride.  Sanguinis  flïlli- 
cidium  ab  utero,  Baillou.  Hemorragia  uterina  3  Morton ,  direéh 
Junker ,  tab.  4.  Lochia  immodica  ,  Junker ,  pag.  991.  tab.  135. 
Aphczdros .  Diéh  wniv.  L’étimologie  du  mot  ménorrhagie  vient 
du  grec  men  ,  mois,  menflrue ,  &  de  rhceo  ,  je  coule,  je  fors. 

Caractère.  La  ménorrhagie  eft  un  écoulement  contre  nature  9 
qui  fe  fait  le  plus  fouvent  par  l’uterus  ou  le  vagin,  d’un  fang 
qui  pèche  en  quantité ,  ou  qui  ne  fort  point  en  allez  grande 
abondance. 

Ménorrhagie  difficile  ,  Menorrhagia  dijjîcilis  ,  menfkuatio  dif- 
ficilis ,  menfes  cum  molefliâ  fluentes.  Sennert.  lib.  4.  pag.  i* 

A.  P. 

C’eft  une  maladie  périodique  qui  revient  tous  les  mois  aux 
filles  qui  ont  atteint  l’âge  de  puberté ,  &  qui  n’habitent  point 
avec  des  hommes.  Avant  que  cet  écoulement  paroifie  ,  il 
caufe  des  maux  de  reins ,  des  douleurs  dans  i’hypogaflre  , 
des  céphalalgies  ,  des  cardiaîgies  ,  le  vertige  ,  des  attaques 
d’épilepfie ,  &  plufieurs  autres  fymptômes  qui  durent  même 
quelquefois  pendant  le  tems  des  régies. 

Cette  maladie  a  lieu  dans  les  femmes  horualfes,  pléthori¬ 
ques  & l  libertines.  La  groiTeffe  fait  difparoitre  cette  incom¬ 
modité  :  on  la  détruit  auffi  par  les  demi  bains. 

L’hyftéraîgie  menflrueile  ,  dont  les  femmes  âgées  font  affec¬ 
tées,  a  du  rapport  avec  les  pertes  de  fang;  elle  en  différé 
cependant. 

Une  jeune  fille  blanchiffeufe  n’approchoit  jamais  du  mo¬ 
ment  d’avoir  fes  régies  ,fans  être  affaiilie  par  des  cardiaîgies, 
&  fans  avoir  des  attaques  d’épilepfie.  Ces  fymptômes  fe  fou- 
tenoient  pendant  quelque  tems ,  lorfque  les  régies  couîoient 
fans  s’arrêter.  On  ordonna  les  bouillons  délayans,  les  ptifan- 
nes  avec  les  fleurs  de  camomille ,  les  pédiluves ,  les  fomen¬ 
tations  émolientes ,  &  les  demi  bains  tiédcs  qui  réuffirent  très- 
mal,  fur-tout  les  derniers.  M.  Coulas ,  Médecin  de  la  malade 
eut  alors  recours  à  l’extrait  de  jufquiame  blanche  ;  quand  la 
fille  en  eut  pris  un  grain ,  elle  n’eut  plus  d’accès  d’épilepfie, 
pi  dç  cardialgie  ;  mais  les  régies  cédèrent  de  couler.  Compter 
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îa  malade  avoît  éprouvé  que  fe$  régies  avoient  paru  plu fleurs 
fois  quand  elle  mettoit  les  pieds  dans  la  riviere  même.  Le 
médecin  faififlant  cette  indication  ordonna  que  l’on  fît  fur  le 
ventre  de  cette  fille,  des  fomentations  avec  de  beau  froide  * 
tant  que  dureroît  le  tems  de  fes  régies.  Ce  remède  ayant  été 
fuivi  d’un  heureux  fuccès  ,  on  lui  fit  prendre  quelques  demi- 
bains  froids  :  ce  qui  fit  couler  les  régies  en  abondance,  6c 
termina  la  maladie. 

Ménorrhagie  qui  fe  fait  goutte  à  goutte.  Stiüicidium  men - 
fiurn .  Aetius  tetrabibl.  9.  ferm.  4.  cap.  6 3. 

C’eft  un  écoulement  de  fang  menftruel,  qui  fe  fait  goutte 
à  goutte  ,  fans  relâche ,  mais  avec  douleur  ;  les  fymptômes 
qui  accompagnent  cet  écoulement  font  Fhyftéralgie  &  la  foi- 
blefle  ,  à  caufe  de  fa  durée ,  d’où  réfulte  le  mal-aife  &  l’an¬ 
xiété.  Cet  écoulement  diffère  de  la  ménorrhagie  difficile ,  en 
ce  que  le  fang  ne  coule  pas  tout-à-coup  avec  abondance  ,  & 
nec  elfe  pas  dans  trois  ou  quatre  jours  :  mais  en  ce  qu’il  coule 
goutte  à  goutte  pendant  long- tems,  ce  qui  efl  très-incommode. 

3.  Ménorrhagie  excefîive.  Menfes  inordinati  antevertenUs  , 
Sennert,  lib  4.  Fluxus  menjiam  nïnàust  Sennert ,  da  morbo 
înulierum.  hœmorrhagia  uterïna .  Junker,  tab.  14.  Trailes  ,  de 
cpid.  p.  1.  &  p.  41. 

C’efi:  avec  raifon  qu’on  divife  cette  ménorrhagie  en  aigue 
&  en  chronique.  Dans  celle-ci ,  on  peut  donner  la  décoéfion 
d’écorce  d’oranges  vertes ,  à  caufe  de  la  vertu  aftringente  de 
leur  pulpe  blanche  :  &  pour  rendre  cette  décoéfion  plus 
efficace,  on  y  éteindra  un  fer  rougi  au  feu.  La  malade  boira 
du  vin  mêlé  avec  de  l’eau  ;  on  lui  fera  prendre  le  cachou  mêlé 
avec  les  autres  afîringens ,  ou  la  rhubarbe  torréfiée  à  petite 
dofe.  Beaucoup  de  Médecins  recommandent  de  donner  le  quin¬ 
quina  dans  ces  circonftances.  Les  eaux  de  Spa,  de  la  fontaine 
appellée  Pouchon ,  ôc  les  autres  fortifians  toniques  ne  doivent 
pas  être  oubliés. 

Quand  la  ménorrhagie  devient  tout-à-coup  excefîive,  on 
difîoudra ,  dans  une  folution  de  gomme  arabique,  deux  poi¬ 
gnée-s  de  plâtre  blanc  ,  &  l’on  fera  un  cataplafîne  que  l’on  ap¬ 
pliquera  fur  l’hypogafîre  nud  ;  on  l’y  laiffera  pendant  trois 
heures  ,  &  on  le  renouvellera  tous  les  jours.  Cette  emplâtre 
ne  s’attache  point ,  &  ne  s’endurcit  pas.  Quoique  Roderic  à 
CaJIro ,  Sennert  &  Etmuller  vantent  les  narcotiques  comme  ef¬ 
ficaces  dans  cette  maladie,  Traites  ne  confeille  pas  de  s’eu 
fervir  ;  mais  je  n’héfite  pas  de  les  employer  quand  la  malade 
a  des  douleurs  hyftéralgiques ,  comme  c’efi:  l’ordinaire  ,  &  je 
ne  vois  pas  que  ces  remèdes  augmentent  l’écoulement.  Sans 
ffonner  l’opiuiri  6c  le  bprax,  on  pourra  fe  fervir  de  la  poudre 
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de  lindanus  eompofé,  avec  deux  dragmes  de  corail,  de  fn c» 
cin ,  de  bol  d’arménie  &  de  fang  de  dragon  ;  une  dragme  de 
femence  de  plantain  ;  u a  fcrupule  de  faffran  de  Mars ,  &  quan¬ 
tité  fufüfante  de  rofes  féches.  La  dofe  de  cette  poudre  eft 
d’un  dragme  ,  on  la  donne  trois  fois  par  jour.  Trallcs  allure 
avoir  guéri  une  infinité  de  femme  avec  ce  feul  remède. 
Dans  la  ménorrhagie  aigue  &  excelîive^  dans  laquelle  le 

Îiouls  eft  grand  &  fort  ,  on  ordonnera  d’abord  le  repos  dé 
’efprit  &  du  corps  ;  on  fera  faigner  la  malade,  &  on  lui  don¬ 
nera  des  boilTons  nitrées  avec  la  crème  de  tartre  ;  &.  pour  l'ex¬ 
térieur,  on  lui  fera  refpirer  du  vinaigre»  Il  efb  bon  quelquefois 
de  lui  faire  boire  de  l’au  froide  rendue  aigrelette  avec  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  ;  ou  une  infufion  de  rofes  fatu- 
rée,  avec  eet  efpnt  9  ou  des  émulfions  avec  le  nitre  &  le  fy- 
rop  de  pavot.  On  appliquera  à  l’extérieur  ,  la  fiente  d’âne  im¬ 
prégnée  de  vinaigre  ,  ou  bien  un  épithéme  avec  l’eau  ,  le  vi¬ 
naigre  &  le  fucre  de  faturne  ;  on  pourra  même ,  s’il  le  faut, 
introduire  dans  le  vagin  ,  un  linge  mouillé  dans  la  folution  dé 
vitriol  de  Mars.  L’indigo  même  donné  pour  l’intérieur,  à  la 
dofe  de  douze  grains,  deux  fois  par  jour,  a  fouvent  produit 
de  bons  effets. 

Hamilton  &  Septalius  veulent  qu’on  prenne  les  écorces  de 
fix  oranges  amères  ;  qu’on  les  faffe  bouillir  dans  trois  livres 
d’eau  qu’on  réduira  à  deux  ;  &  qu’après  avoir  éducloré  la  co- 
lature  avec  du  fucre  ,  on  en  prenne  dix  cuillerées  trois  fois 
par  jour.  Hoffmann  ayant  été  appellé  pour  voir  une  femme 
qui  avoit  été  faifie  d’une  terreur  extraordinaire  &  perdoit 
beaucoup  dé  fang  pendant  les  lypothymies  &  les  anxiétés 
dont  elle  étoit  accablée,  Hoffmann ,  dis-je,  ordonna  avec  fuc» 
cès  les  antifpafmodiques ,  tels  que  les  fleurs  de  camomille, 
de  mille  feuille ,  le  faffran  ;  le  c aller  eu m  :  le  camphre  &  l’afi* 
fa-fætida  ,  dans  les  vues  de  calmer  l’irritation  du  genre  ner¬ 
veux. 

La  quantité  de  fang  menftruel  que  perdent  ordinairement 
les  femmes  ,  eft  d’environ  une  livre  de  médecine,  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  à  fix  jours  ;  de  forte  qu’il  y  a  pîufieurs  femmes 
qui  en  perdent  deux  onces,  plus  ou  moins, pendant  fix  jours 
ik.  peut-être  plus.  Il  y  en  a  qui ,  dans  le  même  efpace  de 
tems ,  n’en  perdent  pas  demi  once.  Cet  écoulement  vient  le 
plus  fouvent  dans  la  nuit.  Il  eff  précédé  par  la  pefanteur  du 
corps,  l’anxiété,  le  malaife  ,  la  Céphalalgie,  la  lenfibilité. 
Outre  cela  ,  les  femmes  ne  peuvent  alors  fupporter  les  pur¬ 
gatifs  ;  ces  remedes  leur  donnent  la  fièvre,  leur  caufeut  des 
naufées,  &  jettent  le  trouble  dans  leurs  fonctions,  &c.  L’écou¬ 
lement  eft  exceffif  toutes  les  fois  qu’il  affaiblit  coniidérable- 
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tnertt  les  forées  ;  il  efk  par  conféquent  en  raifon  de  la  quart*» 
tiré  réelle  du  fang  qui  eft  forti ,  &  de  la  foibleffe  naturelle  de 
la  femme.  Il  faut  juger  de  la  quantité  réelle  ,  par  l’écoulement 
qui  fe  fait  tous  les  jours  ,  &  le  nombre  des  jours  pendant  lef- 
quels  il  continue  ;  ou,  par  la  quantité  quotidienne,  la  durée  * 
&L  la  fréquence  des  retours. 

Les  femmes  ont  fouvent  des  pertes  exceffives  à  l’âge  où 
leurs  régies  doivent  les  quitter.  Cet  écoulement  eft  plus  abon¬ 
dant  chaque  mois  :  ces  femmes  font  pâles  ;  elles  ne  dorment 
point  ;  elles  font  épuifées ,  perdent  l’appétit  &  deviennent 
enfin  édématiées  :  rarement  en  voit-on  mourir  dans  les 
fyncopes  qu’entraîne  uné  perte  ;  mais  elles  tombent  dans  la 
leucophlegmatie  ou  l’hydropifie  afcite,  &  meurent  dans  cet 
état.  Le  fang  quelles  perdent  eft  vermeil  ,  pur,  ou  bour¬ 
beux  ,  &  laiffe  fur  les  linges  qu’on  y  trempe,  des  taches  rou¬ 
ges  bordées  d’un  grand  cercle  de  férofité.  Dans  l’un  &  l’autre 
cas  cependant,  la  femme  devient  édématiée* 

L’indication  thérapeutique  eft  différente  dans  ces  circons¬ 
tances,  félon  que  le  danger  eft  plus  ou  moins  urgent.  Car* 
fi  l’on  a  à  craindre  que  l’écoulement  du  fang  ne  foit  fuivi  clê 
cardiaigies  ou  des  fyncopes ,  il  faudra  l’arrêter  par  le  moyen 
des  aftringens ,  tels  qu’une  déco&ion  de  boude  à  berger  j  d'her¬ 
be  à  robert,  de  racines  de  tormentille,  de  biftorte,  le  fuc  d’or¬ 
ties,  une  infufion  de  rofes  rouges,  l’eau  de  rabel  mêlée  avec 
de  L’eau ,  jufqu’à  une  agréable  acidité  ;  on  pourra  même  don¬ 
ner  les  piiulies  d ’  Helvetius  ,  qui  font  compofées  de  fang  ds 
dragons  &  d’alun.  J’ai  vu  un  cas,  où  l’édoulement  étant  accom¬ 
pagné  de  naufées  &  de  cardialgie,  &  la  malade  ayant  beau¬ 
coup  de  force,  on  n’héfita  pas  à  donner  une  prife  d’hypé- 
çacuanna»  Ce  remède  fit  rendre  à  la  malade  beaucoup  de 
faburre  par  le  vomiffement ,  &  ce  jour  même  ,  la  perte  cefia.» 

Lorfque  l’on  n’a  pas  à  craindre  les  fymptômes  dont  nous 
venons  de  parler ,  que  la  femme  eft  enflée ,  &  que  fon  vifage 
eft  dans  un  état  de  maladie  chronique,  je  crois  que  l’on  ne 
doit  pas  donner  les  aftringens  :  ou  que  du  moins  les  remèdes 
que  l’on  prendra  dans  cette  claffe,  doivent  être  fort  doux„ 
tels  qu’une  décoction  de  racines  de  confonde.  Il  faut ,  au 
contraire  tempérer  l’acrimonie  du  fang,  quoique  l’édématie 
paroille  être  une  contre  indication.  J’ai  connu  plufieurs  fem¬ 
mes  qui  fe  font  retirées  de  cette  maladie ,  en  fanant  ufage 
des  délayans  &  des  adouciffans ,  fur -tout  du  lait.  Parmi  ces- 
remédes ,  on  doit  préférer  les  bouillons  de  poulet  :  on  leur 
affociera ,  fuivant  le  befoin ,  les  ftomachiques,  tels  que  les 
fleurs  de  camomille  ;  car  les  fondions  de  l’eftomac  font  très- 
fouvenr  débilitées  dans  les  cas  de  perte,  L’infomnie  ,  un  pru- 
Tome  III  D 
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rit  dans  îe  vagin  ,  le  tempéramment  de  la  malade  annoncent 
qu’il  y  a  dé  l’acrimonie  dans  les  humeurs.  On  doit  éviter 
de  donner  des  purgatifs,  parce  qu’ils  font  couler  les  régies  & 
affoiblilfent  les  forces  ;  ou  fi  l’on  en  donne ,  doit-on  être  bien 
réfervéfur  leur  ufage,  &  n’en  faire  prendre  que  de  très-doux. 
Enfin  ,  on  mettra  la  malade  à  l’ufage  du  lait  de  chevre  ou  de 
vache  ,  &  elle  continuera  long  -  tems  ce  régime  ;  j’ai  même 
ordonné  lait ,  en  tremblant ,  dans  l’édématie  ,  ôc  j’ai  vu  les 
femmes  fe  rétablir. 

On  fera  bouillir  fix  écorces  d’oranges  amères  dans  trois 
livres  d’eau  que  l’on  fera  réduire  à  deux.  On  édulcorera  la 
colature  avec  du  fucre ,  la  dofe  eft  d’une  cuillerée ,  trois  fois 
par  jour.  Hamilton . 

Une  femme  Juive  ayant  été  frappée  d’une  terreur  violente, 
8c  ayant  une  perte  confidérabie,  avec  des  lipothymies,  des 
palpitations  &  des  anxiétés ,  Hoffman,  ordonna  les  antifpaf- 
modiques ,  tels  que  les  fleurs  de  camomille  &  de  mille  feuilles, 
le  faffran,  le  cafloreum ,  le  camphre  ,  ôc  Tafia  fætida ,  pour 
rendre  le  calme  au  fyftême  nerveux,  qui  avoit  fouffert  un 
ébranlement  confidérabie. 

4 .  Ménorrhagie  par  erreur  de  lieu  ,  menfium  par  aliéna  loca 
excretio.  Sennert.  de  morb.  mulier.  cap.  ir. 

Mois  par  les  yeux.  Dodonée  obf.  cap.  15.  Lud.  Mercatus. 
cap.  7.  de  mulier.  morb.  Boerrhaave  ,  aphor. 

Par  les  narrines.  Brafiavole,  ad  aphor.  33.  fe&.  V.  Paré* 
lib,  XXV.  chap-  12. 

Par  l’alvéole  d'une  dent .  Ronfieus.  de  hom.  primord.  cap, 
18. 

Parles  oreilles.  Brafiavole,  ad  aphor.  feéh  IV. 

•  Par  le  bout  des  mammelles .  Amat.  cent.  il.  Cur.  21.  Paré* 
liv.  3.  chap.  52.  Cordæus,  comment,  in  lib.  Hyppocr.  de 
morb.  mulier.  1. 

Par  le  vomiffanent .  Hyppocr.  de  morb.  mulier.  1.  Aretée  * 
lib.  2.  cap.  2.  Benivenius  ,  cap.  4.  de  aborsûs  caulis. 

Par  les  inteflins .  Gai.  in  35.  aph.  S.  V. 

Par  Vanus.  Paré,  liv.  3.  chap.  12. 

Par  les  urines.  Brafiavole,  in  aphor.  35.  S.  V. 

Par  l'ombilic.  Nicolas  Florentin,  ferm.  2.  cap.  8. 

Par  un  'doigt.  Mercat,  de  mulier.  affeéh  le  cap.  7. 

Par  les  pores  de  la  peau .  Haller,  comment.  667.  pag.  87. 

L.  P. 

•  5.  Ménorrhagie  caufée  par  un  renverfement  de  matrice, 
Mauriceau  ,  malad.  des  femmes  en  couche  chap.  L>.  liv.  j.  Heif- 
ter ,  chir.  de  uteri  prolapfu  1757-.  L.  P. 

Les  fy mptômes  de  cette  ménorrhagie  font,  i°.  uns  fenfa 
don  de  pefanteur  dans  le  badin  ;  20.  la  difficulté  d’uriner,  ou 
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jk  flrangune  ;  3®.  Un  mal  de  reins  vers  les  îlganiens  larges  | 
4°.  un  écoulement  abondant,  tantôt  de  fang,  tantôt  de  Heurs 
blanches,  par  le  vagin  ;  3^.  une  ruade  charnue  &  enfangianté 
qui  tombe  hors  du  vagim  Poys^-sn  la  figure  dans  Heijler,  Il  y 
a  un  hyftérocele  imparfait  que  nous  appelions  vulgairement 
dejcente  de  matrice ,  un  renverfement  partait ,  connu  fous  la 
nom  de  chiite  de  matrice .  Dans  le  premier  cas ,  la  matrice  ne 
tomiae  pas  hors  du  vagin  ;  dans  le  fécond,  ce  vifcere  parois 
hors  de  la  vulve 

La  chute  du  vagin  refTëmble  à  rhyfterocele ,  dans  lequel  la 
matrice  eft  renveriee ,  ou  nom  Quand  buteras  n'eft  point  ren* 
verfé ,  fon  orifice  paroît  à  fa  partie  inférieure  ;  cet  orifice  n@ 
fe  voit  point  quand  le  renverfement  a  lieu.  On  diftingue  l’hyf- 
îérocéle  fimple  de  ia  chute  du  vagin  ,  par  la  fonde  que  l’on  en» 
fonce  dans  l'orifice ,  à  îa  hauteur  d’un  demi  pied  *  quand  le 
vagin  foui  eft  tombé  :  &  qui  pénétre  beaucoup  moins  avant  * 
quand  il  n’y  a  que  la  matrice  qui  foit  déplacée.  L’hyftérocéle 
renverfé  n’a  jamais  lieu  dans  les  filles,  elle  n’arrive  qu’aux 
femmes  en  couche,  peu  de  tems  après  l’accouchement. 

Quand  il  y  a  un  polype  dans  le  vagin,  il  n’y  a  aucun  écou¬ 
lement,  aucun  mal  de  reins.  Quelquefois  la  ménorrhagie  qui 
dépend  d’un  hyftérocèle ,  eft  ii  abondante  ,  qu’elle  continue 
pendant  plufieurs  mois,  &  eft  aufii  abondante  que  les  régies 
les  plus  copieufes.  J’ai  vu  une  Religieufe  qui  avoit  eu  une  chute 
de  matrice  à  la  fuite  d’un  écoulement  de  fleurs  blanches ,  per¬ 
dre  du  fang  tous  les  mois,  pendant  deux  ans,  excepté  huit 
jours  feulement,  pendant  lesquels  il  ne  fortoit  par  le  vagin  „ 
qu’un  mucus  lymphatique.  Cet  écoulement  fe  failôit  par  l’ex¬ 
trémité  inférieur  de  cette  malle  en  forme  de  poire  qui  pen» 
doit  hors  du  vagin,  ou  par  l’orifice  de  l’utérus.  La  malade 
avoit  des  maux  de  reins ,  marchoit  difficilement ,  &  étoit  foi-* 
ble.  On  fait  rentrer  la  matrice ,  en  faifant  afieoir  la  femme 
dans  fon  lit ,  les  jambes  élevées ,  à  moins  que  la  chûte  ne 
foit  récente  ,  &  la  matrice  enflammée  ou  enflée. 

La  curation  conftfte  à  remettre  promptement  la  matrice  3 
ce  feroit  en  vain  qu’on  employeroit  lafaignée  &  les  aftringens^ 
à  l’extérieur  &  à  l’intérieur  pour  arrêter  cette  hémorrhagie  ; 
elle  pourroit  donner  quelque  trêve  tous  les  mois  ;  mais  elle 
reviendroit  à  chaque  mois*  feroit  plus  abondante  &  de  plus 
longue  durée  que  dans  les  menftrues. 

Après  qu’on  a  remis  la  matrice,  on  doit  tâcher  de  la  con¬ 
tenir  dans  fon  lieu  ,  ce  que  l’crn  fait  en  faifant  tenir  la  malade 
couchée  fur  fon  dos  pendant  un  demi  mois ,  par  l’ufage  d’un 

forme 
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d’anneau  ,  ou  d’une  figure  triangulaire  3  on  en  fait  aufti 
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geflt  &  en  buis  ;  on  fait  encore  beaucoup  de  cas1  d’un  jefÿ 
faire  anglois ,  dont  on  trouve  la  defcription  &  la  figure  dans 
les  E fiais  d’Edimbourg  ,  tonu  3.  tab.  3.  Qn  peut  attendre  auflî 
de  bons  effets  d’une  éponge  trempée  dans  la  liqueur  de  fa- 
turne  ,  ou  dans  une  décoéfion  de  bouillon  blanc  faite  avec  le 
vin  ,  que  l’on  tient  pendant  la  nuit  appliquée  fur  la  partie. 
On  peut  auffi  tirer  avantage  des  injections  faites  avec  l’eau 
de  forge  &  autres  choies  iemblables  ;  mais  il  faut  au  préala¬ 
ble  remettre  la  matrice. 

6.  Perte  rouge  des  femmes  groffes  ;  on  l’appelle  commu¬ 
nément  bleffure  ,  perte  de  fang ,  Mauriceau.  À.  Menorrha - 
gia' gravidarum  ;  hœmorrhagïa  uteri ,  Heiffer  chirurg.  cap.  1^4. 

Si  une  hémorrhagie  de  la  matrice  arrive  à  une  femme  greffe 
avant  terme  ,  à  caufe  de  la  pléthorre  ,  de  îa  fièvre  ,  d’une  chute , 
d’une  vive  paillon  de  l’ame  :  il  eff  à  craindre  qu’elle  n’avorte. Pour 
prévenir  cet  accident,  on  doit  preferire  la  faignée  ,  un  régimé 
mfraichifîant ,  la  tranquillité  de  l’efprit  &  du  corps  ;  ce  qui 
fuffit  pour  arrêter  l’hémorrhagie  qui  arrive  dans  les  premiers 
mois  de  la  gfoffeffe.  Mais  fi  la  perte  rouge  continue ,  il  faut 
que  la  Sage-femme  dilate  doucement  l’orifice  de  la  matrice 
avec  fes  doigts ,  &  déchire  les  membranes  du  chorion ,  pour 
donner  une  iffue  aux  eaux  qui  y  font  contenues.  Pour  l’or¬ 
dinaire  auffi-tôt  que  cela  eff  fait ,  les  tranchées  de  l’accouche¬ 
ment  furviennent  ;  la  matrice,  en  fe  contractant,  expuîfe  le 
fétus  &  arrête  l’hémorrhagie.  Obferv.  de  M.  Pu^cs ,  Mém.  de 
V Acad--  de  Chirurg .  tom.  L 

Gn  peut  confulter  là-deffus  Mauriceau  ,  des  maladies  des 
femmes  groffes  ,  obferv.  49.  &  Heijler ,  chirurg.  cap.  154, 
part.  2.  Si  malgré  les  remedes  diététiques,  l’hémorrhagie  ar¬ 
rive  chaque  mois  de  la  greffeffe ,  il  ne  reffe  au  Chirurgien 
d’autre  reffource,  pour  fauver  îa  vie  à  la  malade,  que  d’in¬ 
troduire  doucement  fa  main  dans  la  matrice ,  de  prendre  le 
fétus  par  les  pieds  &  le  tirer  dehors  avec  le  placenta  ;  de  cette 
maniéré  ,  la  matrice  fe  trouvant  débarraffée  ,  fe  refferre  d’elle- 
même,  &  ferme  les  orifices  des  vaiffeaux  qui  répandent  le  fanga 
ainfi  que  le  prouvent  plufieurs  exemples  rapportés  par  Mau¬ 
rice  au.  Cependant  cette  pratique  ne  met  pas  les  femmes  à 
l’abri  du  danger ,  car  M.  Puzos  obferve  que  la  moitié  meurt 
peu  de  terris  après  l’accouchement,  p.  33c.  Traité  des  Ac¬ 
couchement . 

Les  pertes  rouges  furviennent  les  trois  premiers,  ou  les  trois 
derniers  mois  de  la  groffeffe. 

Dans  les  trois  premiers  mois ,  la  caufe  de  la  perte  rouge 
eff  l’avortement ,  ou  le  placenta  qui  eff  reüé  dans  la  matrice 
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après  ravortement  ;  des  faux  germes  près  d’être  expuîfés  ;  des 
fécondés  caufées  au  fétus  par  une  force  externe, 

La  perte  rouge  eft  médiocre  dans  ravortement,  l'orfque 
la  matrice  ne  fe  débarrafte  que  du  fétus  ;  au  lieu  quelle  eft 
abondante  quand  elle  expulfe  le  délivre  qui  étoit  relié.  Dans 
ce  cas ,  il  eft  fouvent  impoftible  d’amener  dehors  le  placenta  , 
à  caufe  delà  foiblefte  du  cordon  ombilical,  de  la  lenteur  des 
douleurs ,  &  de  la  petitefte  de  l’orifice.  Si  le  délivre  tient  de 
^tout  coté  à  la  matrice  ,  il  ne  s’enfuit  aucune  hémorrhagie  ; 
au  lieu  qu’il  y  en  a  une  abondante  ,  lorfqu’une  partie  eft  dé¬ 
tachée  ;  mais  il  n’y  en  aura  qu’une  petite ,  fi  le  placenta  eft 
tout-à-fait  décolé  &  û  la  matrice  peut  fe  contrarier.  Quand 
le  délivre  eft  forti  par  les  efforts  de  la  nature  ou  de  l’art,  on 
arrête  la  perte  rouge;  mais  fi  l’on  ne  peut  le  détacher  &  que 
Fhémorrhagie  celle,  ainli  que  les  douleurs ,  il  faut  le  laiffer 
dans  la  matrice ,  où  il  fe  pourrira ,  &  tombera  enfuite  par  mor¬ 
ceaux.  La  perte  rouge  qui  dépend  de  l’accouchement  labo¬ 
rieux  d’un  faux  germe,  quoiqu’elle  foit  fouvent  très-abon- 
•dante  &  terrible,  eft  fort  rarement  mortelle  ;  elle  ne  dimi¬ 
nue  ni  par  la  faignée  ,  ni  par  les  aftringens ,  il  faut  que  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  tombe,  ou  ce  qui  eft  encore  mieux  ,  que 
le  faux  germe  forte  de  ce  vifeere.  Il  faut  foutenir  les  forces 
par  un  régime  convenable  ,  &  on  abandonne  pour  l’ordinaire 
l’ouvrage  à  la  nature  ;  cependant  fi  l’on  peut  prendre  le  faux 
germe,  il  faut  le  tirer  dehors. 

Les  pertes  rouges,  qui  furviennent  fur  la  fin  de  la  grofîefïe* 
dépendent  du  décoîement  du  placenta  ;  quand  cette  perte 
rouge  eft  accompagnée  de  douleurs  ,  de  foibieffes  fyncopales, 
&  qu’en  même-tems  l’orifice  de  la  matrice  eft  béant,  il  faut 
procurer  l’accouchement  :  on  doit  même  retourner  le  fétus  & 
le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  le  vept  Mauriceau ,  ce  qui  eft 
cependant  fort  dangereux  pour  la  mere. 

Mais  fi  la  perte  rouge  n’eft  pas  bien  confidérable ,  &  fur- 
tout,  fi  l’orifice  delà  matrice  n’eft  pas  ouvert,  il  ne  faut  pas 
fe  hâter  de  faire  l’accouchement ,  mais  on  emploie  la  faignée , 
on  donne  à  k  malade  des  alimens  faciles  à  digérer,  &  en  pe¬ 
tite  quantité ,  on  la  fait  tenir  conftamment  dans  le  lit.  Si  le 
ventre  eft:  ferré,  on  fait  ufage  de  lavemens  ;  fi  la  perte  rouge 
revient  ou  ne  cede  pas  à  ces  remedes,  &  que  les  grumeaux 
de  fang  donnent  lieu  à  des  douleurs  de  matrice  &  à  des  fym- 
copes ,  on  fe  trouve  alors  dans  la  dure  néceftité  de  procu¬ 
rer  l’accouchement,  &  il  ne  faut  pas  fe  repofer  fur  la  feule  na¬ 
ture.  Si  les  douleurs  ne  font  pas  allez  fortes ,  il  faut  les  ex¬ 
citer  en  mettant  les  doigts  dans  l’orifice  ,  en  le  dilata; 
kiffant  la.  femme  tranquille  de  rems  en  tems pour  attendre* 
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les  efforts  de  la  nature.  Par  ce*te  méthode ,  1  accouchement 
arrive  un  peu  plus  tard,  mais  l’on  n’eft  point  obligé  de  retour¬ 
ner  le  fétus ,  &  la  perte  rouge  dure  moins  après  l’accouche¬ 
ment  ,  que  dans  celui  qui  eft  forcé,  c’eft-à~dire,  quand  oa 
tire  le  fétus  ;  car  de  cette  maniéré  la  matrice  fe  centrale  h 
indure  que  le  fétus  fort ,  &  même  en  déchirant  les  membranes 
avec  le  doigt,  le  volume  diminue  &  la  matrice  fe  rétrécit 
înfenfiblemcnt  :  ce  qui  rf arrive  pas,  fuivant  M.  Pu^os ,  quand 
on  tire  le  fétus  tout  d’un  coup.  Heureuies  les  femmes  qui , 
dans  ce  cas ,  ont  à  faire  à  un  habile  accoucheur. 

Le  pouls  utérin  a  ordinairement  lieu  dans  les  pertes  rou^ 
ges  ;  on  le  connoît  par  des  pulfations  irrégulières  &  qui  fe 
font  par  fcubrefauts.  Au  commencement  il  eft  plus  fort  6c 
plus  rendent  que  les  autres  pouls  critiques  ;  il  approche  de  ce¬ 
lui  qui  annonce  l’hémorrhagie  des  narines  &  que  l’on  appelle 
put  fus  die  ro  lus ,  c’eft  ce  qu’à  obfervé  M.  Bordai  3  pour  moi 
je  ne  fçais  point  diftinguer  ces  différences  de  pouls  dans  cette 
maladie. 

7.  Perte  de  fang  foible  en  couleur,  Menorrhagia  dtcolor 
tnenfes  viîiofi .*  Sennert.  de  morb.  muier.  cap.  8.  humida  in *>» 
temperies  uteri.  Sennert.  de  morb.  minier.  Menorrhagia  ex  ma- 
ïifeis ;  Hœmorthoïâes  uteri.  Sennert.  lib.  4.  p.  1.  cap.  7.  C. 

8.  Perte  rouge  lochiale ,  vuidanges ,  Lochia  catharfis ,  des 
Grecs  ;  Puerper  a, ,  des  Latins  ;  Lochia  ,  de  Sennert.  Num'ius 
fangmnis  pofi  partum  efjîuxus.  Sennert.  de  morb.  puerperarumft 
Maurice  au  ,  chap.  5. 

Àuüî-tôt  après  l’accouchement  il  fe  fait ,  par  îa  matrice 
un  écoulement  de  fang  plus  abondant  qu'il  ne  doit  être  ; 
i°.  parce  que  îa  femme  a  mis  au  monde  un  trop  gros  en¬ 
fant  ;  ce  qui  a  tait  que  l’accouchement  a  été  plus  diffi¬ 
cile;  que  les  vaiffeaux  de  la  matrice  fe  font  trouvés  plus  béans, 
6c  que  les  efforts  ont  été  plus  violens  ;  2°.  parce  que  la  femme 
eft  trop  pléthorique  ;  30.  enfin,  parce  qu’il  eft  refté  dans  la 
matrice  des  morceaux  du  placenta  ;  l’hémorrhagie  cefîe  de 
tems  en  tems ,  parce  que  le  fang  s’amatfe  dans  la  matrice, 
s’y  gruméle ,  &  ne  laine  échapper  que  fa  férofité  ;  mais  il 
caufe  enfuite  des  coliques  très  -  violentes ,  6c  s’évacue  de  nou~ 
veau  tout  pur  avec  des  grumeaux. 

Il  y  a  du  danger  ,  fi  cette,  hémorrhagie  eft  aflez  confidéra- 
3ble  pour  abbattre  les  forces  ;  pour  lors  ,  s’il  eft  refté  des  mor¬ 
ceaux  du  délivre  dans  la  matrice,  il  faut  les  en  retirer  au  plu¬ 
tôt  avec  la  main.  On  nourrira  la  malade  avec  des  bouillons, 
des  oeufs  &  des  panades  ;  elle  doit  fe  tenir  couchée  fur  le 
dos ,  éviter  la  chaleur  des  lombes,  &  fe  coucher  fur  de  la 
faillis  pu  fur  une  peau  de  marroquio,  Si  le  pouls  eft  fort  3  U 
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faut  qu’elle  foit  faignée  du  bras.  On  tempère  la  chaleur  du 
fang  par  des  ptifannes  ,  des  émuliions  &  de  boiffons  aigre¬ 
lettes  ;  on  enveloppe  les  lombes  d’un  linge  trempé  dans  l’oxy- 
crat  froid  ;  on  employé  aufli  pour  le  même  ufage,  les  feuil¬ 
les  de  centinode  ;  dans  les  cas  où  des  vents  &  des  excrémens 
endurcis  diftendent  l’abdomen  ,  il  eft  utile  de  les  évacuer  au 
moyen  d’un  lavement  laxatif,  il  faut  que  la  malade  foit  dans 
une  grande  tranquillité  d’efprit  &  de  corps  ;  &  enfin ,  fi  le 
flux  perfide  ,  il  convient  de  faire  ufage  d’injeétions  &  de 
boiffons  aftringentes. 

Aufîi-tôt  après  l’accouchement ,  il  fe  fait  un  écoulement  de 
fang  tout  pur ,  lequel ,  à  raifon  de  fa  fluxilité  ,  ne  caufe  au¬ 
cune  douleur ,  mais  s’aggrumulant  bien-tôt  à  l’orifice  de  la 
matrice ,  il  excite  des  coliques  qui  durent  fouvent  pendant 
les  trois  premiers  jours,  mais  qui  font  beaucoup  moins  fortes 
chez  les  femmes  qui  accouchent  pour  la  première  fois.  Le 
troifiéme  ou  le  quatrième  jour  ,  arrive  la  fièvre  de  lait ,  &  les 
douleurs  de  la  matrice  dépendantes  des  lochies  fe  difüpent  à 
mefure  :  ce  qui  fait  que  les  jours  fuivans ,  les  lochies  exhalent 
une  odeur  un  peu  acide ,  &  deviennent  infenfiblement  plus 
délayées.  Elles  fe  terminent  dans  une  ou  deux  femaines  chez 
les  femmes  de  la  campagne ,  &  en  trois  ou  quatre,  chez  celle 
de  condition. 

9.  Perte  rouge  ulcéreufe ,  Mcnorrhagîa  ulcerofz ,  ïlï.  Van- 
Swieten ,  Aphor.  449  ,  Tralks ,  des  opio  ,  cap.  1 ,  p.  54.  C. 

C’eft  celle  qui  eft  produite  quelquefois  par  un  ulcéré  fquir- 
rheux  ou  carcinomateux  de  la  matrice ,  &  qui  efl  accompa¬ 
gnée  de  fleurs  blanches  ulcéreufes.  Elle  eft  fouvent  précédée 
par  une  douleur  fixe  au  pubis ,  par  des  douleurs  de  reins  , 
l’hyftéraîgie,  ou  colique  utérine,  &  par  l’écoulement  d’une  hu¬ 
meur  ichoreufe  &  fanieufe  par  les  parties  naturelles.  On  tire 
avantage  de  l’efprit  de  vitriol ,  ou  de  l’eau  de  rabel  ,  mêlée 
dans  de  l’eau  de  fontaine ,  jufqu’à  une  agréable  acidité. 

VII.  Avortement,  Blessure,  faux  Germe,  Accou¬ 
chement  prématuré’,  Amblyojmos ,  Amblofis ,  Etfrefmos  , 

Fhtora  ,  Apophtora  ,  des  Grecs  ;  Abortus  ,  Ejjluxio  ,  Deperdi ~ 
tio ,  des  Latins. 

C’eft  la  fortie  d’un  fétus  qui  n’eft  pas  encore  en  état  de  vi¬ 
vre.  On  regarde  comme  tel  celui  qui  n’a  pas  encore  atteint 
le  feptieme  mois  depuis  fa  conception  ;  ou  qui  étant  parvenu 
a  ce  terme,  eft  trop  foible,  pour  pouvoir  vivre  hors  du  fein 
de  fa  mere.  / 

Toutes  les  caufes  capables  de  détacher  le  placenta  de  Î4 
anatrice ,  ou  donner  la  mort  au  fétus ,  follisitent  la  nature  à 
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Fexp-ulfer  ,  comme  un  poids  inutile  ou  nuifible  ,  &  qui  fe  pu» 
trifie  bien-tôt  -,  tels  font  les  vices  internes  ou  externes  de  la 
mere  ou  du  fétus  lui-même. 

Les  fymptômes  de  îableffure  font  une  perte  rouge  ,  le  trem¬ 
blement  &  lefriffon  avec  une  chaleur  paftagère,  l’inappétence , 
les  naufées,  auxquelles  fe  joignent  la  laftitude  ;  la  douleur  des 
reins ,  les  palpitations.,  la  lipothymie,  la  fyncope,  une  trif- 
tefie  continuelle ,  des  douleurs  gravatives  de  la  matrice  qui 
répondent  aux  aines,  le  refroidiffement  des  parties  génitales, 
le  ténefme  ,  des  efforts  de  la  matrice,  laquelle  forme  quel¬ 
quefois  une  tumeur  très-fenfible  à  l’hypogaftre ,  l’exténuation 
fubite  des  mammelles  ,  lefquelles  font  flafques,  avec  un  écou¬ 
lement  de  lait  féreux  ;  il  furvient  bien-tôt  des  douleurs  de 
matrice  fpafmodiques ,  &  un  grand  tenefme  ;  la  perte  rouge 
s’accroît  avec  la  lypothymie  &  la  fyncope  ;  le  refroidiffement 
des  extrémités  avec  la  triilefTe  ;  la  chaleur  ol  le  froid  fe  fuc- 
cédent  alternativement  ,  la  céphalalgie  arrive  ,  l’hypogaftre 
s’aftaifle,  enfin  les  eaux  de  l’amnios  s’écoulent,  &  le  fétus, 
9près  avoir  été  long-terns  immobile  ,  eft  expulfé. 

Pour  prévenir  l’avortement,  il  faut  éviter  fes  caufes  ;  c’eft 
pourquoi  il  faut  les  co-nnoître.  Ces  caufes  font,  iQ*  toutes 
les  fortes  paffions  de  famé,  comme  la  terreur,  la  colere  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  cet  accident  eft  îrès-fouvent  occafionné 
par  les  tremblemens  de  terre  ,  par  l’alarme  &  la  confterna- 
tion  dans  les  Villes  aftïégées ,  &c.  par  des.  fauts ,  des  efforts, 
par  lés  vomiffernens ,  des  attaques  d’épilepfte  ,  la  diarrhée,  la 
diftenterie  ,  le  tenefme  ,  Pillage  fréquent  du  coït  ,  auiîi  il  n’eft 
pas  rare  de  voir  avorter  au  premier  mois  de  la  grofleffe  les 
nouvelles  mariées  s  qui  aiment  trop  les  plaiffrs  de  l’amour  ; 
2°.  Lçs  poifons ,  ou  les  emmena  go  g  ne  s ,  comme  l’adhatoda  , 
dont  on  fe  fert  dans  la  Zelande  ;  la  fabine,  dont  les  femmes 
débauchées  font  ufage  en  Europe  ;  la  femence  d’ancolie  ,  la 
myrrhe,  fabfinthe ,  le  caftoreum  ,  les  purgatifs  &  les  éméti¬ 
ques  ,  qui  donnent  la  mort  au  fœtus  par  les  fecouffes  qu’ils 
caufent  à  la  matrice  ,  ou  en  le  privant  de  fa  nourriture  ;  3^.  la 
pléthore  qui  excite  les  menftrues ,  &  s’annonce  par  un  grand, 
ma!  de  tête  ;  la  rougeur  de  la  face ,  la  difficulté  de  refpireî*. 
Cette  caufe  fait  avorter  plufieurs  femmes-,  fi  elles  ne  fe  font 
ïaigner  de  tems  en  tems,  fur-tout  celles  qui  font  voraces  & 
fédentaïres  pendant  leur  groffeffe.  La  pléthore  peut  aufli  eau- 
fer  l'avortement ,  quand  elle  arrive  dans  les  fièvres  aigues  , 
dans  les  paroxifmes  des  autres  fièvres  ,  ou  pendant  i’ufage 
du  mercure  donné  avec  peu  de  réferve  ;  c’eff  ce  qui  a  fait 
dire  qu'une  maladie  aigue  eft  mortelle  dans  une  femme  grofte<, 

le  fetus  lui-même  cl gnns  lieu  à  1  avortement  ?  s’il  eft  mort 
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s'il  fe  trouve  privé  de  nourriture ,  s’il  eft  étranglé  par  le  cordon 
ombilical  ;  enfin  l’avortement  arrive  de  quelque  maniéré  que 
l’embryon  meure  ;  or,  dès  que  le  fœtus  eft  mort,  la  fem¬ 
me  ne  fent  plus  aucun  mouvement  du  moins  fpontané  dans 
la  matrice  ;  &  cette  malle  tombe  par  fon  propre  poids  vers 
le  lieu  qui  eft  le  plus  bas.  Voyez  dans  les  Auteurs,  les  li¬ 
gnes  de  la  mort  du  fœtus.  5°.  L’avortement  arrive  par  un 
vice  de  la  mere ,  quand  la  matrice  eft  fquireufe  ,  ou  attaquée 
d’un  ulcère  ;  fi  la  mere  eft  affeéiée  de  la  vérole,  ce  que  l’on 
fbupçonne  quand  il  arrive  de  fréquens  avortemens.  Les  fem¬ 
mes  ,  attaquées  de  virus  vérolique ,  accouchent ,  vers  les  der¬ 
niers  mois  de  la  groffefte  ,  de  fœtus  livides  &  pourris  ;  cette 
caufe  n’eft  pas  rare ,  8c  on  la  détruit  par  le  mercure  ;  dans  la 
fuite,  les  groffeffes  font  plus  heureufes  ?  lorfque  le  vice  véné¬ 
rien  a  été  enlevé. 

1.  Bleflure  ,  faux  germe. 

C’eft  l’expulùon  du  fœtus  pendant  le  premier  mois  de  la 
groffefte  ;  ces  avortemens  arrivent  pour  l’ordinaire  fans  dou¬ 
leurs  conftdérables  ,  ôc  avec  une  petite  hémorrhagie  ;  fouvenc 
la  nature  expulfe  à  différentes  fois  ,  tantôt  l’embryon  ,  en- 
fuite  les  membranes,  puis  le  placenta  ;  il  arrive  cependant 
quelquefois,  qu’il  fort  en  même-tems,  un  corps  de  la  forme 
d’une  œuf  ,  tranfparent ,  &  qui  renferme  un  fœtus  vermi- 
forme. 

a.  Avortement  avant  trois  mois.  A. 

On  appelle  proprement  avortement  ,  l’expulfion  du  fœtus 
qui  arrive  depuis  le  premier  mois  de  la  groffefte  jufqu’au  qua¬ 
trième  ;  plus  il  arrive  tard  &  fuit  de  près  le  quatrième,  plus 
il  eft  dangereux.  Les  caufes  de  cet  accident  font  internes  ou 
externes  ;  les  internes  font  la  mort  du  fœtus,  ou  un  vice  dans 
le  fang  de  ta  mere,  comme  la  vérole.  Les  externes  font  le 
décollement  du  placenta,  occafionné  par  des  coups,  ou  par 
des  chûtes  ,  ou  par  des  violens  efforts  de  la  part  de  la  mere. 

Quand  la  mort  du  fœtus  vient  des  caufes  internes  ,  l’avor¬ 
tement  eft  précédé  par  des  pertes  rouges  qui  arrivent  de  tems 
en  tems  :  &  pendant  les  intervalles  qu’elles  laiffent ,  il  y  a  un 
écoulement  de  fleurs  blanches  féreufes  &  noirâtres.  Cesécou- 
lemens  ne  cèdent  ni  au  repos  ni  à  la  faignée  ;  la  femme  fouf- 
fre  des  douleurs  de  matrice  périodiques  avec  inappétence  & 
foibleffe.  Les  fymptômes  perfiftent  pendant  un  mois  &  au- 
delà  ;  alors  les  douleurs  de  l’accouchement  s’aecroiffent ,  la 
perte  rouge  recommence,  les  eaux  de  l’ainnios  s’écoulent, 
&  après  cela,  la  femme  accouche  fans  peine,  d’un  fœtus  mort, 
livide,  mais  fans  odeur.  Si  le  placenta  n’eft  pas  expulfé,  il 
u’di  pas  fûr  de  le  tirer  par  le  cordon  qui  eft  trop  foible  ^  & 
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Fon  ne  peut  point  aufii  en  faire  l’extraélion  ,  en  întroduîfaflt 
la  main  dans  ia  matrice ,  dont  l’orifice  n’efi  pas  affez  dilaté.  Il 
faut  attendre  que  la  nature  en  fa  lie  l’expulfion ,  en  excitant  de 
teins  en  tems  des  vives  douleurs  avec  hémorrhagie.  Enfin  9 
quelquefois  la  putréfaélion  furvient,  &  le  placenta  fort  en  forme 
de  pus. 

Si  les  douleurs  6c  la  perte  rouge ,  qui  annoncent  le  décol¬ 
lement  du  placenta ,  ne  fuffifent  point  pour  délivrer  la  fem¬ 
me  r  l’accoucheur  peut  introduire  deux  doigts  dans  la  matri¬ 
ce  ,  prendre  le  délivre  &  le  tirer  ,  tandis  que  la  mere  conti¬ 
nue  fes  efforts.  Mais  fi  l’embryon  efi  forti ,  que  la  perte  rouge 
me  foit  pas  bien  confidérable,  6c  qu’il  ne  furvienne  point  de 
douleurs  ,  mais  qu’il  s’enfuive  un  écoulement  de  férofités  bru- 
6c  qui  aient  enfuite  une  odeur  cadavereufe,  alors  le  pla¬ 
centa  doit  fortir  par  morceaux  putréfiés.  Cet  écoulement  va 
quelquefois  au-delà  d'un  mois  ;  il  eft  accompagné  d’une  fiè¬ 
vre  irrégulière ,  d’anorexie  6c  d’anxieté  :  fymptômes  que  l’on 
«îifiEtpe  par  i’ufage  des  amers ,  des  bouillons  avec  les  plantes 
vulnéraires ,  &  même  du  quinquina ,  s’ils  font  accompagnés 
d’une  fièvre  erratique.  Au  refie,  il  faut  éviter  les  emmena- 
gogues,  6c  abandonner  l’ouvrage  à  la  nature,  elle  le  fera  fans 
danger,  quoique  tard.  Quand  le  fœtus  efi  forti,  l’écoulement 
de  férofité  fétide  celle ,  &  l’orifice  de  la  matrice  fe  ferme. 

b.  Accouchement  prématuré.  A, 

C’efi  celui  qui  arrive  depuis  le  quatrième  mois  de  la  gro f- 
fefTe ,  jufqu’au  feptiéme. 

Il  efi  occafionné  par  la  foibleiïe  naturelle  de  la  mere  ,  par 
le  relâchement  de  la  matrice,  quelquefois  par  un  coup,  une 
chute,  une  peur,  une  fièvre, 'une  maladie  aigue,  ou  même 
par  la  vérole  ;  ces  fœtus  ne  vivent  point,  on  ne  doit  par  con- 
eonféqoent  penfer  qu’à  la  mere  ;  le  cordon  ombilical  réfifie 
«fiez ,  pour  tirer  par  fon  moyen ,  le  placenta  ,  6e  l’orifice  de 
la  matrice  efi  allez  dilaté  pour  admettre  la  main  de  l’Accou- 
cheur. 


c.  Couches  précoces.  A. 

C’efi  la  fortie  du  fœtus ,  fix  femaines  ou  un  mois  avant 
terme. 

Le  nouveau  né  efi  faible  &  ne  prend  point  d’accroifie- 
qn’il  n’ait  atteint  îe  terme  auquel  il  aurcit  dû  naître.  Ces  fœ¬ 
tus  demandent  un  très-grand  foin  ;  il  faut  les  envelopper  dans 
des  linges  garnis  de  coton ,  6c  ne  pas  les  emmailloter  en  les 
ferrant  dans  des  bandes  :  on  choifira  une  nourrice  9  qui  ait 
accouché  feulement  depuis  huit  à  dix  jours. 

2».  Avortement  dépendant  du  relâchement  de  la  matrice  * 
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On  la  connoît  jsar  la  foible(Te  de  îa  conftîtutlon  générale  , 
&  par  les  violences  que  la  matrice  a  fouvent  fouffertes  par  le 
;  grand  nombre  d’accouehemens  qui  ont  précédé,  par  l’ignorance 
de  la  Sage-femme,  par  la  pléthore  qui  a  précédé  ,  &  qui  a 
adoibli  les.  vaiiTeaux  de  la  matrice ,  par  les  choies  falutaires 
&  nuiübles. 

Une  femme  âgée  de  trente- deux  ans  a  voit  fait  douze  fauf- 
fes  couches  pendant  l’efpace  de  huit  ans.  Comme  les  fœtus 
dont  ^lle  accouchoit ,  étoient  de  plus  en  plus  éloignés  du  ter¬ 
me,  &  que  les  eaux  de  B  ath  n’avoient  fait  aucun  bien,  elle 
employa  les  bains  froids  pendant  fix  mois ,  fans  en  retirer  de 
grands  avantages  ;  Boheraave  lui  ordonna  l’ufage  des  remedes 
fuivans  ,  hors  le  tems  de  la  grofleffe.  i°.  Un  purgatif  aftrin« 

fent ,  doux  ,  fait  avec  une  infufion  de  myroboians  &C  de  rhu- 
arbe ,  un  peu  de  manne  tk  de  fyrop  de  chicorée  compofé* 
dont  elle  devoit  faire  ufage  pendant  cinq  jours  confécutifs, 
fuf  le  foir  un  cordial  dont  voici  la  formule.  Eau  diflilée  d’é¬ 
corce  de  citron  deux  onces,  efprit  de  vin  un  gros,  de  ma- 
thiole  un  gros, teinture  d’opium  dix  gouttes,  de  fuccin  quinze 
gouttes.  Il  faut  que  le  régime  foit  tiré  des  végétaux,  des  bouil¬ 
lons  de  viande  8c  du  lait  ;  le  fixieme  jour  la  malade  doit  pren¬ 
dre,  une  heure  avant  le  déjeuner,  le  dîner  &  lefouper,  trois 
des  pilules  fuivantes.  Cachou  deux  dragmes,  écorces  de  gre¬ 
nade  une  dragme  ,  maftich  une  dragme  ôc  demie,  fuccin  pré¬ 
paré  une  dragme  ;  tçrébentine  fix  gouttes ,  huile  diftiilée  de 
cannelle  huit  gouttes,  on  mêle  le  tout,  8c  on  en  fait  des  pi¬ 
lules  de  trois  grains  chacune.  On  fait  boire  par-deffus,  du  vira 
où  l’on  a  fait  infufer  l’écorce  de  câprier ,  de  la  canelle ,  l’é¬ 
corce  de  tamarins  ,  de  bois  d’aloes,  le  fantalcitrm,  la  pierre 
hématite  ,  de  la  limaille  de  fer  ,  du  macis ,  îa  noix  mufcate  , 
la  racine  de  patience  fauvage ,  des  quatre  femences  chaudes 
mineures  ,  l’on  en  fait  une  poudre  très-fine  ,  que  l’on  fait  im 
fufer  dans  fix  livres  de  vin  du  Rhin.  La  femme  ufera  de  ces 
temedes  pendant  tout  le  tems  de  fa  groffesîe  :  elle  fera  un 
peu.  d’exercice  8c  fe  nourrira  d’alimens  qui  lui  plairont  le  plus 


ORDRE  II.  Flux  de  ventre . 

71  H  o  o  d  e  s  d’Hippocrate ,  fluxus  vcntris  ;  de  Celfe ,  Pro 
J\  fluvia  alvi ,  de  Forellin. 

Les  Médecins  donnent  le  nom  de  premières  voies  à  un  canal 
continu  ,  qui  s’étend  depuis  la  bouche  jufqu’a  l’anus  ;  cet  ef- 
pace  comprend  l’éfophage  qui  fe  termine  à  l'edornac  ,  les 
tnteliins  grêles ,  appelles  anciennement  Ikon ,  qui  aboutidenï 
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au  cæcum,  comme  à  un  petit  eftomac,  &  les  gros  inteftins 
auxquels  Cælius  Aurdianus  donnoit  le  nom  de  Longanon  ,  Si 
que  les  Grecs  nomment  Colon.  Ce  canal  va  fe  rendre  à  l’inK 
teftin  reélum. 

Les  inteftins  font  difpofés  de  maniéré  qu’ils  peuvent  rece¬ 
voir  les  alimens  ,  les  digérer  ,  expulfer  même  aifément  ceux 
qui  font  de  mauvaife  qualité,  comme  les  excrémens,  &  pur¬ 
ger  le  fang  de  toutes  les  humeurs  récrémentitielles  qui  y  af- 
iluent,  lorfqu’elles  font  dépravées.  C’eft  pourquoi  la  nature 
a  doué  ce  canal  de  fenfibiîité  &  de  mobilité ,  afin  qu’il  dil- 
fingue ,  par  une  fenfation  confufe  ,  ce  qui  eft  défagréable  ou 
muilible ,  &  l’expulfe ,  par  haut  ou  par  bas.  Ainfi  nous  ava¬ 
lons,  nous  mâchons  &  nous  goûtons  ce  qui  eft  contenu  dans 
la  bouche  Si  qui  nous  plaît  ;  au  lieu  que  quand  ce  font  des 
chofes  défagréables,  nous  les  remettons,  nous  avons  des  nau- 
iées,  &  nous  crachons  comme  malgré  nous  Si  à  notre  infçu. 

Il  fuit  de- là ,  qu’il  y  a  deux  fortes  de  flux  de  ventre  ;  les  tins 
fe  font  par  haut,  comme  le  vomiffement,  les  naufées  ;  les  au¬ 
tre»,  que  Galien  appelle  Antoterici9{e  font  par  bas,  comme  la 
diarrhée.  Le  pouls  intermittent  préfage  les  flux  par  bas  ;  les  in- 
lermi liions  font  tout-à-fait  irrégulières  ,  après  deux  ou  trois  pul¬ 
sations  aiTez  égales  &  pleines ,  il  en  fuccéde  tout  autant  de 
moindres,  de  plus  promptes  ,  &  qui  font  comme  rentrantes. 

Aucun  corps  n’eft  obligé  de  fortir  de  fa  place ,  que  pat 
l'excès  des  forces  qui  le  piaffent,  fur  celles  par  lefquelîes  il 
féfifte ,  &  eft  retenu  dans  fon  lieu.  Si,  comme  les  anciens  3 
nous  appelions  retentrices  les  forces  par  lefquelîes  les  chofes 
contenues  relient  dans  leur  place  ,  &  s’oppofent  à  leur  expul¬ 
sion  ;&  expultrices ,  les  forces  par  lefquelîes  ces  mêmes  chofes 
font  preflées  à  l’extérieur:  il  eft  évident,  qu’il  faut  abfoîu- 
fnent ,  pour  leur  évacuation,  que  les  forces  retentrices  foient 
vaincues  par  les  forces  expultrices.  Dès  que  cela  a  lieu  ,  il  eft 
ïmpofiible  que  l’évacuation  n’arrive  ,  &  fans  cela,  elle  ne  peut 
avoir  lieu  en  aucune  façon  :  cet  excès  de  force  eft  donc  la 
caule  pathologique  de  toute  évacuation. 

Les  matières  contenues  dans  le  ventre,  réfiftent  iç.  par 
leur  maffe  ;  ainfi  i’eftomac  a  befoin  de  plus  grands  efforts  pour 
évacuer  trois  livres  d’sümens,  que  pour  une  :  2.°.  par  leur  ad- 
héfion  ou  leur  vifcofité,  par  laquelle  elles  fe  collent  aux  féli¬ 
dés  ;  ainfi  l’on  crache  plus  difficilement  les  flegmes  qui  s'arrê¬ 
tent  aux  amygdales ,  que  la  falive  :  3^.  elles  réfiftent  par  leur 
j  gravité  ,  ou  la  direéfion  de  leur  gravité  ;  ainû  quand  on  eft  de¬ 
bout,  on  a  plus  de  peine  à  vomir,  que  lorfqu’on  eft  couché  j 
mais  la  première  fituation  favorife  la  fortie  des  urines  &  l’ac¬ 
couchement  :  40,  les  réceptacles  6des  fphmélers  réfiftent  5  lorG 
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Ique  le  diamètre  des  corps  contenus  eft  moindre  que  îe  diamè¬ 
tre  naturel  des  orifices  :  à  moins  que  les  forces  employées  ne 
puiffent  divifer  les  matières  contenues  ,  en  petites  molécules» 
Ainfi  les  crottins,  qui  font  plus  grands  que  le  diamètre  du  pod-ex^ 
renflent  plus  ou  moins  à  leur  éjection  ,  en  raifon  des  forces  qui 
doivent  être  employées  pour  allonger  les  fibres  du  fphinéler,  <$c 
v divifer  ou  brifer  les  excrémens  :  les  réfiftances  des  fluides 

poulies  par  des  forces  différentes ,  croiflent  en  raifon  de  ces 
•iforces  ;  ainfi  l’urine ,  qui  eft  c halle e  de  la  veiîie  avec  une  vi- 
Itefle  deux  fois  plus  grande  ,  réfifle  quatre  fois  plus  que  celle 
Ique  l’on  rend  avec  la  vîteffe  ordinaire.  On  voit  par-là  que  les 
(  forces  retentrices ,  croiffent  ip.  de  la  part  des  chofes  conte¬ 
nues,  à  raifon  de  leur  inertie,  ou  de  la  maffe  à  mouvoir  s  à 
ïraifon  de  leur  adhérence  &  de  leur  gravité ,  quoique  ces  cho¬ 
fes  contenues  foient  fluides,  &  qu’elles  croiffent  encore  : 

;à  raifon  de  leur  dureté,  fi  elles  doivent  être  divifées  pour  être 
jexpulfées,  à  raifon  de  leur  pofition;  ainfi  le  fœtus  fe  préfem* 
"itant  dans  une  fituation  tranfverfale  à  l’orifice  de  la  matrice  , 
ioppofe  une  plus  grande  réfiftance ,  que  s’il  préfente  direc¬ 
tement  fa  tête  à  cet  orifice;  enfin  les  réceptacles  réfiftent 9 
.s’ils  font  étroits ,  tant  à  raifon  de  la  force  qui  ferme  les  ©ri- 
fices  &  leur  caufe  des  fp  a  fines ,  qu’à  raifon  de  l’épaiffeur  &  de 
la  dureté  des  fibres ,  dont  la  réfiftance  ne  dépend  que  de  leuf 
iélafticité,  # 

Les  forces  expultrices  ne  réfident  que  dans  les  mufcles  qui 
environnent  ou  forment  les  réceptacles  :  car  tout  mouvement 
canimal  s’exécute  par  les  forces  des  mufcles,  Ainfi  les  inteftios 
:£bnt  compofés  en  partie  d’une  tunique  mufculeufe ,  qui  étant 
aformée  de  fibres  circulaires ,  rétrécit  ce  tube,  &  fait  fbrtir  pat 
ühsut  &  par  bas  les  chofes  contenues  ;  &  d’une  tunique  mufcu - 
I  Uufe ,  qui  étant  compofée  de  fibres  longitudinales,  racourriî 
ce  tube,  &  diminue  un  peu  fa  cavité.  Ces  forces  réunies  corn- 
;  priment  les  matières  contenues,  &  les  obligent  à  fortir  par 
1  l’endroit  ou  elles  trouvent  une  iflue.  Joignez  aces  forces.  Tac- 
j lion  des  mufcles  abdominaux,  &  du  diaphragme  ,  qui  aug- 
3  mente  la  preffion  ,  d’où  il  fuit  que  îe  canal  inteftinal  eft  p  refis 
légalement  de  tout  côté;  mais  ces  forces  ne  font  qu’une  pref- 
(  fion,  &  ne  contribuent  point  à  l’expulfion ,  s’il  n’y  a  une  di- 
'  reéfion  déterminée.  Ainfi ,  fi  les  fibres  circulaires  &  mufculai- 
i  res  d’un  inteftin  fe  contraélent  fucceffivement  du  pylore  vers 
le  podex ,  fi  les  mufcles  abdominaux  preffent  par  en-bas,  les 
!  matières  font  expulfées  par  les  Telles;  au  lieu  que  fi  ces  efforts 
j  fe  font  en  une  direéfion  contraire  ,  elles  font  pouffées  vers  les 
ii  parties  fupérieures  :  enforte  que  l’expulfion  demande  une  pref- 
3  fion  &  une  dire  éf  ion  déterminée»  Q’eft  pourquoi  ce  nom  de 
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forces  expultriccs  n’eft  point  fuperflu  ni  ridicule  >vain(i  que  Tout 
dit  trop  légèrement  les  Modernes  qui  méprifent  les  Anciens. 

Si  l'on  confédéré  en  général  les  maladies  de  cet  ordre  ,  i’on 
•voit  que  leur  caufe  n’eft  autre  chofe  que  les  efforts  que  la  na¬ 
ture  fait  pour  expuîfer  les  matières  des  premières  voies.  Ces 
efforts  font  l’application  des  forces  pour  vaincre  une  réfiffance  ; 
un  effort  fignifie  par  conféquent  la  direélion  &  l’emploie  d’une 
plus  grande  quantité  de  forces  ;  cependant  cet  emploi  n’eff  pa$ 
toujours  abfolument  néceffaire  pour  qu’un  effort  foit  morbifi¬ 
que,  pour  diminuer  les  forces  de  la  puiffance  matrice ,  &  pro¬ 
duire  en  conféquence  ,  une  lafiitude. 

Les  efforts  font  forcés  ou  fpontanés  ;  dans  Tétât  de  fanté,  ces 
efforts  ne  dépenfent  pas  plus  de  forces  ,  que  Ton  en  recouvré 
par  les  alimens  &  le  fommeil  de  chaque  jour  :  &  ils  font  ,  ou 
grands ,  ou  petits.  Mais  dans  l’état  de  maladie  ils  en  confirment 
plus  que  la  force  motrice  ne  peut  en  recouvrer.  Dans  Tagonie, 
les  efforts  de  la  nature  font  violens ,  mais  foibles.  On  appelle 
mouvement  difficile  celui  pour  Téxécution  duquel  il  faut  vain¬ 
cre  de  grandes  réfiftances ,  lorfque  les  forces  du  moteur  font 
moindres.  La  difficulté  de  l’aêiion  eft  donc  en  raifon  de  la  ré¬ 
fiffance  qu’il  faut  vaincre,  &  de  la  roibleffe  de  la  puiffance  qui 
s’efforce  de  l’emporter  fur  elle ,  enforte  qu’une  même  aêfiort 
qui  eft  facile  pour  une  perfonne  faine  &  robuffe,  devient  diffi¬ 
cile  pour  un  malade  affbibli.  Les  flux  de  ventre  fe  font  les  uns 
avec  peu,  les  autres  avec  beaucoup  de  difficulté  :  il  y  en  a  peu 
dans  la  diarrhée  féreufe ,  &  il  femble  même  qu’il  n’y  en  a 
point  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  dans  la  dyfenterie  &.  le  té- 
fcefine  ;  auffi  les  anciens  ont  appellé  cette  derniere  dijficultaS 
intefinorum  ,  difficulté  des  inteftins. 

On  doit  juger  de  la  grandeur  d’une  maladie  de  cet  ordre  , 
non-feulement  par  la  quantité  des  déjeêlions  plus  grande  qu’à 
l'ordinaire  ;  mais  encore  par  la  difficulté  qu’il  y  a  à  les  rendre, 
laquelle  abat  les  forces  t  &  caufe  un  mal-aife  proportionné 
à  la  difficulté  &  à  la  foiblefle. 

Les  caufes  des  flux  de  ventre  font  tout  ce  qui  irrite  la  puif¬ 
fance  expultrice  ,  ainfi  que  l’ont  dit  tous  les  anciens  Médecins* 
Toutes  les  opinions  des  Méchaniciens  &  des  Chymiffes  fur 
ce  fujet  font  fauffes  :  la  feule  obfervation  fuffit  à  qui  que  ce 
foit,  pour  entendre  ces  principes;  Ton  rejette  naturellement: 
tout  ce  que  Ton  fent  de  défagréable  dans  la  bouche  ;  l’on  re-, 
tient  ou  i’on  avale  ce  qui  a  une  qualité  contraire. 

La  même  falive  qui. n’incommode  point  pendant. que  l’otl 
eff  dans  le  filence,  eft  à  charge  quand  on  commence  à  par¬ 
ler;  auffi  les  perfonnes  qui  entreprennent  un  difcours  crachent 
auparavant ,  afin  que  les  organes  de  la  voix  fçient  plus  déga— 
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gés  ;  ce  qffils  font  prefque  machinalement  &  par  inflinél.  Les 
mélancoliques ,  par  une  mauvaife  coutume  qu’ils  ont  pris,  cra¬ 
chent  même  fans  y  penfer,  quoique  leur  lalive  n’ait  aucuns 
âcreté  ,  qu’elle  ne  foit  point  trop  abondante  ,  &  que  les  orga¬ 
nes  foient  en  bon  état. 

Cela  fait  voir  Terreur  des  Méchaniciens ,  qui  voudroient 
déduire  le  crachement  de  la  falive  ,  d’une  caufe  méchanique  , 
comme  ils  difent,  c’eft-à-dire ,  de  fon  poids  ou  de  Ton  acrimo¬ 
nie ,  puifque  cela  dépend  de  la  peine  ou  de  l’averfion  qui  pro¬ 
viennent  d’une  perception  confufe.  Une  incommodité  qui  dé¬ 
pend  d’une  caufe  méchanique ,  n’eff  pas  toujours  accompagnée 
de  douleur,  à  moins  que  Ton  veuille  donner  ce  nom  au  pru¬ 
rit  &  au  plaifir  même.  L’excrétion  de  la  femence  dans  le  Idty^ 
riafis,  du  mucus  des  inteftins  dans  le  tenefme  ,  fe  font  avec  ua 
fentiment  de  mal  aife  &  de  volupté  en  même-tems  ;  au  lieu  que 
dans  les  naufées ,  la  fortie  de  ce  même  mucus  caufe  une  fea- 
fation  détefiable  ;  ou,  fi  quelque  fois  les  efforts  que  Ion  fa k 
pour  aller  à  la  Telle  font  accompagnés  de  douleur,  3  évacua— 
tion  des  matières  eff  fuivie  d’une  fenfation  agréable,  de  d’un  dé- 
fir  ;  je  dis  défir  ,  &  non  volonté  ;  car  dans  le  ténefme  il  n’y  a 
point  de  volonté,  mais  une  envie  d’aller  à  la  garde-robe ,  à  la¬ 
quelle  on  ne  peut  réfiffer. 

Tout  ce  qui  irtite ,  engage  ,  ou  follicite  à  agir.  Le  vomiffe- 
ment  peut  être  excité,  non-ieulement  par  un  poids,  une  acri¬ 
monie  ,  une  piquure ,  mais  encore  par  le  feul  fou  venir  d’us 
objet  qui  fait  horreur,  comme  d’un  cadavre  pourri,  dont  om 
aura  parlé  devant  des  perfonnes  délicates  :  tout  le  monde  fçak 
que  les  différentes  pallions  peuvent  donner  lieu  à  différentes 
évacuations.  Ceux  qui  doivent  parler  en  public  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  font  obligés  d’aller  à  la  Telle  un  peu  avant  ;  il  y  a, 
des  perfonnes  à  qui  la  peur  caufe  la  diarrhée  :  la  colere  fait 
rendre  à  plufieiirs  femmes  une  grande  quantité  d’urine  lym- 
pide  ;  une  grande  peur  excite  une  fueur  froide  ;  la  pitié  fait 
répandre  des  larmes  ;  dans  le  commencement  des  maladies 
graves,  comme  de  la  fraélure  du  crâne,  de  la  fièvre  putride „ 
3a  nature  vivement  affeélée  du  danger  qui  la  menace  ,  expulfe 
par  haut  &  par  bas  les  matières  renfermées  dans  les  premiè¬ 
res  voies  ;  elle  imite  en  cela  les  Matelots ,  qui  dans  le  rems 
d’une  tempête  ,  foulagent  le  vaiffeau  qui  fe  trouve  trop  chargé, 
en  jettant  les  marchandifes  dans  la  mer.  Je  laiffe  aux  plus 
habiles  Méchaniciens  la  recherche  de  la  caufe  méchanique; 
il  me  fuffit  d’avoir  confidéré  en  paffant  la  caufe  finale. 

Pratique.  Si  l’on  n’enléveda  caufe,  on  travaille  en  vain  à  dé¬ 
truire  la  maladie  ;  c’eft  pourquoi  le  but  principal  eff  de  cal¬ 
mer  les  forces  expultrices ,  de  réparer  les  retentrices ,  &  de 
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foutenir  en  même  -  tems  la  vie;  car  c’eft  ainfi  qu'on  rétablie 
l’équilibre  entre  ces  puiffances. 

Mais  il  faut  diftingucr  auparavant ,  fi  la  caufe  de  la  maladi® 
eft  l’irritation  de  la  puiffance  expultrice  ;  ou  ,  ce  qui  eft  rare  * 
la  foibleffe  de  la  puiffance  retentrice. 

L’on  connoît  l’irritation  &  l’accroiffement  des  forces  ex- 
pultrices,  par  les  efforts  &  les  douleurs  qui  accompagnent 
l’évacuation  ,  &  par  le  caraéfére  de  la  matière  morbifique» 
aufli  bien  que  par  la  rougeur  du  malade,  par  fon  âge,  fa 
fenfibilité  &  fa  conffitution.  Ainfi  dans  la  dvfenterie  &  le  ténef- 
jmé ,  1  on  fait  des  efforts  pour  aller  à  ia  felle  ;  il  y  a  douleur ,  cha¬ 
leur  &  tenffon  dans  les  parties  ;  les  matières  qu’on  rend  font 
acrimonieqfes;  ce  qui  fait  voir  que  les  inteftins  font  fort  irrités  3 
attaqués  de  phlogofe  &  de  fpafme  ,  &  qu’ils  font  continuelle¬ 
ment  picotés  par  des  humeurs  dépravées  ,  corrofives  ou  âcres  3 
qui  proviennent  des  alimens  ou  de  poifons ,  ou  dont  le  fang  fe 
décharge  dans  les  inteftins ,  comme  dans  un  réfervoir.  C’eft 
pourquoi,  comme  il  eff  clair  que  dans  cette  maladie  *  les  forces 
expultrioes  fe  trouvent  fort  irritées  &  augmentées ,  le  principal 
Lut  du  Médecin ,  eff  i?.  de  fecourir  la  nature  qui  fait  effort  pour 
rejetter  les  matières  nuifibles  &  vicieufes  ,  par  une  boiffon  dé¬ 
lavante,  huileufe  ,  douce  ,  rafra'ichiffante  ;  telles  font  l’eau  de 
poulet ,  le  petit  lait ,  une  infufion  de  fleurs  de  mauve  ,  une  dé- 
coélion  de  riz,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  la  matière 
morbifique  a  été  fuffifamment  évacuée  ,  &  que  la  vie  n’eff  plus 
en  danger  :  2Q.  d’expulfer  de  l’eftomac  la  matière  morbifique  , 
par  des  vomitifs  doux,  &  de  la  faire  fortir  entièrement  des  in- 
teffins,  dans  l’efpace  de  deux  jours,  au  moyen  des  purgatifs  lé¬ 
gers  ;  car  l’on  eff  moins  fatigué  par  des  déjeéfions  abondantes  , 
excitées  par  un  purgatif,  dont  l’effet  ne  dure  que  quelques  heu¬ 
res,  qu’on  ne  l’eft  par  celles  qui  font  l’effet  de  la  matière  mor¬ 
bifique,  &  arrivent  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit, 
quoiqu’en  petite  quantité  :  .  à  faciliter  leur  évacuation ,  6 1  di¬ 

minuer  par  conféquent  les  efforts  inutiles  ;  ce  que  l’on  exécute 
non-feulement  par  les  laxatifs  &  les  délayans  pris  en  boiffons „ 
mais  encore  par  des  lavemens  émolliens,  qui  émouilent  les  ma¬ 
tières  âcres,  délayent  celles  qui  font  vifqueufes  s  îubréfient  les 
voies,  &  font  comme  une  efpéce  de  fomentation  ,  qui  modère  la 
phlogofe,  la  tenffon,  &  les  Ij^affnes  des  inteffins  :  40.  comme  le 
traitement  devient  inutile ,  fi  l’on  ne  foutient  les  forces  de  la 
nature,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  ,  fi  les  efforts  violens  &  fré- 
quens  n’ont  aucune  intermiflion  :  fi  le  malade  eff  tourmenté  , 
meme  pendant  la  nuit ,  par  des  douleurs  &  des  tranchées  ,  s’il 
eff  épuifé  par  des  évacuations  trop  abondantes  :  il  eft  nécef- 
faire  de  calmer  ces  accidens,  au  moins  pendant  la  nuit;  c’eft 


de  Ventru 


îiarcotîqües  que  l’on  doit  attendre  cet  effet  merveilleux  j 
ces  remedes ,  diminuent  la  fenfibilné  des  inteftins ,  &  cal¬ 
ment  pour  quelque  tems  les  efforts  excrétoires  qui  en  dépen¬ 
dent  ;  car  le  laudanum  a  la  vertu  de  (dépendre  toine('  les  évacua¬ 
tions  exceffives  du  ventre,  auffi  bien  que  les  douleurs  &  les 
efforts  de  la  nature.  C’eff  pourquoi  après  l’ufage  des  évacuans  9 
on  doit  donner  au  moins  fur  le  loir,  le  laudanum  liquide  ,  à  la 
doi'e  d’environ  vingt  gouttes  ;  &  fous  une  forme  folide,  à  celle 
d’un  grain  ;  le  diafcordium  à  la  dole  d’un  gros  ;  les  pilules  de 
cinogloffe ,  à  celle  de  fix  grains,  ou  autres  narcotiques.  50. 
Enfin,  comme  la  réfillance  des  fphinélers  &  des  valvules,  fe 
trouve  fort  affoiblie  par  la  durée  de  la  maladie,  que  les  orifi¬ 
ces  excrétoires  lont  dans  le  relâchement  ,  les  humeurs  dif- 
foutes  ,  les  forces  digeftives  de  i’eftomac  îéfées  ^  &  quë 
par  conféquent  la  maladie  évacuatoire  deviendrait  aiiément 
habituelle  :  après  avoir  allez  évacué  la  matière  morbifique 
qui  entretenait  la  maladie  au  commencement,  &  l’avoir  cor¬ 
rigée  par  des  remedes  lpécifiques ,  s’il  y  en  a ,  il  efl  à  pro¬ 
pos  de  rétablir  &  d’augmenter  les  forces  retentrices  ,  &  de  re¬ 
donner  aux  fluides  la  vifcofité  convenable.  Pour  fâtisfaire  à 
cette  indication  ,  on  emploie  alors  avec  fuccès  les  ûomachî- 
ques ,  les  abforbans  ,  les  toniques ,  &  même  les  affringens  ,  lef- 
queis  auroient  été  nuifibles  au  commencement  de  la  maladie  » 
parce  qu’ils  auroient  retenu  la  matière  morbifique. 

Ainfi  ces  remèdes  font  falutaires,  lorfqti’ils  font  donnes  a  ta 
tems  qu’il  faut  ;  au  lieu  qu’ils  font  tous  nuifibles,  quànd  on  les 
emploie  à  contrc-tems.  Mais  fi  le  mal  ne  vient  pas  tant  dé 
l’irritation  de  la  puiffance  expultrice ,  que  de  la  foib'effe  de  là 
puiffance  retentrice ,  ainfi  qu’il  arrive  dans  la  dianhée  féreufe  9 
quel  doit  être  alors  le  but  du  Médecin  ?  Je  me  réferve  d’enl 
parler  lorfque  je  traiterai  des  flux  féreux  ;  caria  plupart  de  ces 
£iux,  doivent  être  regardés  comme  pafïifs. 

Il  y  a  des  flux  de  ventre  qui  font  fanguins ,  comme  le  flux 
hépatique ,  la  dyfenterie  ,  &c.  il  y  en  a  d’autres  qui  font  clé 
pures  matières  fécales  ,  comme  la  diarrhée  ,  la  lienterie  ;  quel¬ 
ques-uns  fe  font  par  haut ,  comme  le  vomiffement ,  la  paillon 
iliaque  ;  d'autres  par  bas  ,  comme  le  ténefme  &  la  diarrhée  ;  il 
y  en  a  enfin  qui  évacuent  les  matières  par  haut  &  par  bas  , 
comme  il  arrive  dans  le  choiera  moçbus,  &  quelquefois  dans 


3?  les ,  &  eonfervent  la  figure  des  inreffins  ,  qui  arrivent  dans 
n  le  même  tems  qu’elles  le  font  pour  l’ordinaire  chez  les  per- 
3?  Tonnes  faines ,  &  qui  répondent  à  la  quantité  des  alimens 
i|  p  que  l’on  prend.  Quand,  tout  cela  a  lieu  9  le  bas  -  ventre  fe 
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»  trouve  cfâns  un  bon  état  ;  ce  n’eft  point  un  mauvais  figne 
s?  que  les  déjeélions  foient  liquides ,  pourvu  qu'elles  ne  fe  taf- 
3)  fent  point  avec  bruit ,  qu’elles  ne  foient  point  fréquentes  Ô£ 

3)  en  petite  quantité  ;  car  ces  déjeéiions  avec  ténefme,  fatiguent 
v  beaucoup,  &  éloignent  le  fommeil.  Mais  fi  les  déjeélions  font 
fréquentes  ,  on  ama  à  craindre  la  lipothymie;  les  perfonnes 
•))  qui  le  portent  bien  vont  à  la  felle  une  fois  par  jour,  de  deux 
»  en  deux  jours ,  le  matin,  ou,  ce  qui  eft  encore  mieux,  après 
a>  le  dîner.  Lorfqu’une  maladie  aigue  eft  fur  fon  déclin,  les  fél¬ 
in  les  doivent  être  plus  épaiffes  ,  plus  rouftes  ,  peu  fetides ,  en 
3»  forme  de  bouillie  ;  il  n’eft  point  mauvais  de  rendre  en  même» 
j?  tems  des  lombricaux.  Dans  toute  maladie ,  il  faut  que  le  ven« 
s»  tre  foit  moû  &  médiocrement  tuméfié  ;  mais  les  déjeclions 
j)  très-liquides  ,  blanches  &  pâles  ,  fort  rouges  &  écumeufes , 
»  annoncent  un  grand  danger  ;  on  doit  redouter  beaucoup  plus 
j?  celles  qui  font  en  petite  quantité ,  pituiteufes ,  blanches  ôc 
jaunâtres ,  &  toutes  de  la  même  qualité  ;  on  a  lieu  de  s’allar- 
j>  mer  encore  davantage  quand  les  Telles  font  noires,  graffes  * 
3>  livides,  porracées,  ou  fétides  ».  Hyppocraus ,  Prognoftic. 

D  ans  la  curatiori  des  flux  de  ventre ,  on  ne  tire  pas  moins 
d’avantage  du  régime  de  de  l’exercice ,  que  des  femédes.  Puif- 
que  l’exercice  lâche  le  ventre ,  il  faut  que  le  malade  prenne 
beaucoup  de  repos  ;  &  s’il  eft  abfolument  néceffaire  de  le  trans¬ 
porter  d’ün  lieu  à  un  autre ,  il  faut  cîioifir  la  voiture  la  plus 
douce  ,  comme  une  barque ,  une  litière ,  &  ne  point  l’expofer 
au  cahotement  d’un  carrofle  ;  il  faut  être  d’autant  plus  exafit  à 
©bferver  cette  précaution  ,  que  le  malade  eft  affoibli ,  ou  qu’ii 
eft  tourmenté  en  même-tems  par  des  douleurs,  comme  dans  la 
dyiTenterie ,  la  diarrhée  avec  tranchées ,  le  vomiffement,  &c* 

Quant  au  régime,  le  peuple  qui  attribue  tout  flux  de  ven¬ 
tre  au  refroidifl'ement  &  au  relâchement  de  l’eftomac ,  a  re¬ 
cours  volontiers  à  l’ufage  du  vin,  des  liqueurs  fpiritueufes  „ 
des  aromates,  du  pain  rôti,  avec  lacanelle,  le  fucre  &  l’am¬ 
bre  ;  mais  dans  les  diarrhées  bilieufes  ,  où  il  y  a  chaleur,  fié— 
Vre ,  foif  &  amertume ,  ces  chofes  font  très-nuiftbles ,  &  ns 
conviennent  qu’aux  convalefcens ,  épuifés  par  une  diarrhée  pi- 
îuiteufe  ,  ou  par  une  longue  maladie. 

Le  froid  &  l’humidité  fur-tout,  fi  on  y  expofe  les  pieds* 
produifent  facilement  la  diarrhée  &  les  tranchées ,  il  faut  par 
conféquent ,  dans  tout  flux  de  ventre  envelopper  les  pieds 
dans  des  flanelles  échauffées  ;  car  dès  que  la  tranfpiration  eft 
interceptée,  &  que  l’humeur  fe  porte  fur  le  canal  inteftinal, 
les  inteftins  en  font  irrités ,  &  les  matières  délayées  par  cette 
humeur  âcre  ,  deviennent  très-propres  à  entretenir  le  flux  de 
▼entre*  11  faut  donc  tâcher  d’évacuer  ces  matières  par  d’au^ 
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très  voies ,  par  les  urines  &  fur-tout  par  finfenfible  tranfpi- 
ration  ;  c&r,  comme  dit  Hyppocrdte  ,  la  laxité  du  tiffu  de 
la  peau  produit  la  féchereffe  du  ventre  :  8c  la  féchereffe  de  ia 
peau,  lâche  le  ventre. 


Il  y  en  a  qui  attribuent  les  flux  de  ventre  bilieux  8c  dyflen- 
îeriques ,  qui  ont  lieu  fur  la  fin  de  l’été,  à  i’ufage  des  fruits  ; 
en  conféquence  ils  défendent  même  les  fruits  mûrs  aux  per* 
fonnes  qui  fe  portent  bien ,  quoique  cependant  il  n’y  ait  rien 
de  meilleur  que  les  fruits  rafraîchiffans  &  aigrelets,  pour  tem¬ 
pérer  l’ardeur  de  la  bile  8c  corriger  l’acrimonie  aicalefcente 
des  humeurs.  G’efl:  pourquoi,  dans  les  flux  de  ventre  bilieux, 
dans  la  diarrhée  ,  le  cholera-morbus ,  le  vomiffement  8c  la 
dyiïenterie ,  qui  arrivent  en  été  8c  qui  font  bilieux ,  je  con- 
feilîe  de  boire  beaucoup  de  limonade  8c  d’émulfionsi.  Je  con¬ 
viens  cependant  que  dans  certaines  faifons,  les  fruits  infeéfés 
par  la  rouille  ou  par  la  rofée ,  peuvent  occafionner  ces  mê¬ 
mes  maladies.  Mais  cela  arrive  plûtôt  dans  ladifette  des  fruits, 
car  les  pauvres  gens  en  mangent  alors  qui  font  de  mauvaise 
qualité ,  cruds  8c  difficiles  à  digérer  :  ce  qui  n’arrive  prefque 
pas  ,  quand  la  récolte  a  été  abondante  en  fruits  fucculens  &C 
mûrs.  Il  y  a  plus  ,  ce  ne  font  pas  les  fruits  d’été  doux  8c 
aqueux  qui  peuvent  donner  lieu  aux  flux  de  ventre  ;  mais 
ceux  qui  font  aftringens,  qui  fixent  la  bile  dans  le  corps,  8c  en 
empêchent  l’excrétion  qui  feroit  falutaire,  tels  font  les  fruits 
de  cournouiîliers ,  les  cormes  ,  les  nefles. 


Une  trop  grande  quantité  d’alimens  dans  les  dy  fente»* 
ries,  eft  d’autant  plus  difficile  à  digérer,  que  ces  mala- 
!  dies  ruinent  les  forces  de  l’eftomac.  Les  malades  tâchent  de 
>  réparer  bien-tôt  leurs  forces  ;  mais  il  n’v  a  rien  qui  foit  fi 
j  propre  à  produire  cet  effet,  que  les  bouillons,  parce  qu’ils  ne 
laiffent  point  dans  les  premières  voies  ,  de  matières  fibreufes 
8c  crues  qui  irritent  les  inteftins.  Or,  quoique  les  fucs  des 
'  fruits  8c  des  herbes  potagères  foient  utiles  pour  prévenir  les 
1  diarrhées  bilieufes ,  cependant  les  fruits  d’été  &  les  herbes  po~ 
i  îagéres  font  nuifibles  dans  les  flux  de  ventre  ordinaires  ,  tant 
i  à  caufe  de  leur  partie  fibreufe,  qui  fe  digéré  difficilement, 
j  que  par  leur  partie  aqueufe ,  qui  augmente  le  relâchement 
1  du  ventre  ;  au  lieu  qu’il  faut  plutôt  le  deffécher  8c  le  refler- 
i  rer  par  l’ufage  du  pain  rôti ,  des  œufs  à  la  coque ,  de  la  rhu- 
1  foarbe,  du  rhapontic  8c  des  myrobolans. 

VII.  Hépatirrhée  ,  Flux  hépatique  ,  Hepatirrhœa  l 
j  fiepatis  atonïa ,  des  Grecs;  dyfenteria  hcpatica ,  d’Alex,  de 
j  pTjrallçs,  lib.  VIII.  cap.  4.  Gilbert,  dvjfenteria  hepatera  ;  Reufneç 
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de  fcorbuto  ;  hepatitis .  Varandæus  ,  Differt.  Âlmatera 3  Di£l« 
univ.  ;  Flaxus  hepaticus ,  des  Modernes. 

Les  anciens  ont  entendu  par  le  flux  hépatique  ,  toute  diar¬ 
rhée,  lienterie,  &  paffion  cæliaque,  qui  provient  d  un  vice  du 
foie  ,  ainü  que  le  remarque  Gordon ,  l'ilium ,  folio  257.  Mais 
les  modernes  donnent  ce  nom  à  toutes  les  déjeéfions  indolen¬ 
tes  d’un  fang  qui  eff  pour  l’ordinaire  délayé  &  femblable  à  la 
lavure  de  chairs ,  de  quelque  came  que  vienne  la  matière  du 
flux. 

1.  Flux  hépatique  vrai ,  Hepatirrhœa  ver  a  ,  dyfenteria  hepa - 
tica.  Gordon  ,  Lii.  med.  Jourdan  ,  phénom.  de  la  pefle,  chap. 
19  ;  Baülou ,  conf.  lib.  i„  confult.  53  ;  Short,  Philof.  tranf. 
n.  420  ;  ex  abjcejfn  hepatis.  Amatus  ,  cent.  III.  cur.  5.C. 

C’eft  un  flux  de  ventre  féreux ,  fanglant ,  &  en  même  tems 
bilieux  &  purulent ,  avec  des  hgnes  d’un  vice  du  foie ,  comme 
d’ùn  abfcès  ou  d’une  difToîution  putride,  tel  que  celui  qu’a 
obfervé  Lamoniere  y  de  fluxu  dyfenterico  ,  cap.  1.  ainfi  que  plu- 
fleurs  auteurs  cités  dans  le  Sepulchret  de  Bonnet,  cap.  de  dyf 
fenterid . 

Un  foldat  anglois  avoit  eu  une  inflammation  du  foie  ;  on 
tenta  inutilement  tous  les  remèdes ,  la  tumeut  de  Phypochon- 
dre  fe  diffipa  ;  mais  le  mal  fe  termina  en  un  flux  hépatique 
de  mauvais  genre ,  qui  dura  fix  mois  ,  &  fit  périr  le  malade 
de  confomption.  A  l’ouverture  du  cadavre ,  au  lieu  de  foie 
nous  ne  trouvâmes  que  la  membrane  qui  le  revêt.  Cette 
membrane  étoit  alfez  épaiffe  ,  reffembloit  à  un  fac  ,  &  con- 
tenait  encore  une  portion  d’une  fanie  femblable  à  la  lavure 
de  chairs ,  telle  que  celle  que  le  foldat  avoit  rendue  pendant 
long-tems.  Bontius  ,  med.  ind.  lib.  3.  obferv.  7,9.  J’ai  vu  un- 
cas  femblable  à  Mante- fur-Seine  ,  l’année  1730. 

2.  Flux  hépatique  inteflinal  ,  hepatirrhcea  inteflinalis  ,  des 
Modernes  :  cœliaeus  ajfeEcus ,  d’Al.  de  Tralles  ,  lib.  8  ;  Me- 
rum  non  ens .  D’Ettmuller  ;  fluxus  à  dyfenteria ,  River.  Obfer- 
vat.  C. 

C’eft  un  flux  femblable  à  la  lavure  de  chair  &  fans  dou¬ 
leur  ,  dont  la  matière  s’épanche  dans  les  inteflins  par  leurs 
vaifTeaux  fécrétoires  5  qui  ont  fçufFert  une  anaftomofe  &  fe 
font  dilatés. 

Les  perfonnes  attaquées  de  la  paffion  cæliaque,  fuivant  Tral¬ 
les,  rendent  par  bas  des  matières  liquides  mal  digérées  &  fan- 
glantes,  comme  fi  elles  venoientd’un  vaifleau  ouvert,  ce  qui  eft 
caufe  de  la  longue  durée  du  relâchement  de  ventre  avec 
des  déjeélions  fréquentes  ;  de-là  l’exténuation  ,  i’infomnie  , 
^inappétence,  les  crudités,  &c,  C’eft  une  maladie  très-rare , 
û  elle  a  jamais  lieu. 
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3.  Flux  de  ventre  hépatique  dépendant  d’une  plaie ,  hepa- 
tirrkœa  à  vulnere ,  Bonet .  fepulchret.  p.  178.  A. 

Dans  cette  elpéce ,  il  fürvient  des  vomiifemens  &  des  dé- 
jeéfions  fanglantes ,  même  dans  les  cas  où  il  n’y  a  que  le  foie 
qui  foit  bleffé  ,  &  que  i’eftomac  n’a  reçu  aucune  atteinte  ^ 
cette  maladie  diffère  de  la  dyffenterie  ,  par  l’ahfenee  des  tran¬ 
chées;  &  du  flux  hépatique  vrai,  par  la  couleur  des  dejeéfions 
qui  font  d’uti  rouge  vif. 

4.  Flux  hépatique  méfenteriqus  ,  kepatirrhæa  mefenterica ; 
fiüxus  varii  mejenterii  abfcejjum  fecutus.  70.  Rhodius,  centur,  3* 
obferv.  95.  C. 

Caflello  ,  vieillard  de  Padoue ,  d’un  tempéramment  bilieux  ^ 
avoit  eu  pendant  dix  mois ,  un  flux  hépatique  ;  il  rendoit  des 
matières  tantôt  fanieufes  ,  tantôt  bilieufes  &  pituiteufes  fans 
pus  ,  fans  aucune  altération  des  urines.  Cairoi,  fon  Médecin, 
croyoit  que  la  caufe  de  la  maladie  étoit  l’atonie  du  foie  ;  Jean 
Prævoti  penfoit  au  contraire  ,  que  c’étoit  un  abfcès  au  mefen- 
tere  ;  il  n’y  avoit  ni  fièvre,  ni  tranchée  ;  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  vérifia  le  diagnofüc  de  Prævoti.  Bonet .  fepulchret.  torn.  2 . 

5.  Flux  hépatique  feorbutique,  kepatirrhæa  fcorbutica  ,  Rcuf- 
ner ,  de  dyfenteriâ,  pag.  41 1.  Hæmorrafia  intejlinorum  tenuium , 
Barbeirac.  M.  S*.  C. 


J’ai  obfervé ,  il  n’y  a  pas  long-tems  un  femblabîe  flux  hé* 
;  patique  ,  fans  fièvre,  fans  tranchées  ,  fans  flux  de  ventre  ,  dans 
un  petit  garçon  de  l’Hôpital  général ,  lequel  rendit  pendant 
quelques  jours ,  du  fang  tout  pur  avec  les  excrémens  ,fans  flux 
de  ventre  ,  &  enfuice  avec  flux  de  ventre.  Plufieurs  Auteurs  ont 
fait  la  même  oblervation ,  comme  M.  La^erme,  &  n’ont  apperçtî 
aucun  figne  d’hémorrhoïdes ,  ou  de  tranchées. 

6.  Flux  hépatique  fanglant ,  dyfenteriâ  hæmatodes  ;  Heur- 
nias  in  aphor.  fiitxus  alvï  hepaticus  ;  Bontms ,  med.  indor* 
cap.  IV.  D. 

Il  diffère  du  flux  hépatique  ordinaire  ,  en  ce  qu’on  ne  rend' 
pas  une  humeur  fanguinolente  ,  &  femblabîe  à  la  îavure  des 
chairs  ,  mais  un  fang  tout  pur ,  fans  tranchées  :  ce  qui  dépend 
de  la  difienfion  des  vaiffeaux  fanguins  ,  ou  de  leur  érofion , 
produite  par  une  acrimonie  :  cette  efpéce  fe  guérit  plus  faci¬ 
lement  que  le  flux  hépatique  ordinaire  d’Europe, 

Traitement.  Ce  mal  dépend  de  l’acrimonie.  Il  faut  faire  ufage 
des  émulfions  ,  des  véntoufes ,  avec  fcarification  aux  lombes 

&.tiux  feffes  ;  il  faut  affaifonner  les  alimens  avec  le  fucre» 
Mais  fi  l’on-  a  lieu  de  croire  qu’il  dépend  de  la  pléthore,  on 
doit  fur  le  champ  faire  une  faignée.  Cette  opération  réuffit 
:  cependant  rarement  dans  Fille  de  Java ,  excepté  chez  les  Por- 
I  tugais  &  les  Indiens  ;  car  les  Belges  font  ttès-fo-ibles ,  &  cota**- 
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rne  énervés  par  la  chaleur  extraordinaire  du  climat  ;  îV«i  â  r@* 
cours  enfüite  à  l’extrait  de  faffran  &  d’opiüm ,  qui  eft  la  refi? 
fource  la  plus  adorée  ,  &  on  le  donne  fur  le  foir, 

7.  Flux  hépatique  intermittent,  fubcruenta  febris  ,  Tort!  * 
pag.  182.  Febris  kepatica  <,  Torti  de  febrib.  pag.  125.  A. 

C’eft  une  efpéce  qui  accompagne  l’accès  d’une  fièvre  inter-3 
npttente  de  mauvais  caraâére  ;  elle  fe  termine  avec  lui,  re¬ 
vient  enfuite  &  épuife  bien-tôt  les  forces  ;  s’il  arrive  que  ce 
flux  ait  lieu  le  jour  de  Tintermiffion  ,  le  malade  fe  trouve  dans 
un  grand  danger  à  l’accès  fuivant. 

Dans  cette  efpéce  ,  on  rend  au  commencement ,  ou  au  dé» 
clin  de  la  maladie  ,  une  grande  quantité  de  matière  femblable 
à  la  lavürC  de  chairs  ,  &  d’un  poids  confidérable ,  ce  qui  eft 
fuivi  d’une  extrême  foiblefïe  5  de  la  petiteffe  du  pouls  ,  du  re- 
ffoidiflemént  des  extrémités  ;  la  voix  eft  foible  ,  les  yeux  font 
caves.,  &  îe malade  efl  fort  difpofé  à  la  lipothymie,  fur-tout 
s’il  veut  fe  lever  du  lit.  Ce  flux  hépatique  ne  caufe  aucune 
douleur ,  ni  aucune  altération  dans  les  fon&ions  de  l’ame  :  il 
croît  avec  la  fièvre ,  &  le  malade  court  rifque  deLmourir  entre 
lé  fécond  &  le  troifiéme  accès. 

Le  danger  eft  encore  plus  grand  fi  ,  au  lieu  de  férofiîé  fan» 
guinoîente  ,  il  fe  fait  un  écoulement  d’un  fang  noir ,  ou  de 
Fatrabile  des  anciens,  comme  dans  la  maladie  noire  d’i/ip- 
pocrdte  ,  ou  cholérique  de  Moron.  La  curation  eft  ia  mêipe  que 
celle  du  choiera  morbus  intermittent , 

IX.  Flux  memôRRH0XDx\l,  hctmorrois ,  aimorrhois  ,  Gai. 
lib.  dé  atrabile,  Flvixus  hæmorrhoidalis  3  des  Modernes ,  les 
malades  font  appelles,  Hémorroïdaires . 

Ce  mot  hémorrhois  vient  du  Grec  aima  fang  3  &  de 
th&o ,  couler  ,  en  forte  que  flux  hémorroïdal  eft  un  nom  im¬ 
propre  &  un  pîéonafme  ;  les  hémorrhoïdes  ne  font  autre 
ehofe  que  le  mal  que  les  Auteurs  latins  ont  appelle  mari/- - 
£&  ;  &  Ariftote ,  ga^ce* 

Les  fcholaftiques  &  le  peuple  entendent ,  par  le  mot  d’hé- 
îHorrhoïde ,  une  tumeur  variqueufe  au  bord  du  podex,  qui  eft 
Jouvent  gonflée  de  fang,  ou  qui  en  répand;  mais  comme  il 
y  a  fouvent  des  femblables  tumeurs  fans  aucun  écoulement 
de  fang  ,  &  que  dans  ce  cas,  ce  n’eft  qu’un  vice  fimple  Ôc  non 
une  maladie  ;  ces  chofes  étant  différentes  doivent  être  diftin- 
guéês  par  un  nom  différent  ;il  faut  appeller  ces  tumeurs  avec 
Martial  ,  Mârfcœ  ;  le  flux  de  fang  fera  beaucoup  mieux  nom¬ 
mé  Hémorrhoïde . 

Le  flux  hémorrhoïdal  eft  un  écoulement  de  fang  par  le 
p&dex  ,  qui  fe  trouve  environné  de  tubercules  rouges  ôc 
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douloureux  eu  cette  partie ,  ou  dans  le  reéhim  ;  îî  différé  du 
flux  hépatique  fanglant ,  dans  lequel  on  rend  aufiï  du  fang 
pur,  en  ce  qu’il  y  a  des  fignes,  qui  montrent  que  l’origine 
du  mal  efl  autour  de  l’anus,  ou  dans  le  reélum,  c’eft-à-dire, 
les  tubercules  hémorrhoïdaux.  Ces  fignes  confident  en  ce  que 
les  malades  ne  rapportent  la  douleur  qu’ils  fouffrent  pendant 
l’écoulement,  qu’au  podex ,  que  ces  tubercules  font  apparens^ 
&  qu’on  les  fent  comme  des  noyaux  de  péchés  dans  l’anus* 

Ce  mai  différé  de  la  dyfenterie  &  du  ténefme,  en  ce  que 
les  déjeéfions  ne  font  point  précédées  de  tranchées  ;  qu’il  n’y 
a  ni  tenefme,  ni  mucofité,  &  principalement  parce  qu’il  fort 
un  fang  tout  pur  &  répandu  pour  IVrdinaire  fur  des  excré- 
m  ns  endurcis  ;  au  lieu  que  dans  la  dyfenterie,  il  eft  diiîous 
avec  les  mat  eres  fécales. 

1.  Flux  hémorrhoïdal  modéré  ,  kœmorrhois  catamenialis  $ 
Hippocr .  lib.  de  morb  millier.  Galen,  lib.  5.  aphor.  33.  Fluxus 
hœmorrho'idalis  ,  des  Auteurs.  B.  P. 

C’eft  celui  par  lequel  le  malade  devient  plus  propre  à  rem*® 
plir  fes  fondions,  ou  par  lequel  il  fe  délivre  de  grands  maux, 
comme  des  hémorrhagies  ,  des  convulfions ,  des  fièvres ,  des 
douleurs.  On  fe  trouve  bien  dans  cette  maladie,  de  l’ufage  du 
pain  de  feigle,des  pommes,  des.raifins  qui  lâchent  le  yentre  , 
des  lavemens  avec  l’eau ,  des  boiffons  aigrelettés ,  des  bains 
domeftiques;  il  faut  éviter  les  foucis ,  l’étude  ,  les  veilles,  les 
pîaifirs  de  Vénus ,  &  les  autres  chofes  qui  deffechent  le  ventre* 

2.  Flux  hémorrhoïdal  immodéré.  A.  P. 

Il  fuppofe  un  effort  de  la  nature  ,  pour  diminuer  la  pléthore  l 
mais  trop  grand  à  caufe  du  ftimule  produit  par  l’acrimonie  du 
fang,  parla  piilogôfe  du  podex,  par  la  matière  fébrile.  Le 
Médecin  doit  avoir  pour  but,  1^.  de  rendre  plus  facile  le  tra¬ 
jet  du  fang  de  la  veine  hémorrhoïdale ,  interne  parla  veine 
porte  ,  au  moyen  des  délayans,  d’un  exercice  modéré  ,  &  de 
faire  enforte  que  ce  fluide  fe  porte  avec  moins  de  force  dans  la 
méfentérique  inférieure,  &  l’hypogaftrique  ,  au  moyen  de  la 
fituation  horizontale  du  malade  &  de  la  faignée  du  bras  :  2^ 
d’enlever  tout  ce  qui  pourroit  irriter  le  podex ,  par  des  lave* 
mens  émolîiens ,  un  purgatif  avec  la  pulpe  de  caiïé  ,  par  l’ufage 
du  petit  lait  &  celui  des  anodins  à  l’intérieur  &  à  Textérieur* 
Enfin  ,  fi  l’on  craint  une  trop  grande  foibleffe,  on  applique  les 
aftringens  fur  la  partie ,  comme  le  vin  rouge  ou  l’on  a  difTous 
de  l’alun,  ou  bien  on  fait  un  cataplafme  avec  les  poils  de  liè¬ 
vres  ,  le  bol  d’arménie ,  &  le  blanc  d’œufs.  L’on  doit  faire 
ufage  à  l’intérieur  du  fuc  de  plantain  ,  de  l’eau  de  rofes ,  d’une 
déco&ion  de  mille  feuilles ,  de  géranium,  des  femences  d*or= 
ties  y  le  malade  doit  éviter  les  alimens  échauffons,  l’équitatioa 
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Î4  coitrfe  ,  &  îes  autres  exercices  a&ifs  ;  maïs  fur-tout  îei 
veilles,  l’étude  &  les  fonds.  J’ai  vu  un  hémorrhcïdaire  déjà 
prefque  épuifé  par  la  fièvre  lente,  guérir  par  le  lorg  uf'age  du 
lait  pour  toute  nourriture,  &  en  iuilanî  lécher  les  tubercules 
liémorrhoïdaux  par  un  peut  chien  qu’on  a  déchoit  en  y  répan¬ 
dant  du  lait.  J’ai  connu  plufieurs  perfonnes  qui  ont  guéri  par 
l’application  de  la  racine  de  bouillon  blanc  ,  de  thap  us  barba- 
tus  9  en  forme  de  cataplalme. 

Dans  le  pouls  hémorrhoïdal,  fuivant  M.  Bordeu ,  après  trois 
ou  quatre  puilations  ferrées ,  vives,  roiies  &  à  peu-  près  éga¬ 
les  ,  il  en  arrive  deux  ou  trois  un  peu  plus  grandes ,  moins  éga¬ 
les,  auxquelles  il  en  fuccéde  trois  ou  quatre  doubles  :  mais 
dans  toutes ,  il  y  a  une  efpéce  de  tremblement ,  plus  de  fré¬ 
quence  &  de  refierrement  que  dans  les  autres  pouls  inférieurs® 

3.  Flux  hémorrhoïdal  polypeux,  Luutaud  ,  Chirurg.  Journ, 
de  Méd.  Nov.  1761 ,  page  57  ,  C. 

Un  jeune  nomme  émacié  par  un  flux  de  ventre  fanglant 
qui  durcit  depuis  quatre  ans,  rejetta  enfin  par  le  fondement 
tin  polype  de  la  groffeur  d’une  poire,  avec  un  écoulement  de 
fang  qui  dura  peu  de  teins ,  après  quoi  il  le  rétab  it. 

4.  Flux  hémorrhoïdal  cauié  par  le  relâchement  du  fonder 
Jïiçnt,  Hæmorrhois  ab  e%ania. 

Ce  fâcheux  accident  arrive  quand  chez  un  hémorrhoïdaire  * 
le  plancher  ligamenteux  qui  ioutient  le  tond  du  baffin  le  trouve 
rompu  ou  reiâché  :  alors  quand  le  malade  s’affeoit,  les  tuber- 
Cilles  tombent  en  dehors  en  paquet  avec  le  fondement,  e<5 
qui  eft  fuivi  d’un  écoulement  de  lang,  &.  d’une  grande  diffi¬ 
culté  d’uriner.  Ces  fyrnptômes  ceffent  dès.,que  l’on  a  remis  le 
reétmp  ;  cette  maladie  eû  dangereufe  &  très-difficile  à  guérir® 

X.  Dyssenterie,  flux  de  sang,  Dyfenteria  ,  des  Latins,' 
dijji  idtas  ïntejlinorum  &  tormina  ;  Cœlius  Aurélia  nus  ,  Rheu -, 
matijmus  cum  ulc'ere.  Paracelfe,  M  or  bu  s  dijfolutus  ;  Caquefan - 
gue  ,  des  Italiens.  Dyfentery ,  bloody ,  des  Anglais. 

CœracUre.  Ç’efl  un  flux  de  ventre  fréquent,  muqueux  &  fan-? 
glant,  avec  tranchées. 

Théorie .  L’artère  qui  arrofe  les  inteftins  grêles  ,  eft  la  me- 
fenterique  fupérieure  ;  &  celle  qui  arrofe  les  gros,  ou  le  Ion-* 
gdnen ,  efl  la  méienterique  inférieure  ;  les  veines  qui  rappor¬ 
tent  le  lang  de  toutes  les  deux,  font  la  grande  méfaraique  de 
Winjlow ,  qui  rapporte  le  fang  de  Pimeflin  grêle  ,  &  la  petite 
rnéfaraique ,  ou  l’hémorrhoidale  interne ,  qui  le  rapporte  du 
gros  intefiin  dans  la  veine  porte.  Cette  veine  porte  qui  efi:  formée 
par  la  réunion  de  ces  deux  veines  &  de  la  fplénique ,  entre 
Sans  iç  foie  9  qvi  elle  fe  çÜyife  en  des  blanches  fuççeiTiyçmenl 
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plus  petites ,  des  dernieres  ramifications ,  defquçlîes  viennent 
les  veines  Hépatiques,  qui  doivent  porter  le  fang  dans  la  veine 
cave  :  ainfi  ce  fluide  ,  à  radon  de  cette  circulation ,  devient 
deux  fois  artériel ,  &  deux  fois  veineux. 

Les  circonférences  &  les  capacités  relatives  de  ces  vaiffeaux 
ont  été  trouvées  dans  un  vieillard. 

Lum. 

De  l’aorte.  37  lignes.  136  9. 


De  la  veine  -  porte.  19  3 6  1. 

fplénique»  15  22  5. 

méfentérique.  12  6  15  8. 

De  l’artère  méfent,  fupér.  9  8  1* 

De  l’inférieure  41  16. 


Il  s’enfuit  de-là  que  la  capacité  delà  veine- porte  eft  moin¬ 
dre  par  rapport  aux  artères  dont  elle  reçoit  du  lang  ;  que  la 
capacité  de  la  veine  cave,  par  rapport  à  l’aorte;  &  que  par 
conféquent ,  ce  fluide  pafle  avec  moins  de  facilité  des  artères 
gnéfentériques  dans  leurs  veines  5  que  dans  les  autres  parties. 

Cependant  l’eau  enfangîantée,  que  i’on  injeéte  dans  l’aorte , 
îranfude  en  une  beaucoup  plus  grande  quantité  &  beaucoup  plus 
vite  dans  la  cavité  des  inteflins  &  de  reflomac ,  que  dans  les 
autres  parties ,  fuivant  l’expérience  que  j’en  ai  faite  fur  des 
chiens  vivans  &  fur  des  cadavres  humains.  Il  eft  donc  plus  fa¬ 
cile  au  fang  pouflé  dans  les  artèrçs  méfenteriques ,  fur-tout  s’il, 
pafle  difficilement  par  le  foie ,  d’épancher  fa  férofité  dans  les 
inteflins,  que  dans  les  autres  parties  arrofées  par  l’aorte.  La 
quantité  du  fang  qui  pafle  par  fartère  méfenterique  fupérieure 
eft  environ  la  feiziéme  partie  de  celui  qui  pafle  par  le  tronc  de 
l’aorte ,  par  le  rapport  des  lumières  &  les  expériences  hydrauli¬ 
ques  ;  mais  celle  qui  pafle  par  la  méfenterique  inférieure,  eft; 
cinq  fois  moindre  que  celle  qui  pafle  par  la  fupérieure  ;  d’où  il 
eft  aifé  de  conclure,  que  l’inteftin  grêle  eft  cinq  fois  plus  pe-* 
fant,  ou  du  moins  plus  long  que  le  gros  inteftin» 

La  férofité  du  fang  s’échappe  d’autant  plus  facilement  par  les 
Vaifîeaux  fecrétoires  des  inteflins ,  qu’il  eft  pouffé  avec  plus 
de  force  par  les  artères ,  &  qu’il  trouve  plus  de  réfiftance  dans 
les  veines  ;  cela  fait  voir  pourquoi  dans  la  dyfenterie,  quoiqu’il 
n’y  ait  point  d’embarras  dans  le  foie ,  pourvu  que  la  fièvre  ait 
lieu,  le  fang  doit  dilater  les  vaiffeaux  fecrétoires  des  inteflins  a 
Si  s’épancher  dans  leur  cavité,  comme  dans  le  flux  hépatique. 
$i  le  foie  fe  trouve  obftrué,  ou  dans  un  mauvais  état,  il  n’eft 
pas  néceffaire  qu’il  y  ait  fièvre,  pour  que  la  férofité  du  fang 
s’épanche  facilement  dans  les  inteflins.  Le  fang  ne  peut  être 
ppufté  avec  fotçe  ?  dans  Jes  dernieres  ramifications  des 
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tères,  fans  dilater  &  enflammer  leurs  rameaux  lymphatique®  j 
de-Ià  la  phlogyfe  des  inteflms ,  l’écoulement  de  fang  qui  Ce 
fait  en  même  -  tems  dans  leur  cavité  ,  &  les  fymptômes  effen- 
tiels  de  la  dyfenterie.  Mais  les  inteftins  peuvent  auiïi  être  en¬ 
flammés  par  une  autre  cau  e,  c’eft-à-dire,  par  l’acrimonie  cor- 
roflve  ,  tant  du  mucus  qui  s’y  fépare,  que  d’un  autre  flui¬ 
de  étranger,  qui  affe&e  le  canal  inteftinal  ;  ce  qui  fera  fuivi 
de  fembiables  fymptômes.  Les  inteflms ,  par  un  mouvement 
périftaflique ,  pouffent  le  réfldu  des  alimens ,  du  pylore  vers 
le  podex  ,  &  ce  mouvement  periftaltique  ne  peut  avoir  lieu 
dans  les  parties  enflammées  ,  fans  renouvelier  la  douleur  ; 
d’oii  il  fuit  que  lorfque  les  gros  excrémens  qui  doivent 
être  expuîfcs,  font  parvenus  au  lieu  enflammé  ,  ou  que  des 
fluides  muqueux  exciteront  cette  partie  des  inteftins  à  fe  con- 
traâer  :  ce  fera  un  ftimule  qui  occafionnera  une  contrac¬ 
tion  expulfive ,  tant  de  l’inteftin  que  des  mufcles  épigaftriques, 
ce  qui  augmentera  la  violence  de  la  douleur,  avec  un  fenti- 
tnent  de  torflon  dans  l’inteftin  ,  de- là  ,  les  douleurs  avec  tran¬ 
chées  vers  la  région  ombilicale  ,  fi  c’efl  là  le  flége  de  l’inflam¬ 
mation.  D’où  il  fuit  qu’il  fe  paffera  un  tems  d’autant  plus  long, 
depuis  les  tranchées,  jufqu’à  la  fortie  des  déje&ions,  que  le 
lieu  enflammé  eft  plus  éloigné  du  podex ,  enforte  qu’il  n’y  a 
qu’un  très-petit  intervalle  dans  les  cas  où  l’inteftin  reéhim  eft 
attaqué  de  phlogofe  ;  au  lieu  qu’il  y  en  a  un  plus  grand  ,  fl 
c’efl  l’ileum  ou  le  jéjunum  qui  font  afte&és.  Chez  les  dyfenté- 
riques  il  y  a  un  mal-aife  que  l’on  découvre  par  la  preflion 
du  bas-ventre  ;  mais  toutes  les  déje&ions  ne  font  pas  toujours 
précédées  de  tranchées  :  ces  douleurs  ne  dépendent  point  de 
la  phlogofe ,  mais  de  la  contra&ion  de  l’inteflin  ,  ce  qui  fait 
Terreur  de  ceux  qui  jugent  légèrement  que  la  chofe  fe  pafle 
autrement. 

ï.  Dyfenterie  bénigne  fpontanée ,  dyfenteria  henigna  fpo »- 
tanea .  Wallæus  ,  cruenta  dcjtftio  critica  Hoechfteter,  décad* 
a.  obferv.  i.  Zacutus  ,  de  princip.  med.  hift.  lib.  2.  obferv. 
ï  ^ .  D« 

Ce  font  ces  cours  de  ventre  qui  montrent  feulement  que  la 
fang  efl  trop  abondant ,  fans  qu’il  y  ait  fièvre  ni  obflruéflon  de 
foie.  Cette  efpéce  a  lieu  chez  les  enfans ,  dans  lefquels  elle  con¬ 
tinue  pendant  plufieurs  mois  ;  chez  les  perfonnes  qui  ont  perdu 
quelque  membre  &  qui  font  bonne  chère  ,  fans  faire  ufage  de  la 
jfaignée ,  chez  celles  qui  font  fédentaires  &  pleines  de  fuc, 
dans  les  enfans  à  la  mammelle.  La  dyfenterie  eft  prefque 
toujours  accompagnée  de  chute  du  reéhim. 

2.  Dyfenterie  menftrueîle  dyfenteria  catamenialis ,  Horftius, 
part.  lib.  i.  obferv.  27*  Gai,  5.  de  loc,  affeéfl  Dejetfiofam | 
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punis  copiofa  tempore  mtnfium  &  periodicus  recürfus  a  fupprejpz 
narium  hamorrhagia.  Foreftus ,  lib.  2.  obier v.  D.  P. 

3.  Dyfenterie  de  Paris,  ou  mal  de  Paris  ;  D.  Dy fenteriœ 
Parifiaca .  Junckeri. 

C’eft  celle  qui  attaque  les  Etrangers  &  qui  dépend  de  Pu*» 
fage  des  eaux  auxquelles  ils  ne  font  point  habitués.  Elle  com¬ 
mence  d’abord  par  une  diarhée  avec  tranchées ,  mais  avec  le 
tems  elle  dégénéré  en  un  flux  dyfentériquë  ,  avec  ténefme  & 
des  déjeélions  fanguinolentes ,  les  forces  font  peu  diminuées  , 
il  n’y  a  point  ou  que  fort  peu  de  lièvre  ;  l’inappétence  n’eft 
pas  conlidérable ,  ce  qui  diflingue  cette  efpéce  de  la  maligne* 
Ce  n’efl  pas  feulement  à  Paris,  mais  encore  à  Londres,  à  Ams¬ 
terdam,  &  fur-rout  dans  les  Indes  orientales ,  que  les  Etran- 
gers  font  fujets  à  cette  maladie  ;  il  faut  s’abftenir  de  l’ufage  de 
l’eau  de  la  Seine  &  de  la  viande  ,  &  boire  du  vin  d’Alicante* 

A  Paris  les  femmes  étrangères  font  plutôt  fujettes  à  la 
diarrhée ,  qu’à  la  dyfenterie  ;  mais  il  refte  à  fçavoir  fi  outre 
Pufage  de  l’eau,  les  fontaines  de  cuivre  mal  étamées ,  dans 
lefqueîles  on  garde  F  eau  de  la  Seine ,  l’abfrinence  du  vin  , 
attendu  qu’il  effc  cher ,  le  grand  ufage  de  la  viande  de  bœuf  9 
n’y  contribuent  pas  aufli.  Voyez  le  Dictionnaire  de  famé ,  à 
Partiels  mai  de  Paris ,  oh  l’on  confeille  l’élixir  de  Garus  &  une 
ptifanne  faite  avec  les  fleurs  de  lamium  blanc ,  de  matricaire  9 
de  camomille  ;  quelques  jours  après  le  malade  doit  être  purgé 
avec  la  manne  &  le  cathoîicum  ;  s’il  y  a  fièvre ,  l’on  aura  re~ 
cours  à  l’ufage  des  crèmes  de  riz,  des  bouillons,  des  clyfie- 
res ,  &  enfuite  à  Félixir  &  à  la  ptifanne  dont  il  vient  d’être 
fait  mention. 

4.  Dyffenterie  des  femmes  greffes ,  âyfcnteria  gravidamm  ; 
Foreflus,  Hecquet,  in  aphor.  Hyppocr. 

Il  y  a  beaucoup  de  nouvelles  mariées  qui  ont  cette  dy  fen¬ 
te  rie  pendant  quelques  jours ,  foit  qu’elle  vienne  de  la  fupprefi» 
filon  des  menfirues ,  ou  du  dérangement  de  la  circulation  du 
fang  dans  les  vifcéres  du  baflin  ;  fi  cette  maladie  fondent  fur 
la  fin  de  la  groffefFe,  elle  guérit  d’elle-même  par  l’accouche- 
ment. 

On  guérit  cette  dyfenterie  par  des  lavemens  laxatifs  & 
la  décoéiion  de  géranium  robertianum  pour  boiffon ,  après 
avoir  donné  les  émolliens  huileux ,  &  on  peut  même  em- 
i  faignée  &  les  doux  purgatifs ,  s’il  n’y  a  point  de 

qui  a  lieu  au  commencement  de  la  groffefFe  eff  bé¬ 
nigne,  &  elle  dépend  principalement  de  la  pléthore  0es  ca¬ 
thartiques  %L  les  émétiques  ne  conviennent  point  dans  ce  cas. 
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û  ce  n’eft  ceux  qui  font  doux  5  laxatifs  &  adoucifTans  ;  la  fai* 
gnée  eft  très-utile. 

5.  Dyfenterie  atrabilaire.  A, 

La  dyfenterie  qui  dépend  de  i’atrabile  eft  mortelle  ,  fuî- 
vant  Hyppocrate. 

Elle  eft  précédée  de  friffon  ,  de  chaleur  ,  de  naufées,  de 
vomiilemens  bilieux  ;  elle  eft  accompagnée  d’une  fièvre  con¬ 
tinue  bilieufe ,  ou  d’une  quotidienne  putride  ,  qui  a  tous  les 
jours  des  redoubîemens  ;  de  la  perte  des  forces  ,  de  F  amer¬ 
tume  de  la  bouche,  de  la  cardiaîgie,  de  Finfomnie  Ô£  de  la 
pâleur  du  vifage. 

Outre  les  tranchées  $c  le  tenefme,  les  déjeéfions  font  bru** 
rses  ,  verdâtres  ou  noires ,  très-fétides ,  enfuite  les  urines,  dé- 
pofent  un  fédiaaent  de  la  couleur  du  cafté  ;  du  refte  elles  font 
verdâtres ,  noires ,  putrides  &  très-fétides;  tout  le  corps  eft 
hien-tôt  exténué  ;  dans  le  fort  de  la  maladie  il  y  a  difficulté 
d’uriner ,  le  hocquet ,  une  fueur  vifqueufe.  Cette  eipéce  eft 
ordinairement  mortelle,  attendu  que  les  atrabilaires  qu’elle 
attaque,  font  chargés  d’humeurs  acres  &  vifqueules,  dont  il 
fe  fait  une  congeftion  dans  le  fang  &  dans  le  foie. 

Elle  paroît  dépendre  d’une  fièvre  de  mauvais  genre  avec 
une  atrabile  abondante  dans  le  fang. 

6,.  Dyfenterie  épidémique  ,  dyfenteria  épidémie  a.  Syden¬ 
ham,  pag.  108.  dy faneriez  fébriles."  Amatus  ,  centur.  5..  A. 

Cette  efpéce  eft  plus  fréquente  que  la  précédente  ,  elle 
eft  accompagnée  d’une  fièvre  continue  putride,  de  la  fale.tè  de 
la  langue  ,  de  la  tuméfaéfion  ou  météorifme  du  bas  ventre  a 
de  chaleur,  de  foif,  d’ardeur  d’urine,  ou  de  fuppreftion  de 
tems  en  tems  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que  les  déjeéfions 
&  les  urines  ne  font  pas  fi  brunes ,  ni  fi  noirâtres ,  ni  fi  fé¬ 
tides. 

J!  paroît  que  ce  mal  eft  une  tentative  de  la  nature  qui  tâ¬ 
che  de  féparer  du  fang,  par  les  couloirs  des  inteftins,  une 
acrimonie  ;  &  que  le  cœur  tourne  fes  efforts  principalement 
du  côté  de  la  veine  méfenterique  fupétieure  ;  la  phlogofe  par¬ 
court  les  inteftins  l’un  après  l’autre,  &  s’arrête  enfin  dans  le 
seefum. 

7.  Dyfenterie  des  armées,  dyfenteria  caflrenjîs.  Ramazzini^ 
de  morbis  caftrenftbus  ,  pag.  637.  Fluxus -virulentus  ,  Saxoniæ 
Dyfenteria  indien.  Bontius ,  medic.  indor.  Dyfenteria  pef  ilerT 
tialis.  Amatus  ,  centur  3.  cur.  90.  Schenckius,  fol.  861.  A* 

Cette  maladie  court  épidémiquement ,  elle  eft  accompagnée 
de  fymptômes  dangereux  dé  graves,  &  s’il  meurt  plus  de  ma¬ 
lades  qu’il  n’en  réchappe  ,  on  l’appelle  peftilentielle.  Les  felles 
font  fort  fétides  dé  comme  d’une  odeur  cadavereufe3  de  diffé^ 
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fente  coulent  ,  le  pouls  efl  fébrile  ,  mais  petit  &  mou  ;  les  for¬ 
ces  font  abbatues  dès  le  commencement;  à  ces  fymptômes  fe 
joignent  le  délire,  l’efquinancie  ,  &  un  ténefme  ulcéreux. 

Elle  arrive  fréquemment  fur  la  fin  de  l’é’é  aux  perfonnes  qui 
ont  des  latrines  communes  ;  on  a  lieu  de  foüpçonner  qu’elle 
fe  communique  par  les  exhaiaifons  putrides  que  l’on  reçoit  pat 
î’anus  &  le  podex. 

Cette  dyfenterie  n’attaque  que  les  Soldats  ,  qui  fortent  de 
leurs  tentes  ,  &  s’expofent  au  froid  pendant  la  nuit;  il  n’y  a 
point  de  fièvre ,  &.  la  diarrhée  a  lieu  daus  le  commencement  ; 
il  fur  vient  enfuite  des  tranchées  ,  l’abbatement  de  force,  &  on 
rend  du  fang  par  le  bas. 

8,  Dyfi'enterie  contrefaite  ,  Dyjfenteria fmulata^Volyb.  Li» 
6 ,  Stratagem. 

Amphiratus  ,  détenu  par  des  Pyrates  dans  Hile  de  Lemnos  , 
s’abflint  de  manger ,  &  fit  croire  qu’il  étoit  attaqué  de  dyfTen- 
terie ,  en  buvant  de  l’eau  de  la  Mer,  dans  laquelle  il  avoir  dé¬ 
layé  du  vermillon.  Les  Pyrates  ,  craignant  qui!  ne  mourût ,  & 
qu’ils  ne  fullent  par-là  fruftrés  de  la  rançon  ,  lui  accordèrent  la 
liberté. 

9.  Dyffenterie  des  troupeaux  ,  Dyjfenteria  peeorum  ,  Ma  fi  s 
hutnida.  Lancis  ,  de  pefte  B o villa  ;  Pejïïs  Bovilla  Ramnaazzini  ; 
Lues  va c arum  Tubigenjïs.  A 

Cette  maladie  a  ravagé  fucceffivement  toute  l’Europe ,  êc 
enfin  la  France,  &  a  enlevé  un  très-grand  nombre  de  bœufs. 
Je  l’ai  obfervée  dans  le  Vivarais  ,  011  je  m’étois  tranfporté,  par 
ordre  des  Etats.  Dans  ce  Pays-là  ,  c’étoient  les  bœufs  qui 
étoient  attaqués  de  ce  mal  ;  dans  le  Languedoc ,  les  chèvres  & 
les  moutons.  Le  mal  commençoit  d’abord  par  l’inappétence, 
ces  animaux  celloient  de  ruminer  ,  &  étoient  dans  la  langueur  ; 
on  voyoit  les  bœufs  errer  çà  &  là  dans  la  campagne  avec  leur 
tête  baillée  &  trille  ,  ils  mugiffoient  de  tems  en  rems  ,  &  fali- 
voient ,  enfuite  leurs  oreilles  étoient  froides  ,  tout  leur  corps 
frémiffoit ,  ils  avoient  un  flux  de  ventre,  qui  étoit  fucceffive- 
ment  fanglant ,  &  accompagné  de  tranchées  ;  de-là  ,  la  colli- 
quation  ,  les  déjeélions  ,  huileufes  ,  muqueules  &  fanglantes  ;  il 
y  en  avoir  un  très-petit  nombre  qui  guériffoient  par  des  pullu¬ 
les  ,  avec  croûte  qui  leur  furvenoient  aux  narines  &  à  la  tête, 
&  pa«-  l’alopecie  qui  s’enfuivoit  ;  d’autres  furent  préfervés,  parce 
qu’on  avoit  établi  un  feton  aux  paierons  lefqueis  fe  tuméfioient 
extrêmement ,  &  rendoient  beaucoup  de  pus  &  de  farde. 

Je  trouvai  les  cadavres  privés  de  fang,  le  dernier  efomac 
étoit  attaqué  de  phlogofe  ,  bi  les  premiers  deffechés  &  rem¬ 
plis  d’alimens  ordinaires  ;  je  vis  dans  le  pannicuie  adipeux  ,  & 
fouvent  aux  lombes,  des  tumeurs  emphyfémateufes,  qui  avoient 
été  douloureufes ,  des  emphyfemes  dans  lepoumop,  les  chairs 
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«étoient  très-blanches, Scies  hommes  en  mangeoient  impunément. 

10.  Dyilenterie  blanche,  Dyfenterla  alba3  Sennert.  Tom.  3, 
Etmiiller.  Sydenham ,  pag.  icg.  Willis  ,  Tom.  2  ,  page  70» 
Weiffe  ,  ruhr ,  des  Allemands.  Griping ,  Of  the  gutls.  des  An- 
glois.  Dyffenteria  incruenta ,  des  habitans  de  Java,  Obferv. 
curiof.  A, 

Elle  a  tous  les  fymptomes  de  la  dyfenterie  ordinaire,  c’eft- 
â-dire,  les  tranchées,  des  déjeéfions  fréquentes,  muqueufes  ; 
le  ténefme  ;  elle  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  11’y  a  point ,  ou  que 
très-peu  de  filets  de  fang  ;  il  y  a  fièvre  avec  redoublement  Ôt 
foif.  Willis  ajoute  que  les  Telles  font  féreufes  &  limpides ;  elle 
a  du  rapport  avec  la  dyfenterie  rheumatique  de  Tralles 

11.  Dyffenterie  caufée  par  une  vomique  au  méfentere,  Dyf* 
fenteria  à  me fenterïi  vomica.  Jean.  Rhodius,  abfcejfus  mefenterïi 
fianélorius  Method.  vitandæ  error.  Lib.  1  ,  cap.  23.  Bartho- 
lin  Voy.  Hepatirrhée  méfenterique . 

il.  Dyffenterie  produite  par  les  purgatifs,  DyJJenteria  a  ca~ 
îharticis.  Sennert.  A. 

Elle  vient  de  l’abus  de  la  coloquinthe ,  de  la  laureole  ,  du 
iaürier-rofe ,  des  antimoniaux,  des  fri&ions  mercurielles  ;  cette 
«fpéce  n’eff  que  paffagére ,  &  elle  guérit  facilement.  On  peut 
encore  rapporter  à  ces  caufes,  les  fruits  auftéres,  &  même  ceux 
d’été,  mangés  en  grande  quantité,  comme  les  pêches ,  les  abri¬ 
cots  ;  dans  ce  cas,  on  tire  avantage  des  narcotiques,  comme  le 
laudanum ,  les  pilules  de  cvnogloffe ,  le  diafcordium ,  après 
avoir  fait  précéder  l’ufage  de  l’eau  du  poulet ,  ôt  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces ,  &c. 

13.  Dyffenterie  vénérienne ,  DyJJenteria  fyphilitica ,  Boyle  , 
de  Medicam.  fimpîic.  C. 

Un  jeune  homme  avoit  été  pendant  long-tems  épuifé  par 
Me  dyffenterie;  on  avoit  tenté  inutilement  les  remèdes  ordi¬ 
naires  ;  quelques  fymptômes  de  vérole  firent  foupçonner  que 
celle  ci  étoit  la  caufe  du  mal;  pour  lors,  comme  le  malade 
étoit  dans  un  état  très-fâcheux ,  on  lui  donna  l’éthiops  minéral , 
en  petite  dofe ,  St  mêlé  avec  des  opiats  ffomachiques  &  aftrin- 
gens  ;  on  vit  bientôt  les  bons  effets  de  l’ufage  de  ce  remède  ; 
le  malade  fe  trouva  mieux  quelques  jours  après,  ôt  fe  rétablit 
enfin  :  c’eft  une  obfervation  oue  je  tiens  de  M.  Gibert ,  Méde¬ 
cin  d’Alais ,  dont  la  mémoireme  fera  toujours  chere. 

14.  Dyffenterie  équinoxiale  ,  Dyffenteria  ver  a  ,  Bontius. 

Cette  efpéce  ne  diffère  pas  de  la  dyffenterie  ordinaire  d’Eu¬ 
rope  ;  mais  elle  demande  des  attentions  particulières  à  caufe 
de  la  différence  du  climat,  lequel  eft  chaud  &  humide,  enforte 
que ,  même  pendant  l’efpace  de  fix  mois ,  où  il  n’y  a  pas  de 
pluie  â  le  fer  contracte  plutôt  la  rouille  que  dans  la  Hollande  $ 
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cfis  que  îe  climat  eft  chaud ,  parce  qu’un  vent  froid  qui  a 
coutume  de  fouffler ,  pendant  la  nuit,  eft  plus  nuifible ,  que  ns 
l’eft  le  vent  du  Nord  chez  les  Peuples  Septentrionaux.  La  cha¬ 
leur  du  jour  dans  les  Indes  ,  énerve  les  Européens ,  6l  les  aftoi» 
blit ,  ce  qui  fait  qu’ils  fupportent  difficilement  la  faignée  &  db 
gerent  mal  ,  d’où  il  fuit  que  la  dyffenterie  eft  occafionnée  par 
la  tranfpiration  fupprimée  ,  par  l’ufage  des  fruits  d’été  mangés 
fans  pain,  par  le  vin  de  riz  fait  avec  des  coquillages  de  mer ^ 
que  l’on  appelle  communément  Arac ,  &  que  les  Hollandois 
boivent  avec  avidité.  Le  remède  dont  on  ufe  principalement 
clans  les  Indes  ,  eft  l’infufion  de  rhubarbe  dans  une  décoéfion 
de  tamarins  ;  mais  les  Européens  s’en  trouvent  quelquefois  fort 
mal,  attendu  que  dans  cette  maladie,  ainfi  que  dans  le  choiera 
morbus ,  ils  o»t  plutôt  befoin  de  remèdes  fortifians  ,  que  de 
purgatifs.  Dans  ce  cas  ^Bontius  confeille  une  décoéfion  de  ris 
avec  l’endive,  la  chicorée  &  la  fcolopendre  ;  les  plus  doux  pur¬ 
gatifs  augmentent  les  tranchées  ;  aum  le  meilleur  &  le  plus  sûr 
remède  contre  cette  maladie  eft  un  narcotique  préparé  avec 
l’opium ,  le  faffran  ,  le  fang  de  dragon ,  le  benjoin ,  de  chacun 
égale  quantité ,  &  un  tiers  d’ambre  gris  ,  on  met  îe  tout  infu- 
fer  dans  du  vinaigre ,  lequel  doit  furmomer  de  trois  doigts  ;  on 
expofe  le  vaiffeau  fermé  au  foleil  d’été  ,  enfuite  on  pafie  la  li¬ 
queur  ,  &  on  la  fait  épaiffir  à  la  même  chaleur ,  jufqu  a  la  con- 
fiftanee  d’extrait  ;  la  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  neuf. 

15.  Dyffenterie  vermineufe.  Vandermonde,  1757  ,  Mai» 
M.  le  Nicolais  du  Saufay.  Breton  a  obfervé  cette  épidémie. 

Le  malade  fouffre  des  douleurs  fubites  &.  atroces  dans  l’ab¬ 
domen  ;  il  a  de  l’ardeur  dans  les  vifceres  ,  des  naufées  fréquen¬ 
tes  ,  un  vomiffement  de  mucus  ,  qui  reffèmbîe  au  blanc  de  ba¬ 
leine,  des  déje&ions  fanglantes  &muqueufes,  avec  beaucoup 
de  fang,  une  fièvre  confidérable  ,  îe  troifiéme  ou  le  cinquième 
jour,  il  furvient  un  hoquet,  le  pouls  devient  petit  ?  &  eft  fou- 
vent  intermittent,  la  peau  eft  féche,  vifqueufe,  les  extrémi¬ 
tés  froides,  le  vifage  émacié,  les  yeux  languiffans  ,  enfon¬ 
cés,  le  ventre  pareffeux,  ce  qui  fait  foupçonner  le  fphacéîe  des 
inteftins.  La  mort  arrive  depuis  le  cinquième  jour,  jufqu’au 
quinziéme.  Cette  épidémie  régna  depuis  les  mois  d’Août  juf- 
qu’en  Novembre  ;  elle  attaquoit  la  quatrième  partie  des  gens 
de  la  campagne,  &  en  enlevoit  plufieurs. 

Curation .  Après  deux  ou  trois  faignées  y  des  îavemens  émoi- 
liens  ,  &  l’ufage  d’une  ptifanne  fébrifuge  &  hypnotique  ;  01a 
prefcrit  l’ipecacuanha  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt  -  quatre  9 
dans  un  verre  de  boiflbn  fébrifuge  &  cathartique  ;  enfuite  foir 
&  matin,  on  fait  prendre  des  fébrifuges  ,  comme  la  racine  de 
feugére,  U  rhubarbe,  les  feuille*  ragaifie  f  l’éçorçe  de 
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îier,  les  coraux,  Péthiops  mercuriel;  au  moyen  dê  ces  re* 
médes  les  malades  rendirent  beaucoup  de  lombricaux  ;  quel*» 
quêtais  ,  mais  rarement,  des  aicarides ,  &  un  grand  nombre  en 
échapérent. 

M.  Boyer  rapporte  une  autre  variété  de  cette  maladie  s 
dans  un  Mémoire  qu’il  a  donné  fur  les  maladies  épidémiques  $ 
pag.  32.  Il  dit  que  les  malades  ren  oient  beaucoup  de  iang 
par  le  podex  ;  mais  que  les  déjections  le  faifoient  tans  douleur  „ 
&  le  fang  étoit  délayé.  Le  vermifuge  dont  on  tiroit  le  plus 
d’avantage  dans  cetie  épidémie  i  ctoit  un  morceau  de  pain 
frotté  d’ail,  fur  lequel  on  mettoit  enfuite  du  beu:e. 

16.  Dyfî^nterie,  avec  des  déjeftions  lemblab'es  à  de  la  chair* 
Dyfinten'a  carnoja.  Jacob ,  Wagner  *  Coheét.  Aca  lém.  Tom.  3 , 
page  633.  Qbferv.  187  ,  &  Luc.  bchroeckii ,  ib:d. 

Il  faut  y  rapporter  îa  diarrhée  ,  avec  des  déjeétions  fembla- 
blés.  Beaucoup  d’obfervations  apprennent  que  dans  cette  ef- 
péce  ,  on  rend  quelquefois  par  bas,  tamôt  des  matières  ref° 
ierobiantes  à  de  la  chair,  ce  qui  dépend  de  la  lymphe  &  du 
fang  épaiiTis  <&  coagulés  dans  les  inteflins  ,  comme  dans  le  cas 
rapporté  dans  la  Coileftion  Acadénuqne  ,  page  588  ;  tantôt 
des  matières  femblabtes  à  des  fragmens  de  la  rate  ou  du  foie  ; 
l’on  a  vu  rendre  enfin  aux  malades,  pendant  pluiieurs  jours, 
des  véritables  corps  glanduleux. 

17.  Dyffentene  intermittente,  Dyjfenteria  intermittent ,  Tort! 
de  Febrib  ,  Lib.  3  ,  Cap.  1  ,  page  123.  Dyfenteria  febricofae 
fWerthof,  de  Febribus»  P. 

C’eft  cette  dyflenterie ,  ou  chômera  morbus  ,  qui  accompa¬ 
gne  le  paroxysme  de  ls  fièvre,  fouvent  celui  de  la  tierce* 
quelquefois  de  la  double  tierce  ,  dans  laquelle  on  rend  par  haut 
&  par  bas ,  des  humeurs  âcres ,  bîlieufes ,  &  enfuite  du  mucus 
fanglant,  avec  des  tranchées,  le  ténefme ,  &  une  douleur  à 
l’eftomac,  comme  fi  on  arrachoit  &  déchiroit  les  membranes 
de  ce  vifcere ,  &  effe&ivement  l’on  voit  que  cette  matière  âcre 
excorie  l’éfophageo  Cependant  cette  dyfl’enverie  fébrile  efi 
moins  dangereufe  que  le  choiera  morbus  intermittent  ,  quoi¬ 
que  la  fièvre  pareille  plus  confidérabie ,  parce  que  le  pouls  efl 
plus  développé,  &  elle  n’efl:  point  accompagnée  de  <e  refroi- 
diiTement  des  extrémités ,  du  mal-aife  &  de  la  petite  fueur  que 
l’on  obferve  dans  le  choiera  morbus  ;  cependant  il  y  a  un  ho¬ 
quet  c i  une  agitation  confidérabie  ;  les  urines  font  jaunes  ,  la 
langue  eft  âpre,  &c.  Auffi  ce  ma!  fe  change  bien-tôt  en  une 
bévre  continue  ,  ou  en  quelque  inflammation.  On  traite  cette 
dyffentene  comme  le  choiera  morbus  intermittent. 

18.  Dyfent.erie  feorbutique,  Dyjenteria  Jcorbutica  9  Cirigli  i 
Conduit,  59 ^  Tom.  2,  page  135.  C, 

On 


Flux  de  Ventre,  8t 

On  n’a  point  de  caraélére  de  cette  efpéce,  à  moins  qu’on 
ne  veuille  lui  fubftituer  les  lignes  ordinaires  du  fcorbut,  &  un 
écoulement  de  fang ,  non  douloureux  par  l’anus  :  ce  que  j’ai 
obfervé  fouvent  dans  les  enfans  fcorbutiques ,  fans  flux  de 
ventre  liquide. 

La  curation .  Cirigli  confeille  iç.  une  potion  faite  avec 
quatre  onces  d’eau  de  chiendent ,  &  deux  blancs  d’œufs  mêlés 
enfemble  :  2° .  l’ulage  du  lait ,  fi  l’eflomac  peut  le  digérer  ; 
38.  le  petit  lait  de  chevre  diftillé  avec  le  fuc  de  lumeterre,  de 
crefton  d’eau,  &c.  dont  on  fait  prendre  au  malade  quatre  on¬ 
ces  tous  les  matins,  en  y  ajoutant,  fi  l’on  veut,  quatre  goû¬ 
tes  d’efprit  de  cochlearia  :  40.  les  eaux  de  fpa  ou  de  piceja-, 
relli ,  ou  autres  lulphureufes ,  dont  on  donne  deux  onces  avant 
le  fouper.  J’y  ajouterois  une  décoélion  de  tamarins ,  ou  de  mi- 
robolano,  dont  ori  feroit  ufage  ,  avant  que  d’employer  les  au¬ 
tres  remèdes, 

19.  DylTenterie  Polonoife  ,  Dyfenteria  Polonïca  3  Stabe!» 
Hift.  1  ï ,  Obferv.  8. 

20.  DylTenterie  miliaire,  Dyfenteria  miliarïs  ,  Gruber. 

Fièvre  exanthématique  &  dyfenterique,  qui  étoit  épidémi¬ 
que  à  Zurich ,  l’année  1747. 

Pratique.  La  caufe  de  la  dyfenterie  eft  un  effort  de  la  na¬ 
ture  pour  expulfer  par  l’anus ,  des  matières  âcres ,  &  vénéneu- 
fes ,  loit  quelles  foient  mêlées  avec  le  fang  ,  foit  qu’elles  ron¬ 
gent  les  inteftins,  en  augmentant  la  puiffance  expulfive  des  in- 
teflins  par  le  mouvement  périftaltique  &  par  la  rupture  ,  l’éro- 
fion  ou  la  dilatation  des  vaiffeaux  fanguins. 

D’ou  il  fuit  que  les  remèdes  qui  conviennent  dans  cette 
maladie,  font,  i9.  tout  ce  qui  efl:  capable  d’éloigner,  d’évacuer» 
faire  porter  ailleurs,  corriger  &  adoucir  les  matières  irritan¬ 
tes  :  2°.  ce  qui  efl  propre  à  calmer  les  eflorts  douloureux ,  en 
diminuant  la  phlogofe  ,  en  émomTant  le  fentiment ,  en  calmant 

Iles  mouvemens  &  l’irritation  des  inteftins  :  40.  enfin  quand  la 
jnatiere  morbifique  efl:  évacuée  ,  les  remèdes  qui  peuvent  don¬ 
ner  de  la  force  aux  inteftins ,  &  cicatrifer  les  vaiffeaux  rom- 
î  pus.  Si  la  matière  irritante ,  âcre,  veneneufe  a  fon  fiége  dans 
1  i’eftomac  ,  ce  que  l’on  conncît  par  la  cardialgie ,  les  naufées  » 
J  S’amertume  &  la  faleté  de  la  langue ,  par  la  qualité  des  alimens 
]  que  le  malade  a  pris  ,  on  doit  tenter  de  l’expulier  par  des  émé- 
i  tiques  doux  ,  qui  ne  portent  point  leur  aéfion  fur  le  canal  intefi» 
il  tinal ,  &  qui  fatisfaffent  en  même-temps  aux  autres  indications» 
rtl  en  faifant  précéder  une  ou  deux  baignées  ;  tel  eft  l’ipécacuanha; 
S  le  tartre  ftibié  ,  le  vitriol  blanc, purifié  ;  mais  Tipécacuanha  l’em- 
m  porte  fur  les  autres,  &  on  le  donne  à  petite  dofe ,  comme  à 
a:  celie  de  fix  grains  ou  de  douze,  avec  le  fyrop  de  coins  »  ou  h 
Tome  II L  F 
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mie  de  pain.  Les  Anglois  fe  fervent  de  fon  infuficn  dans  éé 
l’eau*  de-vie  ,  dont  ils  donnent  une  cuillerée. 

On  doit  entuite  purger  de  tems  en  tems  le  canal  inteflinal 
avec  la  décoétion  de  pulpe,  de  cafï'e  ,  des  tamarins,  de  rhu* 
baroe ,  de  rhapontic ,  de  mvrobolans  ,  en  y  ajoutant  de  la 
manne  ,  de  l’huile  d’amandes  ,  &  autres  chofes  femblables  ;  & 
s’il  n’y  a  point  de  fièvre,  il  efl  plus  sûr  de  laver  ces  parties  par 
Lutage  des  eaux  acidulés  ,  qui  contiennent  une  très  -  grande 
quantité  de  fel  de  Glauber,  pourvu  qu’on  les  prenne  tiédes  6c 
à  pente  dofe  pendant  quelques  jours.  J’ai  vu  plufieurs  malades 
guérir  parce  feul  remède  ,  après  avoir  pris  les  eaux  d’Alais. 

Après  l’ufage  des  évacuans  par  bas ,  on  corrige  la  matière 
morbifique  ,  par  l’ufage  du  petit  lait,  la  déccéfion  de  riz  lavé  , 
des  eaux  acidulés  pour  boiflon  ,  &  la  férofité  âcre  &  lixivieuf© 
du  fang  fe  porte  aux  voies  urinaires  ;  mais  fl  après  que  les  pre¬ 
mières  voies  ont  été  bien  purgées,  la  dysenterie  devient  chro* 
nique ,  il  faut  faire  prendre  au  malade  ,  matin  &  foir ,  le  lait  de 
vache  cuit,  en  y  ajoutant  un  gros  de  craie  blanche,  que  l’on 
laiflera  au  fond  du  vafe,  ou  en  lui  donnant  auparavant  un  bol 
avec  la  craie,  les  coraux,  les  yeux  d’é cre ville  ,  le  cachou, 
avec  la  conferve  de  rofes. 

Il  faut  nourrir  le  malade  avec  des  bouillons,  ou  ,  ce  qui  efl 
encore  mieux,  fi  les  matières  font  fort  fétides  &.  âcres  ,  don¬ 
ner  en  leur  place  ,  des  crèmes  de  riz  &  d’avoine;  la  boiflon 
doit  être  ou  une  déco&ion  de  riz,  ou  le  petit  lait,  en  y  étei¬ 
gnant  des  morceaux  de  brique,  de  cailloux,  ou  une  clef  rou¬ 
gi  e  au  feu;  on  pourra  donner  encore  ou  l’eau  panée,  dans  la¬ 
quelle  l’on  a  fait  infufer  des  fleurs  de  rofes.  Les  narcotiques 
font  très-propres  à  calmer  les  tranchées  &  le  flux  de  ventre  qui 
abattent  les  forces  ;  on  les  donne  dans  une  émulficn ,  un  julep, 
dans  l’huile  d’amandes  -  douces ,  ou  avec  une  poudre  abfor- 
bante  ,  en  forme  de  bol  ou  d’opiate.  Tels  font  le  laudanum  li¬ 
quide  ,  ou  folide  ,  la  poudre  de  corail  anodyne  d’Helvetius,  ou. 
le  diafeordium  de  Fracaflor ,  pourvu  qu'on  le  donne  à  une  aflez. 
grande  dofe  ,  comme  à  celle  de  quatre  fcrupules ,  de  deux  gros, 
ou  les  pilules  de  cynoglofle,  depuis  cinq  grains  jufqu’à  huit  ;  le 
malade  ne  peut  guéres  fe  palier  fur  le  loir ,  de  quelqu’un  de 
ces  remèdes  ,  ou  d’une  émulfion  avec  le  fyrop  de  pavot;  mais., 
il  faut  encore  appaifer  les  inteflins  par  des  lavemens  tiédes  de 
la  quantité  d’une  demi -livre  ,  ayant  foin  de  couvrir  la  canule 
d’un  inteftin  de  poulet  ;  on  doit  préparer  ces  lavemens  avec  les 
décoctions  des  inteftins,  des  trippes ,  ou  de  la  tête  de  mouton  , 
avec  le  lait,  ou  avec  l’huile  &  l’eau ,  avec  des  jaunes  d’œufs ,  du 
fucre,  on  enfin  avec  les  feuilles  de  mauves  cuites  dans  l’eau  ;  on 
peut  y  ajouter,  dans  une  dyfenterie  rebelle,  quelques  dragme& 
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9è  thérîaq  ne.  Si  les  tranchées  font  violentes ,  tes  douteurs  atro¬ 
ces,  s’il  y  a  une  foif  ôc  une  fièvre  confidérables ,  on  doit  ré<* 
péter  la  iaignée  ,  donner  pour  boiffon  l’eau  de  poulet  fard 
avec  lés  femences  froides  ,  ou  avec  une  tête  de  pavot  cuit* 
réitérer  foir  Ôc  matin  l’üfage  du  laudanum  liquide  >  dans  une 
quantité  fuffifante  ;  ôc  faire  prendre  par  haut  ôc  par  bas  *  de 
l’huile  d’amandes-douces. 

Enfin,  fur  le  déclin  de  la  maladie,  ou  même  plutôt  P 
pourvu  que  le  fang  foit  purgé  ÔC  adouci.,  il  faut  aVoir  recours 
aux  aftringens  fortifians  ;  on  doit  faire  un  ufage  abondant4 
des  eaux  acidulés  ;  on  donne  des  opiates  avec  le  cachou ,  la 
rhubarbe  en  poudre ,  ôc  furtout  torréfiée  ,  une  décoéfion  ayêc 
lés  miroboîans,  le  rhapontic,  lé  fyrop  de  chicorée  compofé  , 
deux  gros  d’écorce  de  fimarouba ,  cuits  dans  trois  verres  d’eau* 
que  le  malade  doit  prendre  dans  la  journée  ;  on  peut  même 
donner  deux  ou  trois  grains  d’ipécacuariha  dans  une  pulpe  ou 
opiate,  ou  une  déco&ion  d’écorce  de  cogadapala  ;  mais  s’il  n’y 
â  pas  de  fièvre  ,  on  peut  faire  ufage  de  foupes  ,  de  panades  * 
d’œufs  mouets  ôc  de  pain,  en  s’abilenant  toujours  de  la  viande 
&  des  fruits  récensi  " 

Dans  les  dyfTenteries  épidémiques  &  malignes ,  il  faut  fou- 
tenir  les  forces ,  ôc  aider  la  tranfpiraîion  par  des  cordiaux  ab~ 
forbans  ,  des  fudorifiques  doux ,  ôc  ne  jamais  manquer  de  cor¬ 
riger  la  phlogofe  des  inteftins ,  Ôc  en  prévenir  le  fphacéle  par 
la  faignée.  Une  infufion  defcOrdium,  le  diafcordiurn,  la  thé¬ 
riaque  récente,  la  décoéfion  blanche  de  Sydenham,  l’empor¬ 
tent  fur  les  autres  rerrédes. 

Dans  la  dyflenterie  des  armées  qui  arrive  pendant  l’été  ÔC 
dépend  de  l’air  froid  de  la  nuit  ,  on  donne  le  petit  lait  en 
boiffon ,  ripécaeuanha  convient  rarement ,  les  cathartiques 
ont  fouvent  de  bons  effets,  ainfi  que  l’a  obiervé  Mi  Vanddu 
D.  M.  àVelétri* 

Quand  la  dyffenterie  efl  invétérée  ,  le  malade  doit  faire 
ufage  d’une  déco&ion  de  fleurs  de  faîicaire  ordinaire  ,  on 
en  prend  une  poignée  fi  elles  font  récentes ,  Ôc  un  gros  fi 
elles  font  féches  ;  on  les  fait  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  ; 
on  peut  couper  cette  décoéfiori  avec  du  lait,  s’il  y  a  une  fiè¬ 
vre  étique,  ce  remède  efl  aflringent  ôc  très-éprouvé  :  on  peut 
donner  aufli  ces  fleurs  en  poudre,  à  la  dofe  d’un  fcrupule. 

XI.  Méléne,  Maladie  noire,  Melaina  noufos ,  Hyppo- 
crsite.Fluxus  fpleneticus.  Gordon*  Nigrce  dejetûones ,  Schenckius, 
lib.  III.  Dyfenteria  fpïenica ,  Bâillon,  conf.  53.  lib„  I.  Cholirica 
Guarinon,  Moroni  ,  &C.  Morbusniger,  Fr.  Hoffmanni. 

Cefl  un  flux  de  ventre  d’une  matière  noirâtre ,  rougeâtre* 
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lequel  fe  manifefte  par  des  déje&ions  fréquentes  &  par  le  vo* 
m  iflement. 

•  i.  Méléne  fpîénique  ;  maladie  noire.  Vandermonde ,  Journ* 
de  Méd.  Mars  6c  Juillet  1758.  obf.  1.  ôc  2.  Navier  175 6. 
Vanner ,  Journ.  de  Méd.  Janv.  1757.  A.  P.  Mœlena  fphnetica 
cholïrica,  Guarinon.  fol.  719. 

C’eft  celle  qui  arrive  aux  mélancoliques  *  après  des  fiè¬ 
vres  putrides  6c  des  péripneumonies,  avant  leur  entier  réta- 
bliiïement  ;  le  pouls  eft  foible,  intermittent,  non  fébrile  ,  la 
face  livide,  les  forces  abbatues  ;  les  matières  que  l’on  rend 
par  bas  font  noires ,  onfrueufes  &  fouvent  très-fétides.  Ces 
déjeélions  font  fréquemment  fuivies  de  fyncopes. 

On  attaque  cette  maladie ,  par  les  cordiaux ,  les  antifepti- 
ques  &  les  acides,  comme  l’eau  de  rabel,  le  fuc  de  citron, 
une  très-iégére  décoétion  de  lerpentaire  de  Virginie,  parla 
gelée  de  corne  de  cerf  rendue  acide ,  une  infufion  de  fleurs 
de  camomille ,  &c. 

J’ai  vu  une  Religieufe  feptuagénaire  rendre  ,  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  &  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée  ,  par  haut 
&  par  bas,  des  matières  vifqueufes,  qui  refl'embloient ,  quand 
à  la  couleur,  à  l’onguent  digeflif,  6e  n’étoient  prefque  pas 
fétides ,  il  y  avoit  foiblefle  6c  infomnie  ,  6c  le  pouls  étoit  fé¬ 
brile. 

J’ai  encore  vu  à  Nifmes  un  Marchand  attaqué  de  cette  maladie, 
^vec  des  cardialgies ,  la  lividité  de  face,  &  une  tumeur  invé¬ 
térée  à  l’épigaftre,  il  rendoit  par  les  felles  beaucoup  de  ma¬ 
tières  qui  étoient  noires  au  commencement  6c  devinrent  en- 
fuite  femblables  à  de  la  bile  noire  6c  à  la  décoéiion  de  caffé. 

Cette  maladie  a  été  obfervée  trois  ou  quatre  fois  dans  les 
vieillards  de  l’Hôpital  général. 

Si  le  flux  de  ventre  lurvient  dans  les  maladies  aigues ,  6c 
que  la  matière  qui  fort  ne  foit  point  une  atrabile ,  mais  une 
humeur  véritablement  mélancolique ,  qui  eft  la  lie  du  fang  ; 
ces  évacuations,  en  quelque  tems  qu’elles  arrivent,  font  ab- 
folument  fans  danger  &  fe  terminent  en  bien  ,  la  nature  fe 
trouvant  par-là  déchargée  d’une  matière  incommode  ;  mais 
s’il  y  a  un  vice  dans  les  vifcéres,  6c  que  leur  fubftance  foit 
dans  un  mauvais  état ,  ces  déje&ions  font  très-dangereufes* 
petrus  Salins  diverfus. 

Nous  aurions  befoin  d’une  divifion  de  ce  genre  en  efpéces 
dont  les  fignes  fufl’ent  plus  diflinéfs  ;  les  Médecins  ont  feule¬ 
ment  obfervé  depuis  peu ,  que  cette  maladie  n’efl:  pas  fl  rare 
qu’on  le  croyoit  avant  ce  fiécle.  La  noirceur  des  déjeéïions 
conftitue  'on  caractère  ;  lorfqu’elles  font  délayées  dans  l’eau 
elles  titgn  fur  le  jaune  gu  fur  le  noir  y  ç’eft  le  foie  ou  la  rate 
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qui  font  le  liège  principal  de  la  maladie.  ColleEt  aeadém.  U  y. 
p,  14 . 

2.  Méléne  fcorbutique  ,  maladie  noire  ,  obferv.  4,  Journal 
de  Méd.  1758,  p.  235.  par  M.  Bonté ,  Méd.  à  Coutance  » 
Vandermonde ,  ibid.  1757,  p*  337. 

Cette  efpéce  eft  atrabilaire  &  non  fanguine.  A.  P. 

Un  homme  trille  ,  fec ,  émacié  ,  attaqué  de  vertige  ,  de  la 
foibleffe  &  de  la  lafiitude  des  jambes  ,  ayant  les  gencives 
rouges  ,  molles,  &  la  bouche  puante,  avoit  aux  jambes  des 
taches  circulaires  ou  ovales  ;  le  moindre  mouvement  lui  fai* 
foit  crainde  la  fyncope  ;  il  rendit  plufieurs  fois  des  Telles  noi¬ 
res  ,  très-fétides,  &  femblabies  à  de  la  lie  de  vin.  Toutes  les 
fois  que  ce  flux  de  matières  noires  ctoit  prêt  d’arriver  ,  ces 
taches,  de  purpurines  qu’elles  étaient,  devenoient  noires  ;  le 
malade  étoit  fans  fièvre  ;  le  pouls  était  intermittent  ;  il  fur- 
vint  des  palpitations,  une  pulfation  aux  temples  ,  les  lèvres , 
le  palais  &  la  langue  qui  avoient  été  noirs  ju(ques-là,  deve- 
noient  verts  ;  l’épiderme  de  ces  parties  fe  féparoit  ,  ôt  le 
malade  mourut. 

3.  Méléne  Atrabile  ,  Melœna  atrabiîis.  A. 

Seroit-ce  cette  erpéce  qui  arrive  dans  les  maladies  aigues,' 
avec  un  grand  délabrement  des  vifceres  ,  dans  laquelle  on  re¬ 
jette  par  haut  &  par  bas  une  bile  noire,  dont  parle  Hyppo- 
crate,  lorfqu’il  dit  :  »  une  dyffenrerie,  dans  laquelle  le  malade 
v  commence  d’abord  à  rendre  de  l’atrabile ,  eft  mortelle  «. 

On  ne  fçait  point  fi  cette  humeur  provient  du  foie  ,  ni 
quels  font  les  fignes  qui  diftinguent  cette  efpéce  des  précé¬ 
dentes. 

M.  Geojfroi  a  vu  des  matières  carniformes  rejettées  avec 
l’atrabile  ,  Journ.  de  Médecine,  Mars  1758 ,  pag.  250.  Baillom 
avoit  vu  un  cas  femblable.  Voyez  Bonet  fepulchretum ,  torn, 
2.  y  pag.  189.  J’ai  retire  de  la  rate  d’un  cadavre  humain ,  après 
l’avoir  lavée  ,  environ  dix  livres  d’eau  très-noire ,  en  y  intro- 
duifant  de  nouvelle  eau  par  l’artere  fplénique. 

4.  Méléne  hémorrhagique.  Voye £  Chomel  matière  méd .  pag * 
574.  A.  P. 

C’eft  un  flux  de  ventre  fanglant  noir,  qui  vient  de  la  rup¬ 
ture  de  quelque  vaiffeau  fanguin  dans  les  premières  voies  , 
fans  aucun  ligne  de  tubercules  hémorrhoïdaux.  M.  Chomel a 
vu  deux  ouvriers  qui,  faifant  de  violens  efforts  pour  élever 
un  poids  ,  s’étoient  rompu  un  vaiffeau  fanguin ,  vraifembla— 
blement  dans  les  inteftins.  Ils  rendirent ,  par  les  Telles  ,  plu* 
de  quatre  livres  de  fang.  M.  Chomel  les  guérit  en  leur  prefcri- 
vaut  le  fuc  de  millefeuille  &  d’ortie  de  chacun  fix  onces,  fie 
des  lavemens  avec  une  forte  déco&ion  de  ces  plantes. 


86  IX.  Classe. 

Les  perfonnes  qui  ont  des  hémorrhagies  dans  les  premières 
voies,  rendent  par  bas ,  ainfi  que  je  l’ai  vu ,  du  fang  noir  en 
forme  de  boudins  ;  c’efl  pourquoi  cette  efpéce  paroit  appar- 
tenir  à  la  maladie  noire ,  ou  au  flux  hépatique  ;  de  laquelle 
elle  diffère  en  ce  qu’elle  ne  fe  fait  point  par  diabrofe  ou  éro- 
bon,  mais  par  rupture, 

ç.  Méléne  primitive.  Mêlant  prima .  Hypocrate }  de  mor- 
bis  ,  lib.  2.  A. 

Dans  cette  maladie,  le  malade  vomit  une  atrabile  qui  ref* 
«  femble  à  de  la  lie ,  quelquefois  à  du  fang  ou  à  du  marc  de 
»  vin ,  ou  au  noir  de  Polype,  quelquefois  elle  eft  acide 
»  comme  du  vinaigre:  &,  quand  on  rejette,  cette  matière 
noire  &  fanglante,  on  croit  fentir  une  odeur  cadavereufe  * 
v  Ce  vomifîement  enflamme  le  gober  Ôc  la  bouche  , 
2>  la  matière  qui  en  fort  agace  les  dents ,  &.  fait  une  ef- 
v  fervefcence  quand  elle  eft  tombée  par  terre  ;  le  malade  fe 
s?  trouve  foulagé  par  le  vomifîement,  recouvre  l’appétit,  mais 
s»  il  eft  incommodé  quand  il  mange  un  peu  plus  qu’à  fon  or- 
«  dinaire  ;  quand  il  eft  à  jeun,  fes  vifcéres  grouillent  &  fa  fa* 
live  devient  acide.  On  en  obtient  la  guériion ,  par  des  purga* 
•>  tifs  fréquens ,  &  enfuite  par  le  petit  lait  &  le  lait,  &c.  m 
Hyppocrate.  Dans  la  maladie  noire  fplénique  qui  efl  aujour* 
d’hui  allez  fréquente,  les  matières  rejettées  ne  Tentent  point 
l’acide ,  &  les  malades  ne  peuvent  fupporter  les  purgatifs. 

6.  Eléne  fébrile,  Mêlant  febriçoft ,  Torti  de febrib.  lib.  IV* 
cap.  i.  hift.  3.  A.  P. 

Ç’gft  une  efpéce  qui ,  dans  fon  cours  ,  fuit  le  type  de  ls 
êévre  tierce  ,  avec  des  déjeélions  noires  &  rouges. 

7.  Méiéne  avec  flux  hépatique  ,  Mêlant  hepatirrhoica .  Tor 
&  III.  S. ,  de  abfconditâ  febrium  naturâ.  A. 

Cette  efpéce  diffère  de  la  précédente ,  en  ce  que  les  dé- 
jeéfions  font  femblabies  à  la  lavure  de  chairs.  Nous  fommes 
redevables  à  M.  Varnier  ,  Doéleur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier  ,  d’en  avoir  donné  une  connoiffancç 
claire  ,  &.  une  excellente  curation. 

XII.  Nausée,  envie  de  vomir,  Naufea  &  Naufeops. 
çacojïtit ,  cibi  faflidium .  Nantit ,  des  Grecs  ;  vomituritio  ,  des 
Latins,  Les  malades  font  appeliés  Nautiodes ,  Naufeabundi  ; 
Se  mot  de  naufée  vient  de  Nautis ,  Pilote  ,  ou  de  JSfavis  9 
Navire  ;  parce  que  ceux  qui  s’embarquent,  font  fujets  à  beau* 
<pup  de  naufées, 

C’eft  une  envie  de  vomir  avec  des  efforts  inutiles,  ou  qui 
font  très-confidérables  par  rapport  à  l’effet  déftré  ,  de  forte 
gii’on  ne  rejette  que  des  vents  <>  qu  une  petite  quantité  de  w® 
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îiére  par  îe  vomifTement  s  &  l’on  a  un  dégoût  pour  tous  les 
alimens.  Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  naufée ,  ont 
la  cardialgie ,  un  fentiment  défagréable  à  l’eftomac,  une  aver- 
fion  ou  un  dégoût  extrême  qui  provient  de  cette  fenfation  ; 
la  tète  portée  en  devant ,  l’ouverture  de  la  bouche,  le  mouve¬ 
ment  de  l’os  hyoide  vers  le  haut,  un  bruit  particulier  produit 
par  l’infpiration,  l’affaiffement  fimultané  de  l’épigaffre  ;  un  flux 
abondant  de  falive  ;  le  tremblement  de  la  lèvre  inférieure , 
lorfque  le  mal  efl  violent ,  les  forces  diminuent ,  le  malade 
porte  fes  bras  en  arriéré;  le  corps  fe  panche  en  devant ,  &c. 
On  dédaigne  toute  forte  de  boiffons  &  d  alimens  ,  &  la  déglu¬ 
tition  eft  impofîible. 

Gorrée  définit  cette  maladie  par  fa  caufe  :  il  dit ,  que  c’eff 
Un  mouvement  dépravé  de  la  faculté  expultrice  ,  par  lequel 
elle  tâche  d’expulfer  par  la  bouche ,  des  matières  qui  incom¬ 
modent  i’eflomac.  Ce  qu’efl  le  ténefme  par  rapport  aux  déjec¬ 
tions  ;  la  toux  par  rapport  à  l’expeéloration  ;  leternuennent  par 
rapport  aux  coryze  ;  la  toux  l’eft  à  l’égard  du  vomifTement  ;  la 
dy  furie  à  l’égard  de  l’incontinence  d’urine  ;  la  dyfiocie  par  rap¬ 
port  à  l’accouchement. 

Cette  maladie  diffère  du  vomifTement ,  en  ce  que,  dans  ce 
dernier  on  rejette  une  grande  quantité  de  matières ,  eu  égard 
aux  efforts  que  l’on  fait  ;  au  lieu  qu’on  n’en  rejette  que  très- 
peu  dans  la  naufée..  Elle  diffère  de  l’envie  de  vomir  qui  ac¬ 
compagne  le  vomifTement  &  les  autres  maladies  ,  en  ce  que 
dans  la  naufée  confidérée  comme  maladie  effentiei'le,  ces  efforts 
inutiles  pour  vomir  font  conftans  &  font  le  principal  fymptô- 
me  :  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  une  autre  maladie.  On  déduit  les 
efpéces  ou  variétés  de  la  naufée,  des  principes  conflans,  &  qui 
demandent  un  traitement  différent. 

1.  Naufée  caufée  parle  ver  folitaire 3  Naufea  âtœnid.  Hil- 
dan.  cent,  2.  obf.  70, 

Une  jeune  femme  avoit  des  naufées ,  des  rots ,  un  dégoût 
&  fouvent  des  douleurs  au  ventre,  des  tranchées  &  des  foi- 
bleffes  d’eflomac  ;  elle  prit  enfin  une  poudre  faite  avec  de  ia 
rhubarbe  ,  le  fenné ,  le  turbith  ,  l’agaric ,  avec  du  fyrop  refat  ; 
elle  rendit  par  bas ,  un  ver  folitaire  de  vingt  palmes  A  &  fe- 
rétablit  enfuite, 

2.  Naufée  des  femmes  groffes  ,  Naufea  gravidarum .  Rod* 
a  caftro  de  morbis  mulierum ,  lib.  3,  cap.  11.  ■Hyppocrate 
aphor.  61.  feél.  V.  Nenteu  tab.  185.  cap.  2.  L. 

Cette  naufée  furvient  fouvent  aux  femmes  groffes  depuis 
peu ,  avec  dégoût  &  dépravation  de  l’appétit  ;  elles  rendent 
des  phlegme^  par  la  bouche  ;  ce  mal  fe  diffipe  fouvent  avant 
le  cinquième  "mois*  Il  eft  fans  conféquence  quand  il  ne  pafe 
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pas  Iss  bornes  ;  mais  s’il  devient  violent  *  on  â  tout  lieu  ét 
craindre  l’avortement.  Les  femmes  doivent  s’abftenir  des  ali— 
mens  que  le  goût  dépravé  leur  fait  fouhàiter. 

3.  Naufée  caulée  par  un  fquirre  du  pancréas,  Naufea  à 
paner  eatis  fcirrho,  Joann.  Rhodius  9  cent.  2.  obferv.  93.  ex  ejus 
tumore  putredinofo  ,  Barbete  ,  prax.  lib.  1 , 4.  cap.  2.  c. 

Une  femme  âgée  vomiffoit  tous  les  jours  après  fon  dîner 
6c  fon  fouper  ;  elle  tomba  dans  l’atrophié  &  mourut.  A  l’ou¬ 
verture  du  cadavre,  on  trouva  que  le  pancréas  étoit  aufîi  dur 
qu’une  pierre ,  &  comme  ce  vifcere  eft  fitué  fous  l’eftomac 
auquel  il  ferr  d’appui  :  ce  dernier  ne  pouvait  faire  la  digef- 
îion  ,  fe  trouvant  gêné  par  cette  dureté,  &  rejettoit. tous  les 
alimens.  Panarol.  obferv.  14. 

4.  Naufée  dépendante  d’une  hernie  de  l’eftomac  ,  naufea 
ex  gaflrocele»  Bonef.  fepulchret.  de  naufea,  obf.  27. 

Cette  naufée  eft  la  fuite  de  la  chute  de  l’eftomac  dans  la 
poitrine,  par  la  rupture  du  diaphragme.  J’ai  vu  un  cas  fem- 
ïftable  à  Àlais ,  fans  qu’il  y  eut  aucune  caufe  évidente.  Sen- 
nert  a  obfervé  la  même  maladie  après  une  plaie  au  diaphrag¬ 
me ,  infl.  Lib.  2.  pas;.  2.  cap.  13.  Bonet ,  après  un  émétique 
violent,  fepulchret.  totn.  2.pag .  / 03.  parag.  2.  &  Bartholm  en 
à  vu  un  exemple  ,  qui  étoit  entretenu  par  des  obftruéfions 
du  ventricule  &  de  l’épiploon  ,  cent.  6.  obf.  45. 

5.  Naufée  caufée  par  la  compreffion  de  l’eftomac,  nau¬ 
fea  ex  comprejfo  ventriculo .  Bonet.  fepulchret.  lib.  3.  feéf.  8. 
obf.  28  ,  29. 

Charles  Pifon  a  vu  arriver  ce  cas  à  la  fuite  d’un  énorme 
abfcès  au  rein ,  qui  rempliffoit  prefque  toute  la  capacité  du 
bas  ventre.  De  morbis  à  colluvie  ferosd  ,  f.  2.  p.  2 ,  cap.  3p.  C. 

6.  Naufée  bilieufe  ,  naufa  biliofa ,  Willif.  pharmac.  ration, 
cap.  1.  Bonet.  fepulchret.  tom.  2.  pag.  107.  obf.  36. 

On  connaît  ce  mal,  i°.  par  la  fuppreffion  de  la  jauniffe  ; 
2,c.  par  un  vomiffement  de  matières  jaunes  &  amères  ;  30.  en 
ce  que  la  naufée  fe  calme  apili-tôt  après  le  repas,  ôc  revient 
quand  l’eftomac  eft  à  jeun. 

Cabrol  trouva  dans  le  cadavre  d’un  homme  ,  qui  avoit  été 
fort  fujet  à  la  naufée  ,  le  conduit  cholédoque  inféré  dans  la 
pylore.  Obferv.  anat.  6, 

Lorfque  la  bile  regorge  dans  l’eftomach ,  elle  affe&e  fes  pa¬ 
rois  à  l’intérieur  &  à  l’extérieur ,  ce  qui  fouvent  donne  lieu  à 
Ja  naufée  &  à  l’innappétence. 

7.  Naufée  néphrétique,  Naufea  nephretica)  Bonet.  fepulchret, 
îom.  2.  p.  116.  obf.  60.  À. 

Quand  il  y  a  une  pierre  dans  les  reins  il  en  réfulte  fou- 
yent  des  naufées,  ce  qui  vient  de  ce  que  nature  s’efforçant 
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Aveuglément  d’expulfer  le  calcul  qui  l’incommodé,'  caufe  de 
tems  en  tems  des  agitations  fur  Fefiomac  en  le  picotant  , 
ou  parce  que  ce  vifcere  efl:  agacé  ,  irrité  par  l’urine  qui  s’eft 
remêlée  avec  le  fan  g ,  ou  parce  que  les  nerfs  cardiaques  font 
irrités  par  fympathie.  ' 

On  trouve  dans  Bonnet  huit  ou  neuf  exemples  de  cette  ef» 
péce  que  l’on  a  vu  d’après  l'ouverture  des  cadavres.  M.  Fiercc 
a  vu  une  maladie  femblable  caufée  par  la  coquille  d’un  lima”» 
çon  que  l’on  trouva  dans  le  rein.  A  Fl.  lipf.  tit.  p. 

8.  Naufée  caufée  par  la  corruption  de  la  femence ,  Naufea 
à  femine  corrupto .  Bonet.  fepulchret.  de  naufea  obferv.  69- 
Un  homme  fort  livré  aux  plaifirs  de  l’amour ,  ayant  enfin  voulu 
devenir  chafte  ,  fut  attaqué  lix  mois  après  ,  d’une  naufée  ,  & 
mourut  enfuite  d’épilepfie. 

A  l’ouverture  du  cadavre,  on  ne  trouva  aucune  partie  viciée* 
mais  feulement  une  femence  verdâtre  accumulée  dans  le  ca¬ 
nal  déférent. 

9.  Naufée  caufée  par  un  abfcès  près  du  cœur,  Naufea  ah 
apoftemate  circa  cardiam.  Caron.  Zodiac,  medic.  gallici,  page 


On  a  vu  dans  le  cadavre  d’un  homme ,  qui  étoit  mort  par 
des  naufées  qui  avoient  duré  long-tems ,  un  apoftème  con¬ 
tenant  une  livre  de  pus  blanc ,  avec  des  calculs  de  la  même 
couleur ,  entre  le  cœur  &  l’orifice  gauche  de  Fefiomac  ;  cet 
abfcès  irritoit  l’efiomac  ;  cependant  le  pus  n’étoit  pas  fort  fé¬ 
tide  ,  il  n’y  avoit  point  eu  de  fièvre. 

10.  Naufée  dépendante  de  l’inflammation  de  Fefiomac  * 
Naufea  ex  gaflritide,  Voyez  la  Gafritïe ,  ou  inflammation  de 
Veflomac. 

îi.  Naufée  dépendante  d’un  mauvais  chile ,  Naufea  ex  ca~ 
cochyliâ ,  Sennert. 


Cette  efpéce  efi  la  plus  fréquente  de  toutes  ;  elle  efi  ac¬ 
compagnée  d’un  poids  àl’épigafire,  d’un  fentiment  femblable 
à  celui  que  produiroit  un  bol  qui  entreroit  dans  le  cardia , 
ou  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  ,  d’une  péfanteur  de  tête 
avec  vertige  ;  de  l’amertume  de  la  bouche ,  &  du  dégoût,  fans, 
fièvre  ;  elle  annonce  une  fabure  de  mauvais  genre,  bilieufe  , 
âcre ,  vifqueufe  f  adhérente  à  Fefiomac.  Quand  les  naufées  ne 
cèdent  pas  aux  boifions  délayantes  tiédes  ,  on  les  attaque  par 
des  vomitifs,  avant  que  d’employer  les  émétiques,  il  faut  pren¬ 
dre  garde  que  Fefiomac  ne  foit  affefté  de  phlogofe.  Cette 
efpéce  efl:  fouvent  l’avant-coureur  d’une  fièvre  maligne* 

12,  Naufée  de  mer.  Voye^  le  vomilfement  de  mer* 


1 


IX.  Classe ; 


XIII.  Vomissement,  emetos,  des  Grecs  ;  anartopha  ,  d€ 
Gilbert  l’Anglois.  Les  malades  font  appellés  évémeti. 

L’aélion  de  vomir,  ou  la  vomition  (a)  >  eft  une  expulfion 
qui  fe  fait  par  la  bouche ,  des  matières  contenues  dans  l’efto- 
snac  *  ou  du  moins  dans  l’efophage  ,  elle  conftitue  le  vomif¬ 
fement  lorfqu’elle  efl  confiante  ou  qu’elle  arrive  fréquemment  * 
ce  qui  la  rend  morbifique  ,  &.  pour  l’ordinaire  prompte  &  vio» 
lente. 

On  peut  cependant  mettre  au  rang  des  vomitions  le  re¬ 
gorgement  des  alimens  ,  ainfi  que  la  rumination  qui  furvient  , 
ou  qui  efl  ordinaire  à  quelques  pe^fonnes  ,  quoique  l’on  ne  re¬ 
jette  pas  les  matières  avec  promptitude  &  violence  ;  autrement 
il  faudroit  multiplier  inutilement  les  genres. 

Les  matières  rejettées  par  le  vomiffement  font ,  ou  des  hu¬ 
meurs  récrémentitielies  ,  ou  des  reftes  d’alimens  ;  mais  fi  l’on 
rend  du  fang,  c’eft  ce  qu’on  appelle  hcematémefie  (vomiffement 
de  fang  )  ;  ce  font  pour  l’ordinaire  des  matières  contenues  dans 
Feftomac  ;  foit  qu’elles  y  foient  venues  des  inteftins  greîes  , 
comme  dans  la  pafïion  iliaque  ;  foit  qu’elles  ayent  été  fépa- 
rées  par  leurs  couloirs ,  ou  qu’elles  ayent  é^  avalée  s  en  forme 
de  médicament,  de  poifon  ,  ou  d’aiimen  4  il  y  a  ctpendant 
des  efpéces  rares  de  vomiffement,  dans  îefqutÀes  Jî  ■‘matières 
que  l’on  rejette  en  vomiffant ,  ne  viennent  que  d  »t  ophage. 

La  caufe  de  la  vomition  en  général  efl  la  conflriéfion  anti- 
pêriftaltique  de  l’eflomac,  à  laquelle  concourt  encore,  fi  elle 
cft  violente,  la  prefïion  fimultanée  du  diaphragme  &  des  muf- 
cles  du  bas -ventre,  &  l’expiration  qui  a  lieu  dans  le  même 
tems  ;  enforte  que  l’on  diflingue  deux  tems  dans  l’aéfion  de  vo¬ 
mir.  Dans  le  premier,  le  diaphragme  comprime  l’eflomac,  & 
rétrécit  fon  orifice  pendant  l’infpiration  ;  dans  le  fécond  ,  les 
matières  entrent  de  force  dans  l’éfophage ,  le  mouvement  pé- 
rifialtique  de  l’eftomac  &  de  l’éfophage  les  oblige  à  monter  , 
&  l’air  qui  fort  avec  vîteffe  pendant  l’expiration ,  empêche  que 
îes  matières  ne  tombent  dans  la  glotte  ;  ce  qui  fait  qu’elles  font 
expulfées  hors  de  la  bouche,  avec  une  efpéce  de  jet,  &  fe  por¬ 
tent  même  dans  les  narines. 


(  a  )  M.  de  Sauvage  diftingue  deux  ebofes  dans  Fanion  que  Fon  nom¬ 
me  communément  vomiffement  :  i°.  l’aélicn  par  laquelle  fe  fait  cette  ex- 
crérion  ,  qui  peut  fort  bien  n’être  pas  morbifique  :  2°.  l’expulfion  vio¬ 
lente  des  matières  contenues  dans  l’efiomac  ,  qui  eft  toujours  l’effet  de 
quelque  irritation  violente  &  morbifique.  Notre  Auteur  appelle  vomï~ 
ilon  y  la  réje&ion  paifible  des  matières  contenues  dans  le  ventricule.  11 
se  fert  du  terme  de  vomïjfemént ,  que  lotfque  cette  réjeâioü  efl  morb*» 
Équç, 


I 


* 
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Dans  un  chien  que  j’ouvris  après  lui  avoir  fait  prendre  de 
1  farfénic  ,  j’obfervai  que  l’eftomac  produifoit  une  vomition  , 
ï  mais  foible,  quoiqu’il  fut  expofé  à  l’air,  &  exempt  de  pref- 
î  iion.  Wepfer  rapporte  une  obfervation  femblable ,  de  cïcutd 
\  aquaîicâ  ,  page  68, 

La  caufe  du  vomiffement  eft:  un  effort  de  la  nature  pour  ex- 
pulfer  par  la  bouche,  les  matières  qui  incommodent  l’effomac  s 
&  qui  l’emporte  fur  les  réûftances  qu’il  rencontre ,  autrement 
ee  ne  feroit  qu’une  naufée. 

Le  vomiffement  diffère  du  cholera-morbus ,  en  ce  qu’il  n’eft 
point  accompagné  d’une  diarrhée  aveç  tranchées ,  ou  du  té« 
nefme  ;  de  la  pajjïon  iliaque ,  parce  qu’il  n’y  a  point  cette  dou¬ 
leur  atroce,  ni  cette  conftipation  opiniâtre  du  ventre  ,  qui  ont 
lieu  dans  cette  maladie;  de  la  vomition ,  par  fa  confiance,  fa 
fréquence  &  fa  gravité  ;  puifque  la  vomition  légère  ,  paffagére, 
ou  excitée  par  art,  n’eft  point  une  maladie;  mais  le  fymptôme 
de  plufieurs  maladies ,  comme  des  douleurs  d’eftomac,de  fin* 
flanunation  de  ce  vifeere ,  de  la  néphréfte ,  de  la  céphalalgie  % 
du  dégoût ,  de  la  cardialgie ,  &c. 

On  a  tiré  les  efpéces  du  vomiffement ,  de  leurs  principes  les 
plus  conftans  :  ces  principes  font ,  ou  des  fucs  alimentaires  ,  bi¬ 
lieux,  pituiteux,  laiteux,  atrabilaires,  urineux ,  vermineux  » 
ou  des  vices  de  l’eftomac,  du  foie ,  du  colon,  du  pancréas  ,  Ôç 
d’autres  parties.  Le  pouls  dans  le  vomiffement  critique  eft  i§ 
plus  ferré  de  tous,  &  le  moins  inégal  ;  l’artère  fe  roidit  fous  le 
doigt,  &  femble  frémir. 

i.  Vomiffement  caufé  par  la  crapule ,  Vomitus  à  cravulâ » 
Frid.  Hoffman,  Spec.  i.  B. 

C  eft  celui  qui  eft  occafionné  par  la  trop  grande  quantité 
d’alimens  ou  de  boiffons.  Dans  cette  efpéce ,  les  matières  re*f 
jettées  ont  la  couleur  &  le  goût  des  alimens  ,  fi  elles  fortent 
avant  la  digeftion  ;  au  lieu  qu’elles  fentent  l’aigre,  quand  les 
alimens  ont  déjà  éprouvé  quelque  co&ion  ;  ce  vomiffement 
eft  accompagné  de  pefanteur  de  tête ,  du  vertige ,  du  chance»-* 
lement ,  de  la  cardialgie ,  de  rots ,  de  naufées ,  d’un  poids  à 
l’eftomac  ,  du  tremblement  de  la  lèvre  inférieure  ,  d’un  crache- 
«nent  copieux  de  mucus ,  de  l’irritation  du  gofier ,  &  l’on  eft 
foulage  après  le  vomiffement  par  lequel  on  rejette  les  matières 
qui  n’ont  point  été  digérées. 

4.  Vomiffement  dépendant  d’une  fabure  ,  Vomitus  à  faburrz 
Frid.  Hoffmanni,  Spec.  2.  B. 

Si  des  chairs  que  l’on  aura  mangées  viennent  à  fe  corrom¬ 
pre  ,  les  reftes  de  ces  chairs  irritent  l’eftomac  qui  rejette  alors 
les  alimens,  &  les  dernieres  vomirions  font  accompagnées  de 
fétidité.  Qn  a  des  naufées  fréquentes  9  une  cardialgie ,  une  ave** 
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iloîi  pour  les  bouillons  &  les  viandes ,  une  avidité  pour  les  ra-^ 
fraichiffans  &  les  acides,  une  puanteur  dans  la  bouche,  la 
langue  couverte  de  craffe  ,  une  petite  fievre,  une  pefanteur  de 
tête  avec  vertige ,  un  poids ,  &  non  une  douleur  aigue  à  l’épi— 
îpaftre.  Tous  ces  fymptômes  montrent  l’utilité  des  émétiques  , 
<k  des  purgatifs,  à  moins  que  le  vomifTement  ne  foit  abondant 
&  facile,  ou  qu’on  puiffe  le  faciliter,  &  remplir  l’indication 
par  une  boilTon  tiède. 

3.  VomifTement  laiteux,  Vomitus  laEleus .  Kerckring.  Obf, 
an.  40»  L. 

Les  enfans  à  la  mammelle  ,  quand  ils  fe  font  gorges  de  lait , 
le  regorgent  pour  l’ordinaire.  Ils  doivent  cela  à  leurs  nourrices, 
qui ,  pour  faire  voir  qu’elles  ont  beaucoup  de  lait ,  fe  plaifent  à 
donner  continuellement  à  tetter  aux  enfans,  ce  qui  aftoiblit 
leur  eftomac  ;  ou  qui  après  une  grande  paftion  de  l’aine  ,  don¬ 
nent  à  leurs  nourrillons,  un  lait  demaitvaife  qualité,  qui  ne  fe 
digère  point  dans  l’eftomac  ,  &  fe  coagule  ou  fe  putréfie  quand 
les  enfans  vomifïent.  (<2)  Alors  ,  ce  vomifTement  leur  eft  falu- 
îaire  ;  mais  s’il  provient  d’un  principe  morbifique,  il  leur  eft 
toujours  funefte  ;  on  peut  donner  fix  gros  de  fuc  d’ache  de 
marais  ,  pour  arrêter  ce  vomifTement. 

4.  VomifTement  caufé  par  de  la  dentition. 

Les  enfans  ,  vers  le  feptiéme  mois  de  leur  âge  ,  îorfqu’ils 
pouffent  les  dents  de  devant ,  &  que  la  membrane  qui  s’étend 
depuis  la  bouche  &  jufqu’à  l’eftomae  le  trouve  divifée  ,  font 
fiujets  à  des  infomnies  ,  des  anxiétés,  à  des  dérrungeaifons  des 
gencives ,  à  une  ardeur  à  la  bouche ,  &  à  une  envie  de  mordre 
le  mammellon,  ou  tout  corps  qui  fe  préfente.  Ils  ont  de  la  fiè¬ 
vre  ;  ils  (ont  conftipés  ,  &  vomiffent  fréquemment  le  lait  ou 
les  alimens.  Lorfque  les  douleurs  font  vives  ,  la  fièvre  eft  ai¬ 
gue,  &  accompagnée  de  mouvemens  convulfifs.  A  ces  acci- 
dens  fe  joignent  auflï  les  fymptômes  qui  annoncent  les  vers 


(a)  U  eft  de  la  plus  grande  conféquence  pour  les  enfans,  d’être  allaités 
par  une  nourrice  faine  de  corps ,  &  exempte  de  payions  dangereufes. 
TJne  femme  qui  nourrit  doit  être  douce  ,  vive  ,  enjouée.  Son  maintient 
«loit  annoncer  la  candeur;  fes  yeux,  le  calme  de  fon  arne.  Qu’elle  ne 
foit  ni  colérique  ,  ni  portée  à  lTyvrognerie  ,  ni  peureufe  ,  qu’elle  fçache 
te  palier  des  careffes  de  fon  mari  ,  fans  en  concevoir  du  chagrin  :  car  la 
violence  de  fes  defirs  feroit  dégénérer  fon  lait.  On  n’a  que  trop  d  exem¬ 
ples  des  maladies  que  les  nourrices  communiquent  à  leurs  nourriftons  * 
êt  cette  caufe  eft  une  de  celles  qui  concourent  le  plus  à  la  dépopula¬ 
tion  ,  dont  les  bons  Citoyens  gémifient  tous  les  jours.  Les  vices  d’une 
nourrice  ne  font  pas  moins  contagieux  ,  que  ces  maladies  :  c’eft  une  chofe 
prouvée  par  l’exoérience  :  i1  feroit  inutile  de  le  répéter.  Voyez  Balle- 
Xerd.  Educat.  Pbyfiq.  Vandermonde  ,  Eftais  fur  l’Efpéce.  Hum,  Emile  g. 
J.  J.  Roufîeau,  Raulin,  Confçrvat,  de>  Enfans». 
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fceûx  qui  ont  îa  diarrhée ,  au  lieu  du  vomiffement ,  fe  îrouvenï 
moins  mal.  Quoique  ces  fymptômes  s’appaifent  au  bout  de 
quelques  jours,  il  eft  rare  que  la  dent  defirée  parodie  ;  mais  ce 
n’eft  qu’un  redoublement  des  gencives  ,  comme  parlent  les  nour¬ 
rices  ;  mais  le  mois  fuivant  les  dents  percent ,  fans  que  la  nour¬ 
rice  même  s’en  apperçoive. 

Dans  cette  maladie,  on  propofe  tant  de  remèdes  inutiles 
&  nuifibles,  que  je  n’en  ferai  point  l’énumération.  Voyez  les 
Auteurs ,  comme  Sydenham ,  La^erme ,  &c  (a), 

5.  Vomiffement  vermineux,  Vornitus  verminofus.  Amat.  Lu- 
jfitan.  Cent.  1.  Cur.  5.  Frider.  Hoffmann.  §.  24. 

Tant  que  les  enfans  ne  font  nourris  qu’avec  le  lait ,  ils  ne 
font  point  fujets  aux  vers  ;  mais  ce  mal  attaque  fouvent  ceux 
qui  font  fevrés ,  ou  à  qui  l’on  fait  manger  de  la  viande.  Il  s’an¬ 
nonce  par  une  odeur  particulière,  que  tout  le  monde  appelle 
acide,  &  qui  eft  cependant  très** différente  de  l’acide.  Il  y  a 
alors  des  anxiétés ,  des  pincemens  paffagers  ,  tant  de  l’eftomac 
que  du  bas  -  ventre ,  &  un  vomiffement ,  avec  fortie  des  vers 
par  les  narines ,  l’éfophage  &  l’anus.  Quelquefois  les  enfans 
eux-mêmes  fe  trouvant  luffoqués ,  tirent  avec  les  doigts ,  des 
vers  qui  rampent  dans  l’éfophage  ;  ils  ont  une  démangeaifort 
continuelle  aux  narines  ,  une  toux  gutturale  ;  toutes  les  heu¬ 
res  ,  la  face  rougit  &  pâlit  alternativement  ;  ils  ont  un  affou- 
piffement  avec  une  petite  ffévre  ;  les  déjeélions  font  liquides* 
grifes  ;  la  fueur  a  une  odeur  vermineufe  &  particulière  ; 
le  malade  vomit  une  pituite  fort  tranfparente  ;  il  furvient  quel¬ 
quefois  des  convulfions  terribles  aux  bras ,  à  la  tête  &  à  la 
bouche  ;  enfin  les  yeux  s’élèvent  en  haut ,  de  maniéré  qu’il  ne 
paroît  que  le  blanc  ,  &  les  âmes  pures  de  ces  petits  malades 
abandonnent  cette  vallée  de  miferes,  ôc  s’envolent  vers  le  Ciel 
leur  patrie. 

Si  l’on  en  croit  les  Anciens  ,  une  matière  aigre  &  douce,  qui 
coagule  le  fang  &  nourrit  les  vers,  eft  le  principe  de  tous  les' 
fymptômes.  Suivant  Gualter-hatris  ,  ils  dépendent  tous  d’ura 
acide ,  &  on  les  doit  combattre  par  les  abforbans  pris  en 
grande  quantité.  Prefque  tous  les  Médecins  croyent  que  les 
vers  font  engendrés  par  les  friandifes  ;  le  feu!  Valïfneri ,  cet 
habile  Obfervateur ,  prétend  que  les  chofes  douces  &  les  fu- 
creries  incommodent  les  vers  ,  leur  caufent  des  agitations  9 
&  que  ce  n’eft  que  par  le  frottement ,  qu’ils  excitent  en  ram¬ 
pant  ,  qu’ils  occafionnent  autant  de  défordre  dans  l’économie 
animale  :  ceci  doit  s’entendre  des  lombricaux  dont  il  s’agit  ici» 


{a)  Voyez  auffi  la  Note  fur  la  Pentition»  Gaffe  VII ,  Ordre  II, 
genre  XVI, 
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Nous  n’avons  point  encore  eu  jufqu’ici  une  théorie  fotide  <üf 
ces  vers.  Dans  la  pratique  ,  on  faigne  les  enfans  de  quatre  ans  , 
©uau-defTus,  lorfque  la  fièvre  efl  aigue  ,  quoique  les  femmes 
s’y  oppofent  ;  mais  on  fait  de  petites  faignées,  &  en  petit  nom¬ 
bre  ;  enluite  on  ne  donne  aux  enfans  qui  font  à  la  mammeile  * 
cpie  des  bouillons,  ou  du  lait  pour  toute  nourriture;  on  fait 
prendre  des  purgatifs  vermifuges,  avec  le  fenné,  les  fleurs  de  pé¬ 
cher,  la  manne,  avec  une  infufion  de  femen-contra,  que  l’on  réi¬ 
téré  fùivant  le  befoin ,  ou  bien  l’on  fait  ufage  des  émétiques  ^ 
comme  le  tartre  fïibié,  à  la  dole  d’un  grain,  ou  un  peu  au-de¬ 
là,  ou  du  fyrop  de  Glauber  à  cefe  de  fix  gouttes.  Il  eft  rarô 
que  ce  joup-là ,  les  malades  rendent  des  vers  par  le  bas  ;  mais 
dans  l’intervalle  des  purgatifs  ,  on  fait  boire  le  fuc  de  limon 
avec  l’huile,  ou  une  boilfon  préparée  avec  Feaii  de  pourpier  * 
de  fleurs  d’oranges  ,  la  confeéfion  d’hyacinthe,  le  femen-con¬ 
tra,  la  coralline  :  on  a  aufli  recours  à  des  lavemens  préparés 
avec  les  raTins  fecs,  les  figues  ,  le  miel  &  autres  chofes  fem- 
bîables;  &  c’efl  alors  que  les  enfans  rendent  pour  l’ordinaire 
plulieurs  vers.  Un  Auteur  moderne  a  obfervé  un  vomifTement 
rebelle  caufé  par  des  cloportes  ;  le  malade  ayant  rendu  deux 
de  ces  infecles ,  fut  guéri.  Obferv.  de  Med.  Pratïc .  pag.  89* 

6.  VomifTement  par  rumination  ,  Vomitus  ruminatio * 

II  y  a  des  perfonnes  chez  qui  ,  une  ou  deux  heures  après  îs 
repas ,  les  alimens  regorgent  de  l’eflomac  jufqu’à  la  bouche ,  6c 
qui  les  crachent  en  pelottons,  après  les  avoir  un  peu  mâchés  ;  il 
y  en  3  même  qui  les  avalent  de  nouveau,  comme  les  bœufs  6c 
les  chevres  ;  l’on  a  raifon  de  dire  qu’ils  ruminent  ,  ce  qui  efl 
incommode  &  caufe  des  naufées  qui  font  inféparabies  de  cette 
aéiion  :  &  eft  défagréable  pour  ceux  qui  en  font  fpeélateurs  : 
cela  n’arrive  qu’après  de  grands  repas. 

Un  Payfande  Caën  ,  fe  preflant  par  hafard,  le  bas  -  ventre 
avec  Tes  mains ,  fentit  que  les  alimens  qu’il  avoit  pris  depuis 
peu  montaient  à  la  bouche  ;  il  trouva  du  pîaifir  à  les  goutter , 
&  les  avala  une  fécondé  fois.  Ayant  fait  volontairement  cette 
expérience  pendant  quelques  jours  ,  cette  rumination  devint 
une  habitude,  &  continua  tous  les  jours,  pendant  trois  ans,  une 
heure  &c  demie  après  le  repas  ;  fes  forces  n’en  furent  point  di¬ 
minuées  ,  mais  l’urine  &  la  fueur  étoient  abondantes.  11  alloît 
rarement  à  la  Telle  ;  du  refie,  fa  fanté  n’avoit  reçu  aucune  at¬ 
teinte  ;  enfin  fon  ConfefTeur  ayant  appris  cet  événement ,  lui 
en  fit  un  crime ,  parce  qu’au  commencement  il  avoit  fait  cetta 
rumination  par  volupté  ;  c’eft  pourquoi  il  lui  ordonna  de  cra¬ 
cher  les  aümens  aufîi-tôt  qu’ils  feroient  remontés  à  la  bouche,  ou 
de  les  retenir  dans  Teftomac.  Comme  ce  dernier  parti  n’étoit 
point  au  pouvoir  du  Pay  fan ,  il  commença  à  cracher  les  alimens 
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qu’il  avoit  rtiminés  ;  cela  fut  caufe  qu’il  devînt  très-foible  dans 
l’efpace  de  quinze  jours  ;  qu’il  fe  trouvait  fatigué  de  fon  tra¬ 
vail  ordinaire ,  &.  devenoit  pâle  &  maigre  ;  de-là  le  refferre- 
ment  du  ventre  ,  l’enflure  des  pieds  ,  un  fommeil  troublé  >  des 
for.ges  épouvantables.  Réduit  à  l’extrémité ,  ce  docile  pénitent 
eonfulta  un  Médecin  qui  lui  ordonna  d’avaler  fur  le  champ 
les  alimens  qui  reviendraient  dans  la  bouche ,  d’éviter  la  rumi¬ 
nation  ,  autant  qu’il  dépendrait  de  lui ,  &.  de  mâcher  après  le 
repas  quelques  Romachiques  agréables,  comme  la  conferve 
d’angéüque  ;  il  lui  lâcha  le  ventre  par  l’ufage  du  petit  lait;  dix 
jours  après  la  rumination  ceffa,  &  le  malade  vécut  exempt  des 
autres  incommodités.  Cette  observation  eft  de  M,  du  Saulfay $ 
Médecin  de  Ca'én. 

7.  Vomiffement  produit  par  un  poifon*  Vomitus  à  veneno* 
Frider.  Hoffmann.  Spec.  4,  Journ*  de  Méd.  Avril  1757.  Par 
M.  Majoult.  Hyperemefis ,  Tralles  de  opio ,  p.  5.  A. 

On  peut  voir  dans  Salmulh  ,  Cent .  1 ,  Obferv.  10  ,  l’exemple 
d’un  vomiffement  qui  fut  bientôt  mortel,  dans  une  perfonnequi 
avoit  pris  de  l’arfénic.  On  trouva  une  érofion  &.  une  inflamma¬ 
tion  au  fond  de  i’eftomac  ,  le  dos  &  le  Scrotum  livides.  Quel¬ 
qu’un  ayant  pris  une  décoéiion  d’hellébore  blanc  ,  ou  veratrum9 
fut  attaqué  de  convulfions  &  d’un  vomiffement  énorme,  qui 
le  firent  périr  promptement.  Les  inteffins  étoient  diftendus  par 
des  vents  ;  il  y  avoit  une  érofion  dans  l’effomac ,  &  une  grande 
tache  noirâtre  ;  les  poumons  étoient  écumeux,  &  de  la  même 
couleur.  Bonet.  Sepulchret.  T»  2,  p.  pi,  Obf.  6.  On  a  vu  un  cas 
femblable ,  où  le  mal  dépendait  du  pÿlla  vitrioli  mal  préparé» 
Hcnr.  de  Heers .  Bonet  a  fait  la  même  obfervation  furie  cadavre 
d’un  Chy  mille ,  ibïd.  Vomiffement  caufé  par  des  champignons 
venimeux  ,  A  fungis  venenatis ,  Voyez  Hildan.  Cent.  4,  Obf, 
34.  Lemonier,  Hift.  de  l’Acad.  Roy.  des  Sc.  1740. 

8.  Vomiffement  dépendant  du  vice  du  pylore  ,  devenu  cal¬ 
leux,  Vomitus  à  pyloro  callofo.  Frider.  Hoffmann.  §.  22,.  Wil" 
lis ,  Tom.  2 ,  pag.  24.  Bonet.  de  vomitu ,  Obf.  17 ,  où  il  eîî 
rapporte  plufieurs  exemples,  Obf.  18,  19,  20.  M.  Razoux, 
Journ»  de  Méd.  Déc.  1756.  Nov.  1759 ,  p.  409. 

J’ai  vu  trois  fois  cette  efpéce  dans  ma  pratique ,  &  l’ouver¬ 
ture  des  cadayres  me  fit  découvrir  le  principe  de  la  maladie;  îe 
malade  vomit  environ  trois  heures  après  le  repas ,  &  par 
conféquent,  lorfque  la  maffe  alimentaire  eff  prête  de  paffer  par 
le  pylore  *  on  tente  inutilement  tous  les  remèdes.  Ce  vomiffe- 
ment  revient  tous  les  jours  après  le  repas,  ce  qui  fait  que  les 
malades  maigriffent ,  &  s’affoibîiffent  infenfiblement  :  on  ne  va 
prefque  plus  à  la  felle ,  ou  du  moins  ,  y  va-t-on  fort  rarement  ; 
û  l’on  palpe  le  malade ,  après  l’avoir  fait  coucher  fur  le  dos ,  les 
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genoux  fléchis ,  &  dans  le  temps  que  l’eftomac  eftviffde  d’ali- 
mens:  on  lent  une  dureté  dans  la  région  du  pylore,  &  quel¬ 
quefois  fur  l’extrémité  du  duodénum  ,  ainft  que  dans  d’autres 
lieux  ;  on  trouve  après  la  mort,  les  inteftins  fmguliérement  ref- 
fferrés ,  endurcis ,  quelquefois  le  duodénum  comprimé  par  des 
tumeurs  fchirréufes,  &  plufieurs  vifcéres  aufli  endurcis.  Les  ma¬ 
lades  meurent  environ  un  an  après  ;  on  peut  prolonger  leur  vie 
pendant  quelque  temps  ,  en  les  mettant  au  laie  pour  toute  nour¬ 
riture.  Kerckringius  a  vu  un  cas  fembiable  dans  uneperfonne  qui 
avoit  avalé  un  écu  qui  s  etoit  arrêté  au  pylore ,  &  le  bouchoit. 

9.  Vomiffement  hypochondriaque ,  Vomitus  hypochondria - 
eus.  Voyez  Colique  hyftérique  dans  Frid.  Hoffmann ,  Spec. 

C. 

Ce  mal  eft  fréquent  chez  les  feorbutiques  &  les  perfonnes  qui 
ont  la  fièvre  quarte ,  chez  celles  qui  font  rateleufes  ,  &  cachec¬ 
tiques  ;  les  matières  rendues  par  le  vomiffement,  font  porra- 
cées  ,  vertes ,  bilieufes.  Voyez  les  A6L  de  Y  Académie  de  Bou¬ 
logne,  Tom.  2. 

10.  Vomiffement  dépendant  d’un  ulcère  à  l’effomac  ,  Vomi - 
tus  ab  ulcéré  ventricule  Bonet.  Sepulchret.  Tom.  2  ,  pag.  89, 
Hildan.  Cent.  5  ,  Obferv.  36.  C. 

Ce  vomiffement  eft  précédé  d’une  douleur  vive  &  confiante 
à  l’eftomac  ,  foit  qu’il  y  foit  furvenu  une  inflammation  fponta- 
née  ,  foit  que  ce  vifcére  ait  été  piqué  par  des  aiguilles  ou  de 
petits  os  que  l'on  auroit  avalés.  Après  la  rupture  de  l’abcès  , 
la  douleur  diminue ,  mais  le  vomiffement  perfifte  pendant  long¬ 
temps,  ce  qui  fait  croire  quelquefois  que  le  mal  dépend  d’un 
poifon  ;  on  voit  fort  peu  de  pus  dans  les  matières  rejettées  ; 
l’ouverture  des  cadavres  montre  le  principe  de  la  maladie. 

.L’on  trouve  un  cas  fembiable  dans  Marcellus  Donatus ,  Hijl* 
' Lib .  4  ,  Cap.  3.  Le  malade  rendoit  par  le  vomiffement  quel¬ 
ques  livres  de  pituite ,  &  avoit  le  ventre  conftipé  :  la  tunique 
intérieure  du  pylore  étoit  rongée  ,  ce  qui  faifoit  qu’elle  refufoit 
le  paffage  aux  alimens  qui  l’irritoient. 

Schneider  trouva,  dans  i’eftomac  d’un  homme  ,  mort  d’un  vo- 
sniffement  habituel  ,  un  ulcère  fiftuleux,  de  Catarrhis ,  pag , 
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Cette  efpéce  fe  manifefte  par  une  chaleur  lente ,  un  vomifTe- 
iment  opiniâtre,  l’exténuation  du  malade,  &  une  petite  fièvre, 

11.  Vomiffement  dépendant  d’un  fteatome  de  l’eftomac, 

' Vomitus  ab  jleatomate  ventriculï ,  J.  Rhodius,  Obf.  63  ,  Cent.  2. 
Boneti.  Sepulchret.  de  vomitu,  Obferv.  15.  C. 

11  y  a  un  vomiffement  d’alimens  à  demi  digérés,  une  conf- 
eipation  de  ventre  ,  laquelle  s’accroît  infenfiblement ,  une  ma¬ 
ladie  habituelle ,  un  abfcès ,  ou  un  fteatome  ,  tantôt  au  pylore  , 
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tantôt  au  cardia ,  tantôt  au  fond  de  l’effomac  ;  on  fe  trouvé 
bien  des  bains  d’eau  tiede. 

Rïviere 3  Cent,  2,  Obferv.  4S  ,  a  vu  tm  vomiffement  qui 
dépendoit  d’un  fquirrhe  dans  la  partie  fupérieure  de  Feffomac 
&  de  Fépiploon.  Ce  mal  a  été  produit  encore  par  un  abfcèsW 
jV oyez  Riolan  ,  Lib.  1  ,  Anthrapolog •  Cap .  20* 

12.  Vomiilement  des  femmes  greffes. 

«r.  Vomiffement  fébrile ,  Valider  monde ,  Jcurn .  de  Médecine  l 
Mars  1727  )pag.  198. 

Suivant  Fobfervation  de  M.  Vandermonde  ,  il  revânoît  tous 
les  jours  à  la  même  heure  :  &  comme  il  étoit  rebelle  à  tous 
les  remèdes  ordinaires  ,  il  le  guérit  par  le  feui  extrait  de  quin-* 
qu'ma. 

Pour  l’ordinaire ,  on  rejette  des  matières  biîieufes  ,  ou  des 
alimens.  Le  vomiffement  bilieux  furvient  le  matin  lorfqu’on  eff: 
à  jeun ,  il  eff  plus  laborieux,  plus  grave ,  &  prefque  convuHif 
il  iaut  le  calmer ,  au  moyen  de  la  faignée  qu’on  réitéré  quel-* 
que  foi  s  ,  par  une  boiffon  acidulé ,  comme  la  limonade ,  oit 
délayante ,  comme  le  thé ,  &  une  infufion  de  faffrann  ce  qui 
facilite  l’excrétion  &  Fexpulfion  cle  la  bile  ;  ou  par  les  ffoma-* 
chiques ,  comme  l’infufion  de  fleurs  de  camomille ,  des  fom-1 
mités  de  petite  centaurée  ,  d’abflnthe  ,  le  caffe  ,  l’eau  de  fleurs 
d'oranges ,  ou  le  chocolat  :  on  guérit  encore  ce  vomiffement  * 
ou  l’on  peut  le  prévenir  par  le  repos  dans. le  lit» 

Le  vomiffement  des  alimens,  qui  a  lieu  auflitôt  après  îe  re~ 
pas,  eff  moins  laborieux  ;  mais  il  caufe  l’inanition  &  la  foi-*? 
bleffe  ;  la  faignée  convient  suffi  dans  ce  caÿ^yiyglquôfbis  ois 
fe  trouve  bien  de  l’ufage  de  l’eau  pour  a  antres  fois 

du  vin ,  &  même  de  l’elixir  de  propriété,  donné  F  la  dofe  d@ 
quelques  gouttes;  fouvent  enfin  de  la  thériaque.  Cependant 
vomiffement  eff  fouvent  falutaire  ,  &  rend  l’accouchement 
plus  heureux  ;  quand  il  eff  fupprimé  beaucoup  de  femmes  fe 
trouvent  plus  mal ,  &  ont  moins  d’appétit  ;  dans  ce  cas,  il  faut 
i  l’abandonner  à  la  nature.  Le  vomiffement  -prévient  l’avorte^ 

|  ment  dans  les  femmes  groffes.  Langrish . 

13.  Vomiffement  bézoardique,  J.  Breyn.  Philo fop hic.  Tran « 

S  fa  cl.  N.  499  ,  1741.  G.  Konig ,  Tranf.  Philof  1698 ,  N.  3  ,  C* 

M^e  Lawer ,  âgée  de  vingt-un  an ,  vomiffoit  depuis  deux 
ans  des  concrétions  pierreufes ,  dont  on  entendait  même  le 
bruit  en  palpant  l’épigaffre  :  ce  qu’il  y  a  de  furprenant,  c’eff 
quelle  vécut  quatre  mois  fans  manger  ni  boire  ,  qu’elle  rejet- 
toit  fouvent  les  clyfferes  par  la  bouche  ,  &  qu’elle  rendit  plu- 
fleurs  fois  des  urines  vertes  &  fabloneules,  ColleSi.  Acad .  Tom » 
J^p.426. 

f)ne  perfonne  attaquée  de  cremâfgti  *  ou  d’aigreurs ,  pri$, 
Tome  Ilf  "  p,  ' 
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une  grande  quantité  d’abforbans  &  de  teftacés  ;  il  lui  fumns 
enfin  un  vomiffement  accompagné  d’un  poids  fur  le  diaphrag¬ 
me  :  ce  malade  mourut  après  des  longs  tourmens.  A  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre ,  on  trouva  dans  l’eftomac  beaucoup  de  cal¬ 
culs  ,  dont  les  uns  imitoient  le  corail ,  les  autres  étoient  en 
forme  de  petites  boules  ;  on  en  voit  les  figures  dans  le  neu¬ 
vième  volume  des  Tranfatt.  Philofop.  Abrige }  page  171. 

14.  Yomiffement  avec  rage,  Anton „  de  Ulloa.  Voyage  en 
Amérique  ,  on  l’appelle  communément  la  Chapetonade  ,  ÔC 
chez  les  Efpagnoîs ,  Vomito  prieto. 

On  donne  le  nom  de  Chappetons  à  ceux  qui  vont  tenter 
fortune  &  gagner  leur  vie  à  Carthagêne.  Le  befoin  les  porte 
à  prendre  des  alimens  de  bas  prix  &  de  mauvaife  qualité,  ôt 
s’expofer  au  froid  de  la  nuit ,  ce  qui  eft  très-dangereux  dans 
un  pays  chaud.  11  leur  furvient  un  yomiffement  mortel ,  qui  efi 
fouvent  accompagné  d’un  délire  fi  furieux ,  que  fi  on.  n’atta- 
choit  pas  le  malade  il  fe  déchireroit  avec  les  ongles  ÔC  les 
dents  ;  il  expire  enragé  au  milieu  des  foufirances. 

Cette  maladie  n’attaque  que  ceux  qui  n’habitent  ce  pays  que 
depuis  peu  cletems,  on  ne  la  connoiffoit  point  avant  l’année 
[3730. 

15.  Vomiffement  attrabîlaire  ,  vomitus  atrabilarlus ,  Boneta 
Sepulchret.  obf.  23.  de  vomitu  \  morbus  niger  ,  d’Hyppo- 
crat.  A. 

Quelqu’un  rejettoit,  par  un  vomiffement  continuel ,  des  ma¬ 
tières  noirâtres  &  porracées  ;  on  trouva  le  duodénum  entière¬ 
ment  bouché  à  l’endroit  où  il  fait  un  arc  ,  ou  un  angle  ;  ce  qui 
faifoit  que  la  bille  refluoit  dans  l’effomac,  &  devenoit  noire  par 
le  féjour  qu’elle  faifoit  dans  ce  vifcere. 

Dans  les  naufées  violentes,  le  bout  de  l’inteffin  duodénum 
fe  trouvant  rétréci  par  la  duplicature  tranfverfe  du  méfocolon , 
refufe  le  palfage  à  la  bile  qui  coule  alors  en  abondance,  d’où 
il  arrive  qu’après  de  grands  vomiffemens  9  la  bile  remonte 
prefque  toujours  dans  l’effomac.  Pifon  ,  de  rnorb .  à  fer.  §.  4. 
cap.  1 .  B onet.  Sepulchret.  obf  43.  ont  obfervé  un  vomiffement 
d’atmbile qui  dépendoit  des  obftruéffons  ou  des  fquirrhes  au 
foie.  Ce  dernier  rapporte  plufieurs  cas  femblabies  au  même 
endroit. 

ï6.  Vomiffement  dépendant  d’obffruétions  du  foie,  Vomitus 
ab  hepate  obftrutdo.  Bonet.  Sepulchret.  obf.  36.  Frid.  Hoffman. 
0.  2-6. 

Cette  efpéce  eff  confirmée  par  quelques  obfervations  da 
Bonet ,  par  lefquelles  il  paroît  que  la  bile  retenue  dans  le  foi© 
obffrué ,  reflue  par  les  vaiffeaux  fanguins  dans  les  couloirs  de 
Fdiomac,  ou  elle  le  fépare,  ôi  excite  un  vomiffement  bilieu^ 
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fok  que  ïâ  foie  fquirreux  ou  abfcédé  ,  ou  îa  bile  coagulée  en 
petites  pierres  dans  la  véficule,  compriment  les  conduits  bilifé~ 
res.  Je  vois  cette  efpéce  depuis  cinq  mois,  dans  une  femme  qui 
avoit  été  attaquée  plufieurs  fois  de  ia  jauniffe ,  &  qui  a  une 
grande  averflon  pour  les  alimens  ,  fur-tout  pour  la  viande  ; 
elle  efl  foulagée  par  les  eaux  thermales  en  hyver,  &  par  les 
eaux  acidulés  de  Vais  en  été» 

ty.  Vomiffement  provenant  du  pancréas  ,  vomltus  à  pan - 
trente .  Bonet,  fepulchret.  obf»  53,  54 , 55.  Vuye^ 9  Naufée * 
obf»  58. 

La  dureté  du  pancréas  fur  lequel  Teflomac  eft  appuyé  , 
ou  le  pus  qui  en  fort ,  excitent  l’eft omac  à  vomir  ,  fur-tout 
quand  il  eft  plein  d’alimens. 

18,  Vomifîement  produit  par  une  hernie  de  îeftomac* 

D.  P- 

C’eft  un  vomiffement  habituel  qui  dépend  de  l’eflomac  2 
qui  s’eft  engagé  entre  les  mufcles  du  bas- ventre,  ou  dans 
la  poitrine  ,  par  le  déchirement  du  diaphragme.  Cette  variété 
fe  rencontre  affez  fouvent  dans  les  chevaux.  Je  l’ai  vue  dans 
une  femme  à  qui  elle  étoit  fur  venue  après  des  naufées  vio-* 
îentes.  A  l’ouverture  du  cadavre  ,  je  trouvai  l’eflomac  dans  la 
poitrine.  Dans  chaque  groffeffe ,  cette  femme  étoit  prefque  fuf» 
ffoquée  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  vomi'  les  alimens  qu’elle  avoit 
pris.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  l’obfervation  d’une  maladie  femblabie  dans  un  chien* 
Ce  mal  a  été  connu  de  Sennert .  Voyez  les  nouvelles  daffes 
des  maladies ,  p.  152. 

La  première  variété  eft  fréquente  ,  voyez  fes  fignes  dans 
1  la  première  claffe  de  la  hernie  de  l’ejlomac  ;  &  la  curation  dandg 

I&arengeot ,  Gunfms ,  &c. 

19.  Vomiffement  dépendant  de  l’inflammation  de  l’eftomac  j 
<  vomltus  gaftriticus.  Voyez  la  gaflritie. 

L’épigaftre  tuméfié  eft  fi  douloureux, qusil  ne  peut  pas  mêm® 

'  fupporter  le  contaéf  des  couvertures  les  plus  légères  ,  ainfi  qu@ 
dans  la  colique  hyftérique  ;  le  pouls  efî  foible,  la.  cardialgi® 
fréquente;  le  malade  perd  quelquefois  la  connoiflance,  il  y 
a  un  vomiffement  qui  reprend  fouvent ,  une  fièvre  qui  ref- 
femble  à  la  maligne,  &  les  forces  font  tout-à-fait  abbatues» 
Panarol.  a  obfervé  un  vomiffement  habituel  dépendant 

i  d’une  dartre  de  l’eftomac.  Obferv,  43. 

On  en  a  vu  un  qui  provenoit  de  pffftules  rouges  &  livides  i 
Voyez,  Bonet .  Sepulchret ,  obferv.  36 

Diemerbroek  ,  de  pejle  lib .  4.  hift.  13,  fait  mention  d’un  va?, 
d  mUfement  qui  dépendoit  d’un  charbon  peftilentieî. 

£©.  Vomiffemejat  néphrétique  ,  vomltus  nephriticus .  Bonet,* 

*  G  ij 
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obf,  do.  Voyez  îa  N  au  fée  ,  vomitus  à  calcula,  Frider»  Hoff* 
tna-nn,  p.  27.  A. 

Cette  efpéce  eft  accompagnée  de  douleurs  de  néphraîgie 
calculeufe ,  ou  même  de  néphréfie  ;  en  en  voit  huit  exemples 
dans  le  Sepulchemm  de  Bonet . 

M.  Chirac  prétend  que  fi  on  lie  Fartere  rénal e  à  un  chien 
en  vie ,  quelques  heures  après  que  l’on  a  coufu  la  plaie  ,  cet 
animal  rejette  «,  par  le  vomiffement ,  des  matières  qui  Tentent 
l’urine  ;  mais  l’expérience  ne  réufiiî  pas  toujours, 

21.  Vomiffement  .dépendant  d’obffrudtions  à  l’éfophage» 
Vomitus  ab  œfophago  obflruclo  ,  Frid.  Hoffmann.  3.  2.  W illis 9 
Pharmac.  pag.  17.  Fernel.  Pathol,  cap.  1.  Coïter ,  obf.  p.  Ï2.1. 
Littré ,  Flirt.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences.  IVïllis ,  tom.  2„ 
p.  2<j.  Cochi  Horti Flore  mini ,  præfat.  Halleri ,  difput.  tom.  III. 

P*  3 3*  P. 

M.  Littré  a  ohfervé  un  vomiffement  habituel  qui  furvenoit 
aufïi-tôt  après  le  repas,  &  qui  provenoit  de  la  dilatation  de 
l’éfophage ,  caufée  par  un  fquirrhe ,  qui  s’étoit  formé  en  de¬ 
dans  &  qui  le  bouchoit.  La  tuméfaélion  de  la  glande  de  Ver- 
celloni  peut  produire  le  même  effet  dans  les  chiens.  M.  Cochi  „ 
célébré  Médecin  de  Florence,  a  vu  deux  cas  où  cette  maladie 
dépendoit  d’une  glande  du  dos  devenue  fquirrheufe.  Il  a  vu 
une  fois  le  même  mal  dans  une  perfontie  qui  avoit  avalé  des 
yertebres  de  faumon  ;  les  malades  moururent  de  faim  (a), 

22,  Vomiffement  caufé  par  la  compreffion  du  cartilage  xi» 
phoide ,  c’efF  ce  que  l’on  appelle  communément  la  palette  démife. 

Ce  cartilage  en  tombant ,  ou  en  fe  rtéchiffant ,  ainfi  que  la 
obfervé  M.  Lafojje  9  irrite  l’eftomac,  alors  ce  vifeere,  pour  fe 
débarraffer ,  fe  contraéle  ,  entre  en  convulfion,  &  fe  dilate  al¬ 
ternativement.  Frider.  Hoffmann,  a  vu  un  femblable  vomiffe- 
ment  came  par  des  bufques  de  bois  ou  de  baleine ,  avec  les¬ 
quels  les  filles  refferrent  l’épi gaftre ,  pour  avoir  une  plus  belle 
taille  (b).  Voyez  Heiffer  de  luxât,  cartilaginis  xiphoideœ.  Cette 
•maladie,  à  entendre  les  gens  de  la  campagne,  eft  fréquente , 
quoiqu’à  la  vérité  elle  foit  très-rare  (c). 


(a)  L’opération  de  la  bronchotome  eût  pu  fauver  alors  ces  deux 
malades.  Il  faut  lire  dans  le  quatrième  Volume  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  ,  le  précieux  Mémoire  que  M.  Louis  a  donné  fur 
cette  matière;  on  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu’en  a  dit  ce  Chirurgien 
célébré  :  nous  ne  po  trions  que  copier  les  préceptes.  Nous  renvoyons 
nos  lecteurs  à  l’ouvrage  même. 

(b)  Voyez  auffi  la  Note  fut  les  Corps  à  baleine  ,  &  le  liv.  intitulé 
'Dégradation  de  V efpéce  hum.  ôtc.cité  dans  cette  Note,  Tome  I  ,  p.  625. 

(  c  )  C’eft  ce  que  les  Payfans  de  quelques  Provinces  appellent  le  bre- 
fhet  démis.  Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  ue  font  d’autre  métier  que 
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.  Vomifiement  céphalalgique ,  vomi  tus  cephalalgîcus ,  Hyp- 
jpoc.  aphor.  50.  lib.  6.  Frid  Hoffman.  §.  28. 

C’eft  plutôt  une  vomïtion  qu’un  vomifiement  ;  ce  mal  pro¬ 
vient  d’un  coup  reçu  à  la  tête ,  &  alors,  après  les  alimens,  oiî 
rejette  de  la  bile  ,  ou  c’eft  un  effet  de  la  céphalée. 

24.  Vomifiement  iliaque,  vimitus  iliacus ,  Voyez  Iléus.  Vof 
mïtus  ab  hernïâ.  Frider.  Hoffm..  §.  24.  A. 

Dans  ce  vomifiement,  on  ne  rejette  pas  toujours  les  matiè¬ 
res  fécales ,  &  il  n’eft  pas  toujours  accompagné  de  la  pafiioa 
iliaque  ou  du  bubonocéle  ;  cette  maladie  ne  provient  que  d’un 
reflux  d’humeurs ,  des  inteftins  dans  l’eftomac  5  comme  il  ar^ 
rive  dans  la  paillon  iliaque. 

25.  Mal  cle  mer 5  v.omitus  marinus .  Water- Galle ,  des  Ma* 
teîots. 

.  C’eft  celui  qui  furvient  aux  perfonnes  qui  vont  fur  mer  f 
avec  des  cardialgies ,  des  naufées  &  rabattement  des  forces* 

Ce  vomifiement  n’eft  point  eaufé  par  la  puanteur  qui  s’ex¬ 
hale  des  écoutilles  du  navire ,  quoiqu’elle  puiffe  y  concourir 
quelquefois.  Les  perfonnes  qui  font  fort  fhjettes  au  mai  de 
mer  ne  peuvent  non  plus  naviguer  fur  les  rivières  fans  vo¬ 
mir  &  avoir  des  naufées ,  quoique  les  bâtimens  de  riviere 
iraient  point  d’écoutilles.  Ce  vomifiement  ne  dépend  donc 
pas  précifément  de  cette  odeur,  ni  cle  celle  de  l’eau  de  la 
mer  elle-même.  Ce  vomifiement  eft  plus  fort  îorfque  les  va¬ 
gues  font  agitées,  &  fur-tout  quand  le  mouvement  du  vaifo 
feau  fe  fait  de  la  poupe  à  la  proue  ,  ce  qu’on  appelle  com¬ 
munément  Tangage,  &  cela  arrive  quand  le  vent  fouffie  par 
derrière  ,  ou  que  l’on  a  vent  arriére  ;  niais  jamais ,  ou  que  très- 
rarement  3  lo'rfque  le  vent  foufHe  par  les  flancs  du  vaille  au  % 


celui  de  remetteufes  de  hrechet  ;  mais  il  arrive  très-rarement  que  fa1  ma», 
ladie  foie  réelle  :  car  la  maniéré  dont  elles'  s’y  prennent  feroit  peu  pro¬ 
pre  à  remettre  les  choies  dans  leur  état  naturel.  Heifter  confeîlle  aigri», 
tôt  que  l’on  fera  afin  ré  de  la  frariure  ,  ou  de  l’enfoncement  du  cartilage, 
xiphoide ,  de  faire  coucher  le  malade  fur  une  table,  de  lui  mettre  fous- 
les  reins  ,  des  oreillers  bien  durs ,  ou  la  caille  d’un  tambour  ,  &  de  corn-», 
primer  en  même-temps  la  poitrine  fur  les  côtés  ,,  afin  que  les  côtes  >s’a-- 
vancent  en  devant.  Si  ces  moyens  étoient  inluffifans ,  il  faudroit ,  fuivnnt 
les  confeils  de  MM.  Gcuei ,  Petit  &  Heifter  ,  faire  une  incifîon  cruciale 
fur  le  lieu  frariuré,  &  relever  enfuite  l’os  avec  un  é-levatoire  ,  ou  avec 
d’autres  infirumens  convenables.  Si’,  après  la  réduriion ,  on  avoit  des  in¬ 
dices  qu’il  y  eût  du  fang  épanché  fous  le  fternum ,  entre  le  mediaftin ,  îh 
31e  faudroit  pas  héfiter  d’appliquer  une  couronne  de  trépan  fur  cet  os  ^ 
de  faire  la  paracenthèfe  de  la  poitrine  ,  fi  le  fang  ou  le  pus  'a  voient; 
pénétré  dans  cette  capacité.  Voyez  le  quatrième  Volume  des  Mémoire®; 
l’Académie  Royale.  de  Chirurgie  3.  Mirç&iïJ.  de.  M.  de  la  Marmüm^ 


; 
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&  le  fait  pencher  de  l’autre  côté.  Car  la  fuccuffion  du  na« 
vire  eft  très-peu  de  choie  dans  cetie  fituation. 

Pour  éviter  ce  vomiffement,  il  faut  d’abord  fe  tenir  fur  le 
pont  ;  a°.  dans  un  lieu  également  éloigné  de  la  poupe  &  de 
la  proue ,  attendu  que  l’agitation  du  vaille  au  y  eft  moindre  ; 
30.  il  faut  bien  manger,  car  l’eftomac  fouffre  moins  quand  il 
eft  plein  que  lorfqu’il  eft  vuide  ;  40.  il  faut  plutôt  le  tenir 
affis  que  debout  ;  c’eft  ce  que  difent  ceux  qui  l’ont  éprouvé. 
Il  y  en  a  qui  confeillent  les  narcotiques,  de  fept  en  fept  heu- 
res ,  ôi  qui  ordonnent  de  prendre  quelque  peu  de  nourriture, 
quelques  heures  avant  de  s’embarquer.  De  Meyferey>  76. 

Dans  le  vomifîement  qu’excite  un  caroffe  ou  une  autre 
voiture,  les  elprits ,  les  liqueurs  &  les  élixirs  font  nuiftbles, 
ils  fontrapables  d’exciter  la  fièvre.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
vomHTent  plus  facilement  en  fe  tenant  fur  le  devant  de  la  voi¬ 
ture  le  dos  tourné  du  côté  où  elle  fait  route. 

Ces  yomiffemens  montrent  que  la  digeftion  fie  fe  fait  point 
comme  il  faut,  fi  l’eftomac  fe  trouve  agité.  Mais  pourquoi  ce 
vilcere  digere-t-il  mieux  lorfqu’il  eft  plein  ?  Seroit-ce  parce 
qu’étant  chargé  de  faburre  ,  il  eft  moins  mobile  ?  Les  malades 
qui  naviguent  &  qui  vomiffent  beaucoup  dans  le  commence¬ 
ment  ç  guériflent  d’une  mairie  première ,  s’ils  en  font  atta* 
dues,  Langrik , 

Il  y  a  des  perfonnes  qui ,  après  avoir  été  bien  purgées  par 
le  mal  de  mer,  fe  portent  mieux  &  deviennent  plus  voraces 
quand  elles  font  arrivées  au  port ,  qu’elles  n’éîoient  aupara¬ 
vant  ,  8ç  ç’eft  quelquefois  un  excellent  rçmede  pour  l’inappé-» 
tence, 

26,  VomiiTement  pituiteux. 

Les  vieillards,  dont  l’eftomac  fépare  une  grande  quantité 
de  mucus  ,  &  qui  ne  1  aillent  pas  de  manger  beaucoup ,  vo¬ 
nt  riient  de  tems  en  tems  beaucoup  de  mucus  vifaueux ,  un 
peu  tranfparent  &  infipide:  ce  qui  arrive  le  matin  lorfque  l’ef- 
îomac  eft  à  jeun,  après  la  cardialgie  &  un  crachement  abon¬ 
dant  de  pituite.  Ce  mal  dépend  du  relâchement  &  de  l’iner¬ 
tie  de  ce  vilcere  3  &  je  prefcris  alors  l’ipécacuanha  pour  ex* 
citer  l’eftomac  à  vomir  &  le  fortifier ,  un  purgatif  avec  la 
rhubarbe  ,  le  féné  ,  &  les  eaux  de  .Balaruc:  enlliite  l’abfin- 
the,  le  cachou,  l’aloes  &  autres  femblables  ftomachiques* 
J  ai  obfçrve  çette  maladie  dans  la  perfonne  <^e  M,  Lebrun  , 
Intçnaant  du  Languedoc.  Après  que  l’eftomac  a  été  évacué  ^ 
op  fe  trouva  bien  de  la  foupe  hyppocratique  ;  on  la  fait  avec 
du  pain  rôti  &  cuit  dans  beau ,  jufqu’à  Cq  que  celle-ci  ait  été 
tou>à~ftut  grrofe  eniuite  çq  piû&ayç.e  duviî$ 


"Flux  de  Ventre'.  iô| 

^îeux  dans  lequel  on  le  fait  encore  bouillir,  &  Fort  y  ajoute  du 
fucre.  On  peut  attendre  encore  de  bons  effets  du  vin  aroma- 
1  tiTé  avec  la  canelle  ,  l’ambre  ,  avec  un  peu  de  fucre. 

27.  Vomiflement  urineux,  vomitus  urinofus ,  Haller,  phy-- 
fiol.  tom,  2.  p.  37 î.  A. 

Cette  maladie  arrive  dans  la  néphraîgie  ou  douleur  des 
reins ,  lorfque  la  fécretion  de  l’urine  fe  trouve  lupprimée,  com¬ 
me  il  eft  arrivé  à  Lanfranc  lui-même,  ou  lorfque  l’excrétion 
en  eft  empêchée ,  parce  que  l’urine  eft  retenue  dans  la  vef- 
fie  :  ce  qui  a  lieu  dans  les  perfonnes  chez  qui  ce  vifcere  eft  im« 
perforé.  Horjîius ,  hift.  med.  pag.  508  ;  ou  lorfque  la  rétention 
d’urine  dépend  d’une  ifchurie  véficale.  Hift,  de  l’Âcad.  Royale 
des  Sciences,  obf.  3. 

28.  Vomiflement  hémorrhagique,  Qbfervation  de  M.  de 
Fontfrede ,  Médecin  du  Pui  en  Vêlai . 

Pendant  le  cours  d’une  fièvre .  continue  ,  une  hémorrhagie 
des  narrines  fut  annoncée  par  un  pouls  rebondiffant.  Le  malade 
fe  trouva  un  peu  foulagé  ;  mais  l’hémorrhagie  ayant  celle,  & 
ce  pouls  étant  toujours  le  même ,  des  naufées  fréquentes  pri¬ 
rent  la  place  de  cet  accident,  &  le  fang  ne  tarda  pas  de  cou¬ 
ler  de  nouveau ,  mais  en  petite  quantité.  Le  jour  fuivant ,  le 
même  pouls  &  les  même  naufées,  fuivies  d’hémorrhagie  ,  eu¬ 
rent  lieu  ;  tous  ces  accidens  reparurent  une  troifieme  fois  & 
le  malade  fe  rétablit.  Il  n’avoit  jamais  eu  aucun  mauvais  goût 
à  la  bouche,  &  la  couleur  de  fon  vifage  n’avoit  point  été  al¬ 
térée  ;  il  n’y  avoit  aucun  figne  qui  montrât  que  les  naufées 
dépendiflent  d’une  faburre  ;  mais  il  eft  très-vraifembiable  que 
la  nature  les  avoit  employées  pour  exciter  l’hémorrhagie  cri¬ 
tique  des  narrines. 

29.  Vomiflement  fiévreu x.  Richard,  Journ.  dcMêd.  176$* 

p.  y  y.  A. 

XIV.  Passion  iliaque,  vulgairement  mîferere ,  iléus  de$ 
Grecs  ,  Hippocrat  III  de  morbis  eileos  ,  d’ano  eilejzs9  c’eft-à- 
dire,  circonvolution  de  rinteftin  vers  les  parties  fupérieures; 
ou  de  eileflai ,  entortillement  de  l’inteftin  ;  ou  de  iléus  in- 
teflin.  Suivant  d’autres  Auteurs,  le  mot  iléus  eft  équivoque , 
c’eft:  pourquoi  il  faut  préférer  celui  de  chordapfus  ,  çhordap - 
Jbs ,  Celf.  ou  tennis  inte (Uni  morbus ,  lib.  IV.  c.  13.  Acutum 
iormentum.  Cælius  Aurelianus.  Pragmon  ,  comme  pour  dire 
clôture.  Pithagore  &  fes  feélateurs  ,  iliaca  pajjio  ,  volvulus  ^ 
convolvulus ,  des  Auteurs  Latins  9.copriemefia  9  Bonet.  fepulchr^ 
pag.  234.  Les  malades  font  appellés  Iliaques. 

Carattére,  C’eft  une  maladie  aigue  accompagnée  d*ime  doui 
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leur  su  bas  ventre ,  de  borborygmes ,  de  la  coftffipattosi  ,  & 
d’un  vomiffement  de  matières  fécales. 

Elle  diffère  du  vomiffement ,  par  les  tranchées  atroces  qu  on 
jfent  vers-  le  nombril,  avec  des  rots,  des  naufées  des.  grouii- 
lemens  &  un  refferrement  opiniâtre  du  ventre.  De  la  colique , 
par  le  vomiffement  fréquent,  qui  entraîne  enfin  des  matières 
fécales ,  &  qtü  eff  accompagnée  de  i’ab.attein«nt  des  forces  9 
d’un  fentiment  d’agitation  &  de  roulement  des  intefxins.  La 
paillon  iliaque  des  modernes  n’eff  pas  moins  différente  de  1  i- 
Jeus  de  Galien ,  que  de  la  colique. 

La  caufe  de  l’ileus  eft  le  mouvement  inverfë  de  la  faculté 
©xpultrice  des  inteffins  ;  les  expériences  qu’a  faites  M.  Hague - 
not  ne  prouvent  rien  contre  cette  afiertion.  Ce  Profeffeui  dit ^ 
qu’ayant  lié  l’inteflin  grêle  à  un  chat ,  cet  inteftin  avoit  pris 
Une  figure  fphéroide  au  bout  de  vingt-fix  heures,  6c  iuivant 
les  figures  qu’il  a  données,  cet  inteitin  avoit  acquis ,  près  de 
la  ligature,  un  diamettre  feize  fois  plus  grand,  cependant  on 
me  vit  point  de  mouvement  periftaltique  dans  cet  animal  éven» 
îré,  Il  ne  s’enfuit  pas  de-là  que  dans  la  pafiion  iliaque  ,  qui 
provient  d’un  autre  principe  ,  ce  mouvement  n’ait  pas  lieu  , 
fur-tout  lorlque  les  inteffins  échauffés  dans  l’abdomen  &  lou- 
îenus  par  les  mufcles  abdominaux  peuvent  l’exécuter,  Or  » 
dans  ce  cas  ,  une  conftriélion  très-légers  ôc  preiqu’impercep- 
îible  fuffifoit  pour  produire  le  reflux  des  matières  dans  l’effo- 
mac,  C’eff  ainff  que  dans  un  fouffiet  hydroffatique,  une  dé*» 
preffibn  de  l’outre,  qu’on  ne  fçauroit  appercevoir  des  yeux, 
suffit  pour  faire  forîir  promptement  l’eau  par  le  tuyau.  L’Au¬ 
teur  fuppofe  gratuitement  que,  iuivant  les  loix  de  la  mécha- 
mique,  les  fibres  annulaires  de  l’inteffin  fe  contrarient  fuccef- 
fivement  du  pylore  vers  le  podex  ;  puifque  la  nature  n’a  pas 
plus  de  peine  à  produire  cette  inverfion  de  mouvement,  que 
ja  liberté  n’en  a  à  changer ,  foivam  la  volonté ,  le  mouvement 
des  doigts  qui  pétrifient  de  l’argile;  6c  qu’il  y  a  des  perfonnes 
qui  changent  quand  il  leur  plaît,  la  direction  du  mouvement 
périftaîtique  de  l’éfophage  6c  de  Teffomac.  Je  conviens  que 
dans  un  tube  fort  diftendu,  cette  inverfion  ne  peut  point  fe  faire 
&uiii  aifément  6c  ne  tombe  point  fous-  les  Cens:  mais  cela  n’eff 
pas  néceffaire  pour  faire  remonter  les  matières  qui,  par  leur 
fféjour  6c  le  mélange  des  inférieures  avec  les  fupëneüres ,  ac¬ 
quiérent  le  goût  5c  l’odeur  des  matières  fécales  ,  tels  qu’elles 
peuvent  lés  prendre  dans  les  inteffins  grêles.  Morgagnï ,  epïjl* 
*§nat.  XXXI H  jo. 

Les  principes  de  cette  maladie  font  tout  ce  qui  détermine 
la  faculté  expultrice  à  changer  la  direéüon  ordinaire  du  mou- 
yupçnt  quelle  employé  pour l’expreffion des  matières,  çQivq 
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ij  foie  une  difficulté  d’aller  à  la  felle,  Toit  à  caufe  d’une  vive  dou- 
i  leur  que  Ion  fent  dans  une  partie  ulcérée  ou  enflammée  ;  foit 
fl  à  caufe  du  fpafme  qui  rétrécit  la  partie  inférieure ,  ou  de  la  ré- 
fiftance  qu’oppofent  des  vers  lombricaux  ,  des  noyaux, ou  les 
il  excrémens;  foitenfin  à  caufe  d’une iigature,  d’une  compreflion^ 
i  d’une  intus-fufception,  ou  rentrée  d’une  partie  d’un  inteftin  dans 
,  l’autre,  ou  d’une  hernie  des  inteftins  ;  mais  le  trop  grand  refter- 
!  rement  du  canal  ne  peut  point  être  regardé  comme  la  caufe 
:  du  vomiiïement,  puifque  tout  mouvement  fuppofe  pour  caufe 
une  puiffance  motrice.  Le  rétréciffement  des  inteftins  n’efl 
donc  qu’un  principe  fréquent  de  la  paffion  iliaque.  Galien 
n’a  vu  guérir  perfonne  de  ceux  qui  vomifîbient  des  matières 
fécales. 

ï.  Paffion  iliaque  inflammatoire ,  iléus  inflammatorius .  Sen- 
nert,  première  efpéce.  Chordapfus.  Voyez,  fepulchret.  Bonet. 
Foreftiis  obf.  pag.  336.  Colicainflammatoria ,  Brendei  mf.  A» 

La  paffion  iliaque  la  plus  fréquente  vient  de  l’inflammation 
de  l’inteftin  grêle,  O11  la  connoît  i°.  par  la  vigueur  du  mal 
ou  la  vîteiTe  de  fes  progrès  ;  20.  par  une  fièvre  6c  des  douleurs 
très-violentes  ;  30.  par  l’extrême  abattement  des  forces  ;  40.  on 
ne  peut  retenir  ni  les  aîimens  ni  la  boiflon  ;  «j9.  le  malade  a 
un  hoquet  dangereux  accompagné  de  fueur  ;  6Q.  Quelquefois 
des  convulfions  :  7?.  On  apperçoit  fur  l’endroit  douloureux 
une  tumeur  rénittente  ,  oblongue  &  femblable  à  une  corde 
tendue  ;  8°.  les  urines  font  fupprimées,  le  bas  ventre  s’enfle  ; 
9°.  la  refpiration  eft  difficile  ou  fréquente.  Ce  mal  a  été  pré¬ 
cédé  de  caufes  internes  ou  externes  propres  à  enflammer  les 
inteftins.  Cette  efpéce  enlève  ordinairement  les  malades  en 
quatre  jours.  Baïliou . 

Le  traitement  doit  être  le  même  que  celui  de  l’inflamma¬ 
tion  des  inteftins  &  de  la  dyftènterie  inflammatoire  ,  <Bc  l’on 
ne  doit  point  employer  la  méthode  thérapeutique  de  Syden~ 
hara. 

Cette  efpéce  a  été  obfervée  par  JdGUis  ,  de  anima  bruto- 
rum  ;  Hildanus  ,  de  gangrena  ;  Bâillon  ,  Henricus  de  Heers  , 
Blafius ,  ont  vu  l’inteftin  colon  gangréneux. 

On  fait  d’abord  une  ample  faignée  ,  l’on  donne  enfuite  un 
lavement  émolient  ;  on  fait  prendre  une  boiflon  émulfionnée 
en  petite  quantité ,  mais  fouvent  ;  il  faut  calmer  le  vômiffe- 
ment  en  donnant  des  narcotiques  de  tems  en  tems  ;  on  fait 
prendre  par  jour  un  demi-bain  tiède  ;  fur  le  foir ,  fi  la  douleur 
ék  la  tenfioh  de  l’abdomen  le  demandent ,  &  que  le  poffis  le 
permette ,  on  doit  réitérer  la  faignée  :  on  follicite  l’évacuation 
du  ventre,  qui  fe  trouve  dans  un  refterrement  opiniâtre ,  par 
la  fumée  tabac  injectée  au  moyen  d’une  feringue»  Les 
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dernes  font  bsaucoup  de  cas  dans  cette  maladie  de  la  feria- 
«2 ne  de  Haies .  On  la  tient  dans  une  fituation  verticale  ,  on 
îintroduit  dans  l’anus  >  &  l’on  a  foin  de  la  tenir  toujours  pleine 
d’eau  tiède. 

2.  Pailion  iliaque  caufée  par  l’endurciffement  des  matières 
fécales,  iléus  à  fecibus  ïnduratis.  Sennert,  fpec.  3.  A.  Cydo - 
niato  obturante.  Fernel.  Pathol,  lib.  1.  Fontan.  p.  84.  Hippol. 
Bofci,  f.  2.  p.  24.  D. 

Elle  eft  précédée  d’une  conffipation  de  ventre  qui  dure  long- 
tems ,  fans  aucune  douleur  aigue  ,  il  ftirvient  une  pefanteur  au 
bas-ventre  ,  une  tenfion  qui  augmente  ;  l’on  apperçoit  au 
taél  le  gonflement  des  inteftins  produit  par  les  matières  féca¬ 
les  ;  on  rend  des  vents  ;  il  n’y  a  prefque  pas  de  fièvre  ;  il  arrive 
un  vomiffement  bilieux  &  pituiteux ,  &  enfin ,  à  mefure  que  le 
mal  s’accroît  ,  on  vomit  des  excrémens.  Cette  efpéce  eft 
moins  aigue  &  moins  dangereufe  que  la  précédente.  Hippo¬ 
crate  &  Sennert  confeillent  d’introduire  du  vent  dans  le  rec¬ 
tum  au  moyen  d’un  foufflet  ;  on  employé  avec  fuccès  les  hui¬ 
leux,  les  délayans ,  les  fomentations ,  les  lavemens. 

3 .  Paillon  iliaque  fpafmodique.  iléus  ab  humorum  anarrhopiâ. 
Sennert.  A. 

C  cit  une  nouvelle  efpéce  rapportée  par  Sennert ,  les  hu¬ 
meurs  fe  portoient  des  hypochondres ,  vers  les  parties  fupé- 
rieures,  en  forte  que  le  malade  qu’il  a  vu  attaqué  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  devint  non-feulement  épileptique  &  aveugle  ,  mais  en¬ 
core  il  rejettoit  les  lavemens  par  le  vomiffement.  Matheus  de 
gradibus  de  vomitu.  Guainer  &  Jac.  Oetheus ,  ont  vu  pareille¬ 
ment  les  lavemens  ,  &  même  des  fuppofitoires ,  foriir  par  la 
bouche.  On  voit  des  femblables  reflux  d’humeurs  vers  les 
parties  fupérieures  dans  les  attaques  d’apoplexie  ,  dans  les¬ 
quelles  la  tête  &  les  yeux  font  rouges  &  gonflés  de  fang , 
tandis  que  les  extrémités  font  pâles  &  froides.  Ces  mo.uve- 
mens  fpafmodiques  de  l’eftomac  &  des  inteüins  ont  aulîi  lieu 
dans  la  colique  hyfferique ,  dont  la  curation  convient  beau¬ 
coup  dans  cette  efpéce. 

4.  Pailion  iliaque  caufée  par  la  compreffion  de  l’inteftin , 
iléus  ab  intejüno  comprejjo  ,  Bonet.  fepulchret.  C. 

Par  l’inflammation  &  la  fquirofité  du.  pancréas  ,  qui  compri- 
moit  îe  colon  ,  à  pancreate  feirrhofo  tûmïda  colum.  p  ram  rue.  in - 
fiammante  3  Kerckring.  obf.  anat.  lib.  2. 

Par  la  prefli  on  &  l’inflammation  caufée  par  une  tumeur 
pleuie  de  petits  os ,  à  feirrhofo  minore  offeulis  far  cio  colum  pre- 
mente  inflammate.  Hippol.  Bofci  de  fa  cuit,  anat.  lib,  2. 

Par  le  refferrement  &  Fintus-fufception  du  cæcum  dans  l’in- 
teftin  iléon ?  h  la  fuite  d’un  chancre  qui  avoit  ulcéré  le  premier» 
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'à  cancre  exulcerante  in  cœco  contraflc ,  &  ïleum  inteflinutn  fubin - 

I  greffe.  Fabric.  Hildan.  cent.  1.  obierv.  61.  P.  Salii  diyerfi , 
cap.  îï. 

Par  la  comprefïion  de  l’inteftin  dans  l’hypochondre  droit 
fous  les  faillies  côtes ,  ab  intejlino  fub  coflis  fpuriis  in  hypo - 
ckondrio  dextro  compreffo ,  Henr.  lavater.  thef,  inaugur.  5.  C. 

L’obfervation  montre  que  quelquefois  les  intefiins  ,  comme 
le  colon  ,  fe  rompent  dans  cette  maladie.  Barbette ,  prax.  lib. 
4.  cap.  7.  Beneven.  de  abditis  cap.  76.  River,  cent.  3.  obferv. 
2.6.  M.  Martin,  Hiftoire  de  T  Académie  Royale  des  Sciences, 
a  an.  1706. 

Par  la  prefüon  qu’une  mole  engagée  dans  la  trompe  de 
fallope  exerçoit  fur  le  reékim  ,  à  rnolâ  tubali  reflum  premente » 
Hippol.  Bofcus  de  facilitât,  anat.  Isb.  2.  p.  23. 

Par  la  comprefïion  que  le  méfemere  fquirreux  faifoit  fur 
3qs  inteftins  ,  à  fcirrho  mefenterii  tntejiina  premente.  Riolan.  mé- 
tod.  med. 

Par  la  conftriélion  de  l’anus  caufée  par  un  anneau  mem¬ 
braneux  ,  à  retto  per  membraneum  annulum  conffidio.  B  omet, 
fepulchret.  obf.  24.  caf.  9. 

Par  la  ligature  d'un  intefîin  grêle  faite  avec  un  fil  d’archal 
par.  un  charlatan  ,  à  tenui  intejlino  per  filum  ferreum  ab  agyttâ 
ligato.  Henric.  de  Heers  obf,  32.  p.  191. 

Par  un  abfcès  de  l’inteftin  ,  ab  inîejlïni  abfceffu.  Bonet.  fe- 
pulchr.  obf.  24,  caf.  10. 

Cette  derniere  variété  paroit  appartenir  à  la  paillon  ilia¬ 
que  inflammatoire  ;  les  autres  confcituent  une  paffion  iliaque 
chronique ,  que  j’ai  obfervée  depuis  peu  fur  une  jeune  Reli- 
gîeufe  ,  qui  avoit  des  tumeurs  fquirreufes  dans  la  mefentere  ; 
elle  a  eu  pendant  trois  mois  cette  maladie  fans  fièvre,  pref- 
que  ians  douleur  :  &  ce  n’a  été  qu’au  dernier  mois,  que  les  ma¬ 
tières  rejettées  par  le  vomiflemetit,  exhaloient  une  légère  odeur 
de  matière  fécale  ,  encore  cela  n’a-t-il  eu  lieu  qu’une  ou  deux 
fois.  Dans  le  commencement  ,  elle  ne  vomifïoit  qu’une  fois 
dans  la  femaine  ;  mais  dans  l’efpace  d’une  minute  elle  rejet- 
toit  plufieurs  livres  d’un  fluide  brun  ,  chargé  d’un  fuc  de  cou¬ 
leur  grife,  &  préfque  tout  ce  qu’elle  avoit  mangé  dans  l’in¬ 
tervalle  ,  ce  qui  fait  le  cara&ere  de  la  paffion  iliaque  chroni¬ 
que.  Ses  forces  s’affoiblirent  infenfiblement  par  le  défaut  de 
nutrition ,  &  elle  mourut  d’une  mort  paifible.  Cette  malade 
gardoit  le  lit  depuis  long-tems  à  caufe  de  fon  extrême  foiblefîe; 
fur  la  fin  il  lui  Parvint  un  léger  délire  &  fa  vue  s’obfcurcit. 
Pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie  elle  n’efi:  allée  à  la  felle 
que  deux  ou  trois  fois,  elle  a  rendu  beaucoup  de  mercure 
qu’elle  avoit  pns.  Cq  n’a  été  que  fur  la  fin  de  cette  maladie, 9 
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lorfque  Pabdomen  a  été  très-amaigri ,  que  j’ai  pu  diftifigUÊf  êil 
palpant ,  la  tumeur  du  mefentere.  ' 

$.  Paffion  iliaque  caufée  par  le  colon  rempli  de  pituite, 
iléus  à  colo  pituitâ  infar  £lo.  Bonet  fepulchret.  obf.  2$. 

«Suivant  l’obfervation  de  Fernel  &  de  Salius  Diverfus  ,  le 
corps  eft  toujours  froid  ,  il  n’y  a  point  de  fièvre ,  les  douleurs 
font  violentes,  il  furvient  enfuite  des  vomifTemens  de  matiè¬ 
res  bilieufes  &  pituiteufes  ,  &  enfin  des  matières  fécales.  On 
a  trouvé  le  colon  rempli  &  bouché  par  la  pituite. 

6.  Pafhon  iliaque  provenant  d’une  hernie,  iléus  herniofusl 
For  eft.  obf.  20,  21.  22.  lib.  XXL  A. 

Caufée  par  la  chute  des  inteflins  dans  le  fbrotum ,  a  prolapfu 
snteflinorum  in  fcrotum.  Baillou,  conf.  24.  lib  2.  Foreft.  obferv. 
7.  lib.  XXL 

Par  un  bubonocele ,  c’efl  la  plus  fréquente ,  à  bubonocele'. 
Baillou ,  conf.  31.  îib.  1.  Manget.  in  Bonet.  fepulchret.  obf. 
2.6.  pag.  237.  Colique  provenant  d'un  boyau  pincé  ,Puzos,  Traité 
des  aceouchemens ,  pag.  81. 

De  l’exomphale  ,  ab  exomphalo.  Foreft.  obf.  lib.  XXL 

De  la  hernie  de  la  vefïie ,  petit  Mém.  de  l’Acad.  Royale 
des  Sciences,  1707. 

De  la  hernie  de  littre,  Hiftoire  de  l’Acad.  Royale  des 
Sciences. 

Le  Bubonocele  efl  le  principe  fréquent  de  la  paflion  ilia¬ 
que.  Il  y  a  bien  des  gens  de  la  campagne  qui  fe  plaignent 
d’une  colique  &  de  naufées ,  &  difent  au  Médecin  qu’ils  n’ont 
point  de  bubonocéle  ,  ajmnt  honte  de  cette  maladie  :  c’efl 
pourquoi,  dans  ce  cas,  il  faut  toujours  prendre  garde  de  ne 
point  prefcrire  des  émétiques  ou  les  purgatifs ,  avant  que  l’on 
n’ait  examiné  auparavant  les  aines  du  malade. 

La  curation  demande  la  faignée  5  la  fituation  fur  le  dos  avec 
les  genoux  pliés;  des  fomentations  avec  les  tripes  &  l’épi- 
pîoon  des  animaux  encore  chauds  ;  des  linimens  avec  l’huile  ; 
des  lavemens  laxatifs  ;  une  preflion  &  une  agitation  métho¬ 
dique  faite  parle  Chirurgien  ;  &  enfin,  fi  ces  moyens  ne  réuf- 
fille nt  pas  ,  l’opération. 

Les  perfonnes  attaquées  de  hernie  ne  doivent  jamais  quit¬ 
ter  le  bandage ,  fur-tout  quand  ils  prennent  des  purgatifs  *$£ 
quand  ils  tou  fient.  , 

Si  l’inteftin  grêle  fe  trouve  étranglé  dans  les  anneaux  des 
mufcles  tranfverfes,  comme  il  arrive  chez  les  femmes  groffes, 
<011  dans  le  trou  ombilical,  fans  aucune  tumeur  fenfibîe  à  l’ex¬ 
térieur  ,  &  fans  aucun  figne  qui  faffe  connoître  quelle  eft  la 
partie  affeéfée,  il  en  rcfulte  une  maladie  cruelle,  qui,  par 
ibs  fymptômes,  rçffemble  à  la  colique  bilieufe  ?  vditeufe* 
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Ük  eïi  même  tems  aux  douleurs  du  foie  St  des  teins.  Une 
maladie  fembîable  ,  accompagnée  de  vomiffement,  d’infom- 
nie  5  d’une  fièvre  médiocre  dans  une  femme  greffe  de  fept 
mois  3  avoir  réfifté  à  fept  faignées,  à  plufieurs  lavemens,  aux 
potions  huileufes  ;  les  narcotiques  même  n’av-oient  procuré  au¬ 
cun  foulagement  ;  M.  Pu^os  follicita  l’avortement  &  retira  lü 
fétus  en  vie;  mais  la  mere  mourut  deux  jours  après.  On  trouva 
à  l’ouverture  gu  cadavre ,  une  partie  de  l’inteftin  ileen  livide 
&  étranglée  par  i’anneau  du  coté  droit. 

Curation  générique  de  la  pafiion  iliaque.  Les  efforts  de  la 
nature  tendent  à  vaincre  l’obftacle  s’il  y  en  a,  en  excitant  le 
mouvement  des  inteftins  par  les  tranchées  ,  &  à  expulfer  par 
le  vomifiement  les  matières  qui,  par  leur  le  jour ,  cauferoienï 
la  gangrène.  11  faut  faire  deux  ou  trois  faignées ,  félon  les 
forces  du  malade  ,  pour  calmer  l’inflammation ,  prévenir  la 
gangrène  &  relâcher  les  inteftins  qui  font  dans  un  état  de  re'f- 
ferrement  &  de  convulfion  ;  le  malade  doit  être  nourri  de 
bouillon  &L  d’eau  de  poulet  ,  &  on  lui  en  fait  prendre  de  qua¬ 
tre  en  quatre  heures.  On  lui  donnera  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  de  l’huile  récente  d’amandes  douces  à  la  dofe  de  plu— 
fieurs  onces  ;  ou  l’on  fubftituera  à  certe  huile  une  décoétion  de 
acine  de  guimauve  ,  de  feuilles  de  mauve ,  de  femences  de  lin  j 
on  fera  des  linimens  avec  l’huile  tiède ,  fur  le  bas  ventre  ,  ou  des 
fomentations  avec  une  décoction  émoliente  ;  on  employé  auflï 
les  lavemens  huileux  &  adouciffans  ;  fur  le  foir  on  fait  pren¬ 
dre  des  narcotiques  avec  une  huile  douce.  Lorfque  la  douleuc 
eft  calmée,  on  fait  bouillir  deux  onces  de  pulpe  de  caffedans 
une  livre  d’eau  de  poulet,  on  en  fait  deux  verres,  &  Ton 
ajoute  à  chacun,  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces  ;  il  faut 
éviter  les  purgatifs  forts  que  les  Auteurs  preferivent. 

Si  l’on  a  lieu  de  foupçônner  que  le  mal  eft  entretenu  par 
des  vers ,  par  des  matières  fécales  endurcies ,  ou  par'  un  vol- 
vultis  ;  il  faut  faire  avaler  au  malade,  pendant  trois  jours  de 
fuite,  deux  ou  trois  baies  de  plomb,  ou  demi-livre  de  vif-ar¬ 
gent  ,  &  le  faire  mettre  dans  un  bain  d’huile;  enfui  te  on  le 
fait  faigner  du  pied,  fi  fes  forces  le  permettent,  on  réitéré  les 
linimens  &  les  lavemens  :  la  vie  du  malade  dépend  unique¬ 
ment  de  la  liberté  du  ventre ,  de  la  fortie  des  vens  fétides  & 
des  matières  fécales. 

7.  Pafïion  iliaque  provenant  d’un  vplvulus ,  iléus  volvulufJ 
Bonet.  fepulchret.  obf.  2.0.  &  21.  en  rapporte  vingt-trois  exem* 
pies.  A. 

C’eft  celui  qui  dépend  d’une  intus-fufeeption  des  inteftins,  où 
de  ce  qu’ils  font  entrés  l’un  dans  l’autre  ,  l’on  en  a  mille  exem¬ 
ples,  Voyçjt  U  fepikhx  4*  £ <?•  1*9»  t.rQUve quiiuq 
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«cas  femblabîes.  J’ai  vu  des  invaginations  &  des  conftriélioîis 
de  cette  nature  fur  des  entans  attaqués  de  volvulus  ,  j’en  ai 
même  rencontré  dans  ceux  qui  n’avoient  jamais  eu  de  vol¬ 
vulus. 

Ces  accidens  fùbfiftoient  même  après  la  mort  ;  car  aux  en¬ 
droits  où  il  y  a  des  vers  ,  les  inteftins  les  ferrent  étroitement 
&  fe  rétrécirent  à  leur  partie  lupérieure  &  inférieure  au  point 
qu’ils  refufent  le  paftage  aux  mariéres  ;  pour  lors  il  eft  très- 
facile  que  la  partie  refterrée  rentre  dans  celle  qui  eft  au-def- 
fus  qui  fe  trouve  lâche.  Dès  que  cela  a  lieu,  la  force  expul- 
îrice  agit  dans  une  direéHon  inverfe,  il  furvient  inflammation  3 
douleur,  naufée  &  la  paffion  iliaque. 

Si  l’on  avoit  des  fignes  de  cette  maladie  il  faudroit ,  dans 
cette  efpéce  ,  faire  ufage  de  baies  de  plomb  ,  &  du  vif-argent 
à  grande  dofe  ,  fur-tout  fi  l’on  avoit  lieu  de  foupçonner  que 
le  mal  eft  caufé  par  des  lombricaux.  Voyez  la  curation  dans 
Rivière ,  obf  26  ,  cent.  23 . 

Il  faut  rapporter  ici  la  paffion  iliaque  avec  emphyféme  , 
iléus  phyfodes  de  Rolfincius.  L’on  a  vu  fouvent  les  intefttins 
diftendus  &  prodigieufement  tuméfiés  par  des  vents.  Plater . 
obf  lib.  3.  pag.  6 3 7.  Beniven . 

Je  ne  fçaurois  approuver  la  gaftroraphie  que  l’on  feroit 
dans  les  vues  de  débrouiller  les  inteftins  avec  les  doigts ,  quoi¬ 
que  l’on  dife ,  que  la  Baronne  de  Landi  fut  guérie  par  cette 
opération.  Voyez  dans  le  Sepulchretum  de  Bonet  une  note  de 
Manget ,  p.  22 S  ,  tom.  2.  Cependant  cette  opération  eft  con- 
feiilée  par  Mey^erey ,  num .  413» 

8.  Paffion  iliaque  des  indes.,  Fer-chaud,  iléus  indicus ,  mor¬ 
de  xin  Frider.  Hoffmann,  tom.  6.  p.  20 "j .  Mort-det-chin  ,  Mém, 
de  la  Chine.  A. 

Cette  efpéce ,  qui  eft  fréquente  à  Goa  &  dans  la  Chine , 
eft  accompagnée  de  fignes  d’une  faburre  crue ,  de  vomiffe- 
mens  violens,  de  tranchées  atroces,  &.  d’un  obfcurciffement 
de  la  vue.  D’autres  entendent  fous  ce  nom  le  cholera-morbus . 

On  la  guérit  par  l’abftinence  de  toute  boiffon,  &  par  l’ap¬ 
plication  d’un  fer  chaud  aux  pieds. 

9.  Paffion  iliaque  avec  emphyféme,  iléus  phyfodes .  Rolfin¬ 
cius  ,  obf.  18.  lib.  21.  7 ormentum,  Cœlius  Aurelianus.  A. 

Ï1  eft  accompagné  de  grouillement  des  inteftins ,  de  la  cons¬ 
tipation  du  ventre  ,  de  tranchées  ;  au  lieu  de  vomifTement  5 
on  rend  fréquemment  des  vents  ;  la  douleur  fe  fait  fentir  au- 
deffus  du  nombril  ,  les  vents  fortent  auffi  par  bas  ;  mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  matières  fécales.  Cette  efpéce  a 
été  obfervée  par  Forcflus ,  &  il  l’a  traitée  comme  la  paflion  ilia¬ 
que  inflammatoire.  Des  femmes  appliquoient  une  plancha 
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chauffée  fur  le  ventre  du  malade ,  &  aggravoient  fes  maux» 

10.  Paffion  iliaque  calculeufe.  M.  Chaptal ,  D.  Méd.  À. 

Le  15  Mai  1753,  une  femme ,  après  des  douleurs  au  bas 

ventre  &  une  conffipation  du  ventre,  fut  attaquée  de  la  paf¬ 
fion  iliaque.  Elle  vomit  pendant  trois  jours  des  matières  mê¬ 
lées  avec  des  excrémens  ;  on  lui  fit  prendre  beaucoup  d’huile 
d’olive  par  la  bouche  &  en  lavement,  &  on  lui  donna  une 
déco&ion  de  feuille  de  violettes  ;  elle  rendit  enfin  par  bas,  un 
calcul  de  la  longueur  de  plus  d’un  pouce ,  &  de  l’épaiffeur  de 
fix  lignes,  de  ngure  ovale,  tirant  fur  le  blanc  &  uni.  Après 
la  fortie  de  ce  calcul,  elle  évacua  beaucoup  de  matières  par 
les  fefles  ;  elle  avoit  avalé  une  demi-livre  de  vif-argent,  en- 
fuite  de  quoi  elle  fe  rétablit. 

11.  Paffion  iliaque  provenant  d’un  étranglement  calleux  du 
colon.  M,  Gauuron ,  Sécrétaire  de  la  Société  Pvoyale  de  Mont¬ 
pellier. 

Ce  Médecin  habile  trouva  dans  le  cadavre  d’une  perfonne 
morte  de  la  paffion  iliaque,  le  colon  calleux  &  extrêmement 
rétréci,  au  point  qu’on  y  introduisit  à  peine  une  plume  à 
écrire  ;  cette  conftriéHon  étoit  ancienne  &  fans  inflammation* 
On  lit  un  cas  femblable  dans  le  Sepulchretum  de  Bonet ,  oîi 
l’on  trouve  l’hiffoire  d’une  perfonne  chez  laquelle  on  vit  9 
après  la  mort,  la  cavité  du  reéhim  oblitérée  par  la  réunion  de 
fes  parois .  On  rencontre  la  même  obfervation  dans  Wahren * 
dorjf.  ad.  n.  c.  t.  III.  obf.  132.  &  dans  Morgagni ,  epifi.  XXXIV* 
M.  Huguenot  a  vu  la  même  chofe  fur  un  homme  qui  eut  en- 
fuite  un  entérocele. 

Les  enfans  qui  «aillent  imperforés,  font  attaqués  de  la  même 
maladie. 

iz.  Paffion  iliaque  des  imperforés  ,  Journ.  de  Med .  No» 
vembre  1757,  p.  59.  llïaca  à  redi  intejîmi  coalitu .  Bonet.  fé- 
pulchret.  C.  , 

Lorfque  les  enfans  nouveaux  nés  ne  rendent  point  leur 
méconium  ,  il  faut  examiner  l’anus  ;  fi  le  vice  eft  bien  avant 
dans  le  reétum  on  y  introduit  une  bougie  ou  une  fonde  moufle  , 
&  l’on  reconnoît  par-là  la  membrane  qui  bouche  cet  inteffin. 
Il  faut  l’ouvrir  auffi-tôt  avec  le  pharyngotome  ,  ou  le  troi- 
cart ,  avec  précaution  ,  ayant  foin  de  conduire  la  pointe  de 
l’inflrument  avec  le  doigt  indicateur. 

Quand  on  néglige  cette  opération  le  bas-ventre  fe  tuméfie^ 
fe  tend  ,  devient  douloureux ,  ce  qui  eft  fuivi  du  vomiffement, 
des  tranchées  vives ,  de  la  fièvre ,  de  l’inflammation,  du  fpha- 
cele ,  &  la  mort  arrive  dans  la  femaine. 

Il  y  avoit  à  Nîmes  une  fille  dans  l’âge  de  puberté  ,  qui  n’a- 
yoit  ni  anus  ni  parties  externes  de  la  génération  3  vice  quelle 
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avait  apporté  en  naiffant ,  du  refte  elle  fe  portoit  bien  j  elW 
étoit  même  belle  ;  depuis  quatorze  ans  tous  les  deux  ou  trois 
jours  il  lui  furvenoit  une  douleur  vers  le  nombril ,  &  alors 
elle  rejettoit  les  matières  fécales  par  la  bouche  &  rendoit  l’u¬ 
rine  goûte  à  goûte  par  les  mammelles  plufieurs  fois  dans  la 
journée.  Je  tiens  ce  fait  de  M.  Baux ,  qui  fait  la  Médecine  avec 
difiinétion  à  Nîmes. 

13.  Paillon  iliaque  vermineufe ,  iléus  verminofus  ,  iliaca  paf \ 
fo  à  vermibus.  Gordon,  pag.  263.  A. 

J’ai  vu  cette  efpéce  dans  une  petite  hile  qui  rejettoit  tout 
par  la  bouche  ,  avec  des  matières  acides,  vermineufes  :  ce  qui 
étoit  accompagné  d’une  douleur  vive  au  nombril,  &  grouille¬ 
ment  d’inteftins  ;  en  forte  que  cette  maladie  avoit  plus  de  rap¬ 
port  avec  la  paffion  iliaque  ,  qu’avec  tout  autre  genre.  Cette 
efpéce  eft  beaucoup  moins  dangereufe  que  la  paffion  iliaque 
vulgaire  ,  ou  le  volvulus,  &  elle  cede  aux  purgatifs  vermi¬ 
fuges. 

14.  Paffion  iliaque  provenant  d’un  poifon ,  iléus  à  veneno « 
Voyez1  la  paffion  iliaque  produite  par  les  purgatifs,  comme 
l’helltbore  blanc  ,  la  coloquinte. 

Un  Tailleur  d’habits  de  Montpellier  prit,  après  une  potion 
purgative ,  un  gros  d’arfenic  blanc,  au  lieu  de  crème  de  tar¬ 
tres;  10.  il  fe  fentit  d’abord  brûlé  &  fuffcqué  ;  il  étoit  tour¬ 
menté  par  un  vomiffement  continuel ,  une  ardeur  d’eftomae 
&  de  la  bouche  ;  a°.  les  extrémités  étoient  froides  ,  la  face 
livide,  pâle,*  &  couverte  d’une  fueur  froide ,  le  malade  avoit 
un  hoquet  fréquent,  un  goût  iniupportable  à  la  bouche  ; 
4e.  le  pouls  étoit  petit,  rare,  lent  &  intermittent;  «j9.  la 
foif  étoit  extrême  &  l’anxiété  terrible  ;  69.  on  ne  fçauroit  croire 
à  quel  point  la  poitrine  fut  refferrée  pendant  les  huit  pre¬ 
miers  jours  le  vomiffement  étoit  continuel ,  &  les  matières 
rejettées  étoient  bilieufes  &  de  couleur  brune  ;  98.  vers  le. 
quatrième  jour,  le  malade  rejetta  par  la  bouche  une  efeharre 
noire  &.  épaifle  qui  venoit  de  l’éfophage ,  Si  qui  fut  fuivie 
d’une  hémorrhagie  ;  10.  le  fixieme  jour,  il  vomit  une  efeharre 
de  l’eftcmac,  il  étoit  fans  pouls.  Le  feptieme  jour,  il  fut  attaqué 
de  priapifme  avec  rigidité ,  éreéfion  &  douleur  de  la  verge , 
dont  le  gland  fut  livide  pendant  vingt-quatre  heures  ;  le  hui¬ 
tième  jour  les  anxiétés  augmentèrent  ;  il  y  avoit  fièvre ,  le  pouls 
eto.it  plein  &  intermittent,  il  furvint  des  convulfions ,  un  dé¬ 
lire  obfcur,  &  le  malade  mourut  fur  le  foir. 

Les  Magiurats  firent  ouvrir  le  cadavre,  je  m’y  trouvai;  les 
!dents  étoient  décharnées ,  les  papilles  de  la  langue  étoient  à 
ïiud,  toute  la  bouche  étoit  dépouillée  de  fa  membrane,  on 
jne  voyoit  plus  de  tunique  veloutée  dans  l’eftpcuc  ;  ce  vifeere 

étoit 
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iïoit  plein  dùme  liqueur  noire  avec  un  fédîmeiK  qui  refTem=> 
foloit  à  du  charbon  pilé  ,  les  inteflins  étoient  rouges  &  noirs ,  les 

i  valvules  en  bon  état  5  le  pylore,  les  amygdales  ôt  le  trou 
lingual  étoient  gangrenés. 

Curation .  On  fait  ufage  des  remèdes  que  l’on  a  fous  îa 
:  main  ,  des  huiles,  des  bouillons  gras,  dix  lait ,  enfuite  de  la 
gomme  arabique  difloute  dans  l’eau ,  du  mucilage  de  la  fe~ 
snence  de  lin  ,  on  doit  employer  aufu  ces  mêmes  remèdes  en 
lavemens  &  en  gargarifmes. 

Le  lavement  luivant  a  fouvent  réufTi  dans  îa  paffion  iliaqlie 

ii  ordinaire.  L'on  fait  infufer ,  pendant  deux  heures ,  une  poi~ 
i  gnée  de  feuilles  de  rhue  fraîche  dans  une  décodion  de  fleurs 
:  de  mauve,  de  camomille  &  de  meîiîot  ;  après  avoir  p allé  la 
:  liqueur  ,  on  y  diffout  ,  pour  une  livre  &  demie ,  quatre  gros 
s  de  fel  ammoniac  ,  on  y  ajoute  de  l’huile  de  noix  &  de  miel 
j  mercuriel ,  de  chacun  deux  onces  ;  on  en  fait  enfuite  deux  la- 
i  Vemens  que  l’on  fait  prendre  dans  l’efpace  de  deux .heures* 

:  pour  lâcher  le  ventre.  Journ ,  de  Med .  Nov.  1761. 

XV.  Cholera-morbus,  Trousse-galant  ,  M.  TifTot^ 
i  choiera  morhus  ;  de  choie  ,  bile,  ou  cholades  3  inteflins,  füivant 
1  Alex,  de  Tralles. 

Ceux  qui  craignent  qu’on  ne  confonde  le  choiera  avec  le 
>1  mot  françois  colere  ,  l’appellent  choiera  morhus  &  cbolericà 
i  pajjio  ,,  pailîon  colérique.  Les  malades  font  appellés  par  Au- 
,\  reiianus  chalerici ,  &  par  les  Grées ,  choleriontes * 

CarâSlére.  C’efl  une  maladie  très-aigue  accompagnée  d’un 
tj  Tomiffement  bilieux ,  âcre  &  continuel ,  &  en  même-tems  d’une 
;  diarrhée  violente  ,  ou  du  moins  de  naufees  &  de  tenefme  * 

1  avec  une  douleur  au  bas  ventre,  l’abattement  des  forces,  Ô£ 
f  fouvent  une  crampe  au  gras  de  la  jambe. 

Celui  qui  efl  fpontané  arrive  fréquemment  fur  la  fin  de 

J  «  t .  r  *  1  * 

t;  1  ete. 

La  caufe ,  fuivant  Galien ,  dépend  des  efforts  de  îa  faculté 
I  expultrice  de  Leflomac  &  des  inteflins,  pour  évacuer  par  haut 
.  Si  par  bas,  une  matière  âcre,  bilieufe  ou  putride,  qui,  par  fort 
j  féjour ,  deviendroit  une  efpéce  de  poifon  qui  corromproit  les 
vifcéres. 

Ce  qui  prouve  que  les  matières  rejettées  par  îé  vomiiTe" 
'j  ment  viennent  aufîi  des  inteflins ,  c’efl  non-feulement  la  forti® 
i  de  la  bile  ,  mais  encore  d’une  matière  flercorale  obfervée  dans 
S  cette  maladie  par  Hippocrate  ôc  Lommius . 

1.  Trouffe- galant  fpontané  ,  choiera  fpontatieâ ,  Hippocr/ 
tj  épidem.  lib.  Foef.  pag.  1144.  où  l’on  trouve  un  traitement 
>  grès-dangereux.  Cet  Auteur  confeille  lufage  de  l’hellebor® 
Tome  HT#  H 
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Blanc  -St  des  bains.  Idem,  de  Eutichide ,  ou  il  en  fait  un  très* 
bon  tableau.  Cholera-moibus ,  ann.  1669.  ,  Sydenham. 

C’eft  cette  efpéce  qui  fuivient  tout  d’un  coup  (ans  aucune 
caufe  occafionnelle  évidente  &  comme  d’elle  même  ,  vers  le 
mois  de  Septembre  ,  aux  perionnes  ême  qui  n’uient  pas  de 
fruits. -il  y  a  un  vomiliement  .énorme  de  matières  bslbuies 
&  corrompues  pendant  pluiteurs  hemes,  une  d;f?  culte  d’aller 


à  la  (elle  ,  avec  un  tenelme  qui  fument  •••»,  mer.:.  •  e-rrs-,  ou 
peu  de  te  ms  api  es  ,  Si  qui  dure  ordinairement  ;  <  u  oit 

deux  jours.  Quand  ce  vomiffement  aceflé,  ■  f- 

tomac  Si  des  imeftins  menacent  de  la  tya.  =  y  s  ion?t 

abattues  tout  d’un  coup,  le  pouls  eft  peut  e  en- 

■  fuite  tout  à-fait  ,  ou  il  eft  vite  /fréquent  nn, 

la  face  eft  cadavéreufe  ,  livide,  les  extrémités  •  c-  il 


y  a  chaleur,  le  malade  ne  peut  fe  raifaire;  d'a  v-.u  es  liqui¬ 
des  froids  ,  il  a  une  averfion  pour  ia  viande  ,,  il  .eü  u  .ns  une 
anxiété  continuelle  ,&  il  lui  arrive  des  contraétions  ;,,aono- 
diques  à  la  partie  pofténeure  des  jambes  &  des  au  :-  :;-,  mem¬ 
bres  ,  c’eft  ce  que  l’on  appelle  crafnpe * 

Cette  maladie  épouvantable  cede  fouvent  aux  remedes,ft 
l’on  appelle  le  Médecin  fur  le  champ  ;  mais  quand  elle  eft 
mal  traitée  ou  négligée,  elle  enleve  le  malade  en  peu  de  tems. 

La  méthode  de  Sydenham  eft  la  meilleure  de  toutes,  &Tex:; 
périence  me  l’a  montré  plus  de  vingt  fois  ;  car  dans  l’Hôpital 
général ,  il  y  a  tous  lés  ans,  trois  ou  quatre  choiera-  morbus  d’au¬ 
tomne. 

Quand  le  malade  conferve  encore  fes  forces ,  on  lui  fait 
prendre  de  l’eau  tiède,  de  l’eau  de  poulet:  &  même  ft  le  pouls 
eft  fort  &  que  la  douleur  foit  conlidérable  ,  on  lui  fait  faire 
une  faignée  au  bras.  On  donne  toutes  les  quatre  heures,  des 
bouillons  ou  des  crèmes  fort  légères  ,  mais  on  a  de  la  peine 
à  les  retenir  ;  c’eft  pourquoi ,  après  une  évacuation  fufüfante,  on 
fait  prendre  au  malade  l’anti-émétique  de  riviere,  c’eft-à-dire, 
■une  ou  deux  cuillerées  de  fu£  ou  de  fyrop  de  limons ,  avec 
vingt  grains  de  fel  d’abftnthe  ;  fi  la  douleur  &  la  foibleffe  ont 
lieu ,  à  chaque  heure  du  jour,  l’on  ajoute  à  ce  julep,  vingt  goû¬ 
tes  de  laudanum  liquide  :  ou  fuivant  les  circonftances,  de  l’eau 
de  menthe  de  canslle  ,  de  l’huiîe  d’amandes  douces  ;  ces 
moyens  procurent  une  treve  pendant  laquelle  le  malade  re¬ 
tient  les  bouillons.  Alors  on  donne  des  lavemens  préparés  avec 
une  décoéfion  de  tripes  de  mouton  tiédes  en  petite  quantité, 
fur-tout  fi  le  malade  a  un  tenefme  douleureux,  ce  qui  arrive 
rarement.  A  melure  que  le 'vomiffement  revient,  je  recours 
de  nouveau  à  l’anti-émétique ,  &  fur  le  foir  au  laudanum  # 
cpii  eft ,  dans  ce  cas,  un  cordial  très-puiffant  &  très-propre  % 
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arrêter  le  flux  ;  on  fait  ufage  de  limonade  pour  boiffon  ,  trois 
purs  après  la  cefiation  du  vomiffement  &  de  la  diarrhée  ;  il 
faut  pu  ger  le  malade  avec  une  décoéiion  de  rhapontic ,  de 
mirobolant  &  de  iyrop  de  chicorée  compofée ,  ou  en  y  ajou¬ 
tant  tout  au  plus  un  peu  de  manne  ,  &  de  cette  maniéré  le 
malade  fe  rétablit  parfaitement. 

2.  Troufle-galant  fec  ,  choiera  ficca ,  Sydenham,  feéf.  4* 
cap.  2.  Bailiou  ,  confilio  67.  lib.  1.  àflatibus  ,  Galien  de  eau— 
fis  morb,  4.  dataient  a  ,  Menjotius.  Choiera  JuppreJJa ,  Riviâüre; 
■Choiera  hypcchondriaca  ,  Langiu^  ;  Choiera  xere  ,  Hippocr»  de 
viéfus  ratione,  103.  Galien.  A. 

Dans  le  choiera- mot  bus  fec,  le  ventre  s’enfle,  il  furvient 
tin  bruit  &  une  douleur  ,  tant  aux  côtés  qu’aux  lombes  ;  il  ne 
fe  lait  aucune  évacuation  par  bas ,  &  le  ventre  efl  très-ferré, 
ïl  faut  prendre  garde  que  le  malade  ne  vomiffe  ,  employer 
des  lavemens  préparés  avec  des  matières  onéfueufes  &  chau¬ 
des.  On  lui  fait  des  onéhons  par  tout  le  corps ,  on  le  met 
dans  un  bain  chaud .  &  on  l’arrofe^avec  de  l’eau  chaude  ,  pous; 
ie  réchauffer.  Hippocr . 

a,  Troufle-galant  avec  jauniffe  produit  par  des  champ!-* 
gnons  venimeux.  M.  Lemonier ,  Mém.  de  l’Acad.  R.  des  Sc« 
,2749.  Journal  de  la  maladie. 

Une  Allé  mangea  à  fon  dîner  un  mets  ou  l’on  avoit  fait  en¬ 
trer  de  1  efpéce  de  champignon  que  M.  Vaillant  appelle  fun* 
gus  media  magnitudinis  totus  alhus ,  après  l’avoir  fricaffé.  Lè 
premier  jour  fur  les  quatre  heures  du  foîr ,  la  malade  fu£ 
attaquée  de  cardialgie  ;  fur  le  foir  il  lui  furvint  des  douleur» 
aigues ,  des  naufées ,  un  vomiffement  avec  des  déjeélions  bi- 
lieufes  &  la  perte  des  forces  ,  le  cholera-morbus  continuai 
Le  deuxieme,  au  matin,  le  pouls étoit  fréquent,  petit  ,  à  peine 
fenflble  ;  l’épigaffre  tuméfié ,  &  ion  y  fèntoit  une  pulfation 4 
comme  fi  elle  venoit  de  la  pointe  du  cœur  ;  (  le  duode- 
I  num  diffendu  tranfmettoit  les  pulfations  de  l’aorte.)  On  or- 
|  donna  l’eau  de  poulet ,  une  décoéfion  de  racine  de  guimauve 
i  èc  des  femetices  de  lin,  l’ufage  réitéré  des  lavemens,  des  fo- 
i  mentations  avec  les  plantes  émollientes  ,  d’un  peu  de  thé¬ 
riaque  :  elle  rendit  fix  Telles  avec  des  morceaux  de  champi-^ 
gnons  fans  vomiffement.  Le  troifieme  au  matin  ,  quoique  la 
diarrhée  eût  cefle  ,  la  cardialgie  &  la  foibleffe  perfiftoient ,  le 
rr.étéorifme  &  la  pulfation  de  l’épigaftre  augmentoient,  8c 
il  furvint  une  déje&ion  avec  des  morceaux  de  champignon, 
i  Le  quatrième  ,  la  malade  fut  tranquille  pendant  la  nuit ,  la 
j  peau  éroit  humide,  le  pouls  meilleur,  les  urines  coûtaient, 
i  on  lui  fit  prendre  de  la  manne  ,  du  catholicum  ,  &  beaucoup 
I  d’eau  de  poulet  j  elle  fendit  des  morceaux  de  champignon  pa| 
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bas ,  les  fyfflptomes  fe  calmèrent  ,  elle  dormît  ;  le  cîn^mefïïéï 
Üfurvident  un  délire,  l’appreftion  de  poitrine,  avec  des  fou- 
pirs ,  des  baillemens  &  des  anxiétés,  le  pouls  manqua,  la 
malade  ne  voulut  prendre  aucun  remède ,  elle  devint  pâle 
&  froide  ,  les  menftrues  furent  fuprimées  ,  on  prépara  un 
bain;  mais  on  fe  contenta  d’un  pédiluve  ;  le  flux  menflruel  re¬ 
vint  ,  mais  en  petite  quantité  ;  on  flt  une  faignée  du  pied ,  la 
difficulté  de  rëfpirer  augmenta,  les  mâchoires  furent  prifss  de 
ccnvulftons,  on  réitéra  la  faignée  ,  la  jaunifie  fe  mit  de  la 
partie  ;  le  fixieme  au  matin ,  la  malade  expira,  la  jaunifie  dif- 
parut ,  &  il  furyint  une  tache  verte,  à  chaque  coin  de  l’œil* 

A  l’ouverture  du  cadavre,  on  trouva  une  petite  phlogofe 
dans  l’eftomac,  le  duodénum  fort  diflendu  par  des  vents,  & 
étranglé  dans  fa  partie  inférieure.  Le  foie  étoit  diflendu,  rouge  ; 
le  conduit  cholédoque  étranglé  dans  fon  milieu ,  gonflé  dans 
jfa  partie  inférieure  &  vuide  inférieurement  :  ce  qui  avoit  caufé 
la  jaunifie  après  la  mort  ;  la  bile  de  la  véficule  du  fiel  étoit 
«Terre  &  noire.  Les  inteftins  étoient  vuides  &  en  bon  état. 

b.  Trouffe  -  galant  dyflfenterique  avec  jaunifie.  Mèm.  de 
V 'Acad.  R.  des  Sc .  Lemonnier ,  1749. 

Le  premier  jour,  la  mere  de  la  fille  dont  on  vient  de  parler, 
âgée  de  quarante-cinq  ans,  <$c  robufle,  mangea  une  petite  quan- 
tité  de  ces  champignons  à  fon  dîner/;  le  foir,  elle  foupa  à  fon 
ordinaire  ;  le  fécond  jour  ,  de  grand  matin  ,  il  lui  furvint  des 
coliques  ,  un  vomiffement  bilieux  ,  une  enflure  au  bas- ventre, 
le  pouls  étoit  foible ,  les  forces  abattues ,  la  langue  féche  & 
Cale ,  les  felles  bilieufes  ;  le  troifieme  jour ,  on  lui  donna  des 
fecours,  fur  le  foir  elle  fe  trouva  mieux  ;  le  quatrième  jour, 
on  la  purgea;  elle  rendit  des  felles  fétides  &  bilieufes,  on  lui 
adonna  fur  le  foir  quinze  goûtes  de  laudanum  ;  le  cinquième 
jour,  elle  rendit  par  bas,  des  matières  noirâtres ,  fétides  ,  des 
raclures  dysentériques  des  inteftins  ;  des  felles  avec  du  fang* 
Le  pouls  étoit  foible  ,  les  extrémités  froides ,  elle  ne  fentoit  ni 
douleur,  ni  mouvement  au  bas-ventre  ;  cependant  il  y  avoit 
ame  tenfion  à  l’hypogaftre.  La  nuit  elle  dormit  au  moyen  d’un 
narcotique  ;  le  fixieme  jour ,  le  flux  dysentérique  augmenta , 
la  malade  étoit  dans  un  profond  aiToupiftement ,  fa  face  étoit 
tuméfiée  ,  les  yeux  étoient  jaunes  ;  il  furvint  des  déjeéiions 
înulqueufes  fanglantes ,  grumeufes,  une  cardialgie  continuelle, 
ïine  furdité,  &  la  malade  ne  pouvoit  rien  voir  diftinétement, 
quoiqu’elle  eût  les  yeux  ouverts  &  fixés,  elle  avoit  un  délire 
obfc.ur  &  pafiager  ,  on  lui  donna  le  lilium  ;  le  feptieme  jour,  on 
lui  fait  prendre  l’ipecacuanha  à  la  dofe  d’un  ferupuîe  ,  elle  ne 
vomit  rien  :  elle  eut  feulement  une  évacuation  par  bas,  &;  les 
felles  étoient  moins  fétides  j  on  lui  donna  la  teinture  de  rofe»t 
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rendue  acide  avec  Fefprit  de  vitriol  ;  ia  dyflenterïe  fe  calma  * 
ri  on  lui  fit  faire  ufage  de  la  teinture  de  rhubarbe  avec  un  vin  li- 
xiviel.  Le  huitième  jour,  les  déjeéfions  de  fang  ceflerent ,  le 
ic  pouls  fut  plus  grand  ,  Fafloupiflement  fe  difîipa  ,  la  malade 
il  recouvra  l’ufage  des  fens  ;  la  nuit,  elle  fua ,  &  dormit.  Le  neu« 
$  vieme  jour  ,  elle  rendit  des  déjeéfions  bilieufes  ,  on  lui  donna 
la  teinture  de  rofes  &  de  rhubarbe ,  le  dixième  jour ,  il  y  avoit 
n  un  flux  de  ventre,  l’enflure  du  vifage  fe  diflipa ,  la  jauniffe  per- 
I  fifla,  on  lui  fit  faire  ufage  d’une  ptifanne  avec  la  chicorée, 

:  le  fonchus  &  la  feorzonére  ;  il  furvint  une  petite  fièvre  qui 
fe  termina  par  le  fommeil  &  par  une  légère  moiteur.  Du  di¬ 
xième  jour  au  quinzième  ,  les  urines  coulèrent  abondamment  * 
la  jaunifle  difparut  &  la  malade  fe  rétablit. 

4.  Troufle-galant  produit  par  des  poifons  minéraux ,  cho« 
t  1er  a  à  venenis  fojjllïbiis .  Voyez  la  paflion  iliaque  caufée  par  uîs 
3  poifon. 

ChoL  m.  pr.  par  le  vitriol ,  Amatus ,  Cent .  V,  Obf.  84 . 

Chol.  m.  pr.  par  les  antimoniaux. 

Chol.  m.  pr.  par  les  arfénicaux  ,  Frid-  Hoffin.  de  choiera  J 

*  Obf, :  y. 

Chol.  m.  pr.  par  les  mercuriels. 

5.  Choiera-morbus  provenant  d’un  poifon  animal,  des  œufs 
s  de  brochet,  gefner  de  pifeibus.  Schenckius  de  venenis  ;  des  œufs 
S  de  barbeau  ,  gefner  de  pifeibus  ;  du  noir  de  féche.  Plin.  hiJÏA 

Inatur.  A. 

Hiftoire.  Une  femme  âgée  de  cinquante  ans  ,  Sc  fon  fils* 
mangent  à  leur  fouper  des  oeufs  frits  du  poiflbn  appellé  barbeau  ; 
à  une  heure  du  matin ,  ils  s’éveillent  tous  les  deux  avec  des 
naufées  &  une  cardialgie  atroce  ,  ce  qui  eft  fuivi  de  vomifîe- 
mens  violens  de  matières  bilieufes  &  fétides  ;  après  avoir  bis 
de  F  eau  de  poulet  ,  il  leur  furvint  des  déjeélions  fréquentes 
avec  des  tranchées  ;  on  leur  donna  des  iavemens  avec  Feau 
poulet ,  le  vomiflement  &  les  déjeélions  continuèrent  jufqu’au 
loir ,  &.  ils  fe  rétablirent  tous  les  deux  ;  cependant  il  refia 
au  fils ,  qui  étoit  fort  jeune ,  une  foibleûe  qui  lui  dura  quel*» 
ques  années. 

6.  Troufle-galant  intermittent.  Choiera  intermittens  r  Mor¬ 
ton  Pyretologiæ  ,  pag.  16 9  33,  81.  Tertiana  colerïca.  Torti 
de  febrib.  lib.  3,  cap.  i,p.  124,  de  Meyferey ,  art.  499.  & 
t.  2.  n.  214.  A. 

C’eft  une  efpéce  qui  accompagne  l’accès  de  la  fièvre  tierce,' 

!  quelquefois,  mais  rarement,  Façcès  delà  quarte,  mais  le  plus, 
fiouvent  celui  de  la  tierce. 

Au  commencement  de  l’accès,  il  fument  un  vomiflement 
d'uae  grands  qua&titi  maùçres.  bilieufes  &  pomt 
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cées ,  &  en  même-tems  des  déjeéüons  fréquentes  :  (onrenl 
le  hoquet;  la  voix  efi  aigîe  &  enrouée,  les  yeux  lent  en  on¬ 
ces,  ori  fent  des  angoiffes  àl’eftomac,  le  front  eft  baigné  d’une 
petite  fueur ,  le  pouls  eff  foible  ,  les  extrémités  iont  tioides 
&  livides  ;  en  un  ir  ot ,  il  y  a  tous  les  fy mptômes  qui  ont  cou¬ 
tume  d’accompagner  le  trouiTe-galant  régulier  ,  dont  cette 
efpéce  diffère  en  ce  que  la  fièvre  accompagne  les  périodes. 

Ce  choléra-morbus  menace  de  la  mort  dans  l’accès  de  la 
fièvre,  qui  conffitue  l’accroiffement  ou  l’état  de  la  maladie- 

On  le  guérit  en  donnant  promptement ,  &  en  allez  grande 
quantité,  le  quinquina  dès  le  commencement  du  patoxyme; 
il  faut  que  le  malade  en  ait  pris  au  moins  fix  gros  quatre 
heures  avant  l’accès  fuivant. 

Dans  le  choiera- morbu s ,  le  pouls  eff  le  même  que  dans  le 
vomiflement  &  la  diarrhée ,  péff-à-dire  ,  férié  &  de  tems  en 
terns  intermittent. 

7.  Trouffe  -  galant  indien,  Dellon.  Voyage  aux  Ir.des  orien¬ 
tal,  Àmflerdam  ,  1689  ;  on  l’appeiie  vulgairement  Merde - 
chi ,  A. 

Symptômes.  Une  foif  ardente,  la  céphalalgie ,  l’agitation., 
la  fièvre,  le  délire,  le  flux  de  ventre  &  le  vorniffement,  un 
pouls  fort  &  inégal ,  les  urines  rouges  &  blanches  ,  mais  tou¬ 
jours  limpides. 

Curation.  Le  premier  &  le  principal  remède  qu’on  oppofe  à 
cette  maladie  ,  efl  la  brûlure  d’un  pied  :  on  applique  une  broche 
de  ferrougieau  feu,  à  la  partie  du  talon  la  plus  calleute  ,  &  on 
l’y  tient  jufqu’à  ce  que  le  malade  faffe  connaître  qu’il  lent  la  dou¬ 
leur,:  alors  on  ôte  aufli-tôt  la  broche,  &  l’on  trappe  quelques 
coups  fur  la  partie  brûlée ,  avec[un  foulier  doux,  pour  prévenir 
les  phlyéfénes  ;  cette  brûlure  ne  caufe  qu’une  petite  douleur , 
ôi  n’empêcheioit  point  le  malade  de  marcher  aufli-tôt,  ii  la 
maladie  principale  le  permettoit.  Cependant  elle  ne  laifle  pas 
que  d’appaifer  la  violence  du  mal  ;  fi  la  fièvre  n’eff  point 
diilîpée ,  on  l’attaque  avec  les  remèdes  ordinaires  ,  on  nour- 
îit  le  malade  avec  la  décoéfion  &  la  crème  de  riz,  dans  la¬ 
quelle  on  met  beaucoup  de  poivre,  quoiqu’il  y  ait  fièvre  ;  on 
jette  aufii  du  poivre  en  poudre  fur  la  tête  ;  on  ne  faigne  point, 
&  quand  la  maladie  a  ceffé ,  ainfi  que  la  fièvre  ,  on  fait  ufage 
de  purgatifs  doux. 

Cette  méthode  paroifToit  fi  empyrique  au  Médecin  Dellon.,' 
qu’il  n’en  faifoit  aucun  cas  dans  le  commencement  ;  mais  une 
expérience  fâcheufe  lui  apprit  que  cette  maladie  ne  guériffok 
point  par  une  méthode  différente  :  c’eft  pourquoi  dans  la  fuite 
il  l’employa  avec  fuccès,  tant  pour  lui-même,  que  pour  les 
«autres  malades* 
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S.  Cholera-ttiorbu  s  inflammatoire  ,  Choiera  inflammatoriai 
t  Amatus,  Cent.  V,  Cur.  28.  De  Meyferey,  Maladie  des  Ar*% 
u  mées,  Art.  4 96. 

C’eft  celui  qui  efl  accompagné  de  l’inflammation  des  in»’ 

IteAins,  comme  dans  le  cas  rapporté  par  Amatus ,  ou  d’une  tu¬ 
meur  phlegmoneufe  des  inteftins ,  ou  de  l’inflammation,  de 
3  l’eflomac.  Dans  cette  efpéce  ,  il  faut  au  plutôt  recourir  à  la 
j  faiguée ,  fans  négliger  les  fomentations  émollientes  ,  l’eau  de 
>  poulet ,  les  émulfxons. 

9.  Troufle-galant  vermineux.  A. 

C’eft  celui  qui  provient  des  matières  vermineufes ,  qui  ont 
:  leur  flege  dans  les  premières  voies.  J’en  ai  yu  quelques  exem~- 
1  pies  dans  des  petits  enfans  ,  chez  lefquels  cette  maciere  ver- 
mineufe  produifoit  les  mêmes  effets  qu’un  poifon. 

10.  Troufle-galant  goutteux,  Choiera  ab  arthritide  repuUâ „ 
Sydenham  efl  mort  de  cette  maladie.  A. 

C’efl:  celui  qui  provient  de  la  matière  morbifique  de  la 
goutte  repercutée  par  des  topiques ,  ou  retenue  à  caufe  de  la 
fbiblefïe  de  la  nature. 

11.  Troufle-galant  crapuleux  de  Meyzerey,  Article  498. 
C’efl:  celui  qui  arrive  aux  perfonnes  qui  fe  font  gorgées  d’a- 
limens  &  de  baillons ,  &  fur  tout  à  celles  qui  ont  trop  bu  dix 
vin ,  alors  la  nature  fe  débarrafle  avec  force  par  haut  &  par 
bas,  du  fardeau  qui  l’accable  ;  cette  maladie  efl  paflagére  &  fa», 
lutaire. 

XVI.  Diarrhée,  Cours  de  ventre,  Bénéfice  de 
ventre,  Flux  de  ventre  ,  Dévoyement.  On  appelle  les 
malades  Foireux.  Diarrkœa  cacatoria.  Galien  ,  Lib.  IV  ,  page 
790.  Rheuma  gajlros  ,  Galien  ,  in  1.  Prognoftic.  Rheumatijmus  , 
Alex,  de,  Tralles,  Lib.  VIII,  Cap.  7.  Afclepiadis,  félon  Au- 
relian.  Defluxio ,  cælius  Aurelianus,!  Lib.  III,  de  Morb.  ac. 
Cap.  22.  Catalropha ,  diarriea  de  Gilbert  l’Anglois.  Alvi  flu- 
xus ,  ventris  profluvium  des  Latins. 

CaraElère.  C’efl  une  évacuation  fréquente  par  bas,  d’humeurs' 
récrémentitielles  &.  d’excrémens,  ordinairement  liquides  :  cette 
évacuation  efl  morbifique,  c’eft-à-dire,  confiante  &  confidé- 
rable. 

Elle  diffère  de  la  pajjion  cœliaque ,  &  de  la  lienterie ,  en  ce 
qu’on  ne  rend  pas  les  aiimens ,  ou  cruds ,  ou  convertis  en  chyle, 
comme  dans  quelques  efpéces  de  lienterie  &  de  paillon  cœlia¬ 
que;  mais  des  matières  excrémentitielies ,  ou  récrémentitielles; 
du  teneftfie  ,  parce  qu’on  ne  fait  des  efforts  inutiles  pour  aller  à 
la  fellç  ;  du  jlux  hépatique  &  de  la  dysenterie  }  en  ce  que  les  dé- 
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jetions  ne  font  point  mêlées  avec  du  fang;  de  îa  maïadîè 
noire ,  parce  que  les  matières  ne  font  point  noires. 

La  c a ufe  de  toute  évacuation  par  bas,  eft  un  effort  de  la  fa® 
culté  expultrice ,  qui  l’emporte  fur  les  réfiftances  que  lui  op® 
pofent  les  matières  fécales ,  le  fphinêfer  >  les  valvules  ,  &c. 
mais  ce  qui  détermine  ces  efforts  excrétoires ,  eft  l’irritation  que 
ces  matières  produifent  dans  les  inteftins,  par  leur  volume  9 
leur  féjour  *  leur  acrimonie  ,  leur  poids  ,  ou  de  quelque  ma¬ 
nière  que  ce  foit;  quelquefois,  mais  rarement ,  cette  faculté 
eft  mile  en  acl'ion  par  la  terreur. 

La  matière  morbifique  eft,  ou  étrangère  5  comme  un  poifon* 
un  médicament,  ou  une  humeur  engendrée  dans  le  fang,  qui 
fe  porte  dans  le  canal  inteftinal  ,  &  qui  irrite  fes  tuniques  9 
comme  dans  les  diarrhées  critiques ,  féreufes ,  adipeufes ,  on 
çoliiquatives  ;  un  fuc  bilieux  ,  pancréatique  ,  ou  autre  fem- 
blable,  qui  s’épanche  dans  la  cavité  des  inteftins  ;  ou  enfin  des 
matières  fécales  corrompues,  vicieufes ,  âcres.  Dans  toute  ef- 
péce  de  diarrhée ,  on  rend  d’abord  les  reftes  des  alimens  ,  en® 
fuite ,  fuivant  le  régime  de  la  perlonne ,  les  déjeétions  font  mê¬ 
lées  avec  ces  reftes ,  ou  pures  :  &  félon  que  la  bile ,  la  féro- 
fité,  ou  une  autre  humeur  prédominent;  on  l’appelle  diar¬ 
rhée  bilieufe  ou  féreufe  :  le  pouls  intermittent ,  félon  les  obfer- 
nations  du  Docteur  Solano  ,  préfage  la  diarrhée  critique. 

1.  Diarrhée  ftercorale  ,  bénéfice  de  nature,  Diarrh&a  fier - 
çorofa  ,  Riviere.  Diarrhœa  à  vent.'iculo  &  cibis  corruptis.  Sen- 
nert.  Diarihcea  flomachaiis .  Gafpar.  Hoffmann.  Fluxïis  cïbalis . 
Senert. 

C’efl  celle  qui  vient  de  la  crapule  ,  ou  des  alimens  difficiles 
J.  digérer,  &  pour  l’ordinaire  de  la  voracité  ;  ellç  dure  un  ou 
deux  jours  ,  fans  être  bien  incommode  ;  elle  n’affo  blit  point 
^es  forces  ,  &  rétablit  même  les  fonctions ,  ce  qui  eft  fuivi 
du  retour  de  l’appétit.  Lorfqu’elle  eft  excitée  par  l’abondance 
du  chyle  y qui  d’ailleurs  a  éprouvé  une  coétion  fuffifante  ,  niais 
qui  n’eft  point  entré  dans  les  veines  iaéfées;  on  l’appelle  flux 
d’alimens ,  ou  flux  chyleux ,  quoique  les  déjeétions  ne  foient 
point  blanches ,  mais  non  ftercorales  de  liquides.  Hyppocrate. 
©bferve  que  les  perfonnes  fujettes  à  cette  maladie,  iont  celles 
qui  font  trop  voraces  ,  qui  ne  mâchent  pas  allez  ,  ou  qui  n’ont 
pas  des  dents ,  &  même  les  begues.  Parmi  les  remèdes  dont  on 
fait  ufage  dans  cette  maladie ,  la  rhubarbe ,  le  rhapontic  ,  &  le 
fyrop  de  chicorée  compote  tiennent  le  premier  rang. 

2.  D  îarrhée  ordinaire  ,  Diarrhcea  vulgaris  .  JDiarrhœa  à  tot& 
cor  pore  fine  febre  ,  Sennert.  JJ. 

Elle  diffère  de  la  ftercorale ,  en  ce  qu’elle  eft  de  plus  longue 
ffcjfçç  *  &  plus  grave  ;  &  comme  les  fûmm  UQ  peuvent  fournif 
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autant  de  matière  qu’on  en  évacue,  il  eft  vraifembîable  qu’une 
;  grande  partie  vient  des  couloirs  des  inteftins ,  &  que  par  con- 
>  féquent  elle  eft  fournie  par  tout  le  corps,  c’eft-à-dire,  que  le  fang 
fe  dépure  par  cette  voie.  Le  principe  de  cette  maladie  eft 
|  donc  une  excrétion  abondante  d’une  humeur  putride  &  fé- 
reufe ,  qui  vient  des  couloirs  des  inteftins ,  laquelle  délaye  les 
matières  fécales ,  &  fort  avec  elles,  fous  la  forme  de  diarrhée. 
Il  faut  que  la  diète  fait  légère  ;  on  donne  pour  boiffon  de  l’eau 
panée  ;  on  doit  débuter  par  i’ufage  de  purgatifs  doux  ,  mais  al— 
tringens  ;  l’on  prefcrit  enfuite  le  diafcordium ,  ou  la  thériaque,' 

3.  Diarrhée  fébrile  ,  Diarrhœa  febrilis .  Boerhaave  ,  Aphor, 
719.  Sydenham ,  Conft.  Epid.  Cap.  4,  p.  31.  Stalh  ,  de  fe- 
brib.  pag.  64,  Diarrhœa  à  toto  cumfebre ,  Sennert.  A, 

C’eft  celle  qui  accompagne  la  lièvre  continue  vers  fa  fin'; 
dans  le  cours  d’une  fièvre .  où  la  nature  aura  fait  quelque  coo 
tion  de  l’humeur  maligne  dans  l’eftomac ,  &  l’a  envoyée  dans 
les  inteftins,  ceux-ci  fe  trouvent  tellement  irrités  par  cette  hu¬ 
meur  qui  découle  continuellement  dans  leur  cavité  ,  qu’il  eft 
impoiiible  que  la  diarrhée  ne  s’enfuive. 

On  connoît  cefte  efpéce ,  en  ce  que  le  malade  ,  au  commen¬ 
cement  de  la  fièvre ,  a  eu  une  difpofition  à  vomir ,  fans  qu’ors 
lui  ait  prefcrit  aucun  émétique. 

Le  malade,  déjà  aîToibli  par  la  fièvre,  le  devient  encore 
d’avantage  par  cette  diarrhée  ,  dans  un  tems  où  la  nature  a 
plus  de  befoin  de  fes  forces  pour  corriger  la  matière  fébrile 
qui  infefte  le  fang,  6c  qui  peut-être  doit  être  évacuée  par  une 
autre  voie  ;  c’eft  ce  qui  rend  cette  maladie  dangereufe. 

Cette  efpéce  eft  fou  vent  accompagnée ,  ou  précédée  de  nau*? 
fées,  de  cardialgie,  d’anxieté,  d’agitation,  de  foupirs,  de  la 
faleté ,  &  de  la  noirceur  de  la  langue ,  &c. 

On  la  guérit ,  en  prefcrivant  au  plutôt  un  émétique  ,  fi  les 
forces  le  permettent:  &  le  foir  fuivant,  un  calmant  légère¬ 
ment  cardiaque  ;  les  aftringens  n’y  font  pas  d’une  grande  utb* 
lité. 

4.  Diarrhée  pituiteufe  ,  Diarrhea  pituitofa  ;  album  alvipro - 
fiuvium.  Guül.  Pifon,  Cap.  9.  D. 

Les  Indiens  l’attribuent  à  la  tranfpiration  fupprimée ,  & 
par  conféquent  à  une  humeur  crue  &  pituiteufe  qui  s’épanche 
dans  les  inteftins  ;  elle  caufe  des  grandes  douleurs  au  malade  , 
&  le  fait  tomber  peu-à-peu  dans  la  langueur;  elle  eft  fans 
fièvre  ;  elle  attaque  les  gens  de  tout  âge  ;  fuTvient  dans  ura 
temps  d’hyver  ,  c’eft-à-dire ,  pluvieux  ,  plutôt  qu’en  été , 
dure  plufieurs  mois ,  &  quelquefois  des  années. 

On  doit  commencer  le  traitement ,  par  des  lavemens  dé- 
|qrfifs  2  çonijae  ceux  que  l’on  prépare  avec  mid  ;  il  faut 
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préparer  le  corps  par  l’ufage  de  fyrops  fembîables ,  enfuîte  re¬ 
courir  à  l’ipécacuanha  ;  on  fait  cuire  deux  gros  de  cette  ra¬ 
cine  avec ,  ou  fans  l’oxÿmel,  dans  quatre  onces  d’eau;  on  fait 
macérer  la  décoéfton  pendant  la  nuit ,  &  on  la  donne  le  len¬ 
demain  malin.  Le  fécond  3  &  même  le  troifiéme ,  on  donne 
une  ou  deux  fois  ,  fuivant  les  circonftances  ,  une  déco&ion  de 
l’ipécacuanha ,  qui  a  été  déjà  cuit  une  fois ,  ce  qui  convient  da¬ 
vantage  aux  malades  qui  font  foibles.  C’eft  la  méthode  de  Guih 
Pifon . 

5.  Diarrhée  avec  évacuation  de  matières  carniformes ,  Diar~ 
rhcea  carnofa.  Wolfgang.  Wedelius.  Colleét.  Acad.  Tom,  3  9 
pag.  588.  Peyer.  de  Glandul.  içteftin.  exercitat,  1  ^  p.  2.  C* 

Celte  efpéce  approche  de  la  dyffenterie  ,  ou  plutôt  elle  en 
eft  une  fuite. 

6.  Diarrhée  varioleufe  ,  Diarrhœa  varïolofa.  Sydenham  y 
page  8 3 , 94 , 97  ,  à  Miliari .  Fvoncalli  Medic.  pag,  151,  153® 
Rubeolas fubfequens.  Sydenham,  p.  122.  Morton,  p.  28.  A® 

Comme  la  falivation  eft  falutaire  &  néceiîaire  dans  la  pe¬ 
tite  vérole  confluente  chez  les  adultes ,  il  en  eft  de  même  de  la 
diarrhée  dans  la  petite  vérole  confluente  chez  les  enfans ,  c’eft- 
à-dire,  chez  les  perfonues  qui  n’ont  pas  encore  atteint  l’âge 
de  puberté ,  quoiqu’elle  n’ait  pas  lieu  fi  conftamment ,  &  qu’elle 
foit  nuifible  dans  la  petite  vérole  difcrete.  Car  dans  la  con¬ 
fluente  &chez  les  enfans,  la  nature  fe  fert  de  cette  voie  pour  fe 
décharger  en  partie  du  virus  variolique  ;  mais  dans  la  difcrete 
le  virus  n’eft  pas  furabondant ,  &  alors  la  diarrhée  ne  furvient 
que  lorfque  les  puftules  font  repercutées  par  le  froid  ,  &  que 
la  matière  morbifique  eft  obligée  de  rentrer. 

Des  milliers  d’enfans  ont  péri  par  l’imprudence  des  femmes 
qui  ont  voulu  arrêter  mabà-propos  la  diarrhée  dans  la  petite 
vérole.  Quand  on  n’a  point  employé  cette  pernicieufe  manœu¬ 
vre,  cette  diarrhée  perftfte  à  l’avantage  du  malade  jufqu’à  la 
fln  de  la  maladie;  au  contraire,  dans  la  petite  vérole  difcrete 
la  diarrhée  qui  furvient.  dépend  de  ce  que  le  virus  variolique  a 
été  répercuté  par  un  froid  extérieur ,  ou  par  des  évacuations 
faites  maî-à  propos  ;  &  dans  ce  cas,  il  faut  recourir  aux  cardia¬ 
ques,  &  à  un  régime  convenable  à  cet  état  ;  mais  il  ne  faut  pas 
continuer  ces  remèdes  au-delà  de  la  durée  des  fymptômes 
qui  dépendent  de  cette  repercuflion  ;  il  convient  donc  de  don¬ 
ner  les  eaux  diftillées  &  le  diafcordium. 

Mais  la  diarrhée  n’attaque  pas  ordinairement  de  fi  bonne 
heure  les  enfans,  que  la  falivation  le  fait  à  l’égard  des  adultes  ; 
en  quelque  tems  qu’elle  furvienne ,  excepté  qu’on  l’arrête  par 
art ,  elle  parcourt  tous  les  tems  de  la  maladie.  La  diarrhée  fuc- 
séde  fouvent  à  la  rougeole,  &  quelquefois  elle  dure  encore 
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phifieurs  femaïnes ,  après  que  la  maladie  Sl  tous  Tes  fymptô- 
mes  le  font  diffipés.  Sydenham ,  page  izi  ;  fur-tout  fi  les  per¬ 
sonnes  attaquées  de  rougeole  ont  ulè  d’un  régime  échauffant. 
Cette  diarrhée  fe  guérit  auffi  bien  par  la  laignée,  que  la  périp¬ 
neumonie  qu’un  régime  échauffant  caufe  quelquefois  aux  en- 
fans  dans  le  cours  de  la  rougeole ,  avec  la  rèpercuffion  très-, 

:  cUngereule  des  pullules.  Sydenham  ,  page  122. 

Si  dans  la  petite  vérole  difcrette,  la  diarthée  furvient  avant 
l’éruption,  elle  dépend  de  la  faburre  des  premières  voies,  <5c 
il  faut  l'attaquer  par  des  cathartiques,  comme  la  rhubarbe,  les 
myrobolans ,  &  enluite  les  abforbans. 

La  diarrhée  etl  nuifible  après  Irruption  dans  la  petite  vérole 
difcrete,  &  il  faut  l’arrêter  au  moyen  du  diafcordium,  de  la 
thériaque  &  des  abforbans ,  autrement  les  pullules  s’affaiUe- 
roient.  Chez  les  enfans  ,  cepe  idant ,  il  ne  faut  employer  les 
narcotiques  qu’avec  précaution. 

7.  Incontinence  du  ventre  ,  Diarrhœa  acrafin .  L. 

L’incontinence  du  ventre  n’eft  pas  une  évacuation  fréquente  ; 

mais  el  e  eff  involontaire,  &L  fe  fait  à  contre-temps;  telle  eft 
celle  qui  arrive  pendant  qu’ils  dorment,  &  même  quand  ils 
veillent  malgré  eux ,  ou  quand  ils  font  parefleux  ;  on  corrige 
cette  mauvaile  coutume  par  les  menaces  &  les  coups;  &  l’on 
a  foin  qu’ils  aillent  à  la  Celle  avant  que  de  fe  coucher,  &  l’on 
prend  garde  qu’ils  ne  mangent  trop  ,  ou  qu’ils  n’ufent  d’alimens 
difficiles  à  digérer. 

8.  Diarrhée  bilieufe ,  Diarrhœa  bihofa .  Alex,  de  Tralles 
Frider.  Hoffmann.  Tom.  2  ,  pag.  165.  Cceliaca  de  Cœlius  Au- 
relianus  non  des  Modernes.  A. 

On  la  connoît  par  la  couleur  jaune  de  la  bile,  dont  les  ex¬ 
trême  ns  font  teints  ,  par  les  tranchées  &  la  chaleur  des  vif* 
ceres  ,  par  un  tempérammeht  bilieux,  par  des  caufes  échauf¬ 
fantes  ,  &  par  un  tems  chaud  qui  ont  précédé.  Cette  efpéce 
guérit  fouvent  la  fièvre  tierce  ,  la  double  tierce  &  les  autres 
fièvres  bilieufes  auffi-bien  que  la  quotidienne  catharrale  bé- 
nigne.  Quand  la  fièvre  eff  calmée,  la  meilleure  boiiïon  que 
l’on  puifie  donner ,  c’eff  celle  que  l’on  prépare  avec  le  fel  de 
prunelle  ,  le  nitre,  les  eaux  acidu'es  ;  elle  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  la  diarrhée ,  avec  le  trouffe-galant ,  mais  elle  n’eft 
point  inflammatoire. 

9.  Diarrhée  goutteufe.  Diarrhœa  arthritica  ,  Mufgrave  de 
arthritide  anomaiâ ,  cap.  4.  Sydenham ,  pag.  485.  Baglivi, 
429.  D. 

C’eff  celle  qui ,  arrivant  fpontanément  aux  goutteux  qui 
fouffrent,  diffipe  les  douleurs  &  les  tumeurs  des  pieds  ;  qui 
prévient  le  paroxyfme  ordinaire  de  la  goutte  3  en  attirant  la 
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matière  gouteufe  dans  les  inteftins ,  ou  qui,  enfin,  arrive âàtté 
une  vieille  goutte,  lorlque  l’eftomac  eft  délabré  par  des  cru¬ 
dités  Cette  derniere  eft  dangereufe ,  on  donne  le  vin  &  les 
ffomachiques  ;  celle  qui  eft  caufé  par  les  purgatifs  doit  être 
traitée  comme  la  fuperpurgation  ;  la  première  doit  être  fou-»; 
vent  abandonné  à  la  nature. 

10  Diarrhée  féreufe  ,  Diarrhœa  fcrofa.  Car.  Pifon.  de  coîluv* 
ferof.  Diarrhœa  cerebralis  ,  Gordon.  Diarrhœa  aquofa ,  FrkjL 
Hoffmann  ,  tom.  2  ,  pag.  1 17.  Lymphatica  ,  Lambfma.  C. 

On  connoît  cette  efpéce  par  l  évacuation  d’une  grande  quam» 
tité  de  liqueur  féreufe  ,  fans  être  ni  huileufe  ni  graft’e,  comme 
dans  la  colliquative  ,  elle  eft  ou  critique,  ou  morbifique  ;  elle 
eft  critique  lorsqu’elle  furvient  dans  l  s  maladies  du  cerveau, 
comme  l’apoplexie  &  la  paralyfte  féreufes  &  autres  fembla- 
blés  ;  ii  elle  fe  joint  à  la  leucophlegmatie  ,  à  l’afcite  ,  &  di¬ 
minue  la  première  maladie ,  pourvu  que  le  malade  ait  encore 
allez  de  forces  ;  elle  eft  nuiftble ,  fi  elle  eft  entretenue  pair 
une  matière  âcre  qui  irrite  les  inteftins  ,  &  qui  difîbut  la 
férofité  dufangjelle  peut  encore  être  l’effet  des  purgatifs 
hydragogues. 

a,  Diarrhée  urineufe,  diarrhœa  urinofa.  Haller  Phyfiol.  Tom® 


IL  p.  370. 

Elle  furvient  dans  la  rétention  d’urine.  Voyez  les  tranfaÙ. » 
philo f.  n .  237-  Pcchlin  ,  obf.  11.  p.  Rhodius  ,  cent.  u.  obf.  pQ 
&  g 4.  Groeneveldt ,  de  tuto  cantharidum  ufu^p.  ipi. 

11.  Diarrhée  purulente,  diarrhœa  puruienta.  BenediéL  fyl- 
vatic.  cent.  2.  obf.  86.  Fiider.  Hoffmann,  tom.  2.  pag.  174, 
obf.  3.  C. 

Elle  furvient  à  la  fuite  d’une  fuppuration  au  mefentére^ 
elle  a  des  retours  périodiques  ,  elle  produit  une  évacuation: 
d’une  fanie  purulente  &  quelquefois  fanguinolente ,  laquelle 
foulage  le  malade. 

12.  Diarrhée  du  chili  s  Feuille e  s  obf.  vol.  2. 

Cette  efpéce  a  fon  fiége  principalement  dans  Tinteftin  rec¬ 
tum  ,  elle  eft  endémique  dans  le  chili  ,  elle  a  pour  principe 
l’inflammation  du  reêtum  ;  fes  fignes  font  une  fièvre  aigue, 
une  tenfion  du  podex  &  des  déjeéftons  fréquentes. 

On  la  guérit  en  donnant  des  lavemens  préparés  avec  une 
décoéfton  d’un  foianum  ,  qui  a  du  rapport  avec  notre  fo- 
lanum  des  boutiques,  c’eft- à-dire,  le  foianum  à  feuilles  ds 
ehenopodium  &  à  baies  jaunes. 

13.  Diarrhée  colliquative,  diarrhœa  colliquativa .  Riviere^ 
fynthexis  ,  Dodon»  pag.  102.  fluxus  colliquativus ,  Sennert, 
diarrhœa  atrophicomm ,  Junker  ;  diarrhœa  fynthetica  3  des  GreçSg, 
Les  malades  font  appelles  fyathétiques,  G| 
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Cet te  efpéee  a  deux  variétés;  car,  ïa»  6u  elle  accom¬ 
pagne  les  fièvres  malignes  avec  redoublement ,  comme  la 
quotidienne  maligne,  avec  un  grand  abattement  de  forces,  & 
«elle  évacue  des  matières  très-liquides,  noires,  brunes  &  très- 
fétides  ,  corrompues ,  huileufes  ;  ce  qui  fait  que  le  malade  eft 
bientôt  exténué  &  épuifé  ;  ou  2°.  elle  eft  jointe  à  une  quoti¬ 
dienne  he&ique  ou  purulente,  comme  la  phtyfique.  Dans  ce 
cas,  on  voit  parmi  les  excrémens  une  graille  fondue,  liquide 
&  putride  ,  ce  qui  dépend  d’une  grande  acrimonie  qui  détruit 
peu  à  peu  l’embonpoint,  d’où  réfulte  la  maigreur ,  la  perte 
des  forces  &  la  mort.  Dans  la  dyffenterie  épidémique  des 
bœufs,  j’ai  vu  fouvent  des  matières  ftercorales  comme  afro- 
fées  d’huile ,  ce  qui  étoit  çaufe  que  ces  animaux  maigriftbient 
bientôt, 

14,  Diarrhée  vermineufe  ;  diarrhœa  verminofa  ;  diarrhœ.a  à 
* vcrmibus ,  Sennert.  înfeéles  coniques  dans  les  excrémens.  Journ* 
de  Méd.  Juin  175 1 ,  p.  340.  Vers  à  fix  pieds ,  ibid.  Janv*  pag<* 
33.  A.  D.  bonté  ;  ce  ne  font  point  les  vers  qui  donnent  lieu 
cette  diarrhée. 

On  la  connoît  parles  fignes  des  vers,  des  lombricaux,  que 
Ton  trouvera  ailleurs,  &  fur-tout  par  une  odeur  de  l’haleines 
qui  eft  particulière  aux  enfans  fevrés ,  par  la  fortie  de  vers  , 
par  des  felles  grifâtres ,  par  le  pincement  des  inteftins.  On 
2a  guérit  par  les  purgatifs  différens ,  félon  l’âge  ,  pourvu  que 
les  forces  le  permettent,  autrement  on  a  recours  aux  abfor- 
bans  &  aux  vermifuges, 

if.  Diarrhée  provenant  de  la  pouffe  des  dents,  diarrhée & 
à  dentitions.  Sennert,  Voye^,  le  vomilfement  provenant  de 
la  meme  caufe.  A. 

Les  enfans  qui,  pendant  la  pouffe  des  dents  ,  ont  la  diar¬ 
rhée  j  font  moins  fujets  aux  convulfions  que  ceux  qui  ont  le 
ventre  conftipé  ;  cette  diarrhée  eft  fouvent  accompagnée  des 
fignes  des  vers  lombricaux. 

16.  Diarrhée  caulee  par  une  fuperpurgation,  Sennert.  A* 

C’eft  celle  qui  eft  l’effet  d’un  poifon  ou  d’un  purgatif  pris 
fnal-à-propos.  Les  purgatifs  font  forts,  ou  par  eux-mêmes,, 
comme  la  coloquinte ,  la  fcammonée ,  l’hellebore  blanc ,  l’e- 
fuie ,  &c.  ou  relativement  aux  perfonnes  dont  les  vile  ères 
font  tendus,  dans  un  état  de  fécherefle  &  d’irritation,  &  avant 
qu’ils  aient  été  fuffifamment  relâchés,  quoiqu’ils  conviennent 
aux  perfonnes  bien  conftituées  ,  comme  le  jalap ,  le  féné  t 
ces  remèdes  preferits  mal-à-propos  deviennent  des  poifons* 

Cette  diarrhée  qui  eft  violente  &  accompagnée  de  tran¬ 
chées ,  fe  guérit  avec  l’eau  de  poulet,  l’huile  d’amande,  les 
fomentations %  &  quand  les  forces  font  trop  abattues,  avec 
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le  laudanum  ,  le  diafcordium  ,  ainft  que  nous  avons  dit  qu’oii 
guériffoit  le  trouffe- galant. 

Les  habitans  de  la  Zelande  y  font  fujets  ,  à  caufe  de  Tu- 
fage  qu’ils  font  du  fchinus  ,  plame  dont  le  fruit  eft  appelle 
diczvulL  flora,  Zeilan. 

17.  Diarrhée  avec  cholera-morbus  ,  diarrhcza  êkoUriôdes s 
Juncker,  tab.  135.  Nenter.  pag.  401.  A. 

Elle  eh:  accompagnée  de  grandes  tranchées  ,  de  douleurs 
fk.  d’une  fièvre  inflammatoire  ;  elle  eft  occasionnée  chez  les 
femmes  en  couche,  par  la  coiere  ,  la  fupprefîion  des  lochies, 
aufïi  y  font* elles  fujettes.  Une  boiflon  qui  arrêteroit  l’écou¬ 
lement  des  vuidanges  donneroit  lieu  à  cette  diarrhée. 

On  la  guérit  par  la  faignée,  les  lavemens  laxatifs  ,  les  po¬ 
tions  huileufes  ,  délayantes  &  anodynes. 

18.  Diarrhée  adipeufe  ,  grasfonbure  ,  diarrkcpa  adïpofa  y 
moltengreafe ,  des  Anglois.  Haller  phyfiol.  tom.  1.  pag.  42.  A* 

La  lynoque,  dont  une  courfe  exceiiive  de  cheval  eft  le 
principe,  fond  la  graille,  dont  une  partie  eft  reforbée  dans 
les  veines  ,  fe  mêle  avec  le  fang  ,  &  le  rend  fort  viiqueux  ; 
l’autre  partie  s’épanche  dans  la  cavité  des  imeftins  ,  &  fe 
.répand  fur  les  matières  fécales ,  comme  du  beurre  fondu  ;  elle 
diffère  de  la  colliquative  ,  parce  qu’elle  n’eft  point  accompa¬ 
gnée  de  la  fièvre  lente. 

Il  furvint  à  une  perforine  à  qui  l’on  avait  fait  l’amputation 
de  quelques  tubercules  hemorrhoïdaux ,  un  flux  de  matière  qui 
reflembloit  parfaitement  au  bjanc  de  baleine,  &  qui  fe  mon- 
,îoit  à  dix  livres.  Greifelus ,  colleSî.  acad.  p .  1  tom >3. 

19.  Dévoiement  des  enfans  à  la  rhammelle. 

Ce  font  des  déjeélions  plus  fréquentes  &  plus  liquides  qu’à 
l’ordinaire,  lesquelles  arrivent ,  par  exemple,  cinq,  fix  ou  nuit 
fois  dans  le  jour.  Cette  indifpofition  vient  d’une  indigeftion  fi 
les excrémens  font  mêlés  avec  des  morceaux  d’alimens ,  comme 
de  la  bouillie  v  de  la  chair,  du  fruit ,  des  friandifes,  &c.  s’ils 
font  chyleux  ,  grifâtres ,  caféeux  ,  laiteux,  en  grumeaux  ;  fur* 
tout  fi  faute  de  lait,  la  nourrice  donne  trop  tôt  à  fon  nourrif- 
fon,  des  bouillies,  ou  des  alimens  Solides. 

L’on  diftingue  de  la  diarrhée,  celle  de  la  pouffe  des  dents,  en 
ce  que  cette  dernière  a  des  ftgnes  particuliers.  Tels  font  princi¬ 
palement  la  couleur  verte  des  Telles  ,  la  démangeaifon ,  la 
chaleur  &  la  douleur  des  gencives. 

On  la  guérit,  en  détruilant  le  principe  du  mal,  par  la  fup* 
preffion  des  bouillies,  des  friandifes  &  des  alimens  Solides. 
On  donne  d’abord  des  lavemens  avec  de  l’eau  ;  on  purge  Kn* 
fant  de  deux  jours  l’un ,  avec  le  fyrop  de  chicorée  ,  &  lai 
rhubarbe  j  la  dofe  de  çe  fyrop  eft  d’uae  once  9  Çjffuite  l*çt\  faiç 
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-Ihfagô  des  abforbans  &  des  flomachiques ,  comme  la  confec¬ 
tion  d’hyacinthe  ,  les  yeux  d’écreviffes  ,  les  coraux  pré¬ 
parés. 

20.  Diarrhée  avec  fièvre ,  diarrhœa  febricofa.  Morton  Py«* 
letol.  pag.  75 , 80 ,  135.  A. 

C’eft  une  efpéce  qui  dépend  du  venin  des  fièvres  intermit¬ 
tentes ,  cette  efpéce,  par  conféquent,  demande  l’ufage  du. 
quinquina. 

2.1.  Diarrhée  des  pleurétiques,  diarrhœa  pleurlticorum .  Sy* 
denham  ,  p.  99.  Baglivi ,  pag.  37.  A. 

Les  flux  de  ventre  font  nuifibles  dans  la  pleuréfie  ;  dans  ce 
cas ,  Baglivi  preferit  le  bol  fuivant  :  requies  nicolaï  &  anti¬ 
moine  ,  de  chacun  un  fcrupule,  <8t  quand  le  flux  a  été  calmé 
on  ordonne  une  faignée ,  s’il  efl  néceflaire.  La  diarrhée  efl: 
nuifible  aux  pleurétiques  ,  parce  qu’elle  tranfporte  aux  intef- 
tins  la  matière  qui  devoit  s’évacuer,  tant  parla  fueur,  que 
par  l’expeétoration  ,  trouble  par-là  ,  les  efforts  critiques  de 
la  nature. 

XVII.  Passion  cœliaque  ,  ccdiaca ,  cœliacos  pathos , 
Aretée  ;  Ventriculofa pajjio ,  Cælius  Aurelianus ,  lib.-  IV.  Paf- 
fio  cœliaca ,  des  Modernes.  Le  cœliacus  ajfetfus  ,  de  Celfe 
paroit  être  la  colique  d’effomac  ;  elle  efl:  par  conféquent  trés- 
différente  de  la  paflion  cœliaque  des  modernes.  On  appelle 
les  malades  Cœliaques . 

Le  caraélére  de  cette  maladie  efl  obfcur,  à  moins  qu’a¬ 
vec  les  modernes  ,  &  après  Aretée  ,  on  ne  le  tire  de  la  blan- 
cheur  des  déjeéfions.  - 

1.  Paflion  cœliaque  chyleufe  ,  cœliaca  chylofa  ,  Aretée  % 
'diarrhœa  chymofa:  Tralles  de  opio. 

C’eft  un  flux  de  ventre  dont  les  matières  font  des  alimens 
qui  n’ont  pas  éprouvé  une  afl’ez  grande  coélion,  on  l’appelle 
Cœliacus  morbus.  Dans  cette  maladie  ,  les  alimens ,  à  caufe  de 
la  folbleffe  des  forces  digeftives ,  ne  font  digérés  qu’à  moi¬ 
tié ,  &  leur  couleur  ,  leur  odeur  &  leur  confidence  font  al¬ 
térées  ;  leur  couleur  efl  blanche  à  caafe  du  défaut  de  bile, 
ils  fortent  fétides  &  bourbeux.  Il  y  a  un  grouillement  d’in- 
teftins ,  une  fortie  de  vents  incommodes,  une  douleur  con- 
fiidérable  à  l’eftomac ,  qui  efl  comme  lancinante  ,  le  malade 
devient  foible  &  exténué  ;  c’efl  un  mal  très-long ,  périodique 
.&  difficile  à  guérir.  Arétée . 

Il  n*y  a  aucun  Auteur  moderne  qui  paroiffe  avoir  obfervê 
comme  il  faut  cette  maladie.  Lorfque  la  bile  manque  ,  les 
excrémens  font  blancs  y  mais  le  ventre  efl;  refferré  comme  dans 
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a.  Paffîon  cœliaque  purulente ,  cœliaca purulcnîa  \punspfô& 
fiivium ,  Lambfma  flux,  venîris  cap.  7.  Hœmorrhois  alba .  Rei- 
felius,  collet.  Acad.  Tom.  III.  pag.  15.  C. 

Un  apoftéme  de  la  hanche  négligé  difparut  en  une  nuit  par 
îrois  évacuations  par  bas.  Mifcell.  natur.  curiof.  décad.  2.  p* 
St.  Le  pus  dun  abfcès  au  coude,  déjà  mûr,  fortit  par  un 
flux  de  ventre.  Vap-Sv/ieten  ,  comm .  Tom.l.pag.  yo6i 

Cette  Cipéce  diffère  de  la  diarrhée  colliquative  par  la  cou¬ 
leur  &  le  danger  ;  en  effet ,  la  cœliaque  purulente  eft  fou- 
vent  falutaire  ;  au  lieu  que  la  diarrhée  colliquative  eft  mor¬ 
telle.  Le  pus  provient  quelquefois  de  quelqu’abfcès  d'e  la 
poitrine,  d’autrefois  d’un  abfcès  à  l’effomac  ,  au  méfentere* 
aux  inteffins  ,  à  la  matrice.  Voye {  Meïbomius  ,  de  abfcejjlbus . 

On  a  vu  le  pus  qui  s’étoit  formé  à  la  fuite  d’une  pleu- 
jéffe,  s’évacuer  par  bas,  au  grand  foulagement  du  malade.  Bar- 
tholtn  ,  epïfi.  cap.  4.  epifl.  8y.  Septalius ,  animadv .  lib.  6.  par, 
$zy.  ;  Valeriola ,  lib.  4.  obf.  6.  Mais,  on  ne  peut  guères  diffin- 
guer,  que  par  les  caufes  qui  ont  précédé,  le  pus  qui  fort 
par  bas ,  d'avec  le  mucus  puriforme  ;  on  le  guérit  par  l’ufage 
de  la  térébenîine. 

3.  Pafiion  cœliaque  muqueufe.  Ctzliaca  mucofa }  fiuxus  alvi 
puriformis  ,  Lambfma  ,  fiuxus  ventris  ,  cap.  7.  p.  8 1 .  Mucofa 
dejeStia  pro  pure  habita ,  Fernel.  pathol.  6.  cap.  10.  Mucofa. 
dïarrhàta  puriformis  &  torminofa  ?  Freind.  hift.  med.  Febre  eùatn 
€omite  ,  Van-Swieten ,  comm.  Tom.  I.  p.  707.  C. 

4.  Paffion  cœliaque  laiteufe.  Hoffman,  dijquift.  anat.  pa¬ 
thoh  pag.  2\2 .  Smellie  Mydvifri ,  pag e  420.  Jul.  Ojfray  ,  Efihi 
de  pratique ,  n.  28.  du  lait  des  lochies. 

XV 10.  Lïenterie  ,  lienteria  ,  des  Grecs  ;  laxitas  intejli - 
norum ,  Celfe.  lib.  4.  On  connoit  les  malades  fous  le  nom 

de  Lienteriques. 

Caractère.  Les  alimens  fortent  par  bas  fans  avoir  éprouvé 
prefque  aucune  altération  ,  &  l’on  va  à  la  Telle  aufli-tdt  qu’on 
les  a  pris ,  ou  du  moins  fort  peu  de  tems  après. 

La  lïenterie  paroît  être  une  efpéce  ou  un  degré  de  diar- 
ïhée  ,  &  non  pas  un  genre  diffinéb,  comme  le  remarque  Paüî 
£ Egine  ;  elle  ne  diffère  de  la  cœliaque  >  que  par  le  degré.  Il  eft 
furprenant  que  les  anciens  n’aient  point  reconnu  d’autre  caufe 
de  cette  maladie,  que  la  furface  glifïante  &  unie  des  intef- 
tins,  comme  fi  les  alimens  pouvoient  par  leur  propre  poids, 
franchir  les  anfraéhiofkés  des  inteffins,  &  n’avoient  pasbe- 
foin  d'une  force  expuHive  pour  être  évacués. 

Un  gros  de  lublimé  corroff,  qu’un  homme  avoit  pris,- 
enleva  une  efcharre  des  inteffins  fans  détruire  tes  valvules,* 

'p 
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je  crois  que  cette  oblitération  des  orifices  des;  vaiïïeaux  fé*=> 
crétoires ,  que  quelques-uns  prétendent  être  la  fuite  de  îa  dyf» 

!  fenterie  ,  eft  purement  imaginaire  3  un  noyau  ou  de  l’argile 
*  molle  s’échappent  des  doigts  ou  des  mains  quand  on  les 
i,  prefie  ;  c’eft  de  la  même  maniéré,  que  îa  mafie  des  excré* 
i  mens  eft  expulfée  des  inteftins  3  peut-être  avec  plus  de  vé- 
t  locité  ,  a  raifon  de  l’uni  &  de  la  fluxilité  de  leur  maffe;  de  la 
3  vélocité  de  la  contraction ,  &  par  conféquent  de  l’irritabilité 
3  des  inteftins. 

1.  Lienterie  provenant  d’une  ulcère  à  Feftontac,  Lienteria 
[i  ex  ulcéré  venirïculi.  Foreft.  lib.  22.  obi.  30.  C. 

Dans  cette  efoéce  ,  l’eftomac  fe  trouvant  irrité  par  les  ali- 
mens ,  les  expulfe  continuellement  dans  les  inteftins ,  par  le 

I  pylore.  Les  inteftins  qui  font  doués  d’une  grande  irritabilité 
les  font  avancer  davantage-  &  les  évacuent.  On  a  guéri  cette 
efpéce  ,  en  détergeaot  i’ulcére  avec  l’eau  miélée ,  une  décoc¬ 
tion  d’orge,  Ôç  en  la  cortfolidant  enfuite,  avec  la  décoction  de 
îa  racine  de  confoude ,  la  terre  de  Lemnos ,  &c* 

■  2.  Lienterie  fpontanée  ;  Lienteria  primaria  ;  Lient eria  ex  îr«* 

|  fitatione  Jlomachi ,  Gabelchover ,  centr  2.  Obf.  41. 

J’ai  vu  cette  maladie  dans  un  petit  garçon  de  trois  ans  3 
i  qui  rendoit  des  excrémens  liquides  immédiatement  après  avoir 

Ipris  un  bouillon  ;  la  loif,  la  chaleur  &  la  fenfibilité  de  Fefto- 
mac  me  déterminèrent  à  lui  preferire  les  eaux  acidulés  d’A- 
lais ,  qui  le  guérirent.  Gabelchover  guérit  un  malade  avec  lé 
petit  lait  &  autres  tetnpérans  ;  Hecquet  preferit  dans  ce  cas , 
les  narcotiques ,  comme  la  thériaque  récente. 

3.  Lienterie  feorbutique  ,  Lienteria  fcorbutica.  Barbette  , 

•  Praxis  ,  Etmulier ,  de  expulftone  læfâ.  C. 

Elle  dépend  d’une  irritation  caufée  fur  l’eftomac ,  par  une 
:  fanie  fétide  qui  fort  dès  gencives  &  incommode  ce  vifcére  ; 

I  joignez  à  cela  le  relâchement  du  pylore ,  &  le  délayement  clé 
îa  mafte  alimentaire ,  avec  une  abondante  fécrétion  de  la  lé- 
1  roftté  des  inteftins.  Après  avoir  donné  de  légers  purgatifs, 

Itels  que  la  cafte  ,  &  les  tamarins  ,  on  a  recours  à  l’ufage  du 
lait  avec  les  abforbans  ,  comme  la  craie,  la  terre  de  Lernnos. 

4.  Lienterie  aphtheufe  ,  Diarrhàa  ab  aphthis ,  Tfalles  de 
opio.  C. 

Elle  dépend  des  aphthes,  qui  occupent  non-feulement  la 
ici  bouche,  mais  encore  l’eftomac,  &  qui  l’excitent  à  expulfèr 
1  les  alimens. 

5.  Lienterie  fecondafre  ,  Lienterid  fecundaria .  HippoCra-* 

'  J  te.  C.  ^  ■  -, 

C’eft  celle  qui  eft  îa  fuite  d’une  longue  dy fenterie  ou  diam 
|  *hée  ;  les  alimens  pendant  la  déglution  font  du  bruit ,  comml 
Tome  II 4  I 
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s’ils  tomboient  dans  un  puits ,  ainfi  que  îe  difent  les  mala¬ 
des  ;  bien-tôt  après,  on  rend  des  excrémens  liquides  ;  les  ma¬ 
lades  ne  s’apperçoivent  point  de  l’écoulement  des  matières, 
foit  que  la  foibleiie  dont  ils  font  accablés  les  empêche  d’y 
faire  attention,  ou  qu’ils  ne  les  Tentent  point  paffer,  à  caufe  du 
relâchement  du  fphinder. 

XIX.  Tenesmk ,  envie  d’aller,  Epreinte.  Tenefmus . 
Tcenefmas  y  des  Grecs  ,  de  teino  ,  tendo  ,  je  tends  ;  Tenafmo  , 
de  Gordon  &  Gilbert.  Tinefmus  &  Tcnefmus  y  de  Nicol.  Pifon. 
Dendruïpked ,  des  Hollandois.  Perfe  3  des  Indiens. 

Car  attire»  Les  déjedions  font  en  très -petite  quantité  8c 
muqueufes ,  avec  des  envies  continuelles  d’&iier  à  la  felle  Ô£ 
des  efforts  proportionnés  à  ces  envies. 

Le  principe  de  cette  maladie  efl  une  irritation  continuelle 
de  l’inteflin  redum. 

i.  Tenefme  fpontané,  Tenefmus  fp  ont  meus .  Hippocrat.de 
affedibus  ;  Tenefmus  biüofiis ,  Blanchi  hiftor.  hepatis  ;  à pituitâ 
falfâ  Rondelet,  ab  acidâ ,  Ettmuller.  B. 

Elle  dépend  d’une  matière  âcre,  bilieufe,  féparée  des  glan¬ 
des  du  podéx  3  ou  qui  s’y  efl  portée  ,  du  canal  inteflinal* 
irrite  ces  parties  &  les  enflamme. 

Ce  fymptôme  accompagne  prefque  toujours  la  dysenterie,1 
&  il  furvient  quelquefois ,  après  l’ufage  des  purgatifs  ,  &  des 
eaux  minérales  qui  excitent  des  déjedions  fréquentes*  Il  efl 
accompagné  d’une  indolence  &  d’une  pareils  inexprimables. 
On  rend  une  très-petite  quantité  de  matière  muqueufe ,  bi¬ 
lieufe  &  quelquefois  un  peu  fangüinolente ,  avec  de  grands 
efforts;  après  quoi,  la  douleur  fuccéde  au  defir,  elle  efl  cependant 
Beaucoup  fupportable.  Dans  cette  maladie ,  dît  Hippocrate  3 
il  faut  humeder  le  ventre,  ufer  de  linimens ,  frotter  l'abdo¬ 
men  avec  des  matières  grades  ,  &  expulfer ,  par  des  purga¬ 
tifs  ,  les  matières  qui  font  au  dedans ,  baigner  le  corps  dans 
l’eau  chaude,  &c. 

On  peut  attendre  de  bons  effets,  deslavemens  avec  les  hui¬ 
leux  ,  les  décodions  de  tripes ,  le  lait ,  le  beurre  non  falé  :  & 
pour  l’intérieur,  de  fufage  des  délayans , des  laxatifs , tels  que 
la  caffe,  les  tamarins  ;  &  des  narcotiques  donnés  fur  le  foir. 

Tenefme  caufé  par  une  pierre  dans  la  veflie,  Tenefmus 
à  calcula  vefcœ. ,  Bonet.  à  dyfurïâ  ,  Bonet.  fepulchret.  obf. 
30.  à  veficularum  Jeminalium  phlegmons  3  car.  Pifon  C. 

Lorfque  le  col  de  la  veffie  efl  enflammé ,  le  fphinder  de 
l’anus  eil  attaqué  de  phlogofe  ;  de-là  naît  un  tenefme  qui  af- 
’fede  les  calculeux,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  l’extradion  de  la 
pierre.  On  procure  du  calme,  en  ordonnant  les  demi -bains 
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Sc  le  faroil  ï  que  le  malade  prendra  tous  les  jours  jufqu’àfix 
gros  ;  on  pourra  donner  aulîi  les  narcotiques. 

3.  Tenefme  des  Indes  3  /a  met. trie  infiitution .  meâ*  n.  foga 
On  Tappelle  communément  Perfe  ;  c’efl  peut-être  le  Èick® 
du  Bréfil. 

Ce  ténefme  eû  chronique  &  fréquent  dans  les  Indes. 

4.  Té  ne!  me  caufé  par  des  vers  afcarides,  tenefmus  ab  afi- 
earidibus.  Sennert.  L. 

L’afcaride  eft  un  infecle  blanc  ,  rond  &  long  ,  en  forme  de 
fufeau  5  c’efhà-dire  en  pointe  de  chaque  bout ,  ayant  un  anus 
au  milieu  du  ventre  &  des  anneaux.  On  le  trouve  dans  l'esc* 
trémité  du  podex.  On  rend  fouvént,  avec  les  belles,  un  grand 
nombre  d’afcarides.  Ce  ténefme  caufe  une  démangeaifon  an 
podex ,  fur-tout  le  foir  quand  on  eft  dans  le  lit  ;  il  fe  calma 
par  la  fortie  des  vents  &  des  matières  fécales ,  mais  il  revient 
tous  les  jours. 

On  le  guérit  avec  l’huiîe  de  rhue ,  êt  l’onguent  mercuriel 
que  l’on  met  dans  l’anus,  Sc  il  eft  bon  de  donner  à  l’intérieuf 
les  vermifuges  (V) ,  les  purgatifs ,  ôc  une  décoéiion  de  racine 
de  fougere  mâle.  Les  chevaux  ont  un  autre  infeâe  à  l’extrémité 


'  (a)  Ce  qui  occafionne  le  prurit  infupportabïe ,  qui  efl  l’indice  des  af«= 
carides  ,  &  le  tenefme;  c’eft  que  ces  infectes  font  dans  une  agitation 
continuelle  ,  parce  qu’ils  cherchent  toujours  à  fe  joindre  â  un  autre  ver 
de  leur  efpéce  ;  voici  quel  efi  le  méchanifme  de  cette  jon&ion.  Chaque 
afcaride  a  une  ouverture  à  l’extrémité  antérieure  de  fon  corps.  De  cette 
uverture  ,  fort  une  liqueur  blanche,  qui  fe  defieche  bien -têt»  tk  paroîfe 
comme  une  efpéce  de  eraffe.  Quand  un  de  ces  vers  trouve  béante  l’ex® 
trêmité  d’un  autre  ver  ,  il  s’y  infinue  par  fa  partie  antérieure.  Celui  qui 
reçoit,  contrafte  &  refferre  fa  queue,  tandis  que  l’autre  jette  la  liqueur 
dont  je  viens  de  parler  :  ce  qui  le  retient  fi  fortement»  qu’on  ne  peut 
l’en  féparer  ,  fans  rompre  l’animal  en  deux. 

Les  enfans  font  plus  fujets  que  les  adultes  »  â  être  tourmentés  par  le© 

:  afcarides.  On  en  trouve  quelquefois  dans  les  parties  de  la  génération  des 
fiunmes  ,  fur-tout  dans  les  cas  de  jauniffe.  L’infpeéfion  des  felles  efi 
j  figne  le  plus  certain  que  l’on  puiffe  confuîter,  pour  être  afiuré  delà  pré* 

I  fepse  de  ces  vers.  Ils  fortent  aifément  lorfque  la  mucofité  qui  en'duit  la 
î  canal  inteftinal ,  n’a  point  été  diffipée  par  des  fueurs  forcées  ;  ils  ne  eau» 

1  fsnt  alors  qu’une  impreffion  de  froid.  Mais  quand  les  matières  fécales 
1  font  endurcies  ,  &.  les  parties  échauffées  ,  le  mouvement  des  afcarides 
i  augmente ,  à  mefure  qu’ils  trouvent  plus  de  réfiftance  vers  l’anus. 

fl  n’y  a  guère  de  cure  radicale  à  efpérer  dans  ces  cas  :  il  faut  tout  a  O* 
|  tendre  de  la  patience  8c.  du  tems.  L’effentiel  eft  d’entretenir  la  liberté  du 
pi  ventre  ,  afin  que  les  parois  de  l’inteftin  étant  plus  giiifantes ,  les  vers  far» 
3  tent  plus  aifément. 

Il  efl  d’obfervatîon  que  lès  huileux  St  les  amers  font  Télément  des  af¬ 
carides  ,  &  les  entretiennent  en  vigueur.  Il  faut  donner  aux  enfans  ,  des 
ij  lavernens  faits  avec  une  poignée  de  feuilles  de  mauve  &  de  violette,  & 
deux  poignées  de  choux,  dans  une  décoffion  de  petit  lait.  Aux  lavemen» 
pour  iss  adultes ,  on  pourra  ajouter  fis  grqs3  ou  une  once  d«  fel  marin  5 

iij 
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du  reêlum.  Ce  s  infedes  font  diepterés  (£).  L  ’œftrus  anl  equo ~ 
rum  ,  Faun.  Suec.  n,  1028.  Ils  font  nichés  dans  l’anus, 
comme  'es  hémorroïdes  aveugles. 

3.  Tenefme  hémorroïdal  ,  tenefmus  hemorrhoidalis .  Nenter. 
tab.  r  xq.  f  • 

Les  tubercules  hcmorrhoïdaux  irritent  quelquefois  le  po- 
dex ,  fur-tcut  fi  il»  font  internes ,  &  caufent  une.  fenfation 
incommode  ,  comme  fi  un  noyau  de  pêche  s’étoit  introduit 
dané  l’anus  ;  c’efl  le  ténefme  qu’éprouvent  quelquefois  les 
femmes  groifes  ;  il  leur  eif  funetle  ,  s’il  eif  violent  ,  car  il 
caule  l’avortement. 

On  lé  guérit  par  les  remèdes  généraux  9  la  faignée,  &  les 
délayans  ;  les  remèdes  que  l’on  applique  à  l’extérieur,  iont  les 
fomentations  avec  le  lait  3  les  jaunes  d  œufs  ,  une  décodion  de 
fleurs  de  mélilot ,  de  bureau,  de  camomille,  &  le  faffran. 

r6.  Teneime  ulcéreux,  Tenefmus  ulcerojus ,  Bonet.  Poîyal- 
thea  ;  tenefmus  legitimus.  IA icol.  Piton  de  morbis  cognofcen- 
dis  ,  lib.  3.  C. 

Les  anciens  prétendent  que  le  tenefme  vrai  dépend  de  l’ul¬ 
cération  du  podex ,  ils  appellent  les  autres  faux,  mais  on 
n’eff  pas  encore  bien  fur  qu’il  y  ait  quelque  tenefme  qui  dé¬ 
pende  de  cette  caule.  J’ai  vu  plufïeurs  fïüules  à  l’anus  fans 
ténefme  ;  on  a  pris  peut-être  le  mucus  qu’on  rend ,  pour  du 
pus.  Voyez  la  cure  dans  Pifon . 

7.  Tenefme  provenant  d’un  carcinome,  Tenefmus  à  carcU 
nomate.  Bonet.  fepuîchret.  obf.  30.  titulo  4.  C. 

Un  carcinome  entre  la  veffic  &  le  redum,  caufa  cette  ef- 
péce  de  ténefme  ,  en  répandant  fur  l’inteftin ,  une  humeur 
ïchoreufe  qui  irritoit  fes  membranes. 

8.  Condipation ,  conf  lpatïo.  L. 

Chez  les  personnes  qui  ne  fe  nourrirent  que  de  lait,  il  fe 
fait  quelquefois  un  amas  de  matières  fécales ,  épaiiîes ,  blan¬ 
ches  &  dures  dans  le  redum  ;  on  fait  alors  des  efforts  très- 
violens  pour  rendre  ces  crottins  endurcis,  &  l’on  a  tant  d’en¬ 
vie  d’aller  à  la  ielle ,  que  fi  l’on  n’étoit  fecouru ,  on  tombè¬ 
rent  bien  tôt  en  iÿncope.  Le  Chirurgien  introduit  fes  doigts 
frottés  d’huile  ,  dans  le  podex  ,  &  même  quelquefois  des  pin¬ 
ces  pour  rompre  ces  excrémens  ,  &  les  tirer  en  dehors  ;  cela 


ou  boire  de  l’eau  marinée,  à  la  proportion  d’un  gros  de  Tel  pour  de« 
mi  -  livre  d’eau.  Le  mercure  crud  eff  auflï  un  bon  remède  dans  ces  cir- 
confiances.  On  le  foumettra  à  l’ébullition  dans  un  nouet ,  &  l’on  fera 
boire  un  verre  de  cette  eau  ,  aux  enfans.  Les  adultes  pourront  prendre  de 
teins  en  tems,  quelques  pilluîes  mercurielles. 

(b)  Les  Naturalises  ont  donné  l’épithéte  de  Dieptéres  ,  aux  ir)fe£les 
qui  ont  deux  ailes  ,  tels  que  les  mouches. 
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reffemble  à  Taccouchement.  Au  reffe  ,  la  conffîpation  du  ven¬ 
tre  ,  qui  ne  nuit  ni  incommode,  ne  mérite  pas  plus  d’être 
mife  au  rang  des  maladies ,  que  la  fuppreffion  de  la  fueur , 
ou  du  mucus  des  narines ,  ou  la  propreté. 

Une  malade,  depuis  quatre  mois ,  n’alloit  plus  à  la  Telle, 
ne  rendoit  plus  fes  urines  &  ne  fuo’t  point ,  l’ufage  du  petit 
lait,  des  bouillons  délayans  &  des  huiles  n  ayant  produit  au¬ 
cun  effet,  elle  fut  enfin  guérie  par  les  bains  froids  qu’on  lui 
fit  prendre  pendant  huit  jours  ,  fuivant  le  confeil  de  M,  Chap- 
tal ,  qui  attribuoit  ces  fuppreffions  à  une  trop  grande  trans¬ 
piration  infeniible. 

10.  Tenefme  oriental  ;  ulcus  &  inflammatio  ani.  Guill.  Pi» 
fon.  cap.  14.  7 eico  araiba  ,  du  Bréfil.  Bitios  ,  d’Angola.  Les 
Portugais  l’appellent  Doenca  de  Richo  ,  ou  Bicho  del  culo „ 

Cette  maladie  a  régné  anciennement  à  Angola ,  &  dans 
d’autres  pays  fort  chauds;  enfuite  elle  s’eft  répandue  dans 
le  Bréfil  ;  elleeft  une  fuite  d’une  dyffenterie  mal  traitée  ou  pri¬ 
mitive.  Celle-ci  commence  par  une  douleur  quelquefois  ac¬ 
compagnée  de  démangeaifon,  Cette  douleur  augmente  enfuite , 
devient  très-intenfe  9  &  le  ventre  eft  fi  refierré,  qu’on  ne  peut 
rendre  les  excrémens,  qu’avec  des  tourmens  extrêmes ,  &  mê¬ 
me  on  ne  les  rend  point;  de-là  s’enfuivent  des  fièvres,  des 
veilles,  des  laflitudes ,  des  naufées ,  &  fur-tout  une  douleur 
8c  une  ardeur  à  la  tête.  Quelquefois  la  maladie  s’annonce  par 
une  laffitude  fpontanée ,  des  douleurs  à  la  tête  &  aux  mem¬ 
bres  ,  des  infomnies  ,  des  naufées  &  la  chaleur  du  corps  ; 
la  vélocité  ôi  l’inégalité  du  pouls,  &  Tonne  fent  qu’une  pe¬ 
tite  démangeaifon  à  Tanus ,  avec  des  envies  inutiles  d’aller  à 
la  Telle.  C’eff  pourquoi  les  Médecins,  dans  toute  affeétion  des 
inteftins ,  s’informent  de  l’état  de  l’anus. 

Les  Empiriques  empioyent  non  -  feulement  dans  l’ex¬ 
ploration  de  ces  parties ,  les  fens  de  la  vue  &  du  tacl ,  mais 
encore  ils  les  frottent  avec  du  fuc  de  limon.  Ce  ténefme 
diffère  des  tumeurs  hémorrhoïdales  ,  i°.  par  un  mal  de  tête 
confidérable  ;  20,  en  ce  que  l’embouchure  de  l’anus  eff  fort’ 
dilatée;  30.  &  en  ce  qu’il  caufe  fouvent  la  mort,  &  même 
allez  tôt.  L’anus  eff  fort  dilaté  ,  fa  couleur  livide  &  les  ordures 
dont  il  eff  plein  ,  le  rendent  fembîable  à  un  cloaque  ;  enfuite 
il  fort  du  fang  &  du  pus  qui  entraîne  quelquefois  des  petits 
vers.  11  y  a  enfin  une  incendie  &  une  corruption  à  l’anus  „ 
accompagnée  d’un  ulcère  rongeant,  avec  ou  fans  flux  de  fang 
douloureux,  lequel  a  lieu  principalement  en  été. 

O21  prévient  cette  maladie  par  les  rafraîchiffans ,  les  an- 
tifeptiqués ,  les  lavemens,  les  onélîons;  il  faut  infiffer  tou¬ 
jours  fur  l’ufage  des  bains  &  des  fumigations.  On  ne  doit  pas 
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négliger  les  faignées;  &  fi  les  forces  ne  le  permettent  pas,  il 
faut  alors  appliquer  des  yentoufes  fur  les  lombes  ;  on  donne 
des  lavemens  aftringens  &  confolidans,  dans  lefqueis  on 
fait  entrer  des  narcotiques  ;  oî4  prépare  enfuite  une  diffolu- 
tion  de  cerufe  avec  beau  de  rofes ,  le  fucre  rouge,  le  blanc 
d’œuf,  le  lait  &  l’opium,  que  l’on  introduit  dans  l’anus  au 
moyen  d’un  petit  morceau  de  linge  ;  mais  file  malade  ne  peut 
fouffrir  qu’on  touche  ces  parties  ,  on  ufe  de  parfums  émoi- 
liens  &  defficatifs.  Il  faut  que  le  régime  foit  rafraîchiilant  ÔC 
fortifiant  ,  il  n’y  a  rien  que  l’on  doive  éviter  davantage  que 
les  irritans.  S’il  paroit  des  vers  dans  la  partie  affeétée  prove¬ 
nant  de  la  pourriture  ;  il  faut  les  attaquer  avec  une  poudre 
amère ,  où  l’on  fait  entrer  de  la  cendre  de  tabac. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  frequent  que  les  vers  dans  le  Bréfil  ; 
ils  s’engendrent  dans  tous  les  ulcères  à  caufe  de  la  chaleur  ; 
on  en.  rencontre  fouvent,  non-feulement  dans  l’anus  &  dans 
les  intefiins,  mais  encore  dans  l’eftomac ,  la  véficule  du  fiel 
&  la  matrice  \  Pi  fort  en  a  même  vu  dans  le  cœur.  Les  vermi¬ 
fuges  ,  fur- tout  le  fyrop  de  tabac,  les  citrons  &  les  oranges, 
font  propres  à  détruire  les  vers  qui  caufent  des  cardiaîgies,  des 
défaillances ,  des  palpitations  ,  des  grincemens  de  dents  & 
des  peurs  pendant  3a  nuit. 

Les  riabitans  d’Angola  font  fujets  à  un  ténefme  à  peu  près 
fembiabie  ;  il  n’en  différé ,  comme  Ton  dit ,  qu’en  ce  qu’il 
eft  accompagné  de  trifteffe,  d’une  céphalalgie  confidérabîe , 
de  la  fpibîeiïe  des  ïambes  avec  des  douleurs  vives  ,  &  une  fi 
grande  îuméfaéfion  des  yeux,  qu’ils  femblent  ibrtir  de  l’or¬ 
bite  j  le  béribéri  ou  dragonneau  eft  fouvent  la  fuite  de  cette 
maladie. 

Les  Portugais  qui  habitent  le  Bréfil  font  fort  fujets  à  un 
cène ime  accompagné  d’une  inflammation  confidérable  du  po¬ 
dex  &  du  rellum ,  avec  céphalalgie,  des  tranchées  &  une  en¬ 
vie  d’aller  à  la  telle ,  une  grande  ardeur  à  l’anus  &  fouvent 
la  fièvre  :  d'où  il  s’enfuit,  que  fi  on  néglige  la  maladie  ,  il  f@ 
forme  des  ulcères  au  podex  qui  fourmillent  de  vers. 

■On  fs  garantit  de  ce  mal ,  en  lavant  fouvent  cette  partie 
avec  de  l’eau. 

Curation.  I!  faut  plufieurs  fois  dans  îe  jour,  expdfer  le  podex 
à  la  vapeur  d'une  décoéfion  de  limons ,  avec  un  peu  de  fel 
marin  ;  on  met  dans  l'anus  ,  des  morceaux  de  limon  en  guife 
de  fuppof&oire  ;  ce  remède  fuffit  fouvent  dans  le  commen¬ 
cement. 

S’il  y  a  un  ulcère  ,  il  faut  une  diffolution  de  poudre  à  ca- 
.son  ,  clans  de  l’eau  de  rofe  ou  de  plantain  ,  l’on  y  trempe 
un  linge  que  l'on  applique  au  podex ,  après  avoir  fait  précê- 
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«1er  l’ufag©  de  la  vapeur  de  la  déco&ion  dont  on  vient  d@ 
parler. 

Il  faut  s’abftenir  de  la  faignée  ,  quoiqu'il  y  ait  fièvre  ;  il 
j  fuffît  d’ordonner  au  commencement ,  des  lavemens  anodins  ; 
j  &  fur  la  fin  9  des  déterfifs.  Voyez  Ddlonis  voyage  aux  Indes 
^  Orientales* 


ORDRE  II L  Fivx  de  Sérosité, 

JE  comprends  fous  cette  dénomination,  tous  les  flux  qui  ne 
font  point  fanglans,  &  ne  fe  font  point  par  les  premières 
voies  ;  mais  qui  font  muqueux,  ou  urineux,  purulens  ,  ou  lai-» 
teux,  aqueux,  ou  lymphatiques.  Les  uns  viennent  des  cou¬ 
loirs  de  la  peau,  comme  l’éphidrofe,  ou  la  fueur;  les  autres 
des  narines ,  comme  le  coryze  ,  ou  rhume  de  cerveau,  Fécou- 
;  lement  des  narines  ;  d’autres  des  yeux ,  comme  l’épiphore,  ou 
larmoyement  ;  quelques-uns  par  la  bouche,  comme  le  ptya- 
üime,  ou  falivation  ;  par  la  poitrine ,  comme  l’anacatharfe ,  cm 
l’expedforation  ;  des  parties  de  la  génération  ,  comme  la  leu™ 
I  corréev  ou  fleurs  blanches,  la  gonorrée,  l’énuréfie ,  inconti- 
I  nence  d’urine ,  ou  flux  d’urine ,  &  le  diabète.  C’eft  l’ordre  qu© 
j  j’ai  cru  devoir  fuiyre. 

La  plûpart  des  flux  font  dus  à  la  diminution  de  îa  force  re- 
I  tentrice  ;  car  pour  donner  lieu  à  ces  flux  ,  il  n’efl  point  né-*» 
■:  ceffaire  que  la  force  expultrice  foit  plus  intenfe  qu’à  l’ordinaire  ; 
;  mais  qu’elle  foit  refpeèHvement  plus  grande ,  à  caufe  de  la  di» 
i  minution  abfolue  de  la  réfiftance. 

Cela  fait  voir  l’erreur  des  méthodiques  &  de  plufieurs  mo¬ 
dernes  ,  qui  prétendent  que  tous  les  flux  ont  pour  caufe  le  te- 
:  lâchement  du  fphinéfer ,  ou  la  rupture ,  l’érofion  &  la  foibleffe , 
;  puifqu’il  y  en  a  beacoup  q&i  demandent  des  efforts  allez  grané* 
<  pour  caufe r  des  ténefmes ,  &  par  conféquent  une  force  ex- 
pultrice  plus  intenfe  que  de  coutume, 

C’eft  encore  fe  tromper,  que  de  croire  que  le  principe  de 
ces  maladies  eft  toujours  une  congeftion  de  férofité  ,  ou  une 
lymphe  furabondante ,  puifqu’on  ne  peut  pas  conclure  de  ce 
qu’il  y  a  un  flux  féreux ,  que  la  férofité  furabonde  dans  le 
fang.  Les  vieillards  rendent  fréquemment  du  mucus  &  de  la 
pituite  par  le  gofier  &  les  narines  ;  ü  l’on  conclut  de-l-à  , 
qu’ils  font  phlegmatiques ,  ou  pleins  d’humidité ,  un  autre  dira 
1  avec  autant  de  raifon ,  qu’ils  font  privés  de  férofité  &  dans 
un  état  de  defïechement. 

Il  eft  certain  que  la  juftefle  dans  le  raifonnement  eft  né- 
ceffaire,  pour  établir  la  caufe  générique  des  maladies,  attendu 
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çu’une  erbeur  dans  une  dalle  ,  fe  multiplie  autant  qu’il  y  a 
cîe  genres  ,  d’efpéces  &  d’individus. 

Si  l’on  lait  dépendre  ,  par  exemple  ,  les  flux  en  généra! 
d’une  folution  de  continuité  des  vaiffeaux,  comme  il  ne  peut 
pas  y  avoir  d’effet  fans  caufe  ,  ni  de  caufe  fans  effet ,  il  s’en  • 
luit  néceffairement  qu’il  ne  peut  y  avoir  aucun  flux ,  par  les 
vaiffeaux  dans  leur  état  d’intégrité  ,  c’eft-à~dire ,  par  leurs 
orifices  excrétoires  ;  il  faudroit  du  moins  nier  l’exiitence  de 
ces  orifices  dans  le  lyffême  des  vaiffeaux.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  voie  combien  cela  répugne  à  l’expérience  journalière» 
Si  l’on  attribue  tout  flux  de  ventre  ,  au  relâchement  du  fphinc- 
ter  de  l’anus,  Si  des  valvules  des  inîeftins  5  ou  à  la  glabricité 
de  leur  fur  face  ,  comme  félon  l’opinion  d’un  grand  nombre 
d’Anteurs  :  il  s’enfuivroit  que  les  aftringens  &  les  fortifions 
conviendroient  dans  la  curation  de  tout  flux  de  ventre  ;  ii 
fiuffit  d’avoir  l’ombre  du  bon  fens  ,  pour  fentir  combien  cela 
feroit  dangereux  dans  les  flux  dyilenteriques,  inflammatoires, 
&  compliqués  de  tenefme. 

Suppofons  qu’il  y  ait  deux  veffies-,  dont  l’une  foit  grande 
&  l’autre  petite,  mais  d’une  figure  &  d’une  élafficité  fembla- 
bles  ,  remplies  du  même  fluide  ,  &  qui  ayent  une  flrudure 
qui  leur  permette  de  recevoir  leurs  fluides  par  les  urétéres  ,  &c 
de  s’en  décharger  par  l’uréthre  :  fi  en  les  comprime  ,  ou  fs 
on  les  ferre  Tune  &  l’autre  ,  la  quantité  de  fluide  qui  fortira  de 
Tune  ,  fera  néceffairement,  àl’égard|de  l’autre,  en  raifon  de  la 
grandeur  de  l’orifice  du  couloir ,  &  en  meme  tems  de  la  vé¬ 
locité  du  fluide  ,  tant  que  cet  orifice  admettra  une  quantité 
de  liquide  luffifante  pour  la  continuation  du  flux. 

Cfieff  pourquoi  une  quantité  de  fluide  qui  vient  d’un  pe¬ 
tit  couloir,  peut  être  égale  à  celle  qui  vient  d’un  grand,  quoi¬ 
que  le  premier  foit  deux  ,  &  meme  trois  fois  plus  petit* 
Lorique  cela  efl  compenfé,  tant  par  la  vélocité  du  liquide, 
que  par  la  durée  de  l’écoulement;  on  ne  peut  donc  point  con¬ 
clure  ,  par  la  grande  quantité  du  flux  ,  que  les  orifices  étoient 
grands  s  fi  Ton  n’a  égard  à  la  vélocité. 

La  vélocité  de  tout  liquide  efl:  comme  la  racine  de  la  fa¬ 
culté,  de  puiflance  qui  exerce  fur  lui  une  preflion,  ou  qui  l’ex¬ 
prime  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  ainfi  que  le  lavent 
très-bien  les  fonrainiers.  Quelle  que  foit  la  puiflance  qui  com¬ 
prime  ou  reflerre  ia  vefiie  ,  foit  la  puiflance  mufculaire  de  cet 
organe,  foit  celle  de  là pefanteur  du  fluide,  foit  l’expanfion  de 
cg  dernier, (bit  un  poids  ambiant  :  pour  donner  au  fluide  une  vé~. 
locité  deux  ou  trois  fois  plus  grande  ,  il  faut  une  puiflance  neuf 
fois  quadruple,  fans  avoir  égard  à  l’orifice  du  couloir  ,  enforte 
que  fi  la  veffie  efl:  preifée  par  un  poids  quadruple  ,  foit  que  iqi\ 
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couloir  foit  grand ,  ou  qu’il  foît  petit  ,  la  vélocité  de  l’écoule¬ 
ment  efl  deux  fois  plus  grande  ;  la  vélocité  du  fluide  n’eft  donc 
point  une  preuve  de  la  grandeur  du  couloir,  comme  le  pré¬ 
tendent  ceux  qui  ignorent  l’hydraulique.  Comme  il  eft  pofîi- 
ble  que  la  ve(iie ,  qui  contient  une  malle  de  fluide  deux  ou 
trois  fois  plus  grande  ,  n’ait  pas  un  plus  grand  couloir  ,  êc 
ne  foit  point  comprimée  par  une  plus  grande  puiflance ,  &  que 
par  conféquent  le  fluide  ne  forte  pas  avec  plus  de  vélocité, 
il  peut  fe  faire  que  la  quantité  où  la  pléthore  du  fluide,  foit 
plus  grande  ,  &  que  l’écoulement  ne  foit  pas  plus  grand,  ou 
qu’il  foit  même  moindre.  Un  plus  grand  écoulement  ne  doit 
point  être  regardé  comme  une  fuite  néceflaire  de  la  pléthore: 
cela  fait  voir  l’erreur  de  ceux  qui  prétendent  qu’en  générai,  la 
pléthore  cft  la  çaufe  de  tout  écoulement. 

Dans  les  flux  intermittens ,  la  quantité  de  fluide  qui  coule 
dans  un  tems  donné ,  eft  proportionnelle  au  nombre  des  re- 
prifes  des  flux  &  de  la  durée  de  chacune,  fi  les  chofes  font 
d’ailleurs  égales  ;  c’eft  pourquoi ,  quoique  la  quantité  de  fluide 
qui  s’écoule  pendant  une  minute,  foit  petite,  fi  le  flux  revient 
plufieurs  fois  dans  un  jour  ou  dans  un  mois,  &  que  chaque 
reptile  dure  plufieurs  minutes  ou  planeurs  heures  :  on  peut 
faire  une  plus  grande  perte  de  fluide,  que  par  une  plus  abon¬ 
dante  qui  revient  plus  rarement,  &  fe  termine  dans  moins  de 
tems. 

La  vie ,  ou  la  faculté  vitale  ,  manque  ,  lorfque  les  vaifleaux  fe 
défempliifent ,  au  point  que  leurs  parois  s’affaiffent ,  de  forte 
que  quand  on  tire  la  quantité  de  fang  néceflaire  pour  la  fanté 
Sl  la  vigueur ,  la  vie  efl  en  grand  danger. 

Il  efl:  certain  que  les  vaifleaux  s’affaiffent  par  un  trop  grand 
écoulement  de  lymphe  ou  de  fang  ,  &c  que  par  conféquent  la 
faculté  vitale  diminue;  doit  il  fuit  que  les  hémorrhagies,  les 
diarrhées  &  les  autres  flux  qui  arrivent  à  une  perforine  non 
pléthorique,  diminuent  toutes  les  facultés  qui  dépendent  de  la 
force  vitale. 

La  face  efl  rouge,  tant  que  le  cœur  pouffe  le  fang  avec  une 
force  fufflfante  dans  les  vaifleaux  cutanés,  l’emportant  fur  leur 
réfiftance  aulfl-bien  que  fur  leur  élaflicité,  par  laquelle  ils  fe 
refîerreroient  continuellement ,  fl  la  force  du  fluide  ne  les  en 
empêchait  :  il  fuit  de-là ,  que  h  la  faculté  contraéflve  du  cœur 
vient  à  diminuer  par  des  flux  confldérables  de  fang  ou  de  féro- 
flté,  la  pâleur  fe  répandra  fur  le  vifage. 

La  chaleur  répond  au  développement  &  à  l’aélion  des  par¬ 
ticules  ignées ,  qui  font  l’effet  de  la  force  qui  fait  circuler  le 
fluide  ,  &  caufe  un  frottement  des  vaifleaux  avec  les  fluides. 
Ç’elï  pourquoi  fl  la  force  du  cœur  efl  diminuée  par  des  trop 


\ 
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grands  flux  ,  la  chaleur  doit  décroître  3  fur-tout  dans  les  extré¬ 
mités  ;  de-là  îe  refroidiffement  de  ces  dernières. 

Lorfque  la  force,  ou  la  puilïance  motrice  du  cœur  font  dimi¬ 
nuées,  les  forces  ne  fe  diflribuent  plus  comme  à  l’ordinaire  , 
&  les  organes  qui  font  moins  néceffaires  ,  en  reçoivent  une 
moindre  quantité  ,  au  lieu  qu’il  s’en  fait  une  plus  grande  diftn- 
bution  dans  le  cœur,  &  dans  le  poumon,  dont  les  mcuvemens 
font  abfolument  néceffaires ,  &  la  nature  pourvoit  au  befom 
le  plus  preffant.  C’eft  ce  que  nous  voyons  arriver  dans  les  fiè¬ 
vres  ;  car  les  membres  font  beaucoup  plus  affaiblis  que  les 
organes  effentiels  à  la  vie» 

L’on  obferve  quelque  cîiofe  de  femblabîe  dans  les  flux  de 
fan  g  abondans ,  dans  lefquels,  lorfque  les  membres  font  de¬ 
venus  foibles ,  au  point  qu’ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  de  leur 
place  :  cependant,  le  pouls  n’eft  pas  fi  affoibli,  &  même  les 
pulfations  deviennent  quelquefois  un  peu  plus  fréquentes ,  6c 
de  cette  manière  la  vélocité  compenie  la  plénitude  qui  leur 
manque. 

C’eft -pourquoi  dans  les  flux  de  longue  durée,  c’eft  un  mau¬ 
vais  figne  quand  le  pouls  devient  plus  petit,  plus  mou,  &  en 
roême-tems  plus  fréquent  qu’à  l’ordinaire  ;  parce  qu'il  annonce 
que  la  faculté  vitale  eft  à  l’extrémité ,  &  que  la  vie  eft  en 
danger. 

Chez  les  perfonnes  qui  font  robuftes ,  &  ne  font  point  alar¬ 
mées  par  les  dangers  moraux,  les  fondions  fe  font  d’une  ma¬ 
niéré  plus  confiante  &  plus  égale  ;  au  lieu  que  chez  celles  qui 
font  foibles ,  ou  qui  font  troublées  par  un  danger  où  elles  fe 
trouvent ,  elles  ne  produifent  que  des  mouvemens  inégaux  & 
une  efpéce  de  tremblement.  Cela  fait  voir  la  raïfon  pourquoi „ 
chez  les  perfonnes  dont  la  faculté  vitale  a  été  fort  diminuée  par 
des  flux  abondans  ,  ou  dont  l’ame  a  été  frappée  de  terreur ,  les 
pulfations  font  inégales  &  intermittentes;  mais  le  mal  eft  pire, 
îorfq-o’elîes  ont  perdu  connoiffance. 

1  ont  le  monde  fçait  que  pendant  la  trifteffe,  la  digeftion  ie 
fait  avec  peine ,  &  que  les  alimens  n’étant  pas  digérés  aiTez 
tôt  s’altèrent  :  or ,  dans  les  longues  maladies  les  perfonnes 
font  toujours  dans  cet  état ,  attendu  que  les  forces  vitales  font 
languiffantes ,  &  que  la  vie  eft  en  danger  ,  fur  -  tout  fi  les  foli- 
des  perdent  leur  élafticité.  Il  n’eft  pas  furprenant ,  fi  dans  les 
maladies  évacuatoires ,  &  fur-tout  les  chroniques ,  les  digef- 
tîons  fe  font  mal ,  ainft  que  les  fondions  de  l’eftomac,  comme 
me-  l’appétit  :  ce  qui  eft  fuivi  de  beaucoup  de  maux. 

Tout  flux  dépend  de  l’excès  de  la  force  qui  exprime  le  fluide, 
fur  la  réftftance  de  ce  fluide ,  &  des  fphinders  qui  le  retiennent. 
Cette  a-ffèrtïon  qui  eft  fz  conforme  aux  principes  de  la 
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ehanique ,  St  fe  trouve  dans  les  Anciens  ,  efi:  rejettes  par  les 
Modernes. 

Dans  les  flux  actifs  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  la  force  ex* 
pultrice  eft  plus  grande,  &  ne  peut  agir  long-tems,  fans  que  les 
fphinélers  s’allongent ,  ou  fans  que  les  fibres  circulaires  des 
v aideaux  qe  foient  retenues  pendant  long-tcms  dans  leur  état 
d’allongement  &  de  diftenfion  :  or  ,  l’expérience  montre  que 
les  cordes  des  inftrumens  qui  demeurent  long  -  tem?  tendues  , 
ne  fe  rétablirent  pas  fi-tôt,  &  même  quelquefois  jamais  dans 
leur  ancien  état ,  quoiqu’elles  foient  abandonnées  à  elles-mê¬ 
mes;  ce  qui  auroit  eu  lieu,  fi  elles  n’avoient  été  tendues  que  peu 
de  tems.  On  peut  donc  dire  en  conféquence  ,  que  dans  les 
flux  de  longue  durée,  les  forces  retentricés  & contraéfives  des 
fphin&ers  St  des  fibres  circulaires ,  font  diminuées. 

Dès  que  la  force  de  ces  fibres  eft  diminuée  ,  les  orifices  doi¬ 
vent  fe  dilater  d’avantage,  par  l’application  de  la  même  force 
expuîtrice  ;  &  par  conféquent,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , 
le  flux  doit  être  plus  confidérable ,  ou  fe  faire  avec  plus  de  faci¬ 
lité  :  d’où  il  fuit  qu’après  de  longues  dysenteries ,  le  ventre  efl 
relâché  ;  qu’après  de  longues  difficultés  d’uriner  ,  on  peut  à 
peine  retenir  l’urine  ;  que  le  vagin  dilaté  par  un  grandi  nom¬ 
bre  d’aceouchemens  ?jpccafionne  une  descente  de  matrice  ,  St 
qu’une  longue  diarrhée  chez  les  petits  enfans ,  efi  fuivie  de  la 
chûte  du  reéhim,  &c.  Il  n’eft  donc  point  furprenanî ,  fi  après 
les  maladies  éracuatoires  aigues,  les  fortifians  ,  les  toniques  9 
Ôc  les  aftringens  ,  font  néceiTaires,  pour  augmenter  ou  rétablir 
le  ton  des  fibres  ,  quoique  ces  remèdes  enflent  été  nuîfibles 
dans  le  fort  de  la  maladie  aigue. 

Dans  les  maladies  évacuatoires  aigues ,  la  force  expuîtrice 
eft,  pour  l'ordinaire ,  abfolument  plus  grande,  que  dans  l’état 
de  fanté  ;  parce  qu’elle  eft  irritée  par  le  volume  ou  l’acrimo¬ 
nie  de  la  matière  morbifique.  Il  faut  donc  recourir  à  l’ufage 
des  laxatifs,  des  adouciflans,  des  anodyns,  St  des  évacuans  „ 
pour  diminuer  les  forces  qui  font  trop  augmentées  ,  &  expul- 
fer  la  matière  morbifique  :  mais  dans  les  flux  chroniques  & 
pa  lïïfs,  la  force  retentrice s  ou  l’élafticité  des  folides ,  fe  trouve 
diminuée  ,  les  forces  vitales  manquent.  li  convient  donc  de 
donner  les  toniques  ,  les  aflringens  ,  les  fortifians  :  St  parce 
qu’avant  toutes  chofes ,  il  faut  rétablir  la  faculté  vitale  qui  effi 
en  danger  ;  employer  les  analeptiques  ,  les  reftaurans  ,  les 
cardiaques,  St  redonner  aux  fluides  privés  de  leurs  forces, 
épuifés,  altérés,  ou  trop  aqueux,  leur  a&ivité  &  leur  fpi ritualité, 
comme  on  dit,  ainfi  que  leur  vifcofité  naturelle.  On  doit  tou¬ 
jours  choifir  les  remèdes,  qui ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales 
font  plus  faciles  à  digérer,  plus  agréables  au  goût  St  à  l’eflomac , 
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&  en  même  -  tems  plus  propres  à  corriger  la  matière  morbifi¬ 
que.  Suppofons ,  par  exemple ,  qu’un  homme  Toit  épuile  par 
une  diarrhée  féreufe ,  l’on  doit  préférer  les  purgatifs  qui  pur¬ 
gent  les  imeflins,  en  difîipant  moins  les  forces.  Tels  font  ceux 
qui  font  doux  ;  mais  il  faut  en  même-tems  choifir  ceux  qui  don¬ 
nent  de  la  force  à  Feflomac  &  aux  inteflins ,  comme  ceux  qui 
font  un  peu  aflringens  ,  &  qui  ne  foulévent  point  Feflomac  * 
mais  qui  lui  lont  le  moins  défagréables  qu’il  efl  poffible  ;  ou 
bien  on  corrige  leur  mauvais  goût ,  en  y  mêlant  des  flomachi- 
ques  agréables  ;  &  quand  ils  ont  fait  leur  effet  ,  on  a  recours  à 
Fufage  des  caïmans,  des  cardiaques ,  des  abforbans,  &  des  flo- 
machiques. 

La  rhubarbe  ,  par  exemple,  le  rhapontic ,  les  myrobolans , 
font  un  purgatif  doux  &  allongent,  fortifient  aufîi  Feflomac  &, 
absorbent  la  férofité  acrimonieufe;  les  eaux  thermales,  ful- 
phureufes  ,  fortifient  les  fibres  qui  font  relâchées ,  enlevent  la 
ierofité  vicieufe ,  fans  diffiper  les  forces  du  corps. 

Le  diafcordium ,  les  pilules  de  cynogloile  arrêtent  les  flux  , 
&  font  aflringens  ;  le  cachou  ,  la  canelle  ,  le  cafiia  -  lignes  , 
la  noix  mufcade  ,  mêlés  avec  la  conferve  de  rofes ,  ou  avec  le 
fÿrcp  de  coins,  font  agréables  au  goût,  fortifient  Feflomac» 
&  font  aflringens  en  même-tems;  c’efl  pourquoi,  toutes  cho- 
fes  égales  d’ailleurs,  on  doit  les  préférer  aux  autres  remèdes» 

La  décoéüon  de  corne  de  cerf,  les  gelées  affaifonnées  avec 
des  aromates ,  la  décoction  blanche  de  Sydenham,  fourniffent 
au  fang  un  fuc  nourricier,  pur,  &  un  peu  vifqueux,  fans  in¬ 
commoder  Feflomac  ;  ils  conviennent  donc  aux  perfonnes 
épuifées. 

Le  lait,  après  Fufage  des  purgatifs  &  des  délayans,  tempère 
Facrimonie  des  fluides  ,  leur  redonne  leur  vifcofité  ,  &  corrige 
la  féchereffe  ;  on  doit  donc  lui  donner  la  préférence,  quand  le 
flux  efl  entretenu  par  une  difïolution  aîkalefcente ,  par  la  ié- 
cherefie,  par  une  fièvre  quotidienne,  hétique,  ou  par  le  fcorbut. 

XX.  Efhidrose,  Sueur,  ou  plutôt  Sudation  morbi¬ 
fique  ,  Taras  ;  ephidrofis.  Hippocrate.  Sudor  morbofus ,  ou  plu¬ 
tôt  ,  fudatio  morbofa. 

I!  efl  plus  à  propos  de  défigner  par  un  nom  particulier,  l’é¬ 
vacuation  qui  a  lieu  dans  l’état  de  fanté ,  &  celle  qui  efl  morbi¬ 
fique,  que  de  les  confondre  fous  un  même  terme.  Lafueur  efl 
un  fluide  dont  Féphidrofe  efl  l’évacuation  ;  l’éphidrofe  efl  à  la 
lueur,  ce  que  la  diarrhée  efl  aux  matières  fécales  ;  &  la  fuda- 
tion  ,  ou  Faélion  de  la  fueur,  efl  à  l’éphidrofe  ,  ce  que  la  déjec¬ 
tion  efl  à  la  diarrhée. 

Caraâère  1  L’éphidrofe  efl  une  fudation  confidérable  a  foit  pat 
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fa  quantité ,  foit  par  fa  qualité ,  foit  enfin  parce  qu’elle  ne  fe 
fait  jamais  à  propos  :  ou  c’efl  une  évacuation  morbifique  de 
fueür. 

11  efi:  très  -  vraisemblable  que  la  matière  de  la  fueur  efi:  la 
meme  que  celle  de  la  tranfpiration  infenfible  ;  la  fueur  diffère 
de  cette  exhalaifon,  en  ce  qu’elle  ne  fort  point  de  la  peau  en 
forme  de  vapeur  ;  ruais  fous  celle  d’un  fluide  viiible  :  la  quan¬ 
tité  de  la  tranfpiration  infenfible  dans  l’état  de, famé,  fait  en¬ 
viron  la  moitié  des  alimens  que  l’on  a  pris.  Un  homme  d’une 
taille  médiocre  &  de  moyen  âge ,  pelant  cent  quaranîe-fix  li¬ 
vres,  &  qui  prend  dans  i’efpace  de  vingt-quatre  heures,  envi¬ 
ron  cinquante-fix  onces  d’alimens  ou  de  boiffons,  mangeant 
deux  fois  plus  à  fon  dîner  qu’à  fon  louper,  diffipe  pendant  ce 
tems -là,  par  la  tranfpiration,  environ  vingt-huit  onces  :  c’efi> 
à-dire,  douze,  pour  le  tiers  de  ce  tems  qui  efi:  employé  au 
fommeil  ,  &  feize  pour  les  deux  autres  tiers  ,  confacrés  à 
veiller.  Les  expériences  de  Gorter  prouvent  que  le  poids  du 
corps  diminue  plus  par  la  fueur,  que  par  la  feule  tranfpira¬ 
tion.  La  fueur  eft  en  raifon  de  la  quantité  de  la  matière  de  la 
tranfpiration  qui  eft  contenue  dans  le  fang,  de  k  vélocité  avec 
laquelle  elle  fe  fépare ,  &  de  la  chaleur,  ou  du  relâchement 
des  couloirs  de  la  peau  ;  la  fueur  qui  croit  par  l’augmentation 
de  la  vélocité  du  fang,  efi:  aélive  ;  celle  qui  dépend  du  relâche¬ 
ment  de  la  peau,  &  de  l’abondance  de  la  ierofité  ,  efi  pailive  ; 
l’on  a  vu  des  cadavres  répandre  pendant  quelque  tems ,  une 
fueur  qui  étoit  froide.  Une  fueur  froide  marque  l’abondance  de 
l’humeur  perfpirable  ,  &  le  relâchement  des  porejs  de  la 
peau.  La  fueur  chaude  annonce  que  le  fang  circule  avec  vé* 
locité  ,  &  contient  beaucoup  de  férofité. 

1.  Ephidrofe  fpontanée ,  fueur  fans  fièvre,  &  qui  fe  fou- 
tient  d’elle-même  j  Ephidrofis  fipontanea* 

J’ai  vu  trois  ou  quatre  fois  des  perfonnes  qui ,  fans  caufe 
évidente,  &  fans  fièvre,  avoient  des  fueurs,  fur-tout  la  nuit,  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  :  ce  qui  étoit  fuivi  de  la  maigreur ,  de  la 
foibîeiTe  &  de  finnappétence.  On  guérit  cette  maladie  par  les 
purgatifs,  les  acidulés.  Si  le  lait;  mais  elle  efi  ordinairement 
rebelle  pendant  long-tems  chez  les  enfans. 

2  .  Ephidrofe  fcorbutique  ,  Ephidrofis  ficorhutica.  Sennert.  de 
fignis  fcorbut. 

Les  fcorbutiques  ont  des  fueurs  abondantes ,  même  au  cœur 
de  i’hyver,  quoiqu’ils  ne  foient  couverts  que  très-lcgérement  ; 
ÔL  les  anxiétés  auxquelles  ils  font  auffi  fujets,  ne  ceficnt  pas, 
que  ces  vapeurs  nuilibles  ne  le  difirpent  par  les  fueurs  :  l’a¬ 
trophie  accompagne  pour  l’ordinaire  ces  fueurs  copieufes. 

3.  Ephidrofe  fébrile,  Ephidrofis  ftbrilis ,  Boerrhaaye,  Aphor* 
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y  15.  Sudor  febrilis  ;  Critica  Kyppocr.  $e£L  IV,  Âplior.  36, 
ad  62. 

La  fueur  ëft  ou  nuifible,  ou  falutaire.  La  dernière  furvient 
après  la  coétion  de  la  matière  fébrile  ,  avec  foulagement  &  ré- 
tabliffement  des  forces  ;  elle  n'arrive  jamais  au  commence¬ 
ment  de  la  fièvre  ;  elle  n’efl  point  petite,  ni  exceilive  ,  &  n’a 
pas  des  reprifes  pendant  long-tems. 

La  fueur  efî  nuifible  lorfqu’elle  efl  chaude  »  &  furvient  au 
commencement 5  ou  dans  le  cours  de  la  maladie,  &  qu’elle 
n’efl  que  partielle  comme  fi  elle  n’a  lieu  qu’à  la  tête  ,  à  la  poi¬ 
trine  ;  ou  enfin  îorfqu’elle  efi  froide,  en  quelque  iems  quelle 
arrive. 

À  la  fuite  des  fièvres  malignes  avec  redoublement ,  :le  ma¬ 
lade  tombe  quelquefois  dans  des  fueurs  qui  i’afFoibliflent , 
<k  ceflent ,  dit  Sydenham ,  fi  le  malade  ne  refie  pas  conti¬ 
nuellement  couché  dans  fon  lit ,  mais  qu’il  s’v  tienne  affis  de 
terns  en  tems  ,  eu  qu’il  fe  ieve  ;  mais  fi  les  forces  &  l’appétit 
font  clans  un  bon  état,  ces  fueurs  font  très-falutaires,  quoique 
fétides.  Je  me  rappelle  d’avoir  eu  pendant  un  mois,  après  une 
fièvre  maligne  quotidienne  ,  une  fueur  qui  fentoit  le  mufe  : 
cette  fueur  étoit  accompagnée  d’une  boulimie  falutaire ,  pen¬ 
dant  laquelle  je  recouvrai  mes  forces  &  l’embonpoint  que  j’a- 
veis  perdu. 

»  A 

Il  n’y  a  rien  de  plus'  utile  pour  arrêter  la  fueur,  que  d’ôter  les 
couvertures ,  le  lever ,  refpirer  un  air  un  peu  froid  ,  &  réparer 
le  fluide  diflipê,  par  uneboifîbn  nitrée,  émulfionnée  &  froide» 

Voyez  la  Suette  éphémère  fudatoïre  ,  Clajfe  I ™  ;  ïhcnutritèc 
tierce  ,  ibidem. ,  &c. 


La  lueur ,  fuivant  le  Do&eur  Solano ,  efl  annoncée  par  le 
pouls,  qu’il  appelle  inciduus  (<z). 

4.  Ephidrofe  fyncopale ,  Ephiirofis  fiidor  ài&pkoretlcus  ,  ou 
[yncopücus .  Nicol.  Pilon  de  morb.  cognofcend.  page  ai 2. 

Cette  fueur  eft  accompagnée  de  froid,  &  elle  eft  partielle 
ou  univerfelle. 

«  Èlle  provient ,  dit  Pifon ,  de  ce  que  la  nature  qui  gouverne 
i-nos  corps ,  &  qv \  Hippocrate  appelle  chaleur  naturelle,  efl 
5? tout- à- fait  éteinte,  ou  prête  de  s’éteindre;  d’où  s’enfuit  le 
3>  relâchement  des  folides ,  &  par  conféquent  des  orifices  exf 

crétoires  de  la  peau  ;  quelquefois  il  fe  fépare  du  fang  froid  Sc 


(4)  Ce  pouls  eft  marqué,  dit  Selano ,  par  des  puîfations  inégales,  euî 
s'élèvent  au-deffus  des  autres  diafloles ,  6c  les  fur  patient  en  tore*  dans 
une,  deux,  trois  ou  quatre  pujfations  eonfécuîives.  La  mollefsè  de  l 'ar¬ 
tère  ,  jointe  au  caractère  du  pouls  inciduus ,  cil  un  ligne  certain  d'une 
fueur  critique  ,  future,  NihetU 

\  s 

\ 
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s»  comme  coagulé ,  une  grande  quantité  de  férofité  ,  qui  tran™ 
y>  fude  par  la  peau  froide,  ne  pouvant  plus  être  contenue  par  la 

faculté  retentrice  r>.  Cette  fueur,  eil  accompagnée  d’im  pouls 
petit,  rare,  formicant;  la  face  reflémble  à  celle  d’un  mort; 
elle  efi:  hideufe  ,  pâle  ;  à  ces  fymptômes ,  fe  joignent  le  défef-» 
poir ,  le  chagrin  &  l’agitation ,  il  faut  examiner  fi  c'elt  la  fyn- 
cope  ou  la  cardialgie  qui  entretient  la  fueur.  On  peut  conful- 
ter  la  Séméiotique  de  Sennert. 

5.  Ephidrofe  'hétique. 

C’eft  un  fymptôme  de  la  phtyfie ,  de  la  confomption  & 
de  la  quotidienne  hétique ,  dans  la  phtyfie  ;  elle  eft  fouvent 
partielle  ,  &  elle  a  lieu  au  cou  «,  à  la  tête  ,  &  fur-tout  à  la  poi¬ 
trine  ,  fur  le  foir ,  après  le  paroxyfme. 

6.  Ephidrofe  exanthémateufe,  Ephïdrofis  exanthematum •  Frid. 
Hoffmann.  Tom.  2. 

C’eft  une  fueur  qui  accompagne  la  rougeole  9  le  pourpre  , 
la  miliaire  ÔC  autres  femblables  maladies  exanthématiques;  elle 
a  une  odeur  acide  dans  la  miliaire  ;  il  ne  faut  jamais  l’arrêter 
tout  d’un  coup  dans  aucune  maladie,  par  un  air  froid  ;  elle  eft 
lalutaire,  fi  elle  arrive  aux  jours  critiques  ,  pourvu  qu’elle  n’é- 
puife  pas  les  forces. 

7.  Ephidrofe  fébrile,  Tritœophia  elodes ,  des  Grecs  ;  febris 
fudatoria ,  vd  dîaphoretica ,  torti  de  Febrih.  Lib.  3  ,  p.  126  & 

187. 

On  doit  fe  méfier  de  cette  fièvre ,  intermittente  ou  rémit¬ 
tente,  qui ,  fans  avoir  donné  aucun  figue  de  malignité  attaque 
le  malade,  comme  à  l’ordinaire,  avec  froid  &  friflon,  au™ 
quel  fuccédent  une  chaleur  &  aufîi-tôt  une  fueur  un  peu 
précoce,  qui  femble  d’abord  diminuer  la  fièvre,  mais  qui 
1  augmente  enfuite,  plutôt  qu’elle  ne  la  diminue,  elle  parois 
même  être  d’autant  plus  forte  ,  que  la  fueur  a  été  plus  copieufe» 

Cela  annonce  pour  l’ordinaire,  plutôt  la  longueur  de  la  ma¬ 
ladie  que  la  mort  ;  mais  la  lueur  devient  froide  peu  à  peu  & 
dégénéré  infenfiblement  en  une  tranfpiration  ;  le  malade  fue 
continuellement  &  eft  baigné  de  tout  côté,  par  une  fueur  froi¬ 
de  ;  le  froid  &  la  fueur  ne  le  quittent  jamais,  il  fond  comme 
la  cire  ,  dépérit  &  meurt  ;  le  pouls  va  vite,  il  eff  petit  &  foible  ; 
la  refeiration  devient  laborieufe  &  fréquente  ;  les  forces  fe 
diilipent ,  il  n’y  a  que  la  faculté  mtelleéhielîe  qui  foit  en  bon 
état,  &  la  perfdnne  fe  fent  mourir  peu  à  peu.  Si  la  mort 
n’arrive  pas  dans  cet  accès  même  ,  elle  n’eft  que  différée  pouf 
l’accès  prochain  ;  on  voit  quelquefois ,  mais  rarement ,  que 
le  malade  devient  froid  &  fhant ,  &  que  vers  le  tems  où  l’ac¬ 
cès  eff  près  de  fon  déclin  ,  il  a  une  petite  fueur  froide  &  vif- 
qtieufe,  &  fe  trouve  froid  comme  le  marbre  ;  la  mort  arrive 
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fur  le  déclin,  tandis  «qu’on  ne  craignoit  que  la  longueur  dê 
la  maladie  :  &  elle  s’annonce  par  ce  que  la  face  du  malade 
devient  hippocratique  tout  d’un  coup.  La  curation  de  cette 
maladie  demande  d’abotd  les  purgatifs,  un  régime  léger,  ÔC 
enfui  te  le  quinquina. 

8.  Ephidroie  latérale  ,  Epkidrcjis  lateralis  ,  Francus  6c 
SchmicL  colleéb  acad.  vol.  3.  pag.  577* 

Cet  Auteur  a  vu  une  femme  ,  qui  ,  pendant  toute  fa 
vie ,  excepté  le  tems  de  la  groffeffe ,  toutes  les  fois  qu’elle 
fuoit  par  art  ou  Spontanément ,  n’étoit  jamais  baignée  que  du 
côté  gauche. 

9.  Ephidrofe  laiteufe.  Ephidrojîs  laEîea,  Ephem.  German. 
Décemb.  2.  anno  5.  append.  pag.  67. 

lô.  Ephidrofe  mielleüle.  Ephidrojîs  nielle  a ,  Rhodius  ,  oh  a- 
gin 0 fa ,  Mollenbroeck. 

Elle  avoit  la  couleur  &  la  confiflance  du  miel. 

11.  Ephidrofe  vineu Ephidrofis  vînofa .  Bartholin. 

Elle  avoit  la  couleur  du  vin  rouge. 

1 2.  Ephidrofe  verte.  Ephidrofis  viridis  ,  Borell.  cent.  2« 
obf.  50. 

C’étoit  une  fueur  des  aifTelles  de  couleur  verte. 

13.  Ephidrofe  noire  ,  Ephidrojîs  nigra ,  Zacutus  ,  JoeL 
Langelot,  Colleéh  acad.  tom.  3.  p.  237. 

Langelot  l’a  obfervé  dans  une  perfonne  qui  avoit  pris  un 
fcrupule  d’or  fulminant. 

14.  Ephidrofe  jaunâtre.  Ephidrofis  lutea  ,  Hiidan  ,  Joël* 
Langelot.  Colled.  acad.  tom.  3.  p.  257. 

Elle  a  été  obfervée  par  le  même  Auteur  dans  une  perfonne  ' 
qui  avoit  fait  ufagé  d’or  fulminant  dans  une  hémiplégie  fcor- 
butique.  Cette  fueur  a  été  encore  produite  par  i’ufage  de  la 
rhubarbe.  Ckrifi.  Mcntgelïus  ,  ColleEt.  acad.  tom.  3 .  p.  277. 

13.  Ephidrofe  urineufe.  Ephidrofis  urina  (a  ,  Salmuth.  lib.  2* 
obf.  82.  Haller ,  phyfiol.  tom.  II.  p.  371. 

16.  Ephidrofe  fanglante.  Ephidrojîs  cruenta ,  Joël  Lange¬ 
lot  ,  colleéb  acad.  tom.  3.  pag.  255.  Schwencke  ,  hæmat* 
130. 

Langelot  a  vu  une  füeur  fanguine  dans  le  fcorbut. 

Un  jeune  homme  avoit  une  fueur  aux  aiffelles  de  couleur 
de  cmnabre.  Hoffmann.  / 

17.  Ephidrofe  bleue.  Ephidrofis  cczndca ,  Wincler.  coîleéh 
acad,  tom.  3.  p.  263. 

VVinchr  &  Mogi  ont  vu  un  Menuifier  qui  avoit  une  fueur 
bleue  à  l’hypochondre  droit. 

18.  Ephidroie  provenant  de  la  faburre. 

C’eft  une  fueur  qui  vient  de  ce  qu’on  a  pris  trop  d’aîimens, 
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&  fur-tout  après  un  grand  repas  ,  qui  eft  bîeiî-tôt  fuivl  du  fom« 
meil  :  elle  dépend  d’une  fabure  crue.  Il  y  a  une  autre  fueur  qui 
eft  due  à  une  fabure  putride.  Une  fueur  abondante  qui  fur- 
vient  pendant  le  fommeil ,  fans  caufe  manifefte  ,  annonce  que 
l’on  prend  trop  d’alimens ,  dit  Hippocrate ,  &  fi  elle  arrive 
à  une  perfonne  qui  ne  prend  pas  allez  d’alimens ,  c’eft  une  mar« 
que  que  le  corps  a  befoin  d’être  purgé.  Aphor .  4/.  fe&.  IV* 

'  M.  Marteau  de  Grandvilliers  a  obfervé  une  lueur  prodigieuf© 
qui  fe  montoit,  dans  la  journée,  à  quarante  livres  :  ceile-ci  dé- 
pendoit  d’une  fabure  vermineufe.  Journ.  de  Méd .  Juillet  ij 6 2 , 

:  pag.  29*  Cette  derniere  fut  guérie  par  les  cardiaques. 

19.  Ephidrofe  acide. 

C’eft  un  fymptôme  de  la  miliaire ,  de  la  colique  végétale,* 
de  l’éphémere  laiteufe  ,  &  de  la  quotidienne  vermineufe* 

20.  Ephidrofe  labloneufe.  Ephidrofis  arenofa ,  Haller  Phy- 
fiol.  1.  12.  pag.  40.  Colique  produite  par  un  fel  cryftalifé* 

[  Tronchin.  Colique  de  Poitou,  Leeuwenhoeck ,  tranf.  philof. 

h' Hy  dru  no  fus  de  Foreftus  ,  appellé  vulgairement  Suette  £ 
[  appartient  à  cette  dalle  :  fi  c’eft  la  fueur  qui  eft  le  principal 
fymptôme  dans  cette  maladie,  &  non  pas  la  fièvre,  comme 
dans  l’éphémere  fudatoire ,  ou  une  éruption  miliaire,  com¬ 
me  dans  la  miliaire  avec  lueurs ,  que  les  modernes  appellent 
communément  fuette.  Il  eft  vraifembîabîe  que  la  fueur  eft  le 
I  principal  fymptôme  dans  la  maladie  que  M.  de  Meyferey  a 
décrite  fous  le  même  nom  ,  puifqu’il  n’y  avoit  prefque  pas  de 
fièvre  ;  mais  nous  aurions  dû  avoir  une  connoiffance  plus  claire 
&  plus  précife  de  cette  maladie  ,  pour  faire  un  genre  de  l’hy® 
dronofus  ,  s’il  différé  des  maladies  précédentes. 


XXI.  Epiphore  ,  Larmoyement.  Epiphora ,  delachry - 
i matio.  Pline.  Rheutna  Ophthalmon .  Galien,  defin.  méd.  Epi- 
phora  ,  Galien  4  ,  de  locis  cap.  5  ,  Traites  ,  lib.  2.  cap.  1.  Pauli 
lib.  3.  cap.  12.  &c.  Oculi  lachrymoji  ;  illachrymatio  ;  lachry- 
vnce  morbofœ  >  Gorrée  ,  lippitudo  ferofa ,  Ettmuller  ,  p,  2 97. 

Caractère.  C’eft:  un  flux  abondant  &  continuel  qui  fe  fait 
I  par  les  yeux,  d’une  humeur  ordinairement  féreufe.  Le  prin¬ 
cipal  fiége  de  cette  humeur ,  eft:  la  glande  lachrymale  ,  fituée 
au-defTiis  de  l’œil  à  l’extérieur  ,  dont  les  conduits  excrétoires 
aboutiffent  au  bord  intérieur  de  la  paupière  fupérieure.  Cette 
humeur  s’écoule  infenfiblement  dans  une  efpace  à  trois  angles 
que  les  tarfes  &  la  cornée  lui  laiffent ,  ou  elle  eft  pour  ainfi 
ydire,  fuccée  par  les  points  lacrymaux  ,  qui  font  comme  des 
il  petites  tubes  capillaires.  De-là,  elle  fe  porte  aux  narines ,  par 
:  le  conduit  nafal. 

On  ne  voit  point  çoulerde  larmes,  toutes  les  fois  que  la  quan- 
Tome  IIU  K 
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tité  fournie  par  la  glande  lacrymale  n’eft  pas  pins  grande  qüg 
celle  que  les  points  lacrymaux  tranfmettent  ;  mais  elle  oemeiit 
plus  grande,  i°.  par  uneféctéticn  abondante;  2°.  par  une  ré¬ 
sorption  trop  petite;  la  lécrétion  des  larmes  eil  plus  abondante 
lorfque  l’ame  eft  dans  la  triftefte  ,  ou  que  cette  glande  eft 
irritée  par  une  vapeur  âcre  ,  par  de  la  pouffiere ,  ou  par  une 
phlogole  ;  de-ià  une  petite  quantité  de  cette  humeur,  co  de 
par  les  points  lacrymaux  ,  lorfque  ceux  ci ,  ou  le  conduit  natal 
fe  trouvent  rétrécis  ,  obftrués  ou  comprimés  ,  d’une  manière 
quelconque  :  de-là  les  diftérentes  efpéces. 

i.  Larmoyement  produit  par  une  paffion. 

Il  accompagne ,  ou  la  paffion  hyfténque,  &  alors  il  eft 
promptement  fuivi  du  rire  ;  ou  le  chagrin  &  la  pitié,  produits 
par  un  motif  intrinfeque  ;  ou  bien  il  furvient  dans  des  ma¬ 
ladies  très- graves  ,  comme  les  fièvres,  fans  caufe  évidente. 
J'ai  vu  couler,  dans  ce  cas,  une  ou  deux  petites  larmes,  &  ce  lar- 
moyement  fuivant  Hippocrate  ,  Aphor.  Bo.  épidem.  1  ,  eft  de 
mauvais  augure,  s’il  eft  joint  à  d’autres  mauvais  figues  ;  li 
les  autres  fignes  ne  font  point  mauvais,  il  préfage  ieulement 
l’arrivée  prochaine  d’une  hémorrhagie  des  narines* 

i.  Larmoyement ,  provenant  de  ce  que  le  coin  de  l’œil  ne  - 
peut  contenir  les  larmes  ,  à  caufe  de  la  confomption  totale  de^ 
la  caroncule  lacrymale,  epiphora  ex  rhyade ,  Avicenne.  Ab 
garab ,  des  Arabes. 

L’exiftence  de  cette  maladie  me  paroît  fort  douteufe,  à 
moins  que  le  vice  dont  elle  provient,  ne  dépende  lui-même  de:; 
•l’érofion  de  la  caroncule  lacrymale,  &  qu’il  y  ait  par  con— « 
féquent  irritation,  rougeur  &  douleur  ,  qui  produifent  le  ref- 
ferrement  des  conduits  par  lefquels  les  larmes  fe  portent  des. 
points  lacrymaux  ,  au  lac  nafal  ;  car  les  larmes  ,  dans  l’état  de 
fanté  ,  ne  coulent  pas  par  leur  propre  poids  ,  ainfi  que  le 
croyent  plufieurs  avec  les  anciens,  &  ne  s’épanchent  point,, 
par  conféquent  ,  lorfqne  cette  caroncule  vient  à  manquer  ; 
puifqu’il  n’arrive  point  de  larmoyement,  même  quand  on  eft: 
couché  fur  le  ventre. 

3.  Ghaffie,  Epiphora  oplithalmica ,  Sennert.  Epiphora ,  Ga- 
!en.  introduél.  Lippitudo  fanguinea  ,  Ettmuller ,  pag.  297. 
Vphthalmia  humida ,  Sennerti.  C. 

Voyez  i’Ophthalmie. 

4.  Larmoyement  caufé  par  la  petite  vérole ,  Epiphora  ex. 
variolis ,  Ettmuller.  L. 

Il  eft  la  fuite  de  la  petite  vérole ,  dont  des  pullules ,  qui: 
font  parvenues  à  fuppuration  dans  l’intérieur  du  conduit  na~ 
fal^  ont  produit  la  réunion  de  fes  parois,  ou  l’ont  engorgé 
par  un  pus  trop  épais  j  ce  mal  donne  fouventlieu  à  la  fiftuls 
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lacrymale,  mais  le  fan  -  il  to  jours  ?  C’eft  cô  qui  efi  dou¬ 
teux,  &  demande  d'être  éclairci.  H  y  a  beaucoup  d’enfans  qui 
font  délivres  de  ce  larmoyement,  à  mefure  qu’ils  croiflent  en 

,  .  .  w 

5*  La  fifime  lacrymale  epipkora  ex  œgilope ,  Sennert.^ 
j  îuU  Lier *  malis  ,  des  Auteurs. 

J’entends  ious  ce  nom,  une  ulcération  ou  abcès  dans  le 
granu  angle  ce  i’œil  qui  bouche  en  partie  ou  entièrement 
le  conduit  nafa)  ;  en  forte  qu’alors  il  coule  des  larmes  puru¬ 
lentes  par  !es  narines,  qu’elles  refluent  par  les  points  lacry¬ 
maux  &  par  ia  flftule  qui  s’efi  formée  dans  le  voifmage. 

On  divife  la  tiitule  en  compîette  &.  en  incomplette ,  &  mê¬ 
me  il  y  a  une  eipéce  dans  laquelle  le  pus  ne  coule  pas  de 
l’intérieur  de  ce  conduit  ,  mais  de  l’abcés  qui  s’eft  enfin  ou¬ 
vert  par  fa  partie  lupérieure.  Voyez  M.  Petit  dans  l’endroit 
que  nous  avons  cité,  &  ia  Chirurgie  d’ Heijler. 

Dans  cette  Afluie  lacrymale,  qui  n’eft  entretenue  que  par 
l’obitn-êVion  du  canal  nafal  ;  l’opération  inventée  par  Anel„ 
6c  qui  vient  d’être  perleêfionnée  par  M.  Mejan  ,  Chirurgien 
très-habile  de  Montpellier,  réuflit  très-bien  ;  on  prend  un  fil 
d’argent  pe.cé  par  un  bout  en  guife  d’éguille  ,  on  l’introduit 
dans  les  narines  par  l’un  ou  l’autre  des  points  lacrymaux  ; 
quand  le  bout  efi  parvenu  hors  des  narines  ,  on  l’enfile  avec 
un  ou  deux  fils  de  foie  que  l’on  tire  en  haut  vers  les  yeux  , 
an  moyen  du  fil  d’argent  ;  on  le  laiffe  comme  fi  c’étoitun  fé¬ 
lon,  dans  le  conduit  nafal,  pendant  un  mois;  on  le  trotte  d’un 
onguent  déterfif  ,  s’il  efi  nécefiaire  ;  cela  procure  une  ifi'ue  aux 

I  larmes ,  &  la  flftule  le  détruit. 

6  Larmoyement  caufé  par  leêlropion ,  L. 

Leclropion  efi:  le  renverfement  de  l’une  des  deux  paupières 
en  dehors.  L’entropion ,  efi  le  renverfement  des  paupières  en 
dedans.  La  paupière  inférieure  ferenverfe,  lorfqu’il  s’élève  des 

I  chairs  furabondantes  fur  fa  membrane  interne  ,  qui  a  été  ulcé¬ 
rée.  Dans  ce  cas  ,  il  faut  confumer  les  excroiflances  avec  la 
pierre  infernale,  julqu’à  ce  que  les  paupières  fe  rétabliiTent  par 
î’élafiicité  de  leur  tarfe.  Ce  vice  vient  d’une  brûlure  à  l’extérieur 
ji  de  la  paupière ,  par  laquelle  la  peau  fe  ride  ;  fi  ce  mal  efi  an- 
1  cien,  il  efi  incurable  ;  mais  s’il  efi  récent,  on  le  guérit  avec  les 
I  émoliiens,  comme  le  lait ,  le  beurre ,  l’onguent  d’aîthea,  le  cé- 
i|  rat  de  Galien  ,  &  avec  des  comprefles  convenables.  Il  peut  en* 
[il  core  dépendre  du  relâchement 9  comme  chez  les  vieillards, 
il  félon  fobfervation  tYHei/îer,  &  alors  il  efi  fans  remède.  On 
i  tire  avantage  des  defficatifs ,  d’une  chaleur  féche ,  des  fpiri- 
j.u  tueux  employés  en  fomentation  ou  en  vapeur,  &  de  la  boue  des 
k  «î.aux  thermales,  La  paupière  inférieure  fe  renverfe  par  fopé~ 
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ration  de  la  fihule  lacrymale ,  à  caufe  de  la  fe&ion  du  tendon 
du  mufcle  orbitaire,  ce  qui  eh  un  yice  incurable  ;  ou  par  une 
plaie  qui  coupe  le  tarfe  ,  lequel  en  conféquence,  fe  renverfe 
en  dedans  ,  ou  en  dehors ,  fous  la  forme  d’une  pointe  four¬ 
chue  (  ce  qu’on  appelle  éraillement.  Saint  Yves)  fi  l’ulcere  eh 
récent,  on  peut  prévenir  ce  mal,  par  une  future  convenable 
de  la  conjonélive  &  delà  peau,  fans  toucher  le  tarfe;  mais 
ü  le  vice  eh:  ancien  ,  on  ne  fçauroit  y  remédier. 

La  paupière  inférieure  fe  renverfe  suffi  en  dehors,  par  l’e- 
xophthalmie ,  ou  tumeur  du  globe,  tant  aqueufe  que  cancé- 
reufe  ;  la  premiers  s’appelle  hydrophthaimie  ,  hydrophthalmia  , 
de  affeéie  les  deux  yeux  :  on  la  guérit  par  les  diurétiques  & 
les  cathartiques.  La  derniere  a  le  caraéfére  du  cancer  ,  ÔC  de¬ 
mande  la  même  curation. 

7.  Larmoyement  carné  par  un  anchilops.  L. 

L’anchylops  (vue  angulaire)  eh  une  tumeur  enkihée  ou 
purulente  du  grand  angle  de  l’œil ,  ou  une  tumeur  lacrymale 
&.  muqueufe  du  petit  angle  de  l’œil,  avec  larmoyement. 

L’anchilops  eh  purulent  ou  faux,  il  dépend  d’un  apohéme 
formé  fous  la  peau  ,  ou  entre  le  mufcle  orbiculaire  &  le  fac 
nafal.  La  première  efpéce  n’a  pas  ordinairement  de  grandes 
fuites  ;  mais  la  derniere  eh  fouvent  accompagné  de  larmoye¬ 
ment  ,  &  peut  donner  lieu  à  la  fihule  lacrymale. 

L’anchiîops  lacrymal  &  muqueux  difparoit  par  la  compref- 
fion  ,  &  alors  les  larmes  11e  coulent  que  par  les  points  lacry¬ 
maux,  ou  refluent  par  les  pores  de  Gun^ius  ;  ou  même  cou¬ 
lent  dans  les  narines.  Ce  mal  dépend  de  l’obhruélion  du  con¬ 
duit  nafal,  ou  d’un  mucus  vifqueux,  ou  de  l’engorgement  de 
ce  fac  fpongieux ,  ou  tuméfié  par  une  fluxion.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas,  les  injeéfions  avec  la  feringue  d ' Anel^  fuffifent  ;  au¬ 
trement  ,  ce  mal  guérit  fouvent  par  une  compreflion  conti¬ 
nuelle  ,  produite  au  moyen  d’une  bande  &  d’une  comprefle 
pendant  le  jour  &  d’une  emplâtre  pendant  la  nuit ,  en  y 
ajoutant  quelque  liqueur  fpiritueufe  ou  vineufe,  dont  on  fe 
fert  pour  hum  cher  les  compreffes  &  rendre  le  ton  au  fac. 
Dans  le  dernier  cas  ,  on  débouche  le  canal  nafal ,  au  moyen 
d’une  petite  fonde  d’argent  qu’on  introduit  par  les  points  la¬ 
crymaux,  en  y  ajoutant  un  ou  deux  fils  de  coton.  On  doit 
avoir  fait  précéder  l’ufage  des  remèdes  convenables. 

L’anchilops  purulent  commence  par  une  tumeur  chaude  , 
rouge  ,  lancinante ,  ou  avec  pulfation  ,  avec  fièvre  ophtalmie 
&  larmoyement.  Cette  maladie  dépend  d’une  vraie  inflamma¬ 
tion  du  lac  lacrymal ,  qui  fe  termine  par  la  fuppuration  ;  ce 
gui  le  diftingue  de  l’ophthalinie  lacrymale,  qii  de  l’hydropi- 
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fie  du  fac  nafal.  Il  fort  des  points  lacrymaux  un  véritable  pus 
&  non  un  mucus  puriforme,  que  l’on  ne  peut  guères  diftin- 
sguer  du  premier,  que  par  ce  qui  a  précédé.  La  narine  du 
y  même  côté  eft  féche ,  à  moins  qu’il  n’y  tombe  quelque  chofe 
pendant  la  nuit  ;  ce  qui  arrive  fouvent.  Dans  cette  efpéce, 
ou  l’inflammation  eft  dans  fa  vigueur ,  ou  elle  s’eft  terminée; 
le  premier  cas  demande  un  régime  léger,  rafraîchiflant ,  la 
jiaignée ,  les  bouillons  rafraichans  ,  fans  négliger  Lufage  des 

I cathartiques  antiphlogiftiques  ;  fi  la  réfolution  n’a  pas  lieu  ; 
on  applique  fur  la  tumeur  ,  un  cataplafme  avec  la  pulpe  d’une 
jpomme  cuite  mêlée  avec  un  blanc  d’oeuf,  ou  avec  la  pulpe 
de  caffe ,  pour  favorifer  la  fuppuration  ;  quand  celle-ci  eft  éta» 
jblie  on  ouvre  l’apoftéme  avec  une  lancette ,  on  le  déterge 
en  y  injeélant  une  décoélicn  d’orge.  On  doit  tenir  toujours 
jouvert  le  fac  lacrymal ,  au  moyen  d’une  petite  tente ,  enfuite 
itl’on  tâche  de  le  faire  cicatrifer. 

8.  Larmoyement  froid ,  epiphora  frigida .  Sennert.  cap.  46* 
C’eft  un  écoulement  involontaire  de  larmes  féreufes,  fans 
Iprurit,  douleur  &  chaleur,  du  moins  confidérables  ;  elle  eft: 
!jla  fuite  des  ophthalmies  qui  ont  dure  long-tems,  quoiqu’elles 
talent  été  guéries  ;  d’une  étude  trop  aflidue  ,  ainfi  qu’il  arrive 
fifu  r-tout  vers  l’âge  de  cinquante  ans ,  îorfque  la  vue  diminue 
&  que  l’on  ne  peut  voir  diftinéiement  les  objets,  que  lorf- 
qu’iis  font  un  peu  éloignés.  Lorfque  l’hyver  arrive ,  ce  mal 
augmente  &  guérit  difficilement  ;  cependant,  fi  le  malade 

(évite  l’étude  ,  Te  vent ,  la  fumée ,  les  alimens  falés  &  le  vin  ; 
fi  en  même-tems,  fur  le  foir,  il  y  applique  des  fomentations 
javec  une  infufion  de  quatre  clous  de  gérofle,  dans  deux  onces 

I d’eau-de-vie,  cette  affeélion  diminue  ;  fi  le  malade,  pour  une 
fi  légère  incommodité ,  vouioit,  comme  le  confeillent  les  Au¬ 
teurs  ,  faire  ufage  des  purgatifs  &  des  véficatoires  appliqués 
à  la  nuque ,  ce  fera  à  lui  à  juger  du  fuccès  de  ces  remèdes* 
9.  Larmoyement  chaud,  epiphora  calida  ,  Sennert.  ibid. 
C’eft  un  écoulement  qui  fe  fait  par  les  yeux  goutte  à  goutte 
jd’une  liqueur  féreufe  ,  accompagné  d’une  chaleur  mordante, 
id’un  prurit,  d’une  rougeur  &.  d’une  douleur  des  yeux;  il  eft: 
ipar  conféquent  un  fyrnptome  de  diftérentes  efpéces  d’oph- 
jthalmie  ,  fur-tout  de  fulcéreufe  &  de  la  flftuîeufe  que  l’on 
1  peut  voir  dans  leur  lieu.  Dans  ce  larmoyement ,  outre  les 
iremédes  généraux ,  comme  la  iaignée  &  la  purgation  ,  on  a 
| recours  à  l’ufage  des  bains,  des  bouillons  rairaîchiiTans ,  du 
i  petit  lait  &  des  collyres  légèrement  aftringens,  préparés  avec 
les  rofes ,  l’acacia,  les  galles  ,  le  vin  rouge  ,  le  vitriol,  &c. 

Les  larmes  ,  qui  ne  dépendent  d’aucune  paillon  de  l’ame 
rians  les  maladies  aigues3  font  un  préfage  de  rhémorrhagie  des 
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narines  ;  elles  annoncent  la  mort,  fi  elles  font  jointes  à  des 
lignes  mortels.  /«  epidem.  2.  aphor.  80.  &  4.  uphor .  52. 

10.  Larmoiement  fanglant ,  Larmes  de  fang.  Epiphora 
cruenta ;  Lachrytua  funguin.  Sennert  ibidem,  &.  bchentk.  en 

Parlent  fort  au  long.  Voyez  auffi  Mcnortagie  par  erreur  de  lieu. 

.  Borelli  cent.  11.  obi.  56.  L. 

II.  La  chaffie ,  Epiphora  jebacea.  HaMer.  ftud.  mebic. 
pag.  782.  d’après  Rudolphe  Vehrens;  Lanœ  ,  d  Hippocrate  ; 
Lemia ,  de  Ce:fe  ;  O  euh  ^ ramioji ,  Lucibus  ;  Gramia ,  Nonnius; 
Lippitudo ,  des  Auteurs. 

Les  paupières  ont  iur  leurs  bords,  des  glandes  Sébacées  , 
qui ,  dans  l’é.at  de  lamé,  fépaient  un  peu  de  matière  icbacee  , 
qui  fert  peut-être  àempecher  l’écoulement  Si  le  dévoyement 
des  larmes  ;  mais  la  quantité  de  cette  matière  efl  quelquefois 
très-abondante. 

La  chaflie  accompagne  l’cphthalmie  humide  qu y Horace  ap¬ 
pelle  pituite,  elle  dérange  la  vue  pendant  la  nuit,  Left-à-diie, 
depuis  huit  heures  du  loir  jufqu’au  matin,  ôi  colle  les  pau¬ 
pières  l’une  avec  l’autre  ;  pour  lors  ,  à  mefure  que  l’on  ouvre 
les  yeux  par  force,  il  coule  des  larmes  féreufes.  On  !a  guérit, 
en  y  mettant  lefoir,de  la  poudre  de  tuthie,  ou  de  i  eau  de 
rofes.  On  met  dans  une  once  de  cette  dernière,  huit  grains 
de  vitriol  verd ,  ou  vingt  grains  de  vitriol  blanc  ;  ou  l’on  fe 
fert  d’  'autres  remèdes  opthalmiques ,  &  un  peu  aftringens. 

12.  Larmoyement goutteux  ,  epiphora  arthritica ,  xMufgrave 
de  Arthribde,  cap.  18  &  21.  L. 

C’eft  celui  qui  dépend  d’une  humeur  âcre  ,  gouteufe,  re¬ 
percutée  ,  qui  fuccéde  alternativement  aux  douleurs  de  la 
goutte,  &  produit  quelquefois,  avec  l’écoulement  des  larmes, 
un  mal  de  cents.  Cette  affeélion  eft  louvent  de  longue  durée, 
&  efl  au  moins  incommode. 

Elle  demande  la  faignée,  l’application  d’un  véficatcire  à  la 
nuque  &  des  collyres  très-doux,  comme  le  lait  que  l’on  y 
fait  dégoûter  ,  le  mucilage  de  femences  de  pfyllium  ,  ou  her¬ 
be  aux  puces  ,  &  des  coins  ;  l’eau  rofe,  les  trochiques  blancs 
de  rhafés ,  l’eau  de  plantain,  &c. 

13.  Larmoyement  laiteux.  Epiphora  lattea.  Ephem.  germ.., 
dec.  IL  ann.  VIL  obferv.  98.  Il  a  été  obfervé  fur  un  enfant: 
nouveau  né. 

XXII.  Coryse  ,  Rhume  du  cerveau,  défluxion  * 
CataLrre  sur  les  NARiNtS-  Coryfa ,  d’Hippocrate,  Gor- 
ïée  définit,  med.  Catajiagnus ,  de  quelques  Auteurs  ;  Gravedo x 
des  Latins, 

Car  attire.  C’efl  un  écoulement  qui  fe  fait  goutte  à  goutté! 
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E  par  les  narines  ,  d’une  humeur  très-limpide  ,  muqueufe  ou  vif> 

|  queufe.  La  membrane  pituitaire  oui  revêt  les  fmus  frontaux, 
flfrh  enoidaux  &  maxillaires  à  une  grande  étendue  ;  elle  four- 
•'  rut  deux  humeurs,  l’une  tenue  6c  en  petite  quantité,  qui  s’é- 
d  coule  par  les  arrière-narines  &  le  porte  de-là  dans  l’æfophage 
r  avec  les  larmes  ;  &  un  mucus  vil  queux ,  qui  eft  deftinè  à  lu- 
i  bréfier  continuellement  la  membrane ,  pour  qu’elle  fait  plus 
propre  à  l’odorat..  En  forte  que  cette  humeur  qui  coule  par 
u  les  narines  dans  le  coryze,  vient  de  deux  lburces. 

i.  Coryze  catarrhal ,  Enchihénement,  Rhume  du  cerveau® 
Coryza  humida .  Nenteri. 

11  vient  principalement  des  viciffitudes  de  l’air,  &  fur- tout 
du  froid  que  l’on  a  pris  pendant  que  le  corps  eft  échauffé, 
il  eff  accompagné  d’une  douleur  gravative  du  front  ,  de  l’éier- 

Inuemenc,  de  la  perte  de  l’odorat-,  d’une  voix  nafale  de  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer,  de  la  toux  ;  enfuite  dans  le  cours  de  la  ma- 
die  ,  f  écoulement  d’humeur,  qui  éîoit  auparavant  limpide, 
comme  celui  qui  fe  fait  parles  narines  dans  un  tems  froid,  6c 
que  i’on  appelle  roupie  :  devient  muqueux ,  vifqueux  &  abon» 
dant;.  le  malade  en  eff.  foulagé,  l’odorat  revient  &la  refpira- 
tion  fe  fait  plus  aifement ,  &c. 

Le  principe  de  cette  maladie  eil  la  phlogofe  de  la  mem-i 
;  brane  pituitaire. 

On  la  guérit ,  par  une  diete  légère  ,  &  des  boiffons  théifor- 
mes ,  chaudes  &  délayantes  ;  en  faifant  reniffler  au  malade 
■  du  lait  tiède  ,  de  l’eau  ou  des  vapeurs  ,  par  un  air  tiède,  par 
la  vapeur  des  graines  de  nielle  cuites  dans  l’eau.  Voyez  Schneb - 
der ,  lib .  y  .  de  catharris  ,  pu  g.  po, .  Quand  ce  mal  occupe  les 
arrière-narines ,  il  eff  de  plus  grande  conféquence  que  quand, 
il  a  fon  fiége  plus  haut. 

a.  Coryfe  avec  écoulement  de  phlegmes.  Coryfa  phlegma- 
torrhagia ,  Salmuth  Obf.  37,  Cent.  1.  Bonet.  Sepulch-et* 
Torn.  1  ,  pag.  410.  Phlegmatorrh  ig  a  3  Juncker  ;  Morgagni  9 
cpifl.  Xllf,  20.  C’efbce  qu’on  appe  le  morfondure  dans  ia  mé¬ 
decine  vétérinaire.  Furetiere ,  diction.  B. 

Il  diffère  du  précédent  ,  en  ce  qu’il  fe  fait  tout  d’un  coup,' 
fpontanément,  &fans  catarrhe,  un  écoulement  continuel  dure 
humeur  limpide,  lymphatique ,  abondante  ,  &  qui  n’eff  pas 
purement  aqueufe ,  tel  que  celui  que  produit  le  froid,  fur- 
tout  chez  les  vieillards  J’ai  eu  le  coryze  deux  lois,  pendant- 
la  nuit,  fans  autre  incommodité:  Morgagni  fan  mer  ion  d'un 
iemblable  coryze  ,  qui  dura  pendant  plui  .  us  jours  ;  îndloo*. 
en  a  obfervé  un  autre  très-abondant ,  qu’il  appelle  Srdlïci- 
dium  rtarium . 

3.  Coryze  virulent,  Coryza  virulent  a  o^cena  ,  Bonet.  fe-v 
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pulchret.  tom.  I.  pag.  406.  Les  Maréchaux  rappellent  Morve v 

C’eft  un  écoulement  qui  fe  fait  par  les  narines  avec  ozéne. 
Cette  maladie  devient  contagieufe  parmi  les  chevaux  ,  à  caufe 
de  la  puanteur  6c  de  l’acrimonie  du  pus  qui  a  fejourné  long- 
tems  dans  leurs  narines  6c  qui  infeéfe  le  foin.  Voyez  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  la  Médecine  vétérinaire  ,  comme  les 
élémens  d ' Hippiatrique ,  de  Soleyfel  6c  Bourgelat . 

4.  Coryze  varioleux.  Coryza  variolofus.  Huxham. 

À  ce  fymptôme ,  fe  joignent  l’éternuement ,  une  difficulté 
d’avaler,  la  tqux,  le  larmoyement  ;  il  accompagne  fouvent 
la  rougeole  6c  quelquefois  la  petite  vérole  dans  fon  commen¬ 
cement,  Ôc  eft  un  des  fignes  de  cette  maladie. 

5.  Coryze  purulent,  Coryfa  purulenta .  Bonet.  fepulchret* 
îom.  i,obf»  10.  Append. I. Morgagni  ,  épifl.  X I V.  22.  d’a¬ 
près,  Fernel,  Palfin,  Nicolas ,  6cc.  Voyez  Yoçéne  de  mauvaife 
odeur . 

Si  les  finus  frontaux  font  ulcérés,  on  peut  faire  des  inje&ions 
déterfives,  6t  même  y  appliquer  le  trépan  ;  mais  fi  l’un  des 
deux  finus  maxillaires  fe  trouve  rempli  de  pus ,  il  faut  lui 
procurer  une  ifïue,  par  l’extraéfion  d’une  dent  canine.  Ce  font 
les  moyens  propofés  par  Meibomius  6c  Cowper . 

6.  Coryfe  fébrile.  Vandermonde  , journ.  de  méd.  Mars  9 

I-  '9?' 

Un  homme  catarrheux  avoit  un  flux  périodique  de  mucus  , 
qui  revenoit  tous  les  foirs  6c  qui  fe  diffipoit  le  lendemain  du 
)our  fuivant,  à  midi;  il  étoit  accompagné  d’enflure  à  la  tête, 
de  douleur  6c  d’engorgement  des  finus  :  le  mucus  des  narines 
étoit  abondant ,  limpide  6c  acrimonieux  ;  il  n’y  avoit  point 
de  fièvre  ;  on  employa  inutilement  les  diaphoniques,  la  ma¬ 
ladie  ne  céda  qu’à  l’ufage  du  quinquina  joint  aux  purgatifs* 

XXIII.  Ptyalisme  ,  Salivation,  Bave,  Expuîtion, 
Crachottement.  On  appelle  les  malades  Baveux ,  en  Fran¬ 
çois  ,  6c  Drivellers  en  Anglois.  Ptyalifmus ,  Ptuelifmus ,  Hyp- 
pocrate  in  coac.  du  Grec,  Ptuelon.  Crachat  putum,  Anabe- 
xis,  de  Galien,  Anachrempfis ,  Hefychius ,  Catharfis  diapkoryn - 
gos,  exfer eatus ,  falivatio  ,  frequens  fpuitio,  des  Auteurs  Latins» 

CaraEtère,  C’efl  un  écoulement  ou  une  émiffion  par  la  bou¬ 
che  ,  de  falive,  ou  de  mucus,  fans  expeéforation ,  6c  fans  vo- 
jmiflement. 

Les  humeurs  qui  fe  rendent  à  la  bouche  font,  ip.  la  fa- 
îive ,  qui  s’y  porte  principalement  des  parotides,  parle  con¬ 
duit  de  flenon ,  6c  celle  que  fournifl'ent  toutes  les  glandes 
fublinguales  ,  buccales ,  &c.  20.  Une  liqueur  tantôt  limpide  , 
lantot  muqueufe ,  qui  tombe  des  narines  dans  le  gofier ,  tant 
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e  parles  arrière-narines,  que  par  le  conduit fpheno -palatin; 

30.  un  mucus  vifqueux,  qui  eft  exprimé  des  amygdales  & 
i  des  glandes  lébacées  du  goder  ;  je  ne  parle  point  ici  des 
j  humeurs  qui  abordent  à  la  bouche ,  pendant  le  vomifTement  , 
1  ou  pendant  l'expectoration* 

Tout  ce  qui  fort  parla  bouche,  eff  rejette  par  le  vomifTement 
r  ou  par  des  rots  ,  ou  par  Texpeêïoration  ,  avec  toux;  ou  on  le 
1  crache  avec  un  bruit  lourd  que  les  Arabes  appellent  Rafca- 
i  tio  ;  ou  011  le  met  dehors  avec  la  langue  &  les  lèvres  ;  ou 
1  il  coule  tout  doucement ,  &  c’efl  ce  qu’on  appelle  en  françois , 
bave.  $ 

1.  Ptyalilme  avec  naufées.  Ptyalifme  nidoreux  caufé  par 
la  faburre.  B. 

C’eft  l’efpéce  qui  provient  de  la  faburre ,  parce  que  celle- 
j  ci  irrite  le  pharynx  ,  d’où  s’enfuit  que  les  glandes  du  goder , 
]  épanchent  une  grande  quantité  de  liqueur  &  de  mucus  ;  ce 
mal  eft  accompagné  de  naufée  &  de  malaife  à  l’edomac* 

Cette  liqueur  fort  quelquefois  en  fi  grande  abondance  , 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  croire  qu’elle  fût  fournie  par  l’ef- 
tomac. 

Cette  faîivation  eff  auffi  l’effet  d’un  émétique  &  précédé 
,  même  le  vomifTement  ;  elle  eft  auffi  produite  par  l’aconit , 
i  quand  même  on  ne  feroit  que  le  mâcher  ;  ce  qui  eff  fuivi , 
j  comme  je  l’ai  obfervé  ,  d’un  goût  putride  à  la  bouche  pen- 
;  dant  deux  ou  trois  jours ,  avec  faîivation  &  cardialgie,  &  une 
douleur  lancinante  au  milieu  de  la  langue. 

2.  Ptyalifme  caufé  par  des  aigreurs  à  l’eflomac  ,  Ptyalif- 
1  mus  à  pyrofî .  Voy.  Soda.  Juncker.  L. 

11  différé  du  précédent  ,  en  ce  qu’il  y  a  un  fentiment  de 
feu  &  d’un  acide  corrodant,  qui  s’étend  depuis  l’eftomac  juf- 
qu’à  la  bouche ,  &  que  la  falive  qui  coule  abondamment 
dam  cette  maladie  ,  a  un  goût  acide  ;  ce  mal  dépend  de  l’u- 
fage  des  fruits  qui  engendrent  une  faburre  acide  ou  empyreu- 
matique ,  tels  font  les  châtaignes ,  les  noix  ;  les  poiffons  falés 
&  tous  les  alimens  frits  avec  l’huile  ou  le  beurre  peuvent  auffi 
y  donner  lieu  ;  ce  mal,  pour  l’ordinaire,  n’eft  point  accompa¬ 
gné  de  naufées. 

3.  Ptyalifme  des  Lappons,  Ptyalifmus  lapponicus,  D.  Lin- 
neus ,  ullen  ou  hotme  ,  des  Lapons.  C. 

C’eft  un  fymptôme  de  la  colique  des  Lappons.  Voyez  Flora. 
Laponica ,  pag.  69.  Il  diffère  du  premier ,  par  les  douleurs 
atroces  du  bas-ventre  qui  fe  font  fentir  au  nombril,  &  qui  le 
terminent  par  cette  faîivation. 

4.  Ptyalifme  provenant  d’un  relâchement',  Ptyalifmus  à 
sxïtats*  Gheyne  de  fanit»  pag.  366.  cap.  5.  Ptyalifmus  fymp - 
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tomatïcus .  Zwlnger.  de  falivâ  difTert.  Les  Àngîois  appellent 
les  malades  Drïvdlers . 

Cette  efpéce  a  lieu  chez  les  imbécilles ,  qui  avant  les  yeux 
baillés  &  les  lèvres  pendantes ,  ne  peuvent  contenir  la  fa- 
îive  dans  la  bouche ,  d’où  elle  découle  continuellement» 
On  voit  un  vice  femblable  chez  les  paralytiques  ;  il  eft 
encore  l’effet  du  relâchement. 

5.  Ptyalifme  mercuriel  de  la  mâchoire  inférieure.  Salivation 
caufée  par  le  mercure  ,  Aftruc ,  malade  vener .  Ptyalifmus  mer - 
curiaUs.  Nico1.  Heinfius ,  Chrift.  Roper  differt.  de  falivadone  , 
cap.  2.  ab  oris  ulcufculis,  Stenon.  Ptyalifmus  arûficïalïs.  Zwin- 
ger.  de  falivâ.  differt.  8. 

Après  cinq  ou  fix  friéüons  mercurielles ,  ou  après  Fufage 
des  préparations  de  mercure,  fur-tout  lorfque  le  fang  n’eft 
pas  allez  délayé  &  que  les  vaiffeaux  ne  font  pas  allez  relâ¬ 
chés  , il  furvient  pour  l’ordinaire,  une  chaleur  à  la  bouche,  un 
goût  de  vert  de  gris  ;  les  glandes  fublinguales  ,  &  celles  qui 
font  placées  des  deux  côtés  de  la  langue  ,  fe  tuméfient  &  font 
attaquées  d’aphtes  ;  enfuite  ces  petits  ulcères  répandent  beau¬ 
coup  de  falive  fétide.  À  mefure  que  l’aéfion  du  mercure  aug¬ 
mente,  la  langue  fe  tuméfie ,  Ôc  ne  peut  plus  être  contenue  dans 
la  bouche  ;  il  furvient  un  efquinancie ,  dont  le  malade  fe  trouve 
quelquefois  fuffoqué  ,  avec  fièvre  ,  infomnie  ,  &  Fon  eft 
obligé  de  cracher  continuellement. 

Dans  la  curation  des  maladies  vénériennes,  on  doit  éviter  la 
faîivation  ;  autrement,  le  mal  ne  ceffe  que  pour  quelques  mois, 
ou  même  ne  diminue  point.  On  la  prévient ,  en  faifant  prendre 
auparavant  au  malade,  les  bains,  pendant  long-tems ,  &  en  lui 
prefcrivant  le  lait,  pour  fa  nourriture,  pendant  l’ufage  des  fric¬ 
tions  mercurielles ,  en  mettant  deux  ou  trois  jours  d’mtervalle 
entre  elles ,  &  diminuant  leur  dofe ,  qui  eft  pour  l’ordinaire 
d’une  demi-once.  Si  malgré  ces  précautions,  la  falive  furvient , 
ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  après  la  quatrième  ou  la  fixiéme 
friction  ,  il  faut  alors  les  fufpendre  entièrement  ,  jufqu’à  ce  que 
Fecoulement  ait  ceffé  ;  il  fautfouvent  laver  la  bouche  avec  une 
décoéiion  d’orge  ;  mais  fi  la  faîivation  augmentant  tout  d’un 
coup ,  met  le  malade  en  danger  d’être  fuffoqué ,  que  la  lan¬ 
gue  foit  tuméfiée,  &  qu’elle  ne  puiffe  prefque  plus  être  con¬ 
tenue  dans  la  bouche ,  il  faut  aufii-tôt  ôter  les  linges,  &  avoir 
recours  â  la  faignée ,  aux  purgatifs ,  &  même  aux  bains.  Pour 
ce  qui  regarde  la  manière  de  déterger  les  ulcères  de  la  bou¬ 
che  ,  &  tout  ce  qui  concerne  le  cas  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Voyez  M.  Aflruc. 

Une  ceinture  mercurielle,  que  Fon  portoit  pour  tuer  les 
poux  ?  le  maniement  du  mercure  qui  eft  allez  ordinaire  aux 
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Orfèvres  6 r.  aux  Miroitiers  ;  une  dragme  d'onguent  napoli- 
I  tain,  employée  en  Uniment  fans  précaution,  ont  donné  lieu 

!  quelquefois  à  la  falivation. 

6.  Salivation  de  la  petite  vérole  confluente.  Ptyalifmus 
variolofus .  Sydenham,  pag.  82,  103,  93 , 593. 

Chez  beaucoup  d’adultes  attaqués  de  la  petite  vérole  con¬ 
fluente  ,  la  falivation  ne  manque  goères  de  l'urvenir  dans  le 
c  premier  tems  de  l’éruption,  ou  deux  jours  après  ;  elle  eft  beau- 
|  coup  plus  fréquente,  que  la  diarrhée  chez  les  entans  ;  d’abord  on 
•  ne  rend  qu’une  matière  déliée,  le  malade  dans  une  nuit,  falit 
plusieurs  linges.  Cette  falivation  n’eft  pas  moindre  que  la  mer- 
r  cunelle  ,  mais  elle  n’efl  point  fétide  ;  le  onzième  jour , 
5  la  falive  eft  plus  vifqueufe ,  &  le  malade  la  rend  avec  une 
g  peine  extrême  ;  il  a  foif,  il  touffe  de  tems  en  tems ,  en  buvant; 
1  la  boiffo^  revient  par  les  narines,  &  c’eff  ce  jour  ordinaire- 
J  ment,  que  la  fa.ivatipn  celle,  quoique  quelquefois  elle  revien¬ 
ne  deux  jours  après  ;  le  même  jour  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  la  tuméfaéhon  du  vifage  commence  à  diminuer  avec  la 
falivation,  &  ce  n’efl  qu’alors  que  les  mains  fe  tuméfient  or¬ 
dinairement  ,  &  cefo  doit  être. 

Ce  n’efl  pas  feulement  dans  la  petite  vérole,  mais  encore 
dans  la  fièvre  varicleufe  de  Sydenham  ,  ou  dans  le  fynochus 
varioleux  ,  où  il  n’y  a  point  d’éruption  ,  que  cette  falivation 
arrive  ,  étant  néceffaire  pour  la  guérifon  du  malade. 

Les  indications  font  ,  i°.  de  foutenir  cette  falivation.  Ce 
qui  eft  le  plus  propre  à  produire  cet  effet,  c’eft  une  boiffon 
légère  ,  délayante,  qui  ne  ratraîchiffe  &  n’échauffe  pas  trop, 
comme  une  bierre  légère  tk  même  le  petit  -  lait;  l’on  donne 
lin  calmant ,  ou  un  anodyn,  furie  loir,  cette  pratique  eft  ap¬ 
puyée  fur  l’expérience  ;  20.  il  faut  prendre  garde  que  la  fali¬ 
vation  ne  fe  fupp  ime  ,  ce  qui  eft  l’effet  d’un  purgatif  ou  de 
la  faignée  employée  à  contre  tems ,  de  fur-tout  d’un  régime 
échauffant.  Si  la  falivation  n’arrive  point  ,  qu’elle  difparoiffe 
plutôt  qu’il  ne  faut  ,  &  que  les  mains  ne  fe  tuméfient  point, 
quoique  le  vifage  fe  défenfle  ;  le  malade  eft  alors  dans 
un  extrême  danger  ;  car  li  cela  arrive  entre  le  fixiéme  &  le 
onzième  jour ,  les  pullules  s’aftaiffent ,  le  délire  furvient  ,  la 
fièvre  manque,  les  pullules  deviennent  pâles.  Ce  n’efl;  que 
dans  ce  cas  ,  qu’il  faut  avoir  recours  aux  cardiaques  ,  comme 
à  un  fcrupule  de  thériaque  avec  la  même  dofe  de  poudre  de 
pattes  d’écrevifles,  un  demi  fcrupule  de  la  racine  de  contrayer- 
va  &  le  fyrop  d’œillet  ;  mais  fi  cet  accident  fâcheux  arrive 
vers,  ou  après  le  onzième  jour ,  auquel  tems  les  pullules  de 
la  face  font  defféebées  :  on  pourroit  abfolument,  après  avoir 
fiait  une  faignée  du  pied,  avoir  recours  à  un  émétique,  çom* 
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me  on  le  pratique  chez  nous ,  ou  à  un  purgatif  félon  la  mé¬ 
thode  ordinaire  des  Anglois  ;  mais  il  faut  ménager  les  forces 
qui  font  affoiblies ,  &  ne  jamais  manquer  d’avertir  les  aftif- 
tans  du  grand  danger  où  le  malade  le  trouve. 

A  Montpellier,  lafalivation  eft  très-rare,  même  dans  la 
petite  vérole  confluente ,  chez  les  adultes.  La  diarrhée  même 
arrive  rarement  chez  les  enfans  attaqués  de  la  même  efpéce, 
mais  elle  eft  très-fréquente  dans  le  Nord  ,  &  elle  eft  falutaire, 
pourvu  qu’à  mefure  qu’elle  diminue,  vers  le  onzième  jour, 
l’œdeme  varioleux  gagne  la  face  &  les  mains  ,  ce  qui  tient 
lieu  de  la  falivation, 

7.  Salivation  fcorbutique ,  Ptyalifmus  fcorbuticus.  Roper  , 
Differt.  Citata;  Lind.  de  Scorbuto,  &c.  Journ.  de  Méd.  Mai 

x75 5  >  P*  327*  C. 

On  le  connoît  par  les  fignes  du  fcorbut ,  c’eft-à-dire ,  par  la 
facilité  a*vec  laquelle  les  gencives  laignent ,  par  leur  mollefie  ? 
leur  puanteur,  la  chute  des  dents,  leur  noirceur,  des  taches 
aux  jambes  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  &c. 

Quand  cette  falivation  eft  abondante ,  elle  épuife  les  for¬ 
ces  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  l’arrêter  au  plutôt  ;  Lind  confeille 
l’ufage  des  épifpaftiques  &  des  Sinapifmes  appliqués  à  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  la  jambe;  il  faut  lâcher  le  ventre  par  des  îa- 
vemens,  employer  les  purgatifs  doux,  relâcher  la  peau  ,  dont 
lefpafme  eft  déterminé  parla  falivation  :  ce  que  l’on  exécute  au 
moyen  des  diaphorétiques ,  de  la  thériaque,  du  camphre  ,  des 
fleurs  de  foudre ,  dont  on  fait  ufage  trois  ou  quatre  fois  dans 
le  jour  :  on  peut  encore  employer  les  diurétiques  :  ces  remè¬ 
des  éloignent  ce  flux ,  &  préviennent  la  fuffocation  :  on  l’ar¬ 
rêt  caufii  avec  des  gargarifmes,  avec  la  gomme  adragant ,  la 
colle  de  poifïbn,  l’alun ,  l’écorce  de  chêne.  Roperus  fait  grand 
cas  de  ceux  que  l’on  prépare  avec  le  vin  rouge ,  le  verd  de 
gris,  l’eau  de  plantain  &  de  fauge  ,  que  l’on  applique  fouvent 
aux  gencives  au  moyen  d’un  pinceau. 

Le  malade  doit  fe  nourrir  avec  du  lait  &  des  végétaux ,  & 
prendre  le  quinquina  ,  l’elixir  de  vitriol,  dans  le  tems  qu’il  ne 
fait  point  ufage  du  lait. 

8.  Salivation  hypochondriaque ,  Ptyalifmus  hypochondria - 
eus.  Baillou  ,  Lib.  2  ,  Confil.  49.  Sylvius  Prax.  Medic.  Ptyalif- 
ynus  /nelancholicus ,  Sennert.  de  fcorbuti  fignis  ;  Hyflericus  9 
Morton.  Voyez  la  curation  dans  Baillou  ,  Lib.  2  ,  Coufil.  25. 
Çoper.  DifT.  de  Ptyalifmo.  L. 

C’eft  celle  qui  eft  ordinaire  aux  hypochondriaques  &  au 
mélancoliques;  elle  diminue  les  forces,  ruine  l’eftomac  ;  elle 
eft  accompagnée  de  borborygmes ,  de  la  conftipation  ,  de 
rots  ,  d’un  malaife  aux  parties  précordiales  ,  d’un  fommeil 
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agité  ;  fouvent  elle  eft  entretenue  par  la  trop  grande  quantité 
cTalimens  que  l’on  prend  à  fon  fouper ,  &  alors  elle  augmeen 
)  vers  le  matin. 

9.  Salivation  goutteufe*  Ptyalifmus  arthriticus ,  Mufgrave , 
i  Cap.  1 1 ,  Hift.  3. 

10.  Salivation  pthyfique.  Ptyalifmus  pthificus ,  Morton , 
Cap.  2.  No.  10  &  11  ,  Pthyfiologiæ ,  page  29.  C. 

On  met*  avec  raifon  *  au  nombre  des  fignes  qui  préfagent 
1  la  pthyfie  ,  l’excrétion  qui  Te  fait  le  matin  &  pendant  le  jour  , 

:  d’un  phlegme  falé  *  âcre ,  &  quelquefois  vifqueux ,  ce  qui  an- 
]  nonce  que  toute  la  férofité  du  fang  eft  dans  le  même  degré  de 
i  lâlure  &  d’âcreté.  Ces  perfonnes  font  fujettes  à  un  écoulement 
]  abondant  de  falive,  par  les  conduits  ialivaires  &  les  amygdales  9 
3  ce  qui  annonce  l’état  de  coîliquation  du  fang.  J’ai  obfervé  qu’elle 
j  précédé  la  pthyfie  de  plufteurs  années ,  dans  le  dernier  degré  de 
i  pthyfie*  cette  falivation  augmente,  &  eft  fort  différente  del’ex- 
<  perforation  purulente.  Elle  provient  d’une  grande  quantité  de 
1  fluide  verfé  par  les  glandes  mêmes  de  la  bouche  ;  il  ne  diminue 
>  point  par  les  fueurs  *  &  il  accéléré  la  mort.  Roper ,  Differt.  de 
Pthyalifmo. 

11.  Salivation  verte,  Pthyalifmus  viridis ,  Huxham  Phi- 
lofophic.  Tranfaéf.  N9.  382.  anno  1724. 

Le  nommé  Fox ,  âgé  de  quarante  ans  ,  fut  guéri  de  la  jau- 
j  niffe  &  de  la  colique,  par  un  flux  de  falive  très  -  abondant ,  qui 
îj  fe  montoit  à  environ  deux  livres  ;  cette  humeur  étoit  d’abord 
I  d’une  couleur  vive  &  porracée ,  mais  fort  tenue  ;  le  malade 
|  avoit  fait  ufage  de  cidre ,  ce  qui  avoit  pu  teindre  la  bile  en 
|  vert  :  ce  ptyalifme  dura  quarante  heures  *  enfuite  la  falive  de- 
jj  vint  très'limpide;  auparavant,  Fox  avoit  été  auffi  délivré  deux 
ij  ou  trois  fois  de  la  jauniffe  ,  par  une  falivation  féreufe  qui  lui  fur- 
t  furvenoit  fpontanément. 

12.  Salivation  purulente ,  Pthyalifmus purulentus ,  Petr.  Har* 

1  difway  *  Philofoph.  Tranfaéf.  NÇ.  400.  1727.  L. 

Cette  falivation  purulente  dura  trois  ans.  C’étoit  un  pus  fa«s 
i|  mieux ,  fourni  par  les  fmus  maxillaires  *  qui  étoient  cariés  Sc 
I  ouverts  dans  la  cavité  de  la  bouche  ;  du  refte  ,  le  petit  garçon 
[|  qui  eft  le  fujet  de  cette  obfervation  *  fe  portoit  affez  bien. 

13.  Chancres  à  la  bouche,  ptyalifme  aphtheux.  B. 

Un  jeune  homme  fut  attaqué  d’une  fièvre  continue  ,  avec 
1  céphalalgie  ,  angine ,  une  craffe  blanche  fur  la  langue ,  la 
i  tuméfaéfion  des  amygdales  &  des  glandes  maxillaires  ;  après 
;  fine  faignée  on  lui  adminiftra  un  purgatif  &  un  émétique  *  il 
’  rendit  par  haut  &  par  bas  beaucoup  de  bile,  &  la  difficulté 
i  d’avaler  fe  diffipa  ;  mais  le  même  jour,  il  lui  furvint  de  petits 
ulcères  dans  tout  l’intérieur  de  la  bouche,  &  les  environs  de  lai 
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langue  :  &  une  croûte  qui  s’étoit  formée  dans  les  deux  cofn* 
«niüures  des  lèvres ,  empêchoit  l’ouverture  de  !a  bouche.  La, 
langue  étoit  blanche  au  -  deffus,.  excoriée  ,  &  fort  rouge  laté¬ 
ralement  ,  &  le  malade  avoit  un  flux  de  falive  vifqueule  fi  con¬ 
sidérable  ,  qu’il  ne  dormit  pendant  quelques  jours  ,  ni  !a  nuit, 
ni  pendant  la  journée ,  étant  obligé  de  cracher  continuellement. 
On  eut  recours  à  un  autre  purgatif  &  à  un  gargarilrne  pré¬ 
paré  avec  une  once  de  miel  roiat  &  un  gros  d:e!prit  de  fel 
dans  de  beau  d’orge,  qui  produisent  de  bons  ehets ,  6e  la 
malade  fe  rétablit  enfuite. 

La  faîivation  qui  a  une  odeur  cadavereufe ,  jointe  à  la  diffi¬ 
culté  d’avaler ,  eit  un  ligne  de  i’efqumancie  ulcereufeou  gan- 
greneufe,  qui  a  enlevé  un  grand  nombre  d’enfans  à  Pezenas  6c 
à  Beziers. 

14.  Crachottement  &  aigreurs  des  femmes  groffes ,  Pu- 
%os.  L. 

Les  femmes  greffes  depuis  peu  ,  crachent,  pendant  trois  ou 
quatre  mois,  le  matin ,  une  falive  viiqueufe  ,  ou  une  pituite 
fade ,  avec  un  fentiment  d’aigreur ,  caraialgie ,  ou  des  nau- 
fées. 

On  remédie  à  ce  mal ,  en  prenant  une  bouchée  de  pain  , 
ou  un  verre  d’eau  ,  ou  du  chocolat  ;  en  leur  failant  mâcher  des 
femences  de  cumin,  ou  de  cardamome,  ou  par  une  infufion 
de  thé,  de  véronique,  de  camomille,  de  méiiffe.  Si  tous  ces 
moyens  font  fans  effet ,  il  faut  recourir  à  la  faignée  ;  on  donne 
le  matin,  une  dofe  fuffifante  pour  purger ,  de  rhubarhe  enpou- 
dre,  ou  de  fon  extrait ,  ou  un  lavement  iur  le  foir  ;  ou  bien  il 
faut  fortifier  l’effomac  avec  la  thériaque.,  la  confeéficn  de  hya¬ 
cinthe,  l’alkermés,  l’opiate  de  Salomon. 

On  tire  quelquefois  avantage  d’une  ptifanne  peef orale  émul- 
fionnée,  &de  l’eau  de  canelle  aromatiiée. 

15.  Salivation  catarrhale  ,  rhume  d’effomac,  de  Meyferey  , 
Tome  2,  N°.  302.  Ptyalijmus  catarr halls.  Salivatio  angïnofa  , 
Roper.  Differt. 

G’eft  celle  qui  furvient  dans  le  mal  de  dents  &  l’efquinan- 
cier  catarrheux:  elle  demande  les  mêmes  remèdes. 

16.  Salivation  provenant  d’une  carie  ,  Ptyalifmus  à  carie • 
Queimaîz.  Differt.  de  ptyalifmo  febrili.  P. 

Dans  la  carie  des  os  de  la  mâchoire  &  des  dents,  la  faliva- 
tion  eft  quelquefois  de  fi  longue  durée ,  qu’elle  jette  les  per- 
fonnes  dans  la  confomption  ,  ainfi  que  l  a  obiervé  plulieurs 
fois  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer  :  ce  phénomène  a  én- 
core  lieu,  lorfque  î’antre-d’hygmor ,  ou  le  fines  maxillaire, fe 
trouve  percé  par  la  carie.  J’ai  vu  la  même  faîivation  dans  le  rii 
fardonique ,  qui  efi  un  m^l  de  dents  provenant  de  la  goutte. 
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l'J.  Salivation  provenant  du  calcul ,  Ptyalifmus  à  calculo „ 
Chriftoph.  Scherer,  de  calcule  ex  duéhi  faiivali  excreto.  Dif- 
fert.  Argentorati,  1737,  Journ.  de  Med.  Juillet  1756.  Leau- 
îaud. 

Elle  dépend  d’un  calcul  formé  fous  la  langue  ,  lequel  n@ 
eaufe  d’abord  qu’une  légère  difficulté  d’avaler  :  cette  efpéce3 
quoique  rare,  a  été  obfervée  par  Cowper ,  Waltther  &  Sait £» 
man.  Dans  le  cas  vu  par  M.  Leautaud ,  il  y  avoit  une  douleur 
vive  fous  la  langue ,  une  fièvre  ardente  ,  qui  fe  diffiperent 
auffitôt  qu’on  eut  fait  l’extraélion  d’un  calcul  plâtreux ,  qui 
avoit  fon  fiége  fous  la  langue.  V oyez  la  goutte ,  de  M.  du 
Bouchet ,  qui  étoit  délivré  des  douleurs,  en  crachant  une  gran¬ 
de  quantité  de  petits  fables. 

1 8.  Salivation  fébrile  ,  Ptyalifmus  febrilis .  Quelmaîz  ,  Dif- 
fert.  Lipfiæ  ,  1748  ;  Sydenham ,  page  99  ,  de  febre  variolosâ. 

C’eff  la  falivation  qui  furvenoit  dans  la  fièvre  double  -  tierce 
épidémique  de  Léipfic,  laquelle  duroit  pendant  plufieurs  fe- 
maines ,  fans  diffiper  entièrement  la  maladie  3  quoiqu’elle  fût 
abondante  ,  &  il  étoit  dangereux  de  l’arrêter.  Elle  étoit  accom¬ 
pagnée  d’érofions  à  la  langue ,  de  la  puanteur  &  de  la  tumé¬ 
faction  des  gencives;  c’étoit  une  excrétion  de  falive  limpide, 
&  enfuite  vifqueufe ,  qui  étoit  auffi  abondante  que  celle  qui  efl 
l’effet  du  mercure  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes, 
par  la  falivation.  ( 

19.  Salivation  vérolique  ,  Ptyalifmus  Syphïliticus. 

C’eft  celle  qui  arrive  aux  perfonnes  qui  ont  des  ulcères  vé¬ 
nériens  au  gofier ,  à  la-luette,  au  voile  du  palais  ,  fans  qu’elles 
ayent  fait  aucun  ufage  de  mercure  ;  elle  fe  manifefte  par  une 
tache  grisâtre  qui  fait  des  progrès ,  par  la  puanteur,  &.  par  la 
falivation. 

Dans  cette  efpêce,  on  doit  adminiffrer  le  mercure  avec  ré- 
ferve  &  à  petite  dofe,  fans  négliger  les  déterfifs  fur  la  fin  du 
traitement.  On  touche  légèrement  deux  fois  dans  le  jour,  ces 
petits  ulcères,  avec  un  pinceau  trempé  dans  le  collyre  de  Lan- 
franc  ;  mais  il  faut  adoucir  ce  collyre,  avec  l’eau  de  rofes,  ÔC 
preferire  au  malade  Fufage  du  lait. 

zo.  Salivation  urineufe ,  Ptyalifmus  urinofus .  Waller,  A6D 
Upfal.  page  156.  Vid.  Tulpius  ,  Lib.  III ,  Hifl.  22.  Helvetius,’ 
<Econ.  Anim,  page  156.  L. 

XXIV.  Expectoration  ,  Anacatharfis ,  Hpppocrate; 
Galien ,  in  Aphor.  8  ,  Lib.  j  ;  Anaptyfis  ,  Hyppocr.  Tujfis 
humida . 

Caraftére.  C’efI  une  expeéloration  confiante  &  confidérabl® 
de  mucus ,  lymphe  4  ou  de  quelque  autre  humeur. 
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IX.  Classé . 


Elle  diffère  du  crachement  qui  accompagne  îa  faîîvatien 
en  ce  que  la  toux  dans  l’expeéioration,  vient  de  la  poitrine  , 
&  non  fimplement  du  goder.  L’abfence  de  l’enrouement  la 
diftingue  du  rhume,  L’expeâoration  eft  rarement  une  maladie 
eflentielle  ;  elle  eft  pour  l’ordinaire,  un  lymptôme  de  la  pthifie, 
de  l’afthme  humide  ,  &  du  catarrhe. 

i.  Expeéloration  bilieufe,  A  fpitle  of  unufual  color.  Phiîo- 
foph.  Tranfaér.  N°.  382.  By  Huxham.  anno  172,4;  Anaca~ 
tharfis  bihofa  ;  choleptyjîs  3  D.  Code,  ProfelT.  en  Médecine» 
à  Perpignan. 

Huxham  a  obfervé  dans  une  Servante,  une  toux  gutturale., 
qui  fit  d’abord  forîir  du  fang  ,  &  enfuite  pendant  environ  vingt 
jours ,  de  la  bile,  ou  une  humeur  très* jaune  &  amére  ;  les  dé- 
jeéüons  étoient  grifes. 

Le  Médecin  Anglois  ordonna  desapozèmes  amers  délayans, 
cnfuiîe  le  favon  de  Venife,  dont  la  malade  prenoit  tous  les 
jours,  depuis  vingt,  jufqu’à  trente  grains  :  il  préparoit  le  favon 
ævec  le  fel  de  tartre  &  l’huile  d’olives,  exaélement  mêlés  en¬ 
semble,  jufqu’à  la  confifiance  d’une  pommade  jaune;  moyen¬ 
nant  l’ufage  de  ces  remèdes,  la  malade  fut  guérie  dans  cinq 
jours. 

J’ai  vu  ,  il  y  a  long-temps ,  une  femme ,  qui  eut  à  la  fuite 
d’un  rhume  négligé  ,  une  expectoration  de  matière  vifqueufe  , 
laquelle  dura  plufieurs  jours ,  avec  une  fièvre  quotidienne  ca¬ 
tarrhale  ;  mais  la  matière  rejettée  n’avoit  point  de  goût  amer* 
J’ai  encore  vu  un  cas  femblable,  dans  un  jeune  homme  :  la 
analadie  céda  aux  purgatifs  aufii-bien  que  la  fièvre. 

Huxham  a  obfervé  aufiï  un  crachement  de  matière  jaune  Sc 
.Verte.  Tranfatt.  P  kilo f.  \ 

M.  Fontfrede  a  vu  une  expectoration  de  matière  de  couleur 
'd’azur. 

2.  Expe&oration  pthyfique  ,  Anacatharfts  pthyfica ,  tujjls 
purulent  a.  Voyez  la  pthyfie  humide. 

3.  La  vomique,  Anacatharjïs  à  vomica ,  vomica  pulmonis 

La  vomique  eft  un  apofthème  qui  contient  une  matière  pu- 

rîforme  ,  ou  femblable  à  du  fuif,  ou  à  de  la  bouillie,  laquelle 
eft  ordinairement  enfermée  dans  une  membrane  :  il  eft  vrai- 
femblable  que  le  principe  de  cette  maladie  eft  ou  une  glande 
lymphatique  qui  a  été  diftendue  infenfiblement  par  une  ma¬ 
tière  fébacée ,  ou  une  hydatide  qui  s’eft  remplie  peu  à  peu 
d’une  humeur  graîTe  &  groffiére.  Les  Membres  de  V Académie 
des  Sciences  de  Paris ,  ont  vu  de  femblables  hydatides  rem¬ 
plies  d’une  humeur  puriforme  ,  &  quelquefois  plâtreufe ,  dans 
les  ovaires  s  &  dans  l’afcitc ,  avec  hydatides.  J’ai  trouvé  fou- 
vent  dans  le  poumon  *  ùqj  tuteurs  plâtreuses  &  tophacées 
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faits  qu’aucune  inflammation  eût  précédé  ,  ou  quelquefois  à  la 
fuite  d’une  inflammation  peu  confidérable ,  &  accompagnée 
d’une  fièvre  aigue ,  quoiqu’elle  eût  été  fuivi  d’une  expeCtora- 
]  tion  qui  avoit  duré  pendant  quelques  mois.  Les  malades  en 
;  échappent  fouvent ,  lur-tout  s’ils  expeCtorent  une  membrane. 
i  oviforme ,  ou  le  fac  de  la  tumeur. 

Dans  la  pratique,  on  confond  fouvent  cette  maladie  avec  la 
j  pthyfie. 

4.  Expectoration  puriforme.  On  l’appelle  communément 
fuppuration  lymphatique  du  poumon  ,  Anacatharfis  purifor - 
mis  ;  tujfis  purulenta.  Stahl.  Satyr.  Harvey. 

Cette  efpéce  fe  divife  en  deux  variétés. 

Ie.  Après  la  péripneumonie  &  la  pleuréfie  ,  oti  les  faignées 
3  n’ont  pas  procuré  une  réfolution  parfaite  dé  l’inflammation ,  il 
t  furvient  une  expectoration  d’une  matière  grife ,  douce ,  &  vif- 
queufe  ,  fans  fièvre  confidérabie ,  laquelle  dure  pendant  un 
mois  &  au-delà  ;  ce  n’eft  cependant  pas  la  pthyfie,  &  les 
malades  guérifïent  par  l’ufage  du  lait  pour  toute  nourriture  » 

■  &  en  prennant  le  baume  de  Canada# 

Après  les  fièvres  putrides  &.  malignes ,  lorfqüe  le  corps 
a  été  futfifamment  purgé  ,  il  arrive  quelquefois ,  fur-tout  chez 
les  vieillards,  que  le  malade  efl:  très-foible,  &  qu’il  expeCtore 
fouvent  avec  toux,  &  quelquefois  même  en  crachant,  une 
grande  quantité  de  phlegme  gluant  &  vifqueux.  Ce  fymp- 
tome  épouvante  les  malades ,  quelquefois  même  les  Médecins, 
fur-tout  s’ils  n’ont  pas  allez  d’expérience  :  ils  prennent  cette 
expectoration  pour  l’avant-coureur  de  la  pthyfie. 

Dans  ce  cas  je  fais  boire  au  malade,  du  vin  de  Malaga  ou 
mufcat ,  en  y  faifant  tremper  du  pain  rôti ,  ce  qui  répare  les 
forces ,  &  ce  fymptôme  fe  diffipe  dans  peu  de  jours.  Syden- 
!  ham  ,  pag.  38 ,  Cap.  4,5*  I. 

5 .  Expectoration  afthmatique,  Anacatharfis  afihmaticaN  oyez 
Fafihme  humide. 

XX  V. Diabètes,  mot  emprunté  de  l’hydraulique:  il  figni- 
fie ,  à  proprement  parler ,  un  fyphon ,  propre  à  tirer  de  l’eau 
d’un  vaifleau ,  Diairhæa  urinofa .  Galien ,  Lib.  de  Crifib.  Diar~ 
roia  ex  oure  ;  Dipfacus ,  Galen.  Lib.  6,  de  Loc.  AffeCf.  Hy~ 
drops  ad  matulam ,  Galen.  de  Loc.  AffeCl.  Lib.  6  6t  Lib.  1 ,  de 
Crifibus  ;  profiuvium  urinez ,  des  Auteurs  Latins. 

Cara&cre .  C’efl:  un  écoulement  fubit  qui  fe  fait  par  les  voies 
urinaires,  de  toute  la  boifïon  que  l’on  prend ,  avec  une  grande 
foif.  Gorrée  ;  avec  confomption  du  corps  (  Aretée  )  une  petite 
fièvre  ,  l’inappétence  ,  beaucoup  d’altération  ,  des  urines  co~ 
pieufes  qui  fentent  la  violette  ,  &  fur  lefqueiles  on  voit  nage- 
Tome  ///,  L 
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une  huile.  Dover.  Legacy .  Telles  font  les  urines  des  fcotbuti* 
ques. 

î.  Diabètes  vrai ,  Diabètes  legitimus ,  arrêtée,  Deidier,  Con¬ 
duit.  58,  Tom.  1. 

Dans  cette  maladie ,  on  eft  obligé  de  rendre  continuelle» 
ment  les  urines  ,  fans  que  rien  puiiie  corriger  ce  vice.  Leur 
quantité  furpaiTe  celle  de  la  boilTon  ;  de-là  réfultent,  la  fonte  , 
de  la  graille,  une  foif  urgente,  avec  une  falive  écumeufe  ,  vif- 
queufe ,  l’ennui ,  un  dérangement  dans  les  facultés  de  lame ,  & 
un  poids  aux  parties  précordiales.  Si  les  urines  viennent  à  être 
retenues,  le  bas-ventre  fe  tuméfie,  ainfi  que  lestefticules;  à  me» 
dure  que  le  mal  s’accroît ,  il  furvient  une  chaleur  mordante  dans 
les  entrailles,, &  le  malade  tombe  dans  la  confomption  ;  c’efl 
une  maladie  rare,  &  difficile  à  guérir.  Galien  l’a  vu  deux  fois. 

2.  Diabètes  d’Angleterre,  Diabètes  Anglicus.Vechey,  Prqmp- 
tuar.  Med.  Praéi,  mead  of  Poifons,  Edit.  4.  C. 

Caratfère .  Les  urines  ont  l’odeur ,  la  couleur  &  le  goût  du 
miel.  Mead  Mo  ait  a 

Cette  afteélion  diffère  du  diabètes  d’Aretée,  1?.  en  ce  que 
les  urines  font  douces  &  mielleufes ,  ou  lympides ,  au  rapport 
des  Anglois,  ou  un  peu  troubles,  comme  on  l’obferve  chez  nous  ; 
2.9.  en  ce  que  ce  diabètes  eft  fréquent  aujourd’hui  en  Angleterre 
&  en  Hollande,  à  caufe  de  l’abus  du  vin.  Pechey  a  obfervé  qu’on 
rend  quelquefois  dans  vingt-quatre  heures ,  depuis  dix ,  jufqu’à 
quinze  livres  d’urine.  Il  y  a  une  foif  extrême,  une  fièvre  étique, 
avec  langueur,  maigreur,  &une  foiblefte  confidérable. 

Il  faut  que  le  malade  fe  nourrifie  ,  ou  avec  du  lait  crud ,  ou 
coupé  avec  de  l’eau  d’orge  ,  &  qu’il  prenne  trois  fois  dans  le 
jour,  cinq  ou  fix  onces  de  la  fécondé  eau  de  chaux.  On  peut 
attendre  auffi  de  bons  effets ,  de  la  gomme  arabique ,  de  la 
gomme  adragant,  de  la  canelle ,  des  fommités  de  cyprès,  de 
la  rhubarbe  ,  &  des  narcotiques  donnés  fur  le  foir.  Jurin  con- 
feille  les  eaux  vitrioliques. 

M.  Privât ,  Médecin  d’Alais,  a  obfervé  la  même  année  & 
le  même  mois ,  un  femblable  diabètes,  dans  deux  Payfans  des 
Cévennes ,  avec  des  urines  fucrées ,  &  un  peu  troubles. 

Dover  fait  grand  cas  du  petit-lait  avec  l’alun ,  &  il  donne 
ce  remède  comme  infaillible- 

3.  Diabètes  hyftérique  ,  Diabètes  hyflerlcus .  Sydenham, 
jDiffi  Epift.  deKyfteriâ,  Cheine,  de  Sanitat.  177.  L. 

J’ai  vu  cette  efpéce  dans  la  Marquife  de  Saint-  ViElor ,  qui 
étoit  hyftérique  ,  &  qui  rendit  par  les  urines ,  pendant  quel¬ 
ques  jours,  une  férofité  infipide,  âqueufe ,  &  très-abondante. 
Lorfque  ce  flux  ceffoit,  la  malade,  tomboit  dans  une  leuco- 
phlegraatie ,  qui  fe  diffipoic  au  retour  du  diabètes,  Il  eft  ordH 
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(ftaire  aux  femmes  hyftériques  &  à  celles  qui  font  en  colere  $ 
de  rendre  une  grande  quantité  d’urine  limpide* 

Le  petit  lait  aluminé  de  Mead ,  fe  fait  avec  quatre  livres  de 
ï  lait  un  peu  cuit ,  ôc  trois  gros  d’alun  ;  on  en  fait  prendre  au 
i  moins  quatre  onces,  trois  fois  dans  le  jour  ;  c’eft  le  remède  or- 
r*  dinaire  contre  le  diabètes.  Mead  Mon'ua 3  page 

Cette  maladie  attaque  les  perfonnes  oiiives  qui  vivent  dans 
1  l’abondance  ,  &  qui ,  après  avoir  caufé  une  incendie  dans  leur 
1  fang,  par  l’abus  du  vin,  afiouviftent  la  foifqui  en  eft  la  fuite  * 

I  par  des  boiftoiis  froides.  Mead  prétend  que  c’eft  une  maladie 
3  du  foie,  qui  dépend  de  l’humidité  de  l’air,  qui  a  été  attirée  dans 
a  ce  vifcére.  Le  lait  de  femme  eft  vraiment  fucré  ;  cela  me  fait 
croire  que  c’eft  le  chyle  qui  n’a  éprouvé  qu’une  fort  petite 
altération  qui  donne  cette  douceur  au  flux  du  diabètes. 

4.  Diabètes  artificiel,  Diabètes  artificialis. Malpighi  de  liene» 
Quand  on  a  lié  à  un  chien  les  vaiiTeaux  de  la  rate ,  il  pillé 
plus  fréquemment  qu’à  l’ordinaire. 

5.  Diabètes  caufé  par  le  vin ,  Diabètes  à  vino .  Colleéh  A&dL' 
Tom.  3  ,  Obf.  122,  page  575. 

Un  homme  âgé  de  quarante  ans  ,  robufte,  bilieux  &  fan-* 
guin,  tomba  dans  le  diabètes  >  par  l’abus  du  vin  &  des  aroma¬ 
tes  ;  alors  les  urines  qu'il  rendoit,  reffembloient  à  de  la  petite 
bierre ,  &  furpafibient  de  beaucoup  la  quantité  de  la  boiftbn  \ 
l’appétit  fe  foutenoit ,  le  malade  avoit  une  grande  foif ,  la  bou¬ 
che  féche ,  une  douleur  de  reins ,  une  ardeur  dans  les  entrail¬ 
les  ,  &  étoit  fort  exténué.  Il  fit  ufage  de  la  teinture  de  mars  ÿ 
(du  cachou ,  &  des  coraux.  Sur  le  foir,  il  prenoit  un  bol  préparé 
avec  l’yvoire  brûlée,  l’anti-heéHque  de  Poterius,  le  faffran  de 
mars  ,  avec  un  ou  deux  grains  de  laudanum  ;  moyennant  Pu- 
fage  de  ces  remèdes ,  il  fe  rétablit  un  mois  après. 

6.  Diabètes  goutteux ,  Diabètes  artkruicus .  Sydenham  ,  de 
Podagrâ ,  page  463. 

C’eft  un  fymptôme  de  la  goutte  invétérée  ,  mais  qui  arrive 
hors  le  temps  des  parexymes ,  dans  lefquels  l’urine  eft  colorée 
&  en  petite  quantité.  Hors  ce  tems ,  elle  eft  quelquefois  aufïi 
abondante  &  âqueufe ,  que  dans  le  diabètes  ;  ce  qui  montre 
que  la  foif  dépend  d’une  matière  âcre ,  &  qu’en  même  -  temps 
la  digeftion  languit,  &  la  tranfpiration  diminue,  enforte  que 
la  boifton  fort  par  les  voies  urinaires  ,  fans  avoir  éprouvé  au¬ 
cune  altération  :  la  grande  quantité  d’urine  que  l’on  rend 
dans  le  diabètes  ordinaire  ne  reconnoît  point  d’autres  princi¬ 
pes.  Dans  les  perfonnes  qui  fe  portent  bien,  la  quantité  d’u- 
fine  eft  environ  la  moitié,  tant  des  alimens  que  de  la  boiflbn  , 
&  il  s’en  diffipe  à  peu*près  autant  parla  tranfpiration  ;  enforte 
que ,  fi  dans  l’état  de  fanté  ,  on  rend  cniarante  onces  d’u- 
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rine ,  comme  je  l’ai  obfervé  fur  moi-même  ;  fi  la  foif  nous 
fait  prendre  un  tiers  de  plus  de  boiflbn  qu’à  l’oidinaire,  & 
qu’en  même-temps  un  tiers  de  l’humeur  de  la  tranlpiration  ait 
été  fupprimé  &  converti  en  urine  :  il  s’enfuivra  qu’on  rendra 
chaque  jour ,  foixante-fix  onces  d’urine  qui ,  par  fa  crudité  , 
&  la  fréquence  avec  laquelle  on  l’épanchera ,  condituera  le 
diabètes. 

7.  Diabètes  fébrile ,  Diabètes  febricofus .  Sydenham  ,  Epilh 
Refponfor.  1  ,  page  192. 

Il  arrive  quelquefois  ,  quoique  fort  rarement,  dans  la  fièvre 
tierce  &  quotidienne ,  que  les  vieillards  qui  ont  eu  long-temps 
cette  fièvre,  &  qui  ont  été  faignés  &  purgés  mal  -  à  -  propos  , 
tombent  dans  le  diabètes ,  quoique  la  fièvre  fe  foit  entièrement 
didipée  :  en  effet ,  comme  leur  fang  fe  trouve  appauvri  5  il  n’efl 
plus  capable  du  tout  d’adimiler  les  fucs  qu’il  reçoit  :  ceux-ci 
encore  tout  cruds  ,  cherchent  une  iffue  par  les  voies  urinaires  5 
ce  qui  fait  que  les  perfonnes  dépénfFent  infenfiblement  par 
cette  grande  quantité  d’urine,  toutes  les  fois  qu’ils  la  rendent, 
&  la  fubdance  du  corps  fe  diffipe  par  cet  égoût.  Les  indica¬ 
tions  que  l’on  doit  remplir, dans  le  traitement,  ne  confident 
qu’à  donner  de  la  force  au  fang ,  &  à  diminuer  le  flux  d’urine. 
L’on  peut  avoir  recours  à  Féleduaire  fuivant  : 

Prenez  de  thériaque  une  once  &  demie  ;  conferve  d'écorces  d'o¬ 
ranges  une  once  ;  gingembre  confit ,  &  noix  muficate  confite ,  de 
chaque  trois  gros  ;  poudre  de  pâtes  d' écrevijfies  ,  d'écorce  de  gre¬ 
nades  ,  de  racine  d'angélique ,  de  corail ,  terre  de  lemnos  ,  bol 
d'armenie  ,  gomme  arabique ,  de  chacun  un  gros  ;  on  fait  un  élec- 
îuaire  avec  le  fyrop  de  rofes  feches  ;  le  malade  doit  en  pren¬ 
dre  un  gros  trois  fois  dans  le  jour  pendant  un  mois ,  faire 
ufàge  de  vin  d’Elpagne  ,  d’alimens  faciles  £  digérer ,  &  s'abs¬ 
tenir  des  chofes  crues ,  des  légumes ,  &c. 

XXVI.  Enuresie  ;  incontinence  d’urine  ;  flux 
d’urine  ;  Écoulement  involontaire  des  urines,  Enu» 
refis  ;  perirrhæa .  Hyppocrates;  Parefis  Arerée  ;  flranguria  ,  Ga- 
len  ; flillicidium  urinez ,  incoritinentia  urinez;  Sennert,  &c. 

C’eflun  écoulement  involontaire  &  incommode  des  urines,’ 
qui  n’eft  point  Sollicité  par  aucune  irritation  à  la  veffie,  &.  qui 
arrive  le  plus  Souvent,  fans  qu’on  y  penfe. 

L’énuréfie  diffère  du  diabètes ,  en  ce  que  le  flux  d’urine  n’ed 
pas  plus  abondant ,  &  la  couleur  ed  la  même  que  dans  l’état 
de  fante  ;  ce  qui  le  didingue  de  la  dyfurie  ,  ou  difficulté  d’uri¬ 
ner  ,  c’ed  qu’il  arrive  fans  douleur  &  fans  irritation. 

1.  Enuréde  des  enfans ,  Enurefis  infant  uni.  Juncker ,  Ta* 
bul  98, 
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C’eft  celle  qui  arrive  quelquefois  aux  enfans  dans  le  jour* 
par  pareffe,  ou  pendant  la  nuit  en  dormant  :  il  v  en  a  beau¬ 
coup  qui  lâchent  leur  urine  dans  le  lit,  parce  qu’ils  rêvent 
qu’ils  pillent  dans  un  lieu  commode  ;  d’autres  font  fi  paref- 
ieux ,  même  à  1  âge  de  huit  &  de  dix  ans ,  qu’ils  piffent  fur 
eux ,  tant  pendant  la  veille,  que  pendant  le  fommeiî. 

Il  faut  faire  perdre  cette  mauvaife  coutume  à  ceux  qui  orft 
atteint  l’âge  de  quatre  ans  :  i°.  l’on  emploie  les  verges  &  les 
menaces  :  2°.  on  a  foin  de  ne  leur  donner  que  peu  de  boiiXon 
l’après-dîner  :  de  les  faire  piller  avant  qu’ils  fe  couchent* 

Mais  s’il  y  a  un  relâchement  dans  le  fphin&er  de  la  veffie ,  il 
faut  recourir  aux  toniques ,  comme  dans  l’efpéce  fuivante. 

2.  Incontinence  d’urine  des  paralytiques,  Enuréfie  des  para¬ 
lytiques  Enurejîs  -par alitïc or um.  Junckeri,  Tabul.  98  ,  L. 

Celle  qui  dépend  de  la  paralyfie  du  fphinéler  de  la  veliie , 
arrive  aux  perfonnes  attaquées  d’apoplexie  s  d’hémiplégie  ,  & 
fouvent  à  celles  qui  font  tombées  en  paraplégie ,  lorfque  les 
nerfs  de  l’os  facrum,  ou  des  lombes,  ont  été  comprimés,  contus, 
léfés  ,  ou  affe&és  dans  le  cerveau  même.  Dans  cette  ef- 
péce ,  il  y  a  un  écoulement  continuel  d’urine  qui  fe  fait  goutte 
à  goutte  ,  fans  qu’on  le  fente  :  ce  qui  la  diftingue  des  autres  , 
dans  lefquelles  l’urine  ne  fort  que  par  intervalles. 

Cette  maladie  eff  incommode  pour  le  malade  ,  &  pour  les 
perfonnes  qui  fe  trouvent  avec  lui ,  à  caufe  de  la  puanteur 
de  l’urine  dont  les  habillemens  font  imbibés  ,  &  fur-tout  chez 
les  femmes ,  qui  ne  peuvent  pas  recevoir  l’urine  auffi  facile¬ 
ment  que  les  hommes  ,  dans  un  baffin  portatif. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eff  le  même  que  celui  de. 
la  paraplégie;  mais  elle  ne  guérit  prefque  jamais,  à  moins 
que  le  mal  ne  foit  léger ,  &  qu’il  n’y  ait  qu’une  certaine  atonie, 
que  l’on  peut  diffiper  par  des  vapeurs  aromatiques  reçues  par 
bas;  par  les  fomentations  fpiritueufes ,  les  eaux  de  balaruc, 
&  par  les  bains  de  fable. 

3.  Enuréfie  des  perfonnes  attaquées  de  hernie  ,  Enurefis 
htrnioforunu  L. 

C’eft  celle  qui  accompagne  le  renverfement  de  la  veffie 
urinaire  ,  la  chute  de  matrice,  la  hernie  de  la  veffie ,  &  aimés 
femblables  defcentes qui  diftendent  tellement  le  fphinéler  de 
la  veffie ,  qui  eff  adhérent  au  podex  chez  les  hommes  ,  &  ail 
vagin  chez  les  femmes,  que  l’inteffin  ou  le  vagin  fe  trouvent 
diftendus ,  le  fphin&er  ne  pouvant  fe  refferrer  à  volonté.  O11 
guérit  ce  mal ,  en  enlevant  la  caufe  qui  le  produit 

4.  Enuréfie  des  femmes  greffes.  Mauriceau ,  Lib.  1 ,  Chap.. 
35  ,  de  l’incontinence  d’urine.  L. 

Ce  neff  point  cette  émiffion  fréquente  -9  ou  cette  efpéce  de 

Lijj, 
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dyfurie ,  qui  dépend  de  la  comprefïion  que  fait  Puterus  fur  la 
veffie  chez  les  femmes  groiïes  ;  car,  comme  celle  -  ci  ne  peut; 
contenir  qu’une  petite  quantité  d’urine ,  il  s’enfuit  néceffaire- 
ment  que  ia  veffie  doit  fe  difiendre  plus  fréquemment  ,  &  que 
les  envies  d’uriner  doivent  être  plus  fréquentes.  Mais  il  s’agit 
de  celle  qui  arrive  non  feulement  aux  femmes  groffies,  vers  les 
derniers  mois  de  leur  groffefie  ;  mais  encore  aux  femmes  qui 
ont  accouché  plufieurs  fois  j  car  la  moindre  inflexion  du  corps* 
Je  moindre  rire  ou  effort  pour  touffer ,  leur  fait  rendre  fur  le 
champ  l’urine ,  fans  aucune  irritation  à  la  veffie ,  &  même  fans 
qu’elles  le  fentent.  Cette  incontinence  efl  allez  ordinaire  aux 
femmes  nouvellement  accouchées ,  fuivant  l’obfervation  de  Ro- 
deric  à  Çajlro ,  Lib.  4  ,  Cap.  2,  de  fcstu  mortuo\  St  elle  efb  fou- 
vent  accompagnée  de  la  diarrhée  :  car,  après  l’expulfion  du  fœ¬ 
tus,  dit-il,  l’urine,  ouïes  gros  excrémens,  ce  qui  r/eft  pas  rare* 
fortent  involontairement.  Ce  mal  demande  le  même  traite¬ 
ment  ,  que  la  paralyfie  de  ces  mêmes  parties.  On  fait  beaucoup 
de  cas  de  la  vapeur  reçue  par  bas ,  de  la  décoétion  aromatique* 
de  camomille ,  de  romarin,  de  fange ,  &  des  linimens ,  avec  une 
huile  qui  ait  la  même  vertu. 

Quant  à  l’inçontinence  d’urine,  qui  furvient  fur  îa  fin  de 
la  grofTeffe ,  &  qui  dépend  du  volume  de  la  matrice  qui  com¬ 
prime  la  veffie  ;  on  tire  avantage  d’une  nappe  placée  de  telle 
maniéré  quelle  foutienne  l’abdomen  ,  &.  par  conféquent  la  • 
matriçe, 

5,  Enuréfie  des  femmes  en  couche  ;  perforation  de  la  vef¬ 
fie,  incontinence  d’urine  après  les  couches.  Pu^os ,  p.  tjj.  L* 

Lorfque  le  fœtus  efl  retenu  long-temps  au  paffage,  par  l’ori«* 
fice  de  la  matriçe  :  fa  tête,  &  l’os  du  pubis  comprimant  le  col 
de  la  veffie  ,  y  produifent  une  contufion  &t  une  inflammation  ; 
&  cinq  ou  huit  jours  après  *  il  furvient.  une  incontinence  d’u¬ 
rine  ,  la  veffie  fe  trouvant  percée  dans  cet  endroit  :  cette  énu- 
réfie  efl  incurable.  On  diminue  l’incommodité  ,  au  moyen  d’un 
outre  de  cuir ,  muni  d’une  éponge ,  que  l’on  fait  porter  à  la 
malade  Les  peffaires  n’y  font  prefque  d’aucune  utilité,  fi  ce 
n’efl  pour  empêcher  que  le  vagin  ne  fe  bouche  ,  ce  qui  pour¬ 
ront  être  l’effet  des  excroiffances  charnues  qui  fe  font  formées  à 
à  cette  fiftule.  Il  s’y  engendre  avec  le  temps,  des  calculs.  Voy. 
VHy fier  algie  calculeufe.  Hirfchfeld  a  traité  au  long  de  cette  ef- 
péce,  dans  une  Diflertation  imprimée  à  Strasbourg  en  1759  : 
De  incontïntntia  urina: ,  pofl  partum  difficile??!.  Elle  a  été  aufïi 
©bfervée  par  M.  Privât ,  Médecin  d’Aîais,  dans  une  femme  qui 
ayant  relié  cinq  jours  à  accoucher  defon  premier  enfant,  eut 
enfuite  ?  pendant  quarante  jours,  une  difficulté  d’uriner,  qui 
s’étant  diffipée  a  fut  fuivie  d’une  inçontinence  d’urine  çontb*. 
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i|  nuelle ,  lorfqu’elle  étoit  debout ,  &  qui  ne  cefTok  que  lorfqu’eîie 
étoit  afîife.  L’on  introduit  un  fil  d’archal  par  l’uréthre,  &  en 
i  même-tems  un  doigt  dans  le  vagin  ;  l’on  trouva  un  trou  du  dia- 
r  métré  du  petit  doigt  près  de  l’orifice  de  la  matrice,  par  lequel 
1  l’uréthre,  qui  communiquoit  avec  le  vagin. 

6.  Enuréfie  menftruelle  ,  ou  qui  revient  tous  les  mois. 

Une  fille  fanguine,  grade,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  a  voit  en 
|  depuis  fa  naifiance  jufqu’à  l’âge  de  puberté  ,  une  incontinence 
d’urine;  elle  la  rendoit  nuit&  jour,  à  chaque  demi- heure  ;  dès 
que  le  flux  menftruel  eut  commencé ,  elle  fut  exempte  de  cettè 
il  incommodité  pendant  trois  ans.  Les  régies  ayant  été  iuppri- 
1  mées  par  un  bain  froid  des  pieds,  cette  fille  eut,  tous  les  mois, 
|  pendant  la  nuit,  une  incontinence  d’urine,  qui  durcit  trois 

>  heures ,  &  l’empêchoit  de  dormir.  Huit  jours  avant ,  &  après 

>  ce  flux  d’urine  menftruel,  elle  a  une  céphalalgie,  avec  une  tu- 
(j  meur  aux  hypochondres ,  l’édéme  des  pieds ,  ou  même  un  cra¬ 
chement  de  fang  ;  &  ft  ce  flux  vient  à  manquer ,  comme  il  ar- 

i  rive  quelquefois  ,  alors  les  fymptomes  dont  nous  venons  de 
parler  augmentent ,  &  perfiftent  jufqu’à  ce  que  l’écoulement 
menftruel  foit  arrivé. 

La  mere  ayant  cette  maladie  à  l’âge  de  vingt  ans ,  gué- 
1  rit  en  fe  mariant.  Cette  fille  ayant  fait  ufage  des  eaux  de  Ba- 
réges  ,  expeéfora  une  vomique  ;  fa  fœur  *  qui  avoit  un  flux 
d’urine  ,  mourut  de  pthyfie. 

Curation.  Après  avoir  fait  une  faignée  du  bras ,  on  purge 
avec  la  manne  dans  une  infufion  de  féné  ;  enluite  on  fait  ufagë 
pendant  neuf  jours,  des  bouillons  faits  avec  le  col  de  mouton  , 
la  chicorée ,  deux  dragm.es  de  garance  ,  &  une  dragme  de  pi¬ 
voine.  On  donne  enfuite  le  petit-lait,  ou  l’on  éteint  des  doux 
de  fer  rouge  ;  on  y  jette  dix  cloportes ,  &  une  pincée  de  fleurs 
de  giroflier  ou  yiolier  jaune;  on  fait  prendre  auparavant,  fix 
grains  de  borax  dans  une  cuillerée  d’eau  de  fleurs  d’oranges. 

Vingt  jours  après ,  la  malade  doit  prendre  le  lait  d’ânèffe, 
&  de  deux  en  deux  jours ,  avaler  avant  le  lait ,  un  bol ,  com- 
pofé  avec  le  faffran  de  mars,  le  cachou,  le  corail  rouge  ,  de 
chacun ,  huit  grains  dans  un  peu  de  fyrop  ;  elle  dojt  continuer 
l’ufage  de  ces  remèdes  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Juin  :  lorfque 
tous  ces  moyens  font  fans  fuccès,  il  ne  refte  d’autre  reflource 
que  le  mariage. 

Théorie.  Cette  maladie  paroît  dépendre  de  l'irritabilité  de  la 
veffie,  parce  que  le  fang  menftruel  y  afflue  en  grande  quantité, 
&  y  eft  retenu.  De-là  vient  la  néceffité  fréquente  d’uriner  ;  la 
même  congeftion  de  fang  dans  le  poumon,  donne  lieu  à  l’hé- 
moptyfie  ;  dans  les  vifcéres  de  l’abdomen,  au  météoiîfmë; 
dans  les  pieds,  à  l’édéme.  Or  *  le  fang  devenu  trop  épais , 
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pêche  le  flux  menftmel  de  couler  ;  &  fon  acrimonie  irrite  la 
veflie  &  le  poumon.  Je  tiens  l’hiftoire  de  cette  maladie  de 
M-  Richard ,  Médecin  de  Montpellier  ,  établi.  A  Villeneuve  de 
Mar  fan. 

La  iortie  involontaire  des  urines  chez,  les  agonifans ,  &  chez 
les  perforçnes  attaquées  de  paraphrénéfle ,  n’eft  qu’un  fymptô- 
me  paflager ,  &  non  une  maladie  :  il  en  eft  de  même  de  celle 
qui  accompagne  le  paroxifme  de  l’épilepfie. 

7,  Enuréfie  caufée  par  une  pierre  dans  la  veflie  ,  Enurtfiz 
çalculofa,  Colleél.  Acad.  Ton*.  3,  pag.  579.  Cyrilli ,  Gon¬ 
flait.  2,3,  Cent.  IV.  L. 

U11  petit  garçon  de  Metz ,  avoit  eu  fouvent  pendant  toute 
fa  vie,  une  incontinence  d’urine,  accompagnée  de  douleur  & 
d’une  floif  continuelle  ;  il  rendit  un  calcul ,  mais  un  autre  s’é- 
toit  arrêté  au  col  de  la  veflie*  A  l’ouverture  du  cadavre ,  on 
trouva  deux  veflïes  au  lieu  des  reins ,  les  uretères  fort  dila¬ 
tés  ,  &  d’une  figure  conique  ,  la  cavité  de  la  veflie  avoit  des 
fibres  tranfverfes  qui  élargiiïbient  flan  col. 

Qn  pourroit  preflque  rapporter  à  cette  eflpéce ,  le  flux  d’u- 
ïine,  qui  eft  la  fuite  ordinaire  de  la  lithotomie  :  en  effet ,  le 
fphinéler  qui  rétrécit  le  col  de  la  veflie ,  fe  trouvant  coupé,  ou 
fort  affaibli,  il  n’efl:  pas  flurprenant  que  par  la  fuite,  l’urine 
coule  d’elle- même,  flur*tout  logique  la  veflie,  irritée  par  un 
calcul ,  comme  cela  a  coutume  d’arriver,  efl  devenue  calleufle 
&c  comme  une  capflule  de  cuir  incapable  de  contraélion  même 
à  fol-col.  On  doit  pallier  çette  eflpéce  ;  elle  n’eft  point  flufcep- 
tible  de  guériflon  radicale. 

8.  Enuréfle  provenant  d’une  Aftule ,  Enurefis  à  fifula.  Junç- 
ker.  Tab.  98.  L, 

Les  fiftules  qui  attaquent  la  veflie  &  fon  fphin&er ,  vien^ 
tient 9  iQ,  ou  de  la  fluppuration  des  tubercules  hémorrho'idaux  : 

ou  des  gonorrhées  virulentes  :  3Q.  ou  des  calculs  de  la 
veflie  :4q.  ou  des  coups,  &  des  opérations  chirurgicales  dans 
raccouçhement  difficile  ;  efles  peuvent  encore  4.épen^re  te 
flft ule ,  ou  du  calcul  de  l’anus» 

Cette  eflpéce  demande  le  même  traitement  que  ces  flfluîes* 

'  9.  Incontinence  d’urine  dépendante  de  la  fluppreflion  du  lait 
chez  les  femmes  en  couche.  Hazan ,  Jouru.  de  Médec.  Août 
xy6i ,  p.  145.  L. 

On  la  guérit  par  les  purgatifs  ,  en  donnant  fucceiïi vement 
les  plus  hydragogues  ?  I4  manne  5  le  fel  Polyclirefte  ,  le  flyrop 
fle  nerprun ,  &c, 

XX  VII.  Dysurie;  ardeur  d’urine,  Stranguria  de  Paul 
æginet  &  non  ,  de  Galien  ;  axdox  urina  ,  Sennert ,  fubfilluœ 
\el  fàilicïdium  urina* 
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Cavalière.  L’émifîîon  de  l’urine  eft  difficile  ou  douloureufe  , 
&  pour  l’ordinaire  avec  un  fentiment  d’ardeur.  Gorrée ,  défi¬ 
nition.  Galen.  in  aphor.  48  ,  Lib .  7.  On  rend ,  non  du  pua? 
ou  de  la  femence ,  mais  de  l’urine ,  ce  qui  difiingue  la  dyfurie 
de  l’ardeur  que  l’on  éprouve  dans  ia  gonorrhée ,  lorfqu’on  uri¬ 
ne;  fi  elle  ne  coule  pas  à  plein  canal,  mais  goutte  à  goutte, 
on  l’appelle  flrangurie  ,  du  mot  grec  flranx  ,  firangos  ,  goutte- 

1.  Dy furie  hyfiérique,  Dyfuria  hyfleriça.  Sydenham,  de 
hyfterica  pafiione ,  page  132.  B. 

Quelquefois  la  dyfurie  hyfiérique  refiemble  tellement  au 
calcul  ,  que  les  Lythotomifies  trompés  par  fes  fymptômes , 
jugent  alors  que  l’opération  efi  néceiïaire,  ainfi  que  je  l’ai  vu 
dans  la  Marquife  de  Saint-Vi&or ,  qui  eut  cette  maladie  pen¬ 
dant  un  mois.  Les  fymptômes  étoient  furvenus  auffi-tôt  après 
un  vertige  hyfiérique ,  &  fe  diffipèrent  fur  le  champ  par  le 
retour  de  ce  vertige ,  au  grand  étonnement  du  Lithotomifte. 

Cette  maladie  dépend  du  fpafme  hyfiérique  du  col  de  la 
vefîie.  Une  variété  de  cette  efpéce ,  obfervée  par  M.  Coulas 
dans  une  femme  hyfiérique ,  avoit  cela  de  particulier ,  que 
cette  femme  étoit  obligée  d’uriner  auffi  -  tôt  après  le  repas  ? 
comme  il  arrive  aux  perfonnes  attaquées  de  lienterie ,  par  rap¬ 
port  aux  déjeéfions.  Cette  urine  étoit  crue ,  aqueufe  ;  la  ma-? 
îade  maigrifl’oit ,  &  il  lui  furvenoit  une  fièvre  fur  le  foir,  fans 
qu’elle  rendît  une  plus  grande  quantité ,  ni  qu’elle  eût  foif. 

2.  Dyfurie  dartreyfe  ,  caufée  par  une  dartre  à  la  veffie. 

On  la  connoît,  i9.  lorfqu’on  a  répercuté  des  dartres,  qui  in- 

feélent  le  vagin  :  29.  par  le  mucus  de  Turine  qui  refiemble  à  du 
fon.  Cette  efpéce  efi  très -rebelle  ,  &  fort  douloureufe.  On  la 
guérit  par  l’ufage  des  eaux  acidulés,  des  bains,  du  lait,  après 
avoir  fait  précéder  les  remèdes  qu’il  convient. 

3.  Dyfurie  néphrétique,  Dyfuria  nephralgica  ;  dyfuria  de~ 
ceptiva  à  renibus .  Stalh  :  ars  curandi  morbos  per  expeéloratio- 
nem  ;  dyfuria  ab  ulcéré  renum .  Sydenham ,  page  680.  Voyez  le 
pifiement  de  pus  des  reins. 

C’efi  celle  qui  efi  caufée  par  une  néphralgie  calçuleufe  ,  ou 
par  l’acrimonie  de  Turine  qui  irrite  les  reins ,  dont  la  douleur 
l’irritation  fe  communiquent  aux  uretères ,  &  même  au 
fphincler  de  la,  vefiie. 

On  la  guérit,  ainfi  que  la  néphréfie  ,  par  Tufage  des  boilïbns 
paucilagineufes ,  &  des  narcotiques. 

4.  Dyfurie  vénérienne  caufée  par  des  cicatrices  qui  rétré- 
çifïent  le  canal  de  l’uréffire,  après  une  gonorrhée.  Saviard  obf. 
par  la  phlogofe  de  Turéthre ,  fans  qu’il  y  ait  ulcère.  NicoL 
yizdré)  Malade  de  l’Uràhre  r/%6,  B.  Dyfuria  yencrea ,  Rivière^? 
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Obf.  22,  pag.  ï 3 8  ;  dyfuria  fyphilitica.  Nrcol.  Heînfius  ,  J 
tarunculâ.  P.  Borelli,  Obf.  79.  1756.  B. 

Cette  efpéce  eû  la  plus  fréquente  de  toutes,  chez  les  adultes 
Sc  chez  les  vieillards.  Les  urines  fortent  fouvent  par  un  double 
jet  :  cette  maladie  efl  toujours  la  fuite  d’une  gonorrhée  viru» 
lente  mal  traitée ,  à  laquelle  ont  fuccédé  des  ulcères ,  des  fquir- 
rhes ,  des  champignons ,  des  calculs  enveloppés  de  mucusi^ 
des  fiflules,  des  callofités  dans  l’uréthre. 

On  la  guérit,  au  moyen  des  frièlions  mercurielles  &  des 
bougies  de  MM.  Goulard,  Daran,  &c. 

La  gonorrhée  féche  &  la  dyfurie  de  M.  Âflruc  s  ell:  ou  un 
phlegmon  dans  les  proflates  &  les  véfieuîes  féminales ,  avec 
tumeur,  chaleur,  douleur,  ilrangurie,  &une  ardeur  très-vive 
en  urinant.  Si  cette  maladie  ne  fe  termine  point  par  réfolu- 
fion,  elle  caufe  un  abcès  au  périnée;  ou  c’eft  un  éréfipéle  qui 
occupe  tout  le  trajet  de  l’uréthre  ,  avec  une  dyfurie  grave ,  & 
Bue  douleur  brûlante  dans  tout  le  canal ,  fans  aucun  écoule¬ 
ment  de  pus  ou  de  femence  :  ces  deux  variétés  dépendent 
d’un  commerce  impur ,  &  d’alimens  âcres  &  volatils.  La  der¬ 
rière  ell  plus  cruelle ,  &  fi  la  tumeur  ne  fe  réfoud  point ,  elle 
fe  termine  facilement  par  un  fphacéle. 

Quelquefois  cette  maladie  provient  de  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  ,  arrêtée  par  des  aflringens  ;  mais  la  première  précédé 
fouvent  cette  gonorrhée ,  &  celle  par  l’écoulement  d’une  fe¬ 
mence  purulente.  Ces  deux  variétés  demandent  au  commen¬ 
cement,  les  faignées  répétées ,  l’immerfion  de  la  verge  dans 
Peau  tiède ,  des  fomentations  émollientes  avec  la  décoèlion 
des  racines  de  guimauve ,  des  femences  de  lin ,  des  inje&ions 
de  même  nature  dans  l’uréthre ,  les  narcotiques  fur  le  foir  * 
une  boifibn  émùlfionnée ,  nîtrée. 

a..  Carnolité  de  l’uréthre ,  Dyfuria  à  caruncuïâ.  Virgæ  ga- 
pincuta  Riverii ,  Obferv.  22 ,  Communie.  L. 

R  furvient  ordinairement  aux  vieillards  qui  ont  eu  autrefois 
des  gonorrhées ,  une  dyfurie  rebelle  ,  &  qui  dure  quelquefois 
pfufieursfannées,  dans  laquelle  l’urine  en  fortant  forme  un  double 
Jet  (c’eft  ce  qu’on  appelle  urine  fourchue)  avec  une  forte 
d’ifehurie.  L’on  attribue  pour  l’ordinaire  ce  mal ,  à  des  ex- 
croiftances  charnues  qui  fe  font  formées  dans  l’uréthre  :  &  de¬ 
puis  Riviere  ,  jufqu’à  notre  tems ,  l’on  a  été  en  ufage  d’intro¬ 
duire  peu  à  peu  des  fondes  de  plomb ,  pour  détruire  ces  car- 
lïofités.  Voyez  M.  Lapi ,  Differt.  de  ftranguriâ  ;  mais  Saviard 
&  M.  Serre ,  Chirurgien  de  Montpellier,  ayant  diftequé  après 
fa  mort ,  la  verge  de  quelques  perfonnes ,  qui  s’étoient  plain¬ 
tes  de  cette  maladie  ,  ne  trouvèrent  rien  de  femblable,  ils 
s'spperçurent  feulement  aue  l’urèthre  aveit  été  attaqué  d® 
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:i phîogofe.  MM.  Dzran  ,  Goulard >  André  ,  &c.  ont  fubftL, 
f  tué  des  bougies  ,  à  ces  fondes  de  plomb.  Geronimo  Lapi ,  Ita¬ 
lien  ,  a  été  le  premier  qui  en  a  fait  ufage  dans  le  dernier  fié- 
,:cle.  L’ufage  de  ces  bougies  excite  une  gonorrhée  muqueufe , 

|  &  procure  une  iffue  libre  aux  urines  ;  elles  font  fortir  les  peti¬ 
tes  pierres,  s’il  y  en  a,  &  détergent  les  ulcères. 

{  5.  Dyfurie  primitive.  L. 

C’eft  celle  qui  provient  de  l’ufage  des  alîmens  âcres ,  falés  , 
de  l’abus  des  liqueurs  fermentées ,  des  diurétiques,  de  l’ardeur 
de  l’âge,  des  exercices  immodérés,  &  autres  caufes  fembla- 
2'bles  ,  qui  rendent  les  urines  âcres  ;  elle  eft  fouvent  l’effet  du 
jvin  blanc,  de  la  biere  ,  &  de  l’ufage  des  cantharides.  On  la 
sgüérit  par  les  faignées ,  les  lavemens  émolliens ,  une  tifanne 
ffaite  avec  les  fleurs  de  mauve,  de  violette  ,  les  racines  de 
îguimauve,  la  graine  de  lin,  la  gomme  adragant,  les  fomen¬ 
tations  &  les  bains  rafraichiffans. 

>  6.  Dyfurie  hémorrhoïdale  ,  Dyfuria  fuzmorrhoidalïs .  Fri** 
ider.  Hoffmann.  L.  P. 


)  C’eft  celle  qui  eft  entretenue  par  des  tubercules  hémorrhoï- 
tdaux  tuméfiés,  &  fur-tout  quand  ils  font  luxés.  Cette  luxation 
îarrive  toutes  les  fois  que  le  diaphragme  de  l’épigaftre  décrit 
ipar  M.  le  Çat ,  dans  fon  ouvrage  fur  la  Lithotomie ,  membrane 
Ûdeftinée  à  foutenir  l’anus  &  le  reélum ,  ne  fait  point  fes  fonc¬ 
ions  ,  &  fe  relâche.  Alors  ces  tubercules  fortent  hors  de  l’a- 
?nus.  Les  nerfs  qui  fe  diffribuent  à  l’uréthre  ,  font  tiraillés 
î)avec  douleur ,  &  l’urine  ne  fort  qu’avec  une  ardeur  incroya¬ 
ble;  enforte  qu’il  femble  que  la  veffie  eff  affe&ée  de  calcul, 
&  que  c’eft  d’un  tel  principe ,  que  viennent  les  douleurs  atro- 
;ïçesA  qui  durent  pendanr  plusieurs  années.  Quoiqu’on  puiffe 
i arrêter  ce  flux  hémorrhoïdal,  le  malade  ne  guérit  pas  pour 
;  cela;  toutes  les  fois  qu’il  veut  aller  à  la  felle  ,  la  dyfurie  recom- 
1  mence ,  à  mefure  que  ces  tubercules  tombent  ;  l’ufage  des  fuf- 
rpenfoires  du  podex  étoit  inutile  dans  un  Gentilhomme  qui  fe 
ftrouvoit  dans  ce  cas;  le  malade  eft  prefque  toujours  obligé  de 
rfoutenir  avec  fes  mains,  cette  maffe  de  tubercules  hémorrhoï- 
fdaux,  &  de  les  remettre  en  leur  place,  après  avoir  été  à  la 
1  garde-robe  ,  oignant  auparavant  ces  tubercules  avec  le  cérat 
de  Galien. 

:|  7-  Dyfurie  ardente  ;.Arfura  Joann.  Andern  ;  incendïum  vîrge; 
'Furning  &  Brening ,  des  Angloïs.  Voyez  le  Traité  des  Mala* 
iidies  Vénériennes  de  M.  Aftruc,  Lib.  1  ,  Cap.  7  ,  N9  5. 

Cette  dyfurie  attaquoit  autrefois ,  fur- tout  chez  les  Angloî5s 
sdans  le  quatorzième  fiécle,  ceux  qui  avoient  commerce  avec 
femme  .  lépreufe,  ou  les  femmes  qui  avoient  fouffert  îe$: 


IX.  Cl  Ass  ë. 

approches  d’un  lépreux  ;  elle  n’étoit  fuivie  d’aucun  écoule* 
suent  de  femence  ou  de  pus. 

C’étoit  une  maladie  différente  de  la  dyfurie  vénérienne  * 
Sl  on  la  guériffoit,  en  injeéfant  du  lait  ou  de  l’huile  d’amandies 
«dans  l’urethre. 

8.  Dylurie  caufée  par  une  cyffocéle  ,  Dyfuria  à  cyftocek 
Saltzmann  ,  Differt.  de  Herniâ  veficæ  urinariæ.  L. 

On  connoît  cette  efpéce,  par  une  tumeur  molle  au  voifinage 
delà  veffie,  comme  dans  le  fcrotum,  le  périnée  *  &c.  Quand 
bn  la  preffe  elle  pouffe  l’urine  ,  la  fait  fortir  par  l’uréthre. 
Voyez  un  Mémoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  an¬ 
née  1713.,  page  146  ,  donné,  par  M,  Merry. 

9.  Dyfurie  çaufée  par  l’inflammation  de  la  matrice^.  Voyez 
Métritie,  Tome  1  ,  page  649. 

ïq.  Dyfurie  caufée  par  l’obliquLté  de  la  matrice ,  Dyfuria, 
ab  hyfteroloxiâ.  Ruifch.  Obff  Chirurg.  88.  Morgagni ,  Epift. 
XLVIII,  39  L. 

Cette  efpéce  eff  accompagnée  d’une  envie  continuelle  d’u» 
lîner  &  d’aller  à  la  felîe  ;  mais  elle  n’eft  pas  confiante. 

11.  Dyfurie  rachialgique ,  Dyfuria  raclïialgica.  Strangu - 
ma  coîicum  popularem  concomitans ,  Citori  de  fignis  diagnoffi- 
cis  colici  popularis,  page  6. 

Dans  la  colique  populaire,  dit  Citois ,  on  rend  des  urines 
Biîieufes  &  âcres  ,  fouvent  avec  ffrangurie  :  enforte  que  la 
plupart  des  malades  s’y  trompent ,  croyant  qu’ils  font  affeélés 
Œtr  calcul ,  &  non  de  la  colique.  Il  faut  ajouter  ici  les  autres 
lignes  de  la  colique  de  Poitou,  là  pâleur,  le  froid  des  extrê^ 
mités,  la  langueur  des  forces,  l’agitation  d’efprît,  le  mal-aife 
do  corps ,  les  infomnies  continuelles  ,  les  lipothymies  ,  Pinap- 
ffétence,  les  naufées,  les  rots,  le  vomiffement  bilieux,  au¬ 
quel  fuccéde  le  hocquet,îa  foif,  &  fouvent  une  fièvre  lente  ; 
mais  le  principal  fymptome  eff  une  douleur  très  -  aigue  qui  fe 
fait  fentir  à  i’eftomac,  aux  inteffins  ,  aux  lombes,  &  aux 
lianes.  Citefms  ,  Cap.  G. 

Dans  la  colique  ordinaire,  il  furvient  affez  fouvent  une  dy- 
liirie,  avec  rigidité,  &  un  ferrement  de  îa  verge  fans  érec* 
fïon;  mais  elle  fe  diffipe  ,  dès  que  la  violence  de  la  douleur 
ceffe  ;  dans  la  colique  de  Poitou,  la  dyfurie  eff  fi  forte  &  fi  re¬ 
belle  ,  qu’elle  femble  dépendre  du  calcul. 

La  curation  de  cette  efpéce  eff  la  même  que  celle  de  la  co¬ 
lique  de  Poitou ,  &.  par  conféquent  très  -  différente  de  celle 
des  autres,  puifque ,  félon  le  même  Citois,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  cathartiques,  aux  draftiques,  &  aux  émétiques,  dont 
on  fait  un  ufage  alternatif,  avec  les  huileux  ;  mais  je  ne  dirai 
f  ien  de  plus  fur  cette  maladie,  parce  qu’elle  eff  fort  r  are  dans 
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il.  Dy furie  calculeufe  -,  Dy/uria  calculofa  ;  calculas  veficæ* 
Sennert.  CyrilL  Confult.  Tom.  i ,  p.  46 ,  1 12 , 128 , 146.  L* 
On  la  connoît ,  i9.  par  une  dy  furie  fréquente,  périodique,» 
ou  continuelle  ;  ou  par  une  fréquente  &  dodoureufe  envie 
duriner:  20.  par  une  douleur  très-aigue  à  l’extrémité  du  gland» 
laquelle  devient  plus  forte,  pendant  qu’on  rend  les  urines  :  30. 
par  une  fréquente  rigidité  de  la  verge  ,  fans  aucun  plaifir;  ou 
par  fa  dureté,  dans  laquelle  la  verge  n’entre  point  en  érec¬ 
tion,,  &  ne  groiîit  pas  :  40.  par  un  poids  que  l’on  fent  continuel¬ 
lement  dans  le  périnée  :  50.  par  une  fuppreffion  d’urine  qui  ar¬ 
rive  quelquefois  tout  d’un  coup,  tandis  qu’on  la  lâche  :  69.  par 
la  facilité  d’uriner  lorfqu’on  croife  les  jambes  ,  ou  que  l’on  eû 
couché  fur  le  dos  :  y9.  par  le  taéf,  en  introduifant  un  doigt  dans 
l’anus  d’un  enfant,  ou  par  un  cathêtère  introduit  dans  la  veffie  : 
ce  dernier  moyen ,  quoique  d’ailleurs  très-sûr ,  n’eft  pasfuü- 
fant,  quand  le  calcul  le  trouve  logé  entre  les  cellules  de  la  lame 
interne ,  ou  dans  le  fmus  d’une  veffie  divifée  en  deux  ventres  , 

&  rétrécie  :  8°.  par  l’irritation  des  douleurs,  quand  on  fait  de 
l’exercice ,  fur-tout  lorfqu’on  va  en  voiture  furun  chemin  pavé- 
Quant  aux  calculs  ,  les  uns  font  d’une  très-grande  dureté  , 
de  couleur  rouffie,  <5c  réfiftent  à  tout  diffioivant  :  on  les  ap¬ 
pelle  pierres  murales  ,  calcuü  murant  ;  les  autres  font  plâ- 
Itreux ,  gypfei  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  tiennent  de  la  nature  de 
ices  deux  efpéces,  nommés  gypjomurarii ,  c’eft-à-dire ,  for¬ 
més  par  des  petites  pierres  jointes  enfemble  ,  par  une  ma¬ 
tière  plâtreufe.  Ces  deux  dernières  cèdent  enfin  aux  difîol- 
vans  ,  étant  pilées  ,  ou  mifes  en  morceaux. 

Il  y  a  deux  méthodes  curatives;  l’une  eft  chirurgicale,  &  con¬ 
fire  dans  i’extraélion  du  calcul,  &  l’on  eft  en  ufage  aujourd’hui 
de  la  faire  par  l’appareil  latéral;  dans  l’autre,  on  brife  &  l’on 
idiiTout  le  calcul,  &  elle  roule  fur  l’ufage  des  lithontriptiques, 
La  meilleure  méthode  pour  brifer  le  calcul  eft  celle  qui  a 
été  mife  en  ufage  par  le  Doéfeur  Rob.  ïVïht.  On  fait  calci¬ 
ner  des  coquilles  d’huitres ,  ou  autres  teffiicés ,  dans  un  feu 
violent ,  pendant  deux  jours ,  jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent 
jjtoutes  blanches ,  &  que  leur  couleur  bleuâtre  ait  tout-à-fait 
difparu.  On  les  met  dans  un  vaifîeau,  avec  huit  parties  d’eau  de 
fontaine ,  &  on  les  fait  bouillir  à  grande  force  ;  après  que  cette 
eau  a  infafé  pendant  douze  heures ,  on  pâlie  la  liqueur  ,  6c  on 
iÿa  garde  pour  l’ufage.  On  l’appelle  l’eau  de  chaux  d'huîtres 
Ipqua  calcis  ojlreorum  :  zQ.  il  faut  que  le  malade  boive  un  ou  * 
jjpeux  verres  de  cette  eau,  chaque  jour,  aux  heures  marquées 
1  ipar  le  Médecin ,  &  de  maniéré  qu’augmentant  infenfiblement 
ita  dofe ,  il  en  boive  enfin  une  pinte,  &  même  au-delà  :  3?.  il 
faut  qu’il  prenne  en  même-temps ,  tous  les  jours ,  deux ,  en- 
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fuite  trois,  enfin  cinq  ou  fix  gros  de  favon  blanc,  réduit  ài 
pilules ,  ou  difibus  dans  l’eau  ,  fur-tout  fi  le  ventre  efi  confii- 
pé  par  l’eau  de  chaux  ;  Ôt  qu’il  continue  l’ufage  de  ces  remè¬ 
des,  pendant  long-temps ,  comme  pendant  fix  mois  ,  &  même 
pendant  des  années.  Au  moyen  de  cette  eau,  &  de  ce  favon  ^ 
le  calcul  s’enduit  d’un  mucus  blanc  &  doux,  ce  qui  fait  qu’il 
ne  caufe  plus  d’irritation  à  la  velue  ;  la  douleur  s’appaife  ,  le 
pifTement  de  fang  ceffe  :  &  par  la  luite  du  temps,  le  calcul  le 
jbrife  &  fe  dlffout ,  ou  on  le  rend  par  petits  morceaux. 

Il  efi:  une  autre  méthode  que  l’on  a  employée  quelquefois 
à  Montpellier;  mais  elle  efi  moins  sûre:  i°.  on  ramaffe  les 
feuilles  d’un  arbrifleau  ,  appeiié  uva  urfi  ,  qui  croît  fur  là 
Montagne  d 'Efperou  &  fur  les  Pyrénées  :  cette  plante  efi 
connue  fous  le  nom  de  Buxcrola  :  2°.  on  prend  tous  les 
jours  pendant  un  mois  la  poudre  de  ces  feuilles  ,  à  la  dofe 
de  quinze  grains,  ou  l’infiifion  d’un  gros  ,  dans  deux  ou  trois 
verres  d’eau.  Lorfque  le  mucus  de  la  veffie  efi  enlevé  par  Tu- 
iage  de  ce  remède  ,  ce  qui  pourroit  augmenter  la  dyfurie,,, 
on  prend  un  bouillon  préparé  avec  les  herbes  émollientes 
rafraîchi  {Tantes ,  le  poulet ,  les  grenouilles  ,  fur  -  tout  fi  l’onn 
prend  ces  feuilles  en  poudre  ;  ou  bien  on  n’ufe  que  d’un® 
ânfuiion  foible.  Ce  remède  diffout  les  calculs  qui  font  ten¬ 
dres  ,  ou  les  divife  en  petits  morceaux* 

Quant  à  la  lithotomie  *  elle  efi  rarement  fuivie  d’uri  heu¬ 
reux  fuccès ,  fur-tout  quand  les  malades  font  avancés  en  âge  # 
parce  que  chez,  eux ,  la  vefiie  efi  calleufe  ,  &  fort  refferrée  à 
l’endroit  oîi  efi  le  calcul  ;  elle  efi  même  quelquefois  ulcérée» 
Cette  opération  n’empêche  pas  qu’il  ne  fe  forme  des  nou¬ 
veaux  calculs  ,  &  j’ai  vu  un  petit  garçon  qui  ayant  été  opéré 
trois  fois  dans  l’efpace  de  quelques  années ,  efi  de  nouveau 
affeélé  du  calcul.  D’ailleurs  cette  opération  demande  un  Chirur¬ 
gien  très-habile ,  &  fi  elle  ne  réuffit  point ,  le  malade  périt 
en  peu  de  temps  par  l’inflammation  ;  autrement  il  furvient 
sm  périnée,  une  fiftule  incurable  ;  on  n’efi  jamais  à  l’abri  du 
danger  &  des  circonfiances  fâcheufes.  (a  ) 

13.  Dyfurie  des  femmes  groffes  ,  Dyfuria  gravidarum . 
Nordmann.  Differt.  de  Ifchuriâ  gravidarum  Argentinæ,  annc 
H758.  Mery,  Hift.  de  l’Acad.  des  Scienc.  année  1713.  B: 

Elle  arrive  dans  tout  le  cours  de  la  groffeffe ,  comme  Ta 
,vu  Mery,  ou  feulement  au  dernier  mois  :  ip.  à  caufe  du 
•; volume  augmenté  de  la  matrice  ,  qui  fait  une  preffîon  fur  la! 

(a)  'Je  ne  fçais  comment  cette  improbation  de  la  taille  a  échappé  à  Ml 
'DeCauvages.  Setoit-ce  par  aigreur  contre  les  Chirurgiens  ,  qu’il  auroii 
avancé  ce  que  l’expérience  dément  tous  les  jours  ?  Ou  pourroit-on  Tac: 
cufer.  de  mauvaife  foi  ? 


— 
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Vefiïe,  y  produit  un  tiraillement  &  une  douleur.  Dans  ce  cass 
la  fituation  fur  le  dos  6c  ledit,  procurent  du  foulagements 
ou  2?.  par  une  chute  incomplette  de  la  matrice.  C’eft  princi¬ 
palement  dans  ce  cas  ,  qu’il  y  a  ifehurie,  6c  que  la  malade  fe 
trouve  bien  en  fe  couchant  fur  le  dos ,  d’une  nappe  qui  lui 
foutienne  l’abdomen  ;  de  la  réduéïion  de  la  matrice ,  6c  de 
l’ufage  d’un  pefiaire  :  39.  ou  par  la  hernie  de  la  veille*  Voyez 
îa  curation  chez  les  Auteurs. 

Dans  tous  ces  cas,  on  a  plus  befoin  de  l’Accoucheur,  que  de 
la  Pharmacie.  Quant  à  i’ifehurie  qui  furvient  fur  la  fin  de  la 
grofiefie ,  voyez  Ifehurie ,  Clafie  X. 

Sait^mann ,  dans  fa  Difiertation  de  kerniâ  vefcæ  urinar'm  $ 
a  traité  au  long  de  la  dyfurie ,  provenant  de  la  hernie  de  la 
vefiie.  Celle  qui  dépend  de  la  chûte  de  la  matrice ,  arrive 
aufli  aux  femmes  hors  le  tems  de  la  grofiefie.  Voyez  la  chûte 
de  la  matrice  dans  la  première  Clafie. 

14.  Dyfurie  des  nouvelles  mariées,  Dyfuria  neonympka* 
rum.  Debius ,  Amfenitat.  Acad,  page  188.  B. 

C’efi:  celle  qui  attaque  les  femmes  nouvellement  mariées  à 
un  homme  robufie  ;  elle  efi  accompagnée  de  phlogofe  à  la  v-ul- 
ve;&  aux  nymphes,  &  dépend  de  la  contufion ,  de  l’ufage  fré- 
1  quent  &  immodéré  du  coït  ;  elle  cefie  dans  quelques  jours  » 

1  pourvu  que  les  femmes  s’abfiiennent  de  l’aéle  vénérien  , 

!  qu’elles  employent  des  fomentations  émollientes. 

La  dyfurie  furvient  aufii  aux  hommes ,  après  le  coït  ;  mais 
;  elle  n’efi  que  paflagére.  Ephepier.  Nat.  Curiof  Decad.  2 . 

15.  Dyfurie  caufée  par  des  infeéles,  Dyfuria  ah  infedis • 
f  Ephemerid.  Nat.  Curiof.  Pafiim,  à  teredinibus ,  Delius  Arnce- 
i  nit.  Academ.  page  54,  Tome  i.  A  Lumkrico ,  Philofophical. 
si  Tranfaéh  page  202.  D. 

Les  vers  (teredines)  de  Delius  étoient  de  vrais  afearides,’ 

1  femblables  aux  petits  vers  du  fromage  ,  que  l’on  rendoit  avec 
H|  une  grande  quantité  d’urine ,  &  qui  paroifibient  avoir  entre- 
n  tenu  une  dyfurie  douloureufe.  J’ai  vu  un  femblable  afearide, 

']  qu’un  homme  rendit  avec  les  urines.  Avant  la  fortie  de  ce 
i  ver ,  il  avoit  eu  la  dyfurie ,  &  enfuite  l’ifchurie. 

Delius  preferivit  l’ufage  de  différens  vermifuges  ,  &  un  hé- 

I  rifion  de  mer  brûlé  ,  avec  l’eflence  de  cafcarille  ;  mais  tous 
i  ces  remèdes  furent  fans'  fuccès. 

16.  Dyfurie  des  imperforées,  Dyfuria  atretarum.  L. 

II  J’ai  vu  6c  traité  deux  filles,  qui  depuis  quelques  années, 
i  t!  après  l’âge  de  puberté ,  foudroient  des  douleurs  atroces  dans 
[  lies  parties  naturelles  ,  avec  une  ardeur  d’urine.  Il  y  en  avoit 

)|iine  qui  rendoit  quelque  peu  de  fang  avec  les  urines;  elles 
><;étoient  toutes  les  deux  imperforées ,  &n’avoient  point  leurs 
*jl  régies ,  quoique  l’une  des  deux  eût  atteint  l’âge  de  vingt  -  neuf 
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ans.  Outré  la  dyfurie,  celle-ci  avoit  une  tumeur  qui  fàîfoîf 
faillie  hors  du  vagin  ;  on  fit,  au  moyen  d’un  fcalpel ,  une  fec- 
tion  verticale  à  l'hymen  ,  &  il  en  fortit  une  grande  quantité 
de  fang  vifqueux ,  noir ,  femblable  à  de  la  poix ,  &  fans  odeur* 
Moyennant  cette  opération,  elles  turent  guéries  toutes  les  deux, 
&  la  plus  jeune  s’étant  mariée,  accoucha  heureufement* 

17.  Dyfurie  avec  diabètes. 

C’eft  cette  efpéce  ,  dans  laquelle,  après  chaque  repas ,  fans 
que  la  quantité  d’urine  foit  augmentée ,  ni  que  l’envie  d’uriner 
foit  plus  fréquente  ,  l’on  fent  auffitôt  une  légère  irritation  à  la 
veffie ,  &  l’on  eft  forcé  malgré  foi ,  de  lâcher  une  urine  âqueu- 
fe,  crue.  M.  Coulas  a  vu  cette  incommodité  durer  pendant 
plufieurs  mois  dans  la  paffion  hyftérique  fans  foit ,  mais  avec 
une  maigreur  &  une  petite  fièvre  fur  le  loir. 

Cette  affeélion  eft  à  l’égard  de  la  veffie  .  ce  qu’eft  la  liente- 
rïe  à  l’égard  du  ventre  ;  il  paroit  que  la  boiffon  paffe  fur  le 
champ,  ainfi  que  les  eaux  coulent  très-promptement  par  les 
tuyaux. 

Dans  cette  efpéce,  il  convient  de  faire  ufage  du  lait  &  des 
anti-hyftériques. 

XXVIII.  Pyurie  ,  Pissement  de  pus  ,  Pyuria ,  efpéce  de 
cacurema.  D.  Cuffon* 

C’eft  la  fortie  d’une  matière  purulente ,  blanche ,  jaune  , 
vifqueufe  ,  ou  muqueufe  &  bourbeufe. 

Elle  diffère  de  la  gonorrhée,  en  ce  que  cette  matière  puri- 
forme  fort  avec  les  urines ,  &  ne  coule  pas  fimpîement  goutte 
à  goutte  de  l’urèthre,  comme  elle  le  fait  dans  la  gonorrhée. 

Dans  le  piffement  de  pus,  la  matière  puriforme,  ou  mu¬ 
queufe  &  tranfparente ,  ne  vient  point  de  l’urèthre  ,  autremeut 
elle  couleroit  continuellement  ;  mais  fa  fource  eft  dans  la 
veffie,  dans  les  urèthres,  ou  dans  les  reins. 

1.  Pyurie  provenant  des  reins,  Pyurïa  renalîs ,  ulcus  re- 
mim.  Sennert.  Cap.  11,  Lib.  3  ,  page  7.  Ulcus  ureterum  , 
Sennert ,  Cap.  12.  Piffement  de  pus ,  Journ.  de  Méd.  Avril 
1761 ,  page  353.  C. 

On  connoît  cette  maladie ,  i°.  par  la  couleur  grife  ou  jaune 
de  l’urine  ,  par  fa  confffiance  épaiffe  ;  par  fon  odeur  fétide , 
qui  eft  prefque  cadavereufe  :  2P.  par  les  fignes  de  la  néphri- 
tiefuppurée,  qui  ont  précédé ,  c’eft- à- dire ,  une  douleur  de 
l’un  ou  de  l’autre  des  deux  reins ,  avec  une  fièvre  aigue ,  la¬ 
quelle  a  oégénéré  enfuire  en  une  fièvre  quotidienne,  continue, 
étique  ;  ou  le  mal  a  été  précédé  de  la  néphritie  calculeufe  ; 
mais  quelquefois  la  douleur  d’un  rein ,  quand  il  fuppure ,  eft 
peu  confidérable. 

La  pyurie  diffère  du  piffement  de  fang  qui  vient  de  la 

veffie , 
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veffie  5  ën  ce  qu’elle  n’eft  point  accompagnée  dé  dyfuîie  ,  &t 
parce  qu’on  rend  quelquefois  avec  les  urines ,  une  matiérë 
noire  &  rouge  *  avec  des  filamens  vifqueux  ;  ce  qui  n’eft  autré 
thofe ,  que  la  fubftance  charnue  du  rein ,  fondue.  Aphor.  Hyp~ 
pocr.  76  3  Lib .  4.  Mais  ce  piffement  de.pus  eft  encore  pire  *  û 
l’ulcére  des  reins  dépend  d’un  calcul  ou  de  l’acrimonie  du  fang  * 
que  ft  la  néphréfie  a  été  l’effet  d’une*  caufe  méchanique  *  com* 
me  üne  plaie ,  une  contufton  *  fans  aucun  vice  du  fang. 

2.  Pyurie  vélicale ,  ulcère  à  la  veffie  ,  Pyuria  vefîcalis.  Bo-= 
net.  Sepulchret.  Obf.  20,  Tom.  2,  page  6 gf. 

C’eft  une  ulcération  dans  le  col  de  la  veftie ,  ou  dans  fort 
;  corps.  Si  le  mal  a  été  précédé  d’une  dyfurie  confidérable  au 
:  col  de  la  veftie ,  de  la  ftrangurie ,  &  d’une  douleur  atroce  au 
périnée  ,  avec  tumeur  &  chaleur ,  il  en  fort  un  pus  abondant 
avec  un  mucus  vifqueux  &  tenace.  Si  le  refte  de  la  veffie  a 
été  attaqué  d’inflammation  ,  avec  une  douleur  à  Fhypogaftre  * 
on  rend  avec  les  urines ,  des  matières  épaiffes  ,  femblables  à  dut 
fon,  &  feuilletées  ;  c’eft  pourquoi  Hyppocrate  prétendoit  que 
c’étoit  une  galle  de  la  veffie  ;  les  urines  font  fangiantes,  puru«* 
lentes  ,  puantes  ;  &  c’eft  principalement  par  la  puanteur  in- 
i  fupportable,  qu’on  diftingue  le  trai  piffement  de  pus ,  d’avec  les 
gonorrhées  ;  mais  ces  deux  maladies  différent  encore  en  cè 
S  que  dans  la  gonorrhée  ,  le  pus  ne  fort  point  avec  les  urines  , 

1  mais  il  coule  goutte  à  goûte  ;  &  dans  le  piffement  de  pus  *  oit 
a  rend  une  urine  trouble*  grife  ,  puante ,  &  un  mucus  tranfpa- 
1  tent. 

On  diftingue  le  pus  d’avec  le  mucus,  en  ce  qu’il  eft  ftiable  * 
ü  au  lieu  que  le  mucus  fe  divife  en  de  longs  filamens  ;  le  pus  eft 
sj  gris  &  fétide *  &  le  mucus  eft  tranfparent. 

Après  une  gonorrhée  virulente*  on  rend  un  peu  de  mucus 
4  vifqueux ,  qui  fe  dépofè  au  fond  du  vale  ;  mais  cela  ne  fait 
g  point  un  piffement  de  pus  vrai ,  ou  purulent ,  &  ce  fymptbme 
fe  diffipe  de  lui-même. 

Quant  au  traitement  du  piffement  de  fang ,  on  peut  feuler 
r  ment  retarder  la  mort,  par  un  long  ufage  des  eaux  d’Youzet  I 
□  d’Alais  ,  le  petit-lait,  &  le  lait  pour  toute  nourriture. 

S’il  y  a  un  farcome  formé  dans  la  veffie  ,  les  douleurs  font 
3  atroces  ;  on  ne  peut  faire  des  injeâions  dans  la  veffie ,  qu’au 

1  moyen  d’un  cathétere  ?  ce  qui  eft  encore  difficile  ,  à  caufe  de  la 
dyfurie. 

3.  Pyurie  provenant  du  coeur  ^  Pyuria  à  corde .  Bonet.  Se¬ 
pulchret.  Obf.  12  &  13. 

Après  un  piffement  de  pus  qùi  avoit  duré  long-tems  ,  avec 
jj  üne  néphritie  que  les  Médecins  croyoient  dépendre  dd 
P  ulcération  des  reins;  on  ne  trouva  aucun  vice  dans  le  caftai 
I  Tome  III t  M 
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vre ,  qu’un  abcès  &  des  ulcères  au  cœur ,  avec  beaucoup 
calculs.  Holier.  Comuient.ad  Aphor.  75 , 54. 

4.  l'y  une  provenant  delà  poirrine ,  Pyuria  à  Thorace.  Bo- 
net.  Sepulchret.  Lib.  3  ,  P.  28  ,  Qbf.  24  ,  21.  D’après  l’Obf. 
de  Diemerbroeck  ,  Annal.  Lib.  1,  Cap.  17  ;&  Dulaurens  „ 
Anat.  Lib.  9  ,  Q.  ia,  B.  On  peut  voir  fur  ce  îujet ,  douze 
Obiervations  dans  Schenkius ,  page  266,  L.  1. 

Ceil  un  piiiement  purulent  qui  arrive  avec  quelques  dou¬ 
leurs  néphrétiques  ,  aux  perfonnes  attaquées  d’empyème  ;  il 
va  quelquerois  jufqu’à  pluheurs  livres,  en  peu  de  jours  ,  Ô£ 
délivre  de  la  première  maladie.  J’ai  vu  dans  la  Ville  de  C.er- 
mont  de  Lodève ,  avec  M.  Bertorricu ,  Médecin  ,  qui  me  con- 
fui  a,  un  jeune  homme  affecté  d’empyème  ,  qui  rendit  quel¬ 
ques  jours  après,  une  grande  quantité  de  pus  par  les  voies 
urinaires ,  &  fe  rétablit. 

5.  Pyurie  vifqueufe  ,  écoulement  parle  canal  de  l’uréthre  9 

flaire  des  reins.  Voyez  les  Conlultations  de  M.  Deidier* 
Mme  1  ,  pag.  84. 

Cette  maladie  attaque  les  perfonnes  âgées,  qui  ont  eu  au¬ 
trefois  la  gonorrhée.  Pendant  les  pollutions  nocturnes,  on  fent 
un  prurit,  ek.  même  de  tems  en  teins,  une  douleur  aigue  au  col 
de  la  vefîie  ;  les  urines  font  âcres  ,  lorlqu’il  y  a  dans  le  lang  une 
dilpofition  à  la  néphritie ,  ou  à  la  goutte  ,  ce  que  l’on  connoît 
par  la  douleur  des  reins  ,  la  démangeailon  de  la  peau  ,  un  tem¬ 
pérament  voluptueux  ,  &  fur*  tout,  par  une  dylurie  fréquente  « 
Les  urines  font  quelquefois  troubles ,  ro  iges ,  &  un  peu  ian- 
glantes  ;  mais  elles  dépofent  conttamment  quelque  chofe  de 
vifqueux  &  tranfparent,  de  couleur  grife,  qui  le  précipite  ÔC 
fe  colle  au  fond  du  baiiin ,  &  quand  on  le  verfe  il  forme  de 
longs  fiiamens  ,  à  caufe  de  fa  grande  vifcofité.  Lorfqu’on  doit 
rendre  une  urine  épa.he  ,  le  col  de  la  veffie  eh  douloureux, 
a  nh  que  le  gland  de  la  verge  ,  &  elle  s’arrête  pendant  quelque 
tems,  ce  qui  fol  icite  l'évacuation  du  ventre  ;  l’envie  d’uriner 
G*t  plus  fréquente  pendant  la  digehion  des  alimens. 

Des  Médecins  habiles  ont  cru  qu’elle  étoit  entretenue  par 
un  vice  vénérien  ;  &L  ayant  employé  en  conféquence  le  traite¬ 
ment  mercuriel  par  extinétion  ,  le  malade  ne  s'en  eh  pas  mieux 
trouvé,  quoique  l’on  lui  ait  tait  prendre  enluite  le  lait,  les 
bains,  &  les  eaux  fulphureufes  d’Yoazeu.  Des  bougies  chargées 
d’un  onguent  fuppuratif ,  qu’on  introduitoit  fouvent  dans  l’u- 
réthte,  ne  faifoient  qu’irtiter  le  mal.  M.  Deidier  doutoit,  h 
c’étoit  un  ulcère  aux  prohates ,  ou  au  col  de  la  vetfie  ,  qui  en- 
tretenoit  la  maladie  ;  mais  il  eh  à  obferver  que  le  pus  jetté  fur 
les  charbons  ardens  répand  une  odeur  fort  puante  ,  ÔC  que  !a 
matière  vifqueufe  n’a  pas  cette  odeur.  Quand  011  rend  quelque 
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èliofé  vifqueuXj  qui  vient  vraifemblabîemëîit  des  reins  * 
des  météres  ,  ou  de  la  veffie  ,  il  Confeille  l’ufage  d’une  ptifan* 
ne  avec  les  feuilles  de  pariétaire,  les  femences  de  lin ,  la  ré-» 
gliffe  ;  enfuite  une  demi  -  dragme  de  poudre  de  paràrabrava  ô 
ou  tout  autant  d’écorce  de  racine  de  chauffetrape ,  pendant 
trois  jours ,  en  buvant  de  la  ptifanne  par-deffus  :  il  faut  ufeC 
de  ce  remède  plufieurs  fois ,  pendant  un  mois  ,  &  infiffer  fur  c © 
dont  on  retirera  plus  d’avantage.  S’il  paroit  que  la  matière  eil 
purulente ,  il  faut  recourir  au  baume  de  copahu ,  que  l'on  prend 
a  la  dofe  de  vingt  gouttes  ,  &  même  plus',  dans  une  cueilleré© 
de  quelque  fyrop  ,  en  buvant  par-deffus ,  du  lait  d’âneffe  5  pen¬ 
dant  quatre  jours  ;  enfuite  il  faut  faire  ufage  du  lait  tout  pur 
pendant  un  mois ,  en  y  ajoutant  de  tems  en  tems,  quelque  bau¬ 
me.  Aux  mois  de  Juillet  &  d’Août,  on  ufe  des  eaux  acidulés  pen-^ 
dant  neuf  jours  ;  enfuite  des  bains  domeftiques  ,  une  ou  deu£ 
fois  pendant  huit  jours,  en  faifant  prendre  au  malade,  un  bouil¬ 
lon  de  poulet  en  fortant  du  bain  :  on  s’affure  enfin  de  Fétaf 
de  l’uréthre  &  de  Ja  veffie ,  au  moyen  d’une  fonde  de  plomb  * 
ou  d’une  bougie  qu’on  y  introduit ,  afin  de  mieux  connoître  1® 
principe  de  la  maladie. 

6-  Pyurie  muqueufe  ,  glaire  de  la  veffie ,  catarrhe  de  1$ 
veffie.  Lieutaud ,  Malad.  du  bas-ventre ,  Pyuria  mucofa,  Pa¬ 
thol.  Method»  Rarus  vefecœ  morbus.  Frider.  Hoffmann.  Glus „ 
de  Linnæus ,  Gen.  morborum,  199.  ‘ 

Ce  mal  commença  dans  un  jeune  homme ,  par  une  douleur 
1  de  veffie,  peut-être  par  l’inflammation  de  cet  organe  ,  ou  par 
1  une  fimple  dyfurie  ;  enfuite  les  urines  devinrent  épaiffes ,  avec 
j  un  fédimerit  blanc  &.  vifqueux ,  dont  la  quantité  augmentoit 
I  infenfiblement ,  enforte  qu’il  faifoit  la  quatrième  partie  de  l’u- 
1  rine ,  même  après  que  la  douleur  fut  paffée*  La  fièvre ,  qui  fô 
|  diffipa  après  le  douzième  jour ,  apporta  un  grand  changement 
t!  dans  ce  flux  glaireux  ,  qui  alla  au-delà  du  quarantième  jour  ;  le 
C  malade  étoit  affoibli ,  émacié,  &  dans  le  marafme.  Pendant 
|  îa  durée  de  la  fièvre,  on  employa  la  faignée  ,  les  délayans  ,  les 
1  tempérans ,  les  caïmans ,  les  laxatifs  ;  mais  ce  fut  enfuite  la 
j  nature  feule  qui  diffipa  ce  piffement  muqueux. 

M.  Linnæus  a  vu  cette  maladie  céder  à  un  long  ufage  doi- 
1  gnons. 

Cette  efpéce  diffère  de  celle  qui  provient  d*un  ulcère  à  la 
I  veffie,  en  ce  que  la  matière  de  l’écoulement  n’eft  point  du 
i«  pus,  mais  une  matière  muqueufe,  qui  difiilîe  en  abondance 
»l  des  cryptes  de  la  veffie  ,  &  qui  eft  la  même  que  celle  qui  coule 
i  des  narines  dans  le  catarrhe  ;  ce  qui  fait  que  le  piffement  de 
'j pus ,  dépendant  d’un  ulcère  à  la  veffie.  eff  fétide  ,  &  ne  fe 
i:  guérit  point  de  lui-même, 

M  ij 


ïgo  IX.  Classé. 

Ce  mucus  efl  quelquefois  fi  abondant,  qu’au  rapport  d’ Hof¬ 
fmann,  il  remplit  à  demi  le  bafiin  ;  &,  lelon  cet  Auteur,  iî 
provient  de  la  veffie  &.  des  urétéres ,  qui  l’ont  comme  atta-* 
qués  du  coryze.  Selon  Sennert ,  cette  matière  glaireufe  efi 
fournie  par  un  chyle  dépravé  qui  a  pafïé  des  premières  voies  , 
dans  le  fang;  cependant  il- reffembie  quelquefois  tellement  à 
la  pyurie  vraie,  que  félon  les  Auteurs  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter,  on  ne  l’en  diftingue  que  par  fa  grande  quantité.  Voye% 
Jionet  Sepulchret.  de  urinis  decoloribus  ,  Obf.  22  ,  t§. 

7.  Pyurie  îaiteule  ,  Pyuria  la  fie  a ,  Diemerbroeck ,  Anat. 
Lib.  1  ,  Cap.  17.  B. 

C’eft  un  écoulement  de  lait,  ou  de  matière  chyleufe  ,  par 
les  urines.  Nicol.  Florentin  a  vu  un  jeune  homme  ,  qui ,  fans 
aucune  incommodité,  rendoit  par  les  voies  urinaires,  une  quan¬ 
tité  de  lait  allez  grande,  pour  remplir  un  baffin  à  moitié,  outre 
une  grande  quantité  d’urine.  Le  Médecin  Capel  cbferva 
qu’une  femme  évacua  par  les  mêmes  voies ,  un  demi-verre  de 
lait.  ' Dulaurens  vit  quelques  femmes  en  couche  rendre  par 
Futerus  &  la  veffie  ,  une  grande  quantité  de  lait. 

8.  Pyurie  chileufe,  urines  blanchâtres  &  troubles.  Vieuffi 
Expcr.  Anatomiq.  2 ,6,  Obfervat. 

Les  enfans  qui  ont  l’âge  d’environ  fix  ans,  rendent  fou- 
vent  des  urines  troubles  &  blanchâtres ,  fans  aucune  douleur 
des  reins  ou  de  la  veffie ,  &  ils  guériilent  dans  la  fuite ,  fans 
aucun  remède  ;  on  emploie  tout  au  plus  pour  les  en  dé¬ 
livrer,  des  lavemens  &  des  bouillons  rafraîehiflans.  VieuJJ'ens 
penfe  que  cette  couleur  dépend  du  chyle ,  qui  étant  féparé 
du  fang  coule' dans  la  veffie  par  les  conduits  fécrétoires  qui  fe 
trouvent  un  peu  béans. 

9.  Pyurie  goutteufe,  urines  blanches  &  troubles.  Vieuffens, 
Obferv.  Anatom.  27  &  28.  Pyuria  arihritica  5  urina  cretacea , 
Diflert.  Frid.  Hundertmarck ,  Comment,  de  rebus  in  Me- 
dic.  geffis  ,  vol.  X,  pag.  359  ,  vol.  XI,  pag.  195.  Bifloire 
de  l’Acad.  Royale  des  Sçiences ,  1752,. 

Dans  la  première  oblervation  de  VieuJJ'ens ,  dont  le  fujet 
ètoit  un  adulte  ,  les  urines  avaient  paru  pendant  fong-tems 
blanchâtres  &  troubles  ,  auffi  -  tôt  qu’elles  avoient  été  ren¬ 
dues  ;  mais  quand  on  les  avoit  gardées  long-tems  ,  elles  étoient 
limpides  à  leur  partie  fupérieure  ,  &  avoient  au  fond  ,  un  fédi- 
zment  tirant  fur  le  jaune,  &  tranfparent.  Le  malade  avoit  une 
légère  dyfurie. 

Suivant  la  fécondé ,  deux  hommes,  depuis  leur  enfance  juf- 
qu’à  l’âge  de  quarante-cinq  ans  ,  rendoient  des  urines  blanchâ¬ 
tres ,  troubles  &  muqueufes  ;  l’ufige  du  mercure  ne  produifit 
aucun  effet.  Cet  écoulement  s’étant  fupprimé  fpomanément. 
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ils  devinrent  tous  les  deux  goutteux  ;  ce  qui  montre  que  la 
matière  calcaire,  propre  à  produire  la  goutte,  &  qui  avoir  été 
toujours  évacuée  par  ci  -  devant ,  avqit  été  retenue  dans  le 
fang  ,  &  avoit  donné  lieu  à  cette  derniere  maladie.. 

10.  Pyurie  provenant  du  méfentére ,  Pyuria  à  mefcnterio . 
Bonet.  Tom.  2 ,  page  696 ,  N?.  7. 

Une  fil  e  eut  des  douleurs  femblabîes  à  la  colique,  &  périt 
par  le  marafme  ;  on  trouva  dans  le  méfentére  ,  une  grande 
quantité  de  pus  ,  que  la  nature  avoit  tenté  d’évacuer  par  les 
reins,  &  par  les  urines  ;  les  reins  étoient  cependant  dans  leur 
intégrité. 

11.  Pyurie  noire,  Pyuria  nigra. 

Elle  dépendoit  de  la  transfufion  du  fang  d’un  veau  ,  dans  les 
veines  d’un  maniaque  ,  Tranf.  P  kilo [  NQ.  3  2  ,  D,  Denys. 

12.  Pyurie  verdâtre  ,  Pyuria  virefceris .  Tranfaéi.  Philofop, 

NQ.  27 ,  Art.  6  ,  Stubbes.  -  # 

*  Une  perfonne  ayant  mangé  une  tortue  de  mer,  fon  urine 
devint  aufli-  tôt  ja.une  ,  verte ,  &  comme  huileufe. 

Iv 

XXIX.  Leucorree  ,  Fleurs  blanches  ,  ulcère  a  la 
matrice,  Leucorrhœa.  Cafteîli  Lex.  Bonet.  Anat.  Pr.  Lib.  3. 
Rheumatifmus  uteri ,  A  mat  us  Cent.  IV  ,  Obf.  12  ,  ulcus  uteriy 
Sennert , fluor  albus ,  des  Auteurs  ;  fluor  muliebris . 

Le  principal  fymptôme  de  cette  maladie,  efl  un  écoulement 
qui  fe  fait  par  la  matrice  ou  le  vagin ,  d’une  humeur  féreufe 
ou  jaune. 

Dans  l’état  ‘de  fanté  ,  les  parties  naturelles  de  la  femme 
font  continuellement  humeélées  par  un  mucus  blanchâtre^ 
M.  Puços  a  obfervé  que  l’on  trouve  des  parties  de  ce  mucus 
épaifli,  dans  les  angles  des-nymphes  ;  mais  fi  ce  mucus  efl 
fort  abondant,  enforte  qu’il  coule  même,  hors  letems  du  coit , 
c’efl  alors  une  leuçorrée ,  ou  des  fleurs  blanches  :  fcit  que  ce 
mucus  foit  tranfparent ,  ou  de  couleur  quelconque  ,  pourvu 
|  qu’il  ne  foit  point  fanguinolem  ;  il  n’importe  pas  même  que 
la  matière  de  Pécoulement  fpermatïque  foit  de  pus,  ou  de  fe- 
mence,  ou  d’une  humeur  ichoreufe  ;  car  il  n'y  a  pas  de  figne.s 
i  certains ,  qui ,  dans  les  femmes ,  diftinguent  les  fleurs  blanches., 

I  d’avec  la  gonorrhée. 

1.  Leucorree  ulcéreufe ,  ulcère  à  la  matrice ,  ulcère  fimple 
^  a  la  matrice.  Pu{os ,  Chap.  4,  Malad.  de  l’utérus  ,  fluxus  fui- 
f  vus.  Hyppocrat.  de  morbis  mulier.  Lib.  2.  Cyrilli ,  Confiait. 

1  13  ,  Cent.  11. 

G’eft  un  écoulement  d’une  petite  quantité  de  matière  fé- 
1  jeufe  &  muqueufe,  qui  n’eft  accompagné  de  prefqu’auame 

M.  ni 
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•douleur,  &  quî  furvient  après  quelques  Agnes  de  pîaîe  ,  ou  de 
quelque  légère  inflammation  de  la  matrice. 

Cette  eîpéce  fuppole  de  petits  ulcères,  tels  que  ceux  qui 
viennent  à  la  bouche,  &  que  l’on  appelle  aphthes,  ou  dès  pe¬ 
tites  playes  qui  fuppurent  dans  le  fond  ou  le  col  de  la  ma¬ 
trice  ;  on  la  confond  ordinairement  avec  la  Ample  ;  elle  guérit 
fouvent  delle-même ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  en  même-tems ,  un 
vice  confidérable  dans  le  fang. 

Cette  maladie  a  pour  principes,  racrimonie  du  fang  ,  des 
pullules  à  la  matrice  ,  ‘des  petites  playes  faites  par  la  main 
de  l’Accoucheufe  ,  dans  un  accouchement  laborieux  ;  ou  elle 
dépend  de  l’çxpulAon  violente  du  lœtus ,  quand  la  matrice 
eft  déjà  féche,  &  qu’il  y  a  long-terns  que  les  eaux  de  l’amnios 
fe  font  écoulées. 

On  la  guérit  comme  les  fleurs  blanches  Amples. 

i .  Leucorrée  fongueufe,  ulcère  fongueux  à  la  matrice.  Pu~> 
1 cr,  Çhap .  4i  'Art.  2.  C. 

On  connoît  cette  efpéce ,  i°.  par  un  écoulement  prefque 
continuel  de  lymphe  ,  tranfparente  ,  gcmmeufe  ,  &  quelque¬ 
fois  fanguinolente  :  2P.  avec  des  morceaux  de  chair  qui  ref- 
femblent  à  de  la  grailfe  endurcie,  mais  qui  n’ont  point  de 
smauvaife  odeur  :  30,  quand  on  touche  avec  le  doigt  le  col  de 
la  matrice  9  on  fent  des  inéga!itéc  &  des  duretés  à  fon  con¬ 
tour,  qui  eft  en  mème-tems  enduit  d’une  efpéce  de  membrane 
fongueufe,  &  fe  déchire  facilement  ;  ce  que  l’on  voit  quand  on 
va  à  la  felle,  ou  que  l’on  fait  des  efforts  pour  piller:  4 9.  ce 
fungus ,  eft  attaché  par  fon  pédicule,  à  l’intérieur  de  la  matrice, 
k  déborde  fon  oriflce,  &  préfente  dans  le  vagin,  une  tête  qui 
yeffemble  à  un  champignon  végétal,  de  forte  que  A  l’on  y  in¬ 
troduit  un  doigt,  on  peut  le  faire  pafler  librement  entre  le  pé¬ 
dicule  &  l’orifice  :  $«.  A  l’on  coupe  la  partie  du  champignon 
qui  bouche  le  col  de  la  matrice  ,  elle  repouffe  bien-tôt  :  6°. 
comme  la  matrice  eft  en  même-tems  Apiirreufe  ,  A  l’on  prefle 
fort  orifice  avec  un  doigt  &  l’hipogaftre  avec  une  main  :  on 
fentira  la  Agure  &  la  dureté  de  la  matrice  au-deflus  du  pubis. 

Cette  efpéce  a  deux  variétés  :  la  première  eft  uneincrufta- 
don  &  une  adhérence  du  fungus  avec  le  col  de  la  matrice  ;  la 
fécondé  eft  la  végétation  d’un  fungus dont  le  pédicule  eft 
dans  la  matrice ,  &  dont  la  tête  croît  en  liberté  dans  le  vagin  , 
fans  être  adhérente  à  la  matrice.  Cette  dernière  peut  être  dé¬ 
truite  par  la  ligature  répétée  du  pédicule  ;  enfuite  ce  qui  reftç 
fe  pourrit ,  &  fort  de  !a  matrice ,  comme  il  parok  par  deuJ$ 
©hfervations  de  M,  Pu^os. 

La  première  eft  auftt  fufceptible  de  curation  ,  A  elle  eft  ré¬ 
cente  j  mais  A  elle  eft  invétérée ,  avec  douleur  de  la  mauke 
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(!i  &  fétidité  de  la  matière  muqueufe ,  elle  peut  être  tfaitée  ,  mais 
i  on  ne  la  guérit  jamais;  il  y  a  un  mal  des  reins,  on  lent  une 
i  pefanteur  à  îa  matrice  ,  qui  le  tait  ientir  quand  la  malade  mar- 
I  che  ,  une  difficulté  d’uriner,  avec  dyfurie  ,  des  pertes  rouges 
1  confidérables  qui  reviennent  de  tems  en  tems. 

C’eft  de  l’acrimonie  du  fang ,  que  dépend  l’ulcére  fougueux  ; 
<:  on  guérit  quelquefois  ce  mai ,  par  l’uiage  du  lait  pour  toute 
i  nourriture  ,  après  avoir  fait  précéder  les  remède*  qu’il  con- 
|  vient,  &  lur-tout  par  des  purgatifs  doux  ,  que  l'on  réitéra  tous 
ï  les  mois  ;  pourvu  que  la  maladie  ne  loit  pas  jointe  à  un  vice 
y  vérolique  ,  ou  carcinomateux. 

3.  Leucorrée  ly phiiitique  ,  fleurs  blanches,  ou  ulcères  vé« 
1  roliques  à  l’uterus.  C. 

On  connoît  cette  efpéce,  i°.  en  ce  que  le  mal  attaque  tout 
i  d’un  coup,  après  un  commerce  impur*  avec  dyfurie.  un  écou- 
)  lement  jaunâtre,  une  chaleur  à  la  partie,  des  petits  ulcères  à 
3  la  vulve,  des  porreaux  ou  des  condylomes  ,  avec  des  puflu- 
3  les  &  prurit  au  vagin  :  20.  par  le  concours  d’une  laffitude 
j  Spontanée,  de  l’angine ,  des  céphalalgies ,  de  l’infomnie  ,  des 
t  éruptions  cutanées ,  ou  des  bourgeons  un  peu  ronds,  durs* 
s  &  qui  reparoiflent  de  tems  en  tems  :  enfin  par  des  douleurs  , 
j  fur -tout  pendant  la  nuit,  &  autres  femblables  fignes  de  la 
1  vérole  :  30.  en  ce  que  la  matière  qui  coule,  eft  d’un  bianc  tirant 
i  fur  le  jaune  ,  fans  aucune  fétidité  ,  avec  des  douleurs  ai~ 
j  gués  ,  &  prurit,  vers  le  tems  du  flux  menflruei. 

On  traite  cette  efpéce,  comme  la  vérole  ;  après  la  faignég 
j  &  la  purgation  ,  on  met  la  malade  à  l’ufage  du  lait  pour  toute 
i  nourriture  :  &  après  lui  avoir  fait  prendre  quarante  ou  cin- 
|  quante  bains,  on  lui  adminiflre  le  mercure  à  petite  dofe,  on 
emploie  environ  trois  gros  d’onguent  Napolitain  pour  chaque 
i  fois  ,  on  fait  quatorze  fridions ,  ou  même  plus  ,  &  il  faut  que 
la  malade  garde  les  linges  imbus  de  cet  onguent,  pendant  qua¬ 
rante  ,  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  jours  ;  on  peut 
suffi  avoir  recours  à  l’ufage  des  décodions  des  bois  de 
;  Gaiac  ,  de  falfepareüle ,  de  faflafras  ;  à  la  panacée,  ou  au 
1  mercure  doux ,  dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  employer  les  fric- 
lions. 

4.  Leucorrée  chancreufe ,  cancer  à  Tuterus ,  ulcère  carci¬ 
nomateux  de  la  matrice.  Pu^os ,  page  274 ,  Art .  4.  Traites 
de  opio ,  Cap.  1  ,  p.  74.  C. 

Cette  efpéce  efl  précédée  de  pertes  rouges,  avec  une  dou¬ 
leur  médiocre,  fur-tout  chez. les  femmes  qui  ont  accouché  de 
plufieurs  entans  ;  il  furvient  enfin  des  douleurs  atroces ,  lanci¬ 
nantes,  continuelles  ;  il  y  a  un  écoulement  d’une  matière  qui 
ïi’eft  pas  purulente,  mais  iehoreufe ,  rouffâtre  ,  fameufe , 
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trés-fétide  ,  &  il  arrive  de  tems  en  tems,  des  pertes  rouges  f- 
la  douleur  s’irrite  quand  on  prefie  l’abdomen. 

Cette  maladie  elt  incurable  ,  fi  l’on  ne  confulte  un  Médecin 
fiabile  quand  elle  commence.  La  cure  palliative  demande  l’u- 
fage  des  alimens  doux ,  les  remèdes  anodins  ,  les  injeéfions 
?ivec  une  décocfion  d’orge  &  le  miel ,  le  fuc  de  folanum  ô£ 
de  plantain. 

5.  Leucorrée  de  l’Amérique  ,  Leucorrhæa  Amerlcana.  Guill. 
Pifon ,  Cap.  6. 

Cette  efpéce  vient  des  mêmes  principes  que  l’afthénie  d’A¬ 
mérique  ;  les  femmes  font  pâles ,  trilles ,  attaquées  d’obffruc^- 
tions  5  &  n’aiment  plus  leurs  maris  *  elles  ont  des  écoulemens 
en  blanc,  &  tombent  enfin  dans  une  fi  grande  foiblelfe, 
que  dans  le  traitement,  on  n’a  pas  moins  befoin  des  fortifians, 
que  des  évacuans. 

Cimùon.  L’on  emploie  les  bains  artificiels,  avec  des  herbes 
odoriférantes  ôc  échauffantes ,  les  bouillons  &  les  apozèmes 
apéritifs ,  &  fur-tout  la  poudre  de  gaiac  &  de  fcories  de  fer , 
dont  on  fait  ufage  pendant  un  mois  ;  l’on  peut  ajouter  à  ces 
remèdes ,  le  fyrop  de  tabac  &  le  miel  mêlé  à  des  aromates , 
fans  négliger  les  purgatifs  légers.  Le  fyrop  de  tabac  fe  fait 
avec  le  fuc  de  tabac  récent ,  mais  digéré  pendant  quelque 
tems  ,  çe  qui  lui  a  fait  perdre  par  conféquent^  fa  vertu  émétique 
ôc  purgative  :  on  y  ajoute  suffi  l’oxymel. 

6.  Leucorrée ,  fleurs  blanches  des  Indes.  Courier  3  Journ » 
de  Méd.  Décembre  3  / 737 •  C. 

Les  femmes  Africaines  font  très-fujettes  à  la  leucorrée  dans 
rifle  de  Bourbon  ou  de  Mafcarenhas  :  ce  qui  dépend  de  ce  que 
l’on  a  coutume  de  leur  faire  quelque  déchirement  aux  parties 
génitales,  lorfqu’elles accouchent.  Ajoutez  à  cela  que  dans  ce 
pays  qui  eft  très-chaud ,  les  femmes  ufent  des  bains  dans  toutes 
les  faifons ,  même  pendant  l’écoulement  des  menffrues ,  ôç 
auffi-tôt  qu’elles  fortent  des  bains,  elles  entrent  dans  leurs  mai- 
fons  ,  qu’on  arrofe  continuellement  avec  de  l’eau,  &  où  elles 
font  faifies  de  froid.  Les  filles  &  les  femmes  ffériles  font 
exemptes  de  cette  maladie. 

7.  Leucorrée  fquirreufe.  Voye £  les  Maladies  des  femmes  ,  de 
M.  AJlruc ,  Liv,  2  ,  du  fquirrkç  de  la  matrice  ;  fiuJJo  bianco  ,  Ni- 
col.  Cyrpli,  Çonfult,  Medic.  3 7,  Cent.  s.  Sanguiluvio  9  de? 
Jsfpagnois.  C, 

C’eft  çette  efpéce  qui  eff  entretenue  par  une  dureté  fquir- 
rheufe  de  la  matrice  ,  6ç  qui  a  lieu  tous  les  mois,  pendant  les 
Intervalles  des  menffrues ,  dans  les  femmes  qui  ont  encore  ce 
flux  périodique.  Elle  excite  quelquefois  dans  celles  qui  font 
vieilles ,  un  écQvilemept  menffniel  â  vague  6c  très-abondant 
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"dans  les  jeunes  ;  &  alors  l’écoulement  des  régies  eft  accom¬ 
pagné  de  coliques  de  la  matrice. 

Les  fignes  font  la  pâleur  du  vifage  ,  la  foiblefTe  du  corps, 

!  renflure  dçs  pieds,  l’inappétence,  l’infomnie  ,  ie  unie  eut 
)  d’oreille,  la  triftefîe ,  un  fang  menftruei  léreux  ,  fembiabie  à 
5 4e  la  lavure  de  chairs  ,  &  enfin  tout-à-fait  féreux  ,  lequel  re-? 
'idevient  par  intervalles ,  un  peu  fangîant  ;  des  douleurs  avec 
Ë  tranchées  g  qui  augmentent  le  fécond  jour  du  flux  menftmel  , 
§&  fe  diffipent  le  troifiéme  &  le  quatrième  :  ces  dernières  ne 
I  font  point  vives,  ruais  elles  font  de  telle  nature  ,  que  la  tem- 
gme  eft  dans  l’agitation,  &  qu’il  lui  femblede  tems  en  tems,  qu’on 
i  lui  pince  avec  le  pouce  ,  toutes  les  parties  qui  avoifinent  la  ma- 
j  trice  :  ce  qui  l’oblige  à  changer  continuellement  de  place  le 
‘  tronc  &  les  cuiffes. 

Cyrilli  ayant  été  confulté  fur  la  maladie  d’une  Princeffe, 
jj  âgée  de  cinquante  ans  ,  qui  avpit  cle  tems  en  tems  des  fleurs 
blanches  un  peu  fanglantes,  avec  pâleur ,  foibleffe,  &  inappé¬ 
tence,  employa  pendant  l’hyver,  la  limaille  de  fer  ,  ou  fa  tein- 
ij  ture  avec  le  vin,  &  de  tems  en  tems,  une  petite  dofe  de  rhu¬ 
barbe  ,  avec  un  peu  de  macis  &  de  noix  mufeade ,  deux  fois 
dans  le  mois.  Après  que  la  malade  eut  continué  l’ufage  de 
ces  remèdes  pendant  deux  mois ,  il  lui  fit  prendre  de  tems  en 
îems,  trois  heures  avant  le  dîner  ,  une  décoétion  chaude,  de 
romarin,  ou  de  cette  efpéce  de  lamium  ,  qu’on  appelle  ar - 
changelique ,  à  la  dofe  de  trois  onces,  comme  un  médicament 
fort  éprouvé  dans  les  fleurs  blanches  ;  il  lui  ordonna  en  même- 
tems  d’éviter  les  exercices  violens  &  i’oifiveté,  les  alimens 
falés  &  cruds  ,  &  les  fortes  paffions  de  l’ame. 

Il  refte  à  fçavoir  fi  ce  flux  fanguinolen-t ,  auquel  prefque  tou¬ 
tes  les  femmes  de  Valence  en  Eipagne  ,  lont  fujettes  après 
l'accouchement,  &  qui  eft  très-rebelle,  appartient  à  cette  ef- 
pêce.  On  guérit  cette  maladie  par  l’ufage  des  eaux  de  Baréges» 
8  Leucorrée  des  femmes  grofîes ,  écoulement  des  eaux  9 
Leucorrhæa  gra.yida.rum  ;  aqiia  proflüens  ex  utero  prægnantis , 
Rod.  à  Caftro  ,  Lib.  3  ,  Cap.  19  ,  aquee.  ex  utero  çjfujïo  ,  SeîH 
nert.  Lib.  4,  Part.  2  ,  Seéf.  5  ,  Cap.  6. 

La  lymphe  nourricière  ,  qui  fe  coagule  au  feu  ,  &  qui  eft 
contenue  dans  la  cavité  de  î’amnios,  comme  le  blanc  l'eft  dans 
l’œuf;  qui  augmente  à  mefure  que  le  fœtus  croît,  &  fert 
à  le  nourrir,  ne  doit  couler  que  dans  l’accouchement,  pour 
lpbréfier  les  parties,  &  faciliter  I’ifîue  du  fœtus  :  çe  oui  arrive 
ordinairement  tout  d’un  coup  ,  lorfque  la  membrane  qui  en¬ 
veloppe  le  fœtus  vient  à  fe  rompre  ;  mais  fi  cette  lymphe 
s’écoule  fubitement ,  ou  goutte  à  goutte  ,  avant  l’accouche- 
pient,  l’acqciichement  fera  plus  laborieux ,  &  moins  heureux. 
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Ces  eaux  s’écoulent  fur  le  champ  ,  &  avant  îe  tems ,  fî  lesi-s 
membranes  viennent  à  fe  rompre  ,  par  une  chûte  ,  par  un 
faut,  ou  par  une  plaie  ,  &  alors  elles  coulent  aufli-tôt  avec 
force ,  jufqu’à  la  quantité  d’une  ou  deux  livres  :  ce  qui  peut 
entraîner  l’avortement  ,  puifque  la  même  caufe  qui  occa- 
fionne  la  rupture  des  enveloppes ,  nuit  louvent  au  fétus  ,  ou 
à  la  matrice.  Alors  l’exercice  Si  le  régime  doivent  être  les 
mêmes  que  fi  l’accouchement  étoit  prêt  d’arriver  :  &  pour 
prévenir  le  trop  grand  defTéchement  des  parties  par  lefquel- 
les  le  fétus  doit  fortir,  on  a  foin  de  les  lubréfier  tous  les 
|ours,  avec  du  beurre  non  falé,  jufqu’à  l’accouchement ,  Si  de 
cunfeiver  les  forces  de  la  malade. 

9.  Leucorrée  de  Naboth. 

Mais  fi  l’écoulement  arrive  long-tems  avant  le  terme ,  Sc 
qu’il  foit  de  la  même  nature  que  celui  qui  a  coutume  d’ar¬ 
river  quelques  jours  avant  l’accouchement ,  c’eft  -  à  -  dire  , 
que  l’humeur  foit  muqueufe,  femblable  à  de  la  rofée,  ou  vil- 
queufe  Si  tranlparente  ,  qui  eft;  fournie  pour  l’ordinaire 
par  ies  glandes  de  Naboth ,  placées  à  l’orince  de  la  matrice  : 
c’eft  un  figne  du  relâchement  de  ces  glandes  Si  de  la 
cacochymie  féreufe  de  la  femme  :  ce  qui  n’eft  guère  com¬ 
patible  avec  la  vigueur  du  fétus  :  c’eft  pourquoi  il  faut  exa¬ 
miner  l’état  de  la  malade.  Si  la  femme  eft  jeune  Si  pléthori¬ 
que,  il  eft  eftentiel  de  diminuer  la  pléthore,  par  un  régime 
plus  févére  ,  Si  par  la  faignée  ;  mais  ft  un  extérieur  cachefti- 
que  annonce  que  la  féroftté  prédomine ,  il  faut  ufer  des  forti- 
fians,  comme  des  tablettes,  préparées  avec  les  perles,  îe  co¬ 
rail  rouge, Je  cachou  ,  les  doux  de  gérofle  ,  le  macis,  la  noix 
mufcade  ,  la  conferve  de  rofes  rouges,  le  fyrop  de  myrthe  ; 
on  emploie  même,  pour  produire  une  plus  grande  aftnétion3 
îe  bol  d’Arménie  ,  Si  la  terre  figiliée. 

XXX.  Gonorrhée,  Gonorrhœa. 

C’eft  une  maladie  dont  le  principal  fymptôme  eft  un  écou¬ 
lement  qui  fe  fait  goutte  à  goutte  par  l’uréthre  ,  dans  les  deux 
fexes ,  ou  par  le  vagin  dans  les  femmes ,  Si  dont  la  matière  eft 
puriforme,  ou  femblable  à  de  la  femence. 

Elle  diffère  de  la  pyurie,  en  ce  que  l’humeur  coule  aufti 
hors  le  tems  que  l’on  rend  les  urines  ;  ce  qui  n’arrive  point 
dans  cette  derniere  maladie.  11  eft:  donc  évident  que  dans  la 
gonorrhée ,  le  fiége  de  cette  humeur  eft  au  fphinéfer  de  la 
veflie  ;  Si  (ju’il  eft  plus  loin,  dans  la  pyurie;  quand  cet  écou¬ 
lement  eft  une  leucorrée  ,  il  eft  peu  abondant.  Quand  c’eft 
une  gonorrhée,  la  matière  fort  Si  coule  goutte  à  goutte  ;  dans 
le  diabètes  Anglois ,  l’écoulement  eft  fort  abondant* 
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!  Comme  Ton  n?a  pas  de  meilleurs  moyens  pour  diftinguer 
lia  femence  d’avec  le  pus  ,  pendant  qu’ils  îuintent  de  l’uréthre  , 

!  que  le  microfcope  ,  au  moyen  duquel  on  apperçoit  des  pe¬ 
tits  animaux  dans  la  femence  faine  &.  fertile  des  hommes  : 
;i  écoulement  de  ces  deux  humeurs  appartient  au  même  genre, 

i.  Gonorrhée  fimple. 

C’eft  un  écoulement  de  femence  qui  fe  fait  goutte  à  goutte 
ipar  l’uréthre  chez  les  hommes,  fans  dyfurie,  fans  volupté, 
&.  qui  ne  dépend  point  d’un  commerce  impur.  Tel  eft  celui 
•ique  produit  l’abus  de  la  bierre  ,  (  &  que  l’on  guérit  en  buvant 
de  l’eau-de-vie),  les  iavemens  chauds,  l’exercice  du  cheval 
3  chez  les  perîonnes  en  qui  les  véficules  féminales  regorgent  de 
§ femence,  qui  ont  beaucoup  de  difpofition  à  cet  écoule- 
3  ment  ;  mais  cet  accident  eÜ  paiïager ,  &  n’eft  d’aucune  confé® 
üquence;  il  n’empêche  point  la  génération. 

Mais  on  doit  porter  un  jugement  tout-à-fait  contraire  de 
i  celui  qui  efi  habituel ,  &  dépend  du  relâchement  ou  de  l’é- 
tj  rofion  des  orifices  excréteurs  des  véficules  féminales ,  à  caufe 
i  de  l’abus  que  Ton  a  fait  de  ces  parties ,  comme  il  arrive  aux 
I  infâmes  maflurbateurs  ,  dont  la  plupart  ne  peuvent  plus  par  la 
|  fuite, retenir  la  femence,  &  la  répandent, fans  la  fentir,  lorfqu’ils 
’j  vont  à  la  Telle.  Cernai  attaque  encore  les  perfonnes  qui  ont  eu 
.1  autrefois  plufieurs  gonorrhées  virulentes,  quoiqu’elles  ayent  été 
i  guéries  quant  au  virus.  La  curation  de  cette  maladie  exige  la 
fj  continence,  &  des  injeéfions  aflringentes,  faites  dans  le  canal 
$  de  i’uréthre  avec  la  décocfion  d’équifetum  ,  de  mille  feuille  , 
i'  d’écorces  de -grenade,  &c.  &  une  boiffon  préparée  avec  des 
J  décodions  femblabîes. 

z.  Gonorrhée  voluptueufe  :  fatyriafis  très- frngulier ,  Dei» 
j|  dier,  Confuit.  43  ,  Tom.  1 ,  pag.  301*8. 

C'efl  un  écoulement  de  femence,  involontaire  &  fréquent  , 
1  fans  éreéhon  ,  &  avec  une  grande  volupté. 

Il  difîére  du  fatyriafis  vrai,  &  du  priapifme,  par  le  défaut 
ij  d’éreclion  ;  le  même  défaut  le  rend  différend  de  la  pollution 
i  noéiurne  ;  &  ce  qui  le  diftingue  encore  de  cette  dernière ,  c’efl 
|  qu’il  arrive  aufli  pendant  la  veille. 

Un  Moine  qui  confultoit  M.  Deidier ,  avoit  depuis  long- 
:  tems  cette  maladie  ;  il  avoir  employé  inutilement  plufieurs  re- 
:  médes,  comme  les  bains  froids,  dans  lefquels  il  lui  arriva 
plufieurs  fois  de  perdre  fa  femence  involontairement ,  avec 
:  un  fentiment  de  plaifir  très  -  vif  ;  quand  la  verge  étoit  en 
éreélion  ,  il  n’y  avoit  point  de  pollution,  &  la  volupté  ou 
le  défir  des  plaifirs  de  Venus  étoient  plus  rallentis  ;  le  malade 
;  rf  étoit  à  l’abri  de  ces  mouvemens  lafcifs ,  que  lorfqü’il  tenoit 
i  fff  jambes  çroifées^  mais  il  y  étoit  fort  fujet,  iorfqu’il  s’oc- 
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cupoit  à  l’étude  ,  ou  qu’il  étoit  dans  un  lieu  ou  dans  un  lit  qui 
étoit  fort  chaud ,  ou  qu’il  prennoit  du  caffé.  Il  étoit  foulage 
par  i’ufage  du  cerfeuil. 

M.  Deidier  lui  ordonna  l’ufage  de  la  roquette  en  falade  % 
des  bouillons  rafraichiilans ,  faits  avec  le  poulet ,  les  femencese 
froides,  &  les  feuilles  de  cerfeuil,  enfin  les  eaux  acidulés,, 
&  un  narcotique  fur  le  fotr.  Je  ne  fçais  auel  fut  le  fuccès  de 
ces  remèdes.  Tout  le  monde  fçait  que  la  roquette  eft  aphrodi¬ 
siaque  :  Excitât  ad  venerem  tardas  eruca  maritos .  Cette  plante, 
étoit  par  contéquent  contre-indiquée. 

Quant*  au  fcrupule  qu’avoit  le  Moine,  qu’il  n’y  eût  un  pé¬ 
ché  dans  cette  volupté  ,  M.  Deidier  lui  conieilloit  de  ne  pas  y 
faire  attention ,  lui  difant  qu’il  ne  devoir  pas  plus  s'inquiéter: 
de  cet  écoulement  de  femence  ,  que  d’une  diarihée  :  en  effet,, 
il  n’y  a  point  de  péché  dans  ce  qui  eft  involontaire.  Cepen¬ 
dant  il  n’y  a  pas  loin  de  la  volupté  au  contentement  de  l|ia 
volonté.  Du  refte,  ce  Profeffeur  foupçonnoit  que  cette  mala¬ 
die  avoit  pour  principe,  un  calcul  dans  la  veftie,  &.  que  foai 
fiége  étoit  dans  les  proftates ,  &.  non  dans  les  véficuies  fémi-j 
nales. 

Une  fille  d’une  très-grande  piété  ,  avoit  la  même  maladie  ; 
elle  éprouvoit  des  pollutions  involontaires  aux  pieds  de  foïi 
Confeffeur  ,  qui  étoit  un  vieillard  fort  dégoûtant ,  &  fes  fcru— 
pules  lui  faifoient  prefque  perdre  la  tête  ;  je  lui  prefcrivis- 
beaucoup  d’antiphrodifiaques ,  mais  j’ignore  quel  en  a  été  le 
fuccès. 

3.  Gonorrhée  fimple.  Tiffot ,  page  25 7.  Pollution  involon¬ 
taire,  Gonorrhœa  oneirogonos.  Cœlius  .  Aurelianus  de  epilep- 
fia  ;  Oneirogonos.  Foefius. 

C’eft  une  éjaculation  fréquente  &  involontaire  de  femence-, 
avec  volupté  &  éreélion^  îaquelle  eft  produite  par  une  infomnie 
îafcive.  Si  l’émiffion  de  femence  eft  volontaire  &  fréquente , 
elle  eft  légitime ,  comme  chez  les  hommes  mariés ,  &  ceux  qui 
le  font  nouvellement  ;  ou  illicite  ,  comme  chez  les  libertins  & 
les  mafturbateurs.  On  peut  lire  au  fujet  de  ce  vice  infâme, 
Y  O  naniftne  de  M.  TijJot,  Médecin  de  Laufanne,  &  le  petit 
ouvrage  qu’il  a  publié  fur  les  Maladies  qui  font  la  fuite  de  la 
mafturbation. 

La  pollution  fréquente  &  prématurée  donne  lieu  à  un  grand 
nombre  de  maladies,  &  fur- tout  chez  les  hypcchondriaques  , 
comme  à  l’épuifement,  à  la  pthyfte  dorfale,  à  la  ftérilité ,  à 
l’inappétence,  à  Finfomnie  ,  àl’épiiepfie,  à  la  perte  dé  la  mé¬ 
moire  ,  à  la  paffîon  hypochondriaque,  à  la  goutte  fereine,  aux 
flatuofttés,  à  la  pâleur,  &c. 

L’ufage  modéré  du  colt ,  comme  l’eafeigne  Sanéiorius,  ra« 
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!  ni  me  tontes  les  fondions  ;  mais  s’il  eft  exceffif ,  il  prive  le  fang 
de  ce  fluide  volatil  ,  qui  eft  féparé  par  les  tefticules  ,  &  qui 
étant  enfuite  repompé  produit  la  barbe  ,  une  voix  virile  ,  la 
force  &  la  vigueur.  Quand  l’homme  eft  privé  de  ce  fluide  , 
îid’abord  l’eftomac  ,  &  enfuite  les  yeux  s’en  reftentent;  il  mai-, 
ijgrit ,  il  devient  pâle  &  foible. 

Ce  font  des  crimes  ,  dit  M.  TiJJbt ,  qui  font  punis  tard,  mais 
iqui  ne  relient  jamais  impunis,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ? 
&  même  les  maflurbateurs  n’attendent  pas  long  -  tems  des 
{peines  d’efprit  &  de  corps  ;  ils  font  couverts  de  honte  ,  privés 
î  de  toute  exeufe  &  de  toute  confolatioo  ;  les  remèdes  font  pour 
Irordinairé  fans  fuccès  ;  il  n’y  a  donc  point  de  crime  que  l’on 
r doive  éviter  avec  plus  de  foin  ,  quand  on  eft  bien  fenfé. 

Le  traitement  demande  que  les  malades  évitent  les  aftaifoiî- 
tnemens,  qu’ils  ufent  d’alimens  de  bonne  &  faede  digeftion , 
i  du  lait  &  du  quinquina  ,  fans  négliger  les  bains  froids  ,  &  qu’on 
■  applique  fur  les  parties  naturelles  ,  les  remèdes  fortifians  & 
filer  vins. 

4.  Gonorrhée  virulente  ,  chaude-pifle.  D. 

C’eft  celle  qui  arrive  avec  dyfurie,  après  un  commerce  1m* 
1,  pur  ;  on  la  divife  en  première  &  fécondé.  Les  perfonnes  qui 
réprouvent  la  gonorrhée  virulente  pour  la  première  fois,  ont 
<  pour  l’ordinaire ,  une  grande  ardeur  d’urine,  &  un  füintement 

Ide  pus  verdâtre,  par  le  gland.  Mais,  foit  que  la  gonorrhée  fe  re¬ 
nouvelle  fans  un  commerce  impur  ,  ou  qu’on  la  gagne  de  nou¬ 
veau  de  cette  maniéré ,  la  dyfurie  eft  pour  l’ordinaire  moin¬ 
dre,  ou  même  elle  n’a  pas  lieu  du  tout.  Quoique  les  femmes 
:  ayent  cet  écoulement  de  pus  verdâtre ,  elles  ont  rarement  la 
dyfurie  dans  la  première  gonorrhée  qu’elles  effuyent,  parce  que 
le  ftége  de  ces  petits  ulcères  qui  verfent  ce  pus  ,  eft  pour  lors 
:  éloigné  de  l’uréthre.  Cependant  fi  les  urines  ne  coulent  pas 
■  avec  aifance ,  les  femmes  fentent  quelque  douleur  dans  le  tems 
du  colt,  &  il  s’exhale  une  puanteur  de  cette  cloaque  pleine 
.  d’infeâion. 

A  m  cuire  que  la  gonorrhée  vieillit,  la  dyfurie  fe  diftipe , 
le  pus  acquiert  une  couleur  jaune  ,  &  enfin  blanche  ;  les  dou- 
leurs  &  la  tendon  ceflent  ; Texpreffion  ne  fait  couler  du  gland 
qu’une  ou  deux  gouttes  d’humeur  ;  la  chemife  eft  tachée  d’un 
mucus  qui  jaunit  ,  à  mefure  qu’il  fe  féche ,  &  le  linge  en  lé¬ 
chant,  acquiert  de  la  rigidité. 

Cet  écoulement  fe  diftipe  pour  l’ordinaire  de  lui-même, 
dans  l’efpace  d’un  mois  ;  &  s’il  va  au-delà  de  ce  terme,  il  ré- 
ftfte  aufft  très-long-tems  aux  remèdes  ;  fi  on  l’arrête  trop  tôt  * 
ou  en  quelque  tems  que  ce  foit,  par  des  remèdes  aftringens  : 
il  furvie&t  des  ulcères ,  des  porreaux 9  des  verrues,  des  pullules. 
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&  autres  phénomènes  de  la  vérole,  à  moins  queîe  Virus  véné¬ 
rien  n’ait  été  détruit  auparavant  :  c’eft  pourquoi ,  pour  éviter 
ces  fâcheux  accidens  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  :  il  faut  i°.  diftiper,  l’inflammation,  l’ardeur  &  la  ten- 
fion ,  au  moyen  de  la  faignée ,  des  ptifannes  émulfionnées ,  des 
fomentations  émollientes  :  z°.  après  que  ces  lymptômes  ont 
été  oilBpés  ,  il  faut  déterger  l’ulcére  ,  par  l’ufagede  la  racine 
de  nymphéa  ,  du  baume  de'Copahu,  ou  du  Canada,  Ôi  du 
lait  :  30.  pendant  l’ufage  du  lait,  on  doit  faire  quelques  fri&ions 
avec  l’on»guent  Napolitain  fur  les  parties  affe&ées  :  40.  enfin  i 
après  que  le  virus  a  été  détruit,  fi  l’écoulement  continue  ,  on 
a  tecours  aux  aftringens  ;  mais  il  n’y  a  rien  de  plus  sûr,  & 
qui  remplifFe  mieux  l’indication  ,  que  les  eaux  acidulés  d’A- 
lais  ou  de  Vais  ,  dont  on  fait  ufage  pendant  huit  jourSé 

A  Vienne  ,  on  eftime  beaucoup  dans  ce  cas,  le  quinquina, 
la  rhubarbe  torréfiée  ,  avec  des  abforbans ,  l’effence  de  pim- 
prenelle,  les  bains  fortifians. 

Dans  la  gonorrhée,  le  virus  enflamme  d’abord  ,  enfuite  ul¬ 
cère,  &  ronge  diverfes  parties ,  fur  -  tout  les  véficules  fémi- 
nales  &  les  proftates  dans  les  hommes  ;  de-là  naiifent  des  tu¬ 
meurs  au  périnée  ,  la  douleur,  la  chaleur,  la  dyfurie,  la  ftran- 
gurie  ;  quand  l’éoulement  eft  fupprimé ,  les  tefticules  fe  tumé¬ 
fient  ,  &  l’on  y  fent  une  chaleur  &  une  douleur ,  ce  que  l’on 
appelle  vulgairement  gonorrhée  tombée  dans  les  boudes  ;  eu 
ce  font  principalement  les  glandes  de  l’uréthre  de  Cowper  , 
ou  celle  de  M.  Litre ,  qui  font  affeétées  dans  les  hommes  ;  mais 
elles  le  font  rarement  feules ,  &  alors  on  fent  une  douleur  dans 
ces  endroits  de  l’uréthre  ;  fouvent  la  verge  devient  tortue  pen¬ 
dant  l’ére&ion ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  chaude-piffe  cordée. 

Le  virus  affeéle  aufîi  dans  les  femmes ,  ou  les  proflates  de 
Bartholin ,  ou  les  lacunes  de  Graaf ,  qui  avoifinent  l’uréthre  : 
de-là  vient  la  dyfurie  ;  ou  il  n’attaque  que  les  glandes  fébacées 
qui  font  répandues  dans  le  vagin  &  la  vulve  :  de-là  viennent 
la  chaleur  ,  la  douleur,  la  malpropreté  de  ces  parties  ;  mais  la 
dyfurie  a  rarement  lieu,  à  moins  que  l’urine  en  fortant,  n’irrite 
ces  petits  ulcères. 

On  peut  voir  fur  cette  maladie,  l’ouvrage  de  M.  Ajlruc ,  qui 
peut  tenir  lieu  de  tous  les  autres ,  &  W .  Cockburne  ,  qui  a 
traité  amplement  de  la  gonorrhée. 

La  gonorrhée  féche  de  M.  Ajlruc ,  appartient  à  la  dyfurie. 

L’habituelle  ,  que  les  Anglois  appellent  glitt ,  eft  la  meme 
que  l’invétérée. 

Gonorrhée  faufle.  Ajlruc ,  Liv.  3  ,  Chap.  3  ,  §.  2.  L. 

C’eft  un  fuintement  de  pus ,  ou  de  mucus  purulent ,  qui  fe 
fait  par  la  couronne  du  gland  &  du  prépuce,  &  qui  dépend 
d’un  commerce  impur,  Cette  efpéce  n’eft  point  rare ,  &  i’on 
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i  périt  facilement  îa  connoitre  ;  elle  eft  quelquefois  accompagnée 
de  petite  ulcérés  que  I  on  appelle  chancres  ,  ce  qui  fouvent  don¬ 
ne  heu  au  phimoùs.  Elle  arrive  aux  débauchés  dont  le  gland  tft 
couvert  au  prepuce  ;  car  alors  le  pus  virulent  s’infmue  facile-® 
ijnenr  entre  le  gland  6c  le  prépuce,  &  y  demeure  long -teins 
en.erme  ;  d’où  il  luit  40e  devenant  plus  âcre  par  la  chaleur  8c 
ifon  léjour,  il  affecte,  enflamme  6c  ulcère  les  glandes  odoran- 
dtes:  mais  dans  ceux  qui  ont  le  prépuce  à  découvert,  il  le  dé- 
Ite.ge  aiiémenr,  après  un  commerce  impur.  Cette  efpéçe  eft 
iquelquefois  très-rebelle,  fi  l’on  n’a  pas  recours  au  mercure» 
)elle  demande  qu'on  lave  fréquemment  la  partie  dans  une  dé- 
üicoétion  tiède  de  racines  de  guimauve  ;  qu’on  trempe  les  par- 
aties  dans  le  lait.  Après  que  l’on  a  calmé  la  phlogofe ,  &  îa 
idyfurie  quelle  excite,  quand  l’on  a  rendu  les  urines  :  il  faut 
en  venir  à  l’ufage  du  mercure.  Vous  trouverez  la  curation 
jplus  au  long  dans  les  ouvrages  de  M.  AJlruc* 

6.  Gonorrhée  pure  du  prépuce. 

)  C’eft  celle  qui  affeéte  le  prépuce ,  fans  qu’il  y  ait  aucun 
Ivice  vénérien ,  6c  qui  eft  accompagnée  de  rougueur  dans  cette 
ipartie ,  aufïi  bien  qu’au  gland  ;  d’une  légère  phlogofe  ;  d’un 
ipetit  fuintement  de  mucus  jaunâtre  ;  6c  fur  la  fin,  d’une  pe¬ 
tite  dyfurie  en  urinant,  à  caufe  de  quelques  petites  gouttes 
d’urine  qui  irritent  le  prépuce  ;  ce  qui  n’arrive  jamais  à  ceux’ 
qui  ont  cette- partie  à  découvert. 

Ce  vice  dépend  d’une  acrimonie  particulière  du  fang,  1 
quelle  eft  féparée  en  cet  endroit,  à  caufe  de  fon  affinité  avec 
les  glandes  odorantes  de  la  couronne  du  gland.  La  durée  de 
la  gonorrhée,  répond  à  celle  de  cette  excrétion  ;  bien  loin  d’ê¬ 
tre  dangereufe ,  elle  efl  fouvent  falutaire,  8c  écarte  des  ophthal- 
?mies  ;  cependant  il  faut  adoucir  6c  délayer  le  fang  ,  ce  que  l’on 
[exécute  au  moyen  des  bains,  après  avoir  fait  précéder  l’ufage 
des  bouillons  de  poulet,  avec  la  chicorée  6c  l’ofeilie. 

[  7.  Gonorrhée  lépreufe  ,  Gonorrkœa  leprofa .  Levitic. ,  Cap» 

15  ,  Juncker. 

;  Je  laide  à  d’autres  à  décider,  fi  c’étoit  une  pure  gonorrhée  » 
ibu  fi  elle  dépendoit  d’un  virus  lépreux. 

||  XXXI.  Dyspermatisme  ,  Impuissance  d’éjacula- 

InoN,  Dyfpermatifmus  ,  Auéfor.  clarifT.  D.  Cuffon.  D.  M.  M. 

C’eft  une  émiffion  de  femence  dans  l’aéte  vénérien,  qui  ne 
"e  fait  que  goutte  à  goutte ,  ou  lentement,  6c  avec  peine ,  8c 
}ui  n’eft  pas  propre  pour  la  génération.  Le  mot  dyfpermatif- 
ne  eft  formé  de  dys  mal ,  malheureufement ,  de  fpermatif- 
nos ^  éjaculation.  Afin  que  l’ouvrage  de  la  fécondation  réuf* 
KTe ,  l’union  des  deux  fexes  »  ou  l’introduéfion  de  la  verge  ea 
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éreéfion  dans  le  vagin ,  eft  néceffaire  ;  il  faut  enfui  te  qu’il  fé 
faffe  une  éjaculation  de  bonne  femence ,  qui  fe  porte  direéie- 
ïnent  à  l’uterus  ;  eriforte  que  fi  la  verge  eft  flafque ,  alors  il  n’y 
aura  aucune  éreéfion,  ou  elle  fera  foible;  l’émiftionde  la  femence: 
fe  fera  goutte  à  goutte ,  &  non  par  éjaculation  ;  il  en  fera  dé:, 
ïnême  ii  la  femence  eft  âqueüfe  &  incapable  de  caufer  une:: 
titillation  aux  véficules  féminales ,  &  de  produire  l’éreélion.  Les;-: 
nœuds,  les  embarras,  &  l’obliquité,  des  orifices  de  l’uréthrôQ 
mettent  obftacle  à  une  bonne  &  prompte  éjacuiation. 

Cette  maladie  diffère  de  la  gonorrhée ,  en  ce  que  dans: 
celle-ci ,  l’humeur  coule  hors  le  tems  de  l’aéle  vénérien ,  conti¬ 
nuellement  &  fans  volupté  ;  au  lieu  que  dans  i’impuiffance,  l’é- 
înifîion  ne  fe  fait  que  pendant  le  coït.  Ce  qui  la  diftingue  de 
Fanaphrodifie  ,  c’eft  que  le  défaut  de  volupté  n’efl  pas  un  fymp* 
tome  effentiel  dans  le  dyfpermatifme. 

i.  Dyfpermatifme  ,  dont  le  principe  eff  dans  l’uréthre,  Dyfî 
permatffmus  urethralis  ;  tarda  feminis  emijjlo  à  morbis  urethrœ 
Frid.  Hoffmann  de  gravi  fpafmo  &  dolore  veftcæ ,  Obf.  V  : 
de  la  Peyronie,  Mém.  de  l’Acad.  de  Chirurg.  Tom.  i  ,  page 
425.  Petit ,  ibidem ,  page  434.  Sharp.  Recherch.  Crit.  p.  205 
André,  Obf.  Prat.  fur  les  maladies  de  l’uréthre  ,  pag.  1 13. 

Le  caractère  de  cette  maladie  fe  déduit,  i°.  des  lignes  éner 
gîques  :  20.  d’un  vice  de  l’uréthre  qui  le  rétrécit  :  au  refie  le 
parois  internes  de  ce  canal  peuvent  être  affeétées  de  différen: 
vices,  c’eft-à-dire  ,  du  gonflement  de  la  fubfiance  fpongieufe 
dont  il  eft  compofé;  de  la  tuméfaéiion  de  fes  glandes,  des  va 
îices ,  des  ulcères  rongeans  à  leurs  bords  ,  fpongieux  ,  calleux 
de  cicatrices  éminentes ,  dures,  crifpées;  de  duplicatures  mem. 
braneufes;  de  brides  ;  de  la  contraction,  &  du  changement  d( 
direéfion  des  vaifteaux  éjaculatoires. 

On  connoit  les  vices  de  l’uréthre  dont  nous  venons  de  par: 
1er,  principalement  par  l’introduéfion  d’un  cathétère,  ou  d’un; 
bougie  dans  l’uréthre  y  &  en  obfervant  très-fou-vent  les  diffé: 
rens  vices  de  l’urine.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  le 
lignes  par  lefquels  on  peut  reconnoitre  chaque  vice  en  partie; 
on  peut  voir  les  difféfens  Auteurs  qui  ont  traité  des  maladie 
de  l’uréthre. 

On  peut  plutôt  foupçonner  que  connoltre  la  variété  de  M.  Il 
Peyronie.  Le  prognoftic  de  cette  première  efpéce  d’impuifi 
fance ,  eft  le  même  que  celui  de  la  maladie  de  l’uréthre  don 
il  dépend  ;  &  comme  il  varie  dans  un  très-grand  nombre  d: 
circonftances  qu’il  ne  convient  point  de  rapporter,  je  m: 
contente  de  renvoyer  le  Leéfeur  aux  Auteurs  dont  nous  avon 
fait  mention. 

On  obtient  la  guérifon  de  cette  efpéce,  ft  l'on  rend  à  furé 

v  thr. 
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i  $Ms  fou  égalité  &  fon  diamètre  naturels.  Au  refie  on  a  in« 

I  Venté  différentes  méthodes  curatives  contre  les  vices  qui  rétré- 
ciffent  l’uréthre  :  nous  avons  rapporté  les  principales. 

On  a  abandonné  Fufage  des  corrofifs?  que  Ton  intro¬ 
duirait  dâns  Furéthre ,  au  moyen  des  bougies  ;  on  le  regardé 
aujourd’hui  comme  inutile ,  dangereux  &  nuifible  dans  cette 
efpéce  de  maladie  :  cependant  M.  Petit,  Métn.  de  l’Académit 
de  Chirurgie ,  dit  avoir  foulagé  &  même  guéri  beaucoup  de  ma- 
»  lades  é  qui  avoient  un  obftacle  dans  Furéthre  ,  au  moyen  des 
bougies  faites  avec  des  lingés  cirés,  &  tant  (bit  peu  fâüpou- 
;  drées  avec  delà  poudre  très-âne  defabine;&  qu’après  avoir 
1  détruit  Fobilacle ,  il  achevoit  la  guérifoh  ,  avec  des  bougie! 
toutes  {impies  ,  préparées  avec  l'emplâtre  épulotique  de  ce^. 

Irule  brûlée,  de  charpie  ,  ou  celui  de  Nuremberg* 

Le  même  Auteur  recommande  une  fefitioh  chirurgie 
taie,  femblable  à  Fincifion  que  Fon  fait  dans  la  lithotomie  ,  ÔÊ 
il  dit  qu’elle  réufïit  conftamment ,  quand  elle  eft  bien  faite* 
qu’elle  eft  beaucoup*  au-deffus  des  bougies ,  ou  des  cathé- 
téres  de  plomb  :  on  la  fait  de  la  manière  qui  fuit.  Après  avoir 
préparé  le  malade  ,  on  introduit  dans  Furéthre  $  tandis  que  la 
veffie  eft  pleine  d’urine  $  un  cathéîére  crénelé,  &  ouvert  par  en 
haut  ;  on  fait  une  ineifion  à  la  peau  &  à  la  graiffe  de  la  ion- 
gueurde  deux  pouces  ;  on  infère  la  pointe  d’un  fealpel  dans  le 
fillon ,  on  la  conduit  jufqu’au  bout  de  ce  fillon  $  &L  Fon  pré-, 
pare  ainfi  la  voie  au  troicartj  enfermé  dans  une  canule  créne- 
lée  de  même  ,  pour  pénétrer  dans  la  veffie.  On  y  parvient  fa¬ 
cilement  &  fans  danger,  fi  Fon  baille  la  main  en  FranchifFant 
l’arc  des  os  pubis.  Les  urines  coulent  dès  que  Fon  retire  le  trois 
cart  de  la  canule  ;  &  au  moyen  du  fillon  pratiqué  dans  cette 
dernière ,  on  coupe  avec  le  fealpel ,  Fendroit  rétréci  de  Furé¬ 
thre.  Alors  Fon  introduit  fans  peine  dans  la  veffie  3  une  petite 
canule  que  Fon  doit  y  laiffer ,  jufqu’à  ce  que  le  canal  de  Furé¬ 
thre  ait  allez  fuppuré  :  alors  on  retire  la  canule,  &  Fon  intro¬ 
duit  dans  la  veffie  §  par  l’orifice  du  gland ,  un  cathétére  fyg- 
moide ,  par  lequel  burine  coule ,  tandis  que  la  cicatrice  fe  for¬ 
me.  11  y  en  a  qui ,  après  la  feélion  dont  nous  venons  de  parler  9 
c  ont  voulu  employer  les  corrofifs ,  pour  détruire  &  eonfumer 
:  i’obftacle  ;  mais  c’eft  une  pratique  inutile  ,  &  même  nuifible  „ 
|  attendu  que  la  cicatrice  que  l’on  procure ,  rétrécit  encore  da- 
!  vantage  Furéthre. 

3P.  On  a  eu  recours  à  des  moyens  méchaniques  *  par  les¬ 
quels  oh  efpéroit  venir  à  bout  de  dilater  le  point  de  Furéthre: 
tétréci  ;  Fort  prenoit  des  tentes  chargées  de  cire  où  d’onguent» 
&  Fon  en  augmentoit  peu  à  peu  îa  groffeur  ;  Fon  avoit  effayé 
de  les  attacher  à  un  fii  pour  pouvoir  les  retirer  ;  on  les  intro* 
Tome  lll  N  • 
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duilbit  par  îê  moyen  d’une  canule  d’argent  creufe  ,  ouverte  â& 
chaque  côté,  &.  munie  d’un  ftiiet,  pour  les  pouffer  jufqu’aû 
lieu  où  etoit  le  vice  ;  alors  on  retiroit  la  canule,  en  laiffant  pen¬ 
dant  quelques  heures,  la  tente  à  l’endroit  de  l’obftacle  ,  après 
quoi  on  la  retiroit  avec  le  fil  qui  pendoit  en  dehors.  Mais  l’ex¬ 
périence  a  montré  que  la  dilatation  du  lieu  affeélé  étoit  fuivie 
du  rétrécufement  des  parties  de  i’uréthre,  qui  répondoient  à 
chaque  bout  de  la  tente. 

L’on  avoit  auffi  mis  en  ufage  des  cathétéres  de  plomb  ,  que 
Ton  introduisit  dans  l’urethre ,  &  l’on  en  empioyoit  d’abord 
de  minces  ,  Ôi  infenfiblement  de  plus  épais. 

4°.  On  a  enfin  donné  ,  avec  raifon  ,  la  préférence  aux  bou¬ 
gies  fimpies  &  composées,  telles  que  celles  de  MM-  Daran  , 
Goulard,  Sharp,  &c.  Nous  ne  parlons  point  ici  des  ingré¬ 
dients  avec  leiqueis  on  les  fait  ;  on  trouvera  dans  les  Auteurs 
que  nous  venons  de  citer,  la  manière  de  les  compofer ,  leurs 
dimenfions ,  les  différentes  manières  de  les  faire ,  &  le  tems 
de  les  employer. 

Il  fuffit  d’obferver  ce  qui  fuit,  touchant  l’ufage  de  ces  bou¬ 
gies.  Les  fimpies,  c’eft-à-dire,  celles  qui  font  faites  leulement 
avec  de  la  toile  &  de  la  cire ,  font  toujours  au-deffus  des  ca~* 
thétéres  de  plomb  ,  &  fuffifent  très  -  fouvent  pour  la  guérifon 
de  la  maladie  :  la  raifon  en  eft,  que  les  obftacles  qui  rétréciffent 
l’uréthre , font,  pour  l’ordinaire  ,  des  varices  de  ce  canal,  que 
ces  bougies  compriment,  &  détruifent  fans  caufer  aucune  ir¬ 
ritation.  On  a  auffi  guéri  les  refîerremens ,  de  l’uréthre ,  avec 
ces  bougies ,  &  des  cathétéres  de  plomb,  en  les  employant  plus 
gros,  par  dégrés*  dans  le  cas  de  tuméfa&ion  des  glandes  de 
l’uréthre,  de  cicatrices  éminentes,  d’ulcéres  gonflés  à  leur  bord, 
&  calleux  ;  de  gonflemens  &  de  duretés  du  tiffu  fpongieux  de  ce 
canal ,  &c  :  on  obtient  plutôt  &  plus  sûrement  la  cure  de  ces  ac- 
cidens  ,  par  l’ufage  des  bougies  de  MM.  d’Aranôc  Goulard.  Il 
eft  fâcheux  que  cet  ufage  foit  fuivi  d’une  irritation  plus  ou 
moins  grande  ;  mais  on  prévient  cet  inconvénient  autant  qu’il 
eft  poftible,  en  ayant  l’attention  de  donner  aux  bougies  dsfîe— 
rens  degrés  d’énergie,  en  n’employant  d’abord  que  des  douces, 
6c  paffant  fucceffivement  à  l’ufage  des  plus  fortes. 

Hoffmann  guérit  un  malade,  par  i’ufage  des  eaux  de  Seltz, 
pour  boiffon  ordinaire,  continuée  pendant  piufieurs  mois. 

2.  Dyfpermatifme  caufé  par  des  ncdus  ;  ïmpuiffance  pro¬ 
venant  de  nœuds  ;  ém'iffion  lente  de  la  femence ,  dépendante 
des  nœuds  formés  dans  les  corps  caverneux.  La  Peyronie  , 
Mém .  de  l' Acad.  de  Chirurg.  Tcm.  ; ,  pag.  428.  Nova  pudendi 
dïjlorfio  ,  Schenckius  ex  Ârantio  de  Turner,  prêter  N'atur» 
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Cap.  50.  Nodus  penïs.  M.  Lieutaud ,  Précis  de  Med.  Prato 
page  533.  L. 

M.  ia  Peyronie  a  obfervé  plusieurs  fois  dans  les  corps  ca¬ 
verneux,  des  protubérances  femblabies  à  des  nœuds,  ou  à  des 
ganglions ,  dures  ,  indolentes  ,  qui  gênent  tellement  l’érec- 
tion ,  que  û  elles  font  placées  de  luire  ÔL  en  forme  de  chaîne^ 
la,  verge  fe  trouve  difforme  ,  &  pleine  de  bofies;  elle  fe  re¬ 
courbe  à  droite  ou  à  gauche  ,  ielon  que  ces  protubérances  oc¬ 
cupent  le  milieu  du  corps  caverneux  droit  ,  ou  gauche  :  & 
en  haut  &  en  bas,  félon  qu’elles  ont  leur  fiége  à  la  partie  fu- 
périeure  ou  inférieure  des  mêmes  corps.  Lorfque  ce  vice  des 
corps  caverneux  a  lieu ,  une  éreétion  torte  eff  pour  l’ordinaire 
accompagnée  de  douleur  ;  cependant  ce  mal  n’empêche  ja- 

Imais  les  urines  de  couler  librement  ;  mais  il  n’en  eli  pas  dé 
même  de  P  éjaculation  de  la  femence  ,  quoiqu’elle  fe  fafle 
par  les  vaiffeaux  éjaculatoires ,  avec  la  force  nécelfaire,  & 
peut-être  avec  un  grand  fentiment  de  volupté.  Cependant 
elle  ne  fort  que  goutte  à  goutte  de  l’orihce  de  furéthre ,  &  ne 
commence  à  couler  peu  à  peu ,  que  lorfque  l’éreétion  le  ralen¬ 
tit  après  un  long  intervalle,  depuis  que  l’on  a  eu  le  fentiment 
de  volupté.  Voyez  les  Obfervations  rapportées  par  M,  la  Pey\ 
tonie  ,  dans  l’endroit  cité. 

C’eff  la  prélence  dvun  nœud  qui  détermine  particuliérement 
:  cette  impuiffance,  on  fent  ce  nœud  fous  le  doigt,  pendant  le  tems 
1  de  l’éreélion.  Il  faut  en  attribuer  la  caufe  au  relâchement  de 
[  quelques  cellules  des  corps  caverneux  ;  & ,  félon  M.  Lieutaud „ 

;  c’eff  une  efpéce  de  hernie  de  ces  cellules  ;  on  pourrait  l’appel-4 
1  1er  plutôt  anévrifme  des  corps  caverneux. 

Les  nœuds  de  la  verge  font  pour  l’ordinaire  l’effet  du  virus 
'  vénérien  •  cependant  M.  la  Peyronie  en  a  vu  dans  deux  hom- 
!  mes,  qui  n’avoient  jamais  été  attaqués  du  mal  vénérien  ;  & 
t  meme  il  n’eff  pas  rare  d’en  voir  des  exemples  dans  des  vieil** 
|;  lards  qui  ont  autrefois  abufé  des  piaifirs  de  l’amour,  auxquels 
leur  tempérament  les  portoit.  Ces  protubérances  réiiftent  à 
tous  les  émolliens  &  à  tous  les  réfoiutifs,  &  le  mercure  même 
fi  ne  produit  aucun  effet  fur  celles  qui  font  vénériennes.  On  ne 
j  retire  non  plus  aucun  avantage  des  eaux  de  Balarqc,  de  Bour- 
:  bon  ;  mais  ce  mal  cède  à  j’ufage  des  eaux  de  Barége  ;  de  forte 
que,  fuivant  M.  la  Peyronie ,  il  faut  faire  beaucoup  d’embro¬ 
cations  fur  ces  protubérances  ,  &  les  réitérer  à  chaque  faifoit^ 
jufqu’à  ce  que  le  mal  ait  tout-à  fait  difparu  :  alors  la  verge  en 
iî  éreéffon  recouvre  fa  forme  naturelle,  &  l’émiffion  de  la  ft=» 
mence  fe  fait  promptement  &  par  jets.  II  faut  remarquer  que 
ce  remède,  quoique  très-efficace ,  ne  réuflit  point  dans  les  cas 
;  où  ce  vice  eff  vénérien ,  ff  on  ne  détruit  auparavant  la  vérole 
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par  le  moyen  du  mercure  ;  après  qu’on  aura  diffip!  les  fymp- 
tomes  vénériens  par  les  fripions  mercurielles  faites  comme  il 
faut,  on  donnera  avec  un  heureux  fuccès,  les  eaux  dont  nous 
Venons  de  parler:  ainfi  qu’il  confte par  la  frxiéme  Obfervation 
de  M.  la  Peyronie . 

3.  Dyfpermatifme  provenant  d’un  vice  du  prépuce,  Dyf - 
permatijmus  prœputialis  ,  five  phïrno ficus.  Tarda  Je  minis  emïjjio 
ab  angujlion  pueputïi  orifxio ,  Schenckius  ex  Arantio  de  tumor9 
præter  Natur.  Cap.  54.  L. 

Le  bout  du  prépuce,  par  un  vice,  de  naifïknce  ,  ou  acciden- 
îel ,  peut  avoir  uns  ouverture  fi  petite ,  que  non-feulement 
le  gland  ne  puiiTe  être  découvert ,  mais  encore  que  quelque¬ 
fois  rémiffion  des  Urines  &  l’éjaculation  de  la  femence  en  foient 
retardées ,  fur-tout  quand  cette  ouverture  du  prépuce  efi  plus 
étroite  que  l’orifice  du  gland.  Ârantius  rapporte  qu’il  a  vu 
plus  d’une  fois  des  perfonnes  chez  qui  ce  refierrement  du  pré¬ 
puce  retardoit  l’émifllon  de  la  femence ,  ck  les  rendoit  impuif- 
ïans ,  &  qu’ils  avoient  guéri  moyennant  un  traitement  conve¬ 
nable  ,  &  étoient  devenus  propres  à  la  génération.  Au  refie  , 
il  n’employa  d’autre  remède  que  la  feétion  chirurgicale  ,  la¬ 
quelle  enlève  le  phimofis  vénérien ,  qui  réfifie  à  tous  les  au¬ 
tres  moyens. 

La  circoncifion  efi  également  un  grand  remède  pour  pré¬ 
venir  le  trop  grand  refferrement  du  prépuce.  On  peut  lire  les 
Auteurs  de  Chirurgie  fur  ces  deux  opérations.  Il  efi  bon  de 
remarquer  que  ce  vice ,  quand  il  vient  de  naifiance ,  fe  alf- 
fipe  pour  l’ordinaire  ,  infenfiblement  &  de  lui-même ,  avec 
l’âge,  &  qüe  les  opérations  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
font  point  nécefiaires ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  les  adultes  , 
Chez  qui  le  mal  n’a  point  cefié  fpontanément  par  les  remèdes. 

4.  Dyfpermatifme  muqueux ,  ou  catarrhal ,  Dyfpermatif- 

fnus  mucofus  ,Jive  catarrhalis .  Tarda  feminis  emijjîo  a  muco  ure* 
thram  infarciente.  Obfervée  par  M.  habile  Chirurgien 

de  cette  Ville,  &  Membre  de  la  Société  R.oyale  des  Scien¬ 
ces.  L. 

Un  homme  de  quarante  ans ,  robufie  ,  &  du  refie  très-fain  , 
avoit  une  excrétion  fi  confidérable  de  la  liqueur  muqueufe  qui 
arrofe  l’intérieur  de  la  vefiie,  &  de  la  lymphe  vifqueufe 
qui  efi  filtrée  par  les  glandes  de  l’urét'hre  ,  que  ce  canal  étoit 
plein  de  mucus ,  qui  fortoit  quand  on  preflhit  la  verge  ,  &  les 
urines  en  entraînoient  avec  elles  une  grande  quantité.  Le  mu¬ 
cus  qui  y  étoit  mêlé  tai foit  plus  de  leur  quatrième  partie. 

C’efi  une  maladie  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  fleurs 
blanches  des  femmes ,  &  elle  ne  diffère  pas  beaucoup  de  cette 
efpéce  de  gonorrhée ,  que  Frédéric  Hoffmann  appelle  bénigne  ^ 
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mais  les  Auteurs  ,  d’après  Ettmuller  3  lui  donnent  îe  nom  d’im- 
puiffance  catarrhale.  Freder.  Hoffmann  déciit  cette  maladie 
fous  le  nom  d’afte&ion  rare  de  la  vellie  ,  tari  vejîcœ  ajjeââs  9 
&  M.  Lieutaud  fous  celui  de  flux  catarrhal  de  la  veiiie, 

U  y  avoit  cette  différence  entre  les  malades  qui  çtoient  îe 
fujet  de  l’obfervation  des  Auteurs  que  je  viens  de  citer  ,  & 
celui  qui  a  été  le  fujet  de  la  mienne  ,  que  dans  ce  dernier ,  1-a 
veiiie  &  furéthre  étoient  attaqués  en  même  -  te  ms  du  meme 
vice,  &  qu’il  n  y  avoit  point  de  douleur  à  la  veille  ,  ni  ardeur 
pendant  fémiflion  des  urines ,  ni  de  Agnes  d’acrimonie.  Il 
faut  avoir  attention  de  ne  pas  ^prendre  la  maladie  dont  nous 
parlons,  pour  le  calcul  de  la  veflie,  pour  f ulcère  de  cette 
dernière ,  ou  des  reins ,  ou  pour  une  gonorrhée  vraie  combinée 
avec  une  excrétion  muqueufe  ;  c’étoit  un  catarrhe  de  la  vefîiq 
&  de  furéthre. 

MM.  Lieutaud  St  M.  de  Senne,  perfonnages  de  grande  auto¬ 
rité  ,  croient  que  ces  parties  peuvent  être  attaquées  de  la 
même  fluxion  que  celle  qui  arrive  A  fouvent  aux  rnembra-^ 
lies  des  narines  ,  de  la  bouche ,  &  des  bronches. 

Au  refis ,  le  malade  dont  nous  avons  parlé  ,  étoit  Aijet  aux  in¬ 
commodités  fuivantes  ;  lorfqu’il  faifoit  ufage  du  coit ,  f  érçéuon 
fe  faifoit  comme  il  faut  à  la  vérité  ;  il  fentoit  un  chatouillement 
dans  les  parties  naturelles ,  avec  un  fenîiment  de  plaiflr,  quoique 
moins  fort  qif  auparavant  ;  mais  la  femence,  dont  flemfllion  fe 
faifoit  autrefois  avec  un  jet  rapide,  fe  trouvant  mêlée  &  em- 
barrafiee  dans  ce  mucus,  ne  fortoit  que  peu-à-peu  de  î’mé~? 
thre,  fans  îaiiTsr  cependant  aucun  intervalle  depuis  le  fenti- 
ment  de  volupté.  Il  faut  déduire  le  caraélére  fpéçiflque  ,  des 
Agnes  génériques,  &  de  la  préfence  du  catarrhe.  Le  prognof- 
tic  efl  îe  même  que  celui  de  cette  dernière  maladie.  On  gué¬ 
rit  cette  impuiflance  ,  A  l’on  peut  venir  à  bout  de  difliper  le 
catarrhe  de  la  veiiie  &  de  furéthre.  11  convient  d’employer 
les  différens  genres  de  remèdes  qui  font  utiles  dans  les  fleurs 
blanches,  fans  acrimonie,  aufli  bien  que  la  méthode  curative 
recommandée  par  Ettmuller ,  pour  la  guérifon  de  la  gonor¬ 
rhée  catarrhale. 

Dans  îe  cas  rapporté  par  M.  Lieutaud,  la  nature  &  îe  tems 
fuvHfent  pour  la  guérifon.  Hoffmann  preferivit  à  fon  malade  s 
les  eaux  de  Spa ,  feiïence  de  cafcarille ,  jointe  à  celle  de  fuc- 
cin,  le  fuccin  préparé,  une  boiflon  avec  la  déçoélion  de  la, 
falfe-pareille  ,  de  la  feorzonére,  (km 

5.  Dyfpermatifme  caufé  par  une  trop  forte  éreélion  de  la. 
verge  ,  Dyjpermatijmus  hypertonicas,  Tarda  feminis  emiffio  à 
validiori  pénis  eredîione  fernirds  m  adlu  venereo  retendio ,  Gochhuîg 
m  »  Eifais  d’Edinburg,  Tenu  1 9  Art.  35.  L. 
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Un  Noble  Vénitien ,  âgé  de  vingt-deux  ans,  &  marié  à  une 
très-belle  femme ,  ne  pouvoir  jamais  éjaculer  la  femence,  quoi¬ 
qu'il  eut  des  pollutions  nocturnes  en  rêvant.  Comme  cela  le 
chagrinait ,  ainfi  que  fes  parens ,  après  avoir  employé  inutile¬ 
ment  les  fecours  des  Médecins  de  Venife,  il  demanda  confeii 
aux  Médecins  les  plus  célébrés,  par  le  moyen  des  Ambaffa- 
deurs  de  la  République  auprès  des  différons  Princes  de  l’Eu¬ 
rope  ,  pour  fçavoir  d’eux  la  caufe  &  le  remède  d’un  mal  fi  ex¬ 
traordinaire ,  qui  le  privoit  pendant  la  veille  d’une  faculté 
dont  il  jouiffoit  en  dormant.  Cockburn  crut  que  le  mal  avoir 
fon  fiége  dans  l’uréthre ,  qui  fe  trouvant  prefque  entièrement 
fermé  par  une  trop"  forte  éreéfion  pendant  le  coït,  oppofoit 
une  fi  grande  réfiftance  à  la  fortie  de  la  femence,  qu’elle  ne 
pouvoir  point  être  vaincue  par  le  flux  de  cette  liqueur,  pouf- 
iée  par  les  puiffances  éjaculatoires  :  au  lieu  que  dans  les  rê¬ 
ves  où  féreédon  étoit  moins  forte ,  furéthre  ne  fe  trouvant 
point  fi  reflèrré  ,  laiffoit  une  iffue  à  la  femence.  L’impuiffance 
fpafmodîque ,  épileptique,  fait  voir  comment ,  &  en  quel  tems 
Ja  femence  s’épanchoit ,  lorfque  la  paffion  s’étoit  rallentie.  Ce 
mal  céda  à  un  régime  léger,  rafraîchiflant ,  humeélant,  &  à 
des  légères  évacuations. 

6.  Dyfpermatifrne  épileptique,  Dyfpermatifmus  epilepticus» 
Tarda  ferninis  emijjio  ah  epilepjïâ [pafmodïcâ  in  coïtu.  adveniente . 
Elle  a  été  obfervée  par  M.  B  *  *  %  Dofteur  de  Montpellier  a 
fécond  Médecin  dans  l'Hôpital  de  Saint-Eloi. 

Un  homme,  âgé  de  quarante  ans,  d’un  tempérament  fec  , 
marié  avec  une  femme  qu’il  aimoit  beaucoup,  étoit  fans  pos¬ 
térité  depuis  douze  ans.  Son  époufé  expofoit  au  Médecin  que 
nous  venons  de  citer,,  là  caufe  de  fa  ftérilité  ,  qui  étoit  Pim- 
puiffance  de  fon  mari;  elle  racontoit  :  i°.  qu’il  étoit  fort  porté 
U  l’afte  vénérien ,  &  qu’il  s’y  iivroit  avec  tant  de  paffion  ,  qu’au 
milieu  de  cet  aéfe  il  tomboit  fur  elle  avec  une  rigidité  dans^ 
tous  les  membres,  privé  de  connoiffance  &  de  la  parole,  & 
devenoi?  fi  lourd ,  qu’elle  avoit  befoin  de  faire  tous  les  efforts 
pour  le  ietter  de  l’autre  côté  du  lit  *  2.?.  que  pendant  neuf  à 
dix  ans ,  le  paroxyfme  avoit  été  fi  court ,  que  la  première  fois 
Je  mari  reprit  auffi-tôt  connoiffance ,  tandis  que  toute  épou¬ 
vantée  ,  elle  fe  hâtoit  de  lui  donner  du  fecours  ;  30.  que  depuis, 
deux  ou  trois  ans ,  le  mal  avoit  empiré  ;  qu’il  lui  furvenoit 
yne  écume  à  la  bouche  ,  &  qu’il  ne  revenoit  pas  fi-tôt  à  lui  ; 
40.  qu’enfin  à  mefare  que  la  rigidité  du  corps  dimi-nuoit ,  la 
femence  coûtait  peu-à-peu  de  i’uréthre,  dans  le  tems  que  la 
Verge  fe  trouvoit  flafque.  L’eau  froide  qu’on  lui  jettoit  de  haut 
pendant  trois  fois  fur  les  Ipmbes  à  nud  dans  le  psroxyfme ,  ne 
put  thffiper  le  fpafmç  ;  l’on  obferva  feulement  quelle  obligeoit- 
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Iîepileptique  à  retirer  les  extrémités  inférieures.  On  employa 
enfin  difïérens  remèdes ,  tels  que  les  faignées ,  &  les  purga» 
tifs^réitérés ,  l’ufage  des  bains  continué  pendant  plufieurs  mois, 
les  bouillons  rafraîchiffans ,  le  lait ,  mais  ce  fut  fans  fticcès  ;  on 
j  eut  enfin  recours  à  la  racine  de  valériane  fauvage,  que  i’on  fit 
t  prendre  pendant  trois  mois  au  malade,  en  infufkm  &  en  fubf- 
£  tance.  Après  quoi  (  il  y  avoit  un  an  qu’il  vivoit  dans  la  continence 
I  parfaite  )  il  fe  rétablit  entièrement ,  il  s’gcquittoit  très  -  bien 
j  du  devoir  conjugal ,  exempt  de  tout  vice  dans  les  facultés  de 
£  i’ame  ,  &  dans  fes  fens  :  l’émiffion  de  la  femence  fe  faifoit 
r  chez  lui ,  avec  un  jet  rapide. 

17.  Dyfpermatifme  provenant  du  peu  d’aélion  des  parties 
génitales  ,  Dyfpermatijmus  apraBodes  ;  nïmis  tarda  feminis  ex- 

I  credo  à  genïtalium  ignaviâ.  Àetius  Tetrab.  3  ,  Serm.  3  ,  Cap. 
ultimo  ;  Matth.  de  Gradib.  Conf.  69  ;  Amatus  Lufitanus , 
Cent.  11  ,  Cur.  18  &  81  ;  Marc.  Donat.  Hifl.  Med.  Mir. 

1  Cap.  18  ;  Schenckius  ex  Ho'lerio  9  Lib.  IV,  de  Impôt.  Vir.  ; 

'  Foreft.  Lib.  XXVI,  Obf.  18  &  19  ;  Vefiingius  ,  Epifl.  &  Obf. 

.  Epift.  38;  Ettmuller,  de  Morb.  viror.  Cap.  2,  pag.  459. 
Cette  efpéce  fe  divife  en  deux  variétés  qui  font  remarqua¬ 
bles  :  dans  l’une  l’éreéfion  de  la  verge  fe  foutient  pendant  tout 
le  tems  du  coit  ;  le  vice  n’efl  que  dans  Fémifïion  de  la  femence, 
laquelle  coule  peu  à  peu,  &  fans  rapidité.  Dans  l’autre  ,  où  le 
même  vice  a  auffi  lieu ,  il  ne  fe  fait  point  d’éreéfion ,  ou  elle  efl 
foible ,  ou  elle  celle  avant  la  fin  de  l’aéfe  vénérien  ,  après  avoir 
été  fuffifante  au  commencement.  Cette  dernière  peut  prove¬ 
nir,  tantôt  du  feul  vice  de  l’éreéfion,  quoique  les  forces  éjacu¬ 
latoires  fe  trouvent  dans  leur  intégrité  ;  tantôt  fe  combiner 
avec  la  première  variété. 

Le  caractère  particulier  de  cette  efpéce ,  corffiffe  dans  le  dé¬ 
faut  des  forces  de  l’éreélion  ,  ou  de  l’éjaculation  ,  ou  de  l’une 
&  de  l’autre.  Il  efl  clair  que  ce  vice  provient,  ou  du  défaut 
d’éreêlion ,  ou  de  ce  qu’elle  efl  foible,  &  ne  dure  pas  allez.  On 
connoît  le  mauvais  état  des  forces  éjaculatoires:  ic.  en  exa¬ 
minant  le  tems  de  l’émiffion  de  la  femence ,  &  même  de  la  for- 
tie  par  jets  de  quelques  gouttes  d’urine  qui  refient  dans  l  uré- 
fhre  ;  quand  on  a  uriné  on  s’appercevra  qu’elle  efl  moins  ten¬ 
due,  &  que  la  congélation  &  l’émotion  qu’elle  éprouve  font 
foibles  :  20.  en  ce  que  le  gonflement  de  l’uréthre  &  du  gland 
dans  le  tems  de  l’éjaculation  efl  môins  confidérable  qu’à  l’or¬ 
dinaire  :  3°.  par  le  défaut  des  caufes  dont  les  autres  efpéces 
dépendent  :  48.  par  les  caufes  qui  ont  précédé  ,,  qui  caufent 
la  foiblefïe  &  la  difficulté  de  mouvement.  Comme  elles  font 
en  très-grand  nombre ,  &  qu’on  pourra  les  voir  dans  les  au¬ 
tres  genre*  de  maladies  j  je  me  crois  difpenfé  de  les  rapporte^ 
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ipi.  Si  ce  que  nous  venons  de  dire ,  fe  trouve  combiné  av§| 
le  défaut  ou  foibleffe  d’éreétion  9  c’eft  une  marque  qu’une  va^ 
pété  de  cette  efpéce  eft  compliquée  avec  l’autre. 

Dans  lg.  curation  de  i’impuiffance  dont  il  s’agit,  il  faut  tour- 
mer  fes  vues  du  côté  des  caufes  qui  empêchent  Péreétion  ou 
l’éjaculation  ,  ou  l’une  &  l’autre  ;  comme  elles  (ont  fort  nom-* 
fbreufes ,  &  que  du  refte  on  trouve  dans  beaucoup  d’Auteurs 
la  manière  de  les  combattre  ,  la  brièveté  à  laquelle  je  m’atta-î 
che  ,  ne  me  permet  pas  de  m'étendre  fur  les  remèdes  propres 

les  enlever.  Je  me  contenterai  de  dire  en  général ,  que  dans 
cette  efpéce  g  on  emploie  pour  l’ordinaire  les  (fimulans  ,  les 
fbrtifians ,  les  antiparalytiques  ,,  les  excitans  (a)  ,  autres  re-s 
fïiédes  de  cette  efpéce. 

S.  Impuiffance  féreufe. 

C’eft  une  éjaculation  de  femence  aqueufe ,  &  qui  par  con^ 
féquçnt,  n’eft  point  propre  à  la  génération  ;  cette  efpéce  eft  le 
principe  le  plus  fréquent  de  la  ftérilité  des  hommes  ;  on  en 
trouve  beaucoup  d’exemples  dans  EttmulUr ,  6c  dans  d’autres 
Auteurs* 

On  rend  dans  le  coit,  une  femence  aqueufe  ,  &  fort  abon¬ 
dante,  &  Pére&ion  eft  foible  &  momentanée  ;  cette  liqueur  a 
trop  peu  d’énergie,  pour  produire  une  titillation  convenable  x 
fans  laquelle  Péreébon  ne  fe  fait  que  par  art.  Il  n’y  a  pas  long-? 
tems  qu'une  femme  italienne  intenta  un  procès  à  fon  mari  5 
cîe  ce  qu’elle  n'ayoit  point  eu  d’enfans  depuis  huit  ans  qu’ils 
étoient  mariés  ;  le  mari,  avant  que  prendre  femme,  étoit  pro» 
pre  a  la  génération ,  mais  peut-être  qu’à  force  d’ufer  de  la 
mafturbation,  il  avoit  tellement  affoibli  la  verge ,  qu’elle  n’en» 
troit  en  éreétion  que  par  le  fecours  de  fa  femme ,  &  à  peine 
étoit-elle  introduite  dans  le  vagin  ,  qu’elle  devenoit  flafque  , 
&  .alors  fans  aucun  fentiment  de  plaiftr.  Après  des  efforts  con» 
fidérables ,  &  volontaires ,  il  épanchoit  une  grande  quantité 
d’humeur  féreufe,  laquelle  ne  laiffoit  fur  le  linge,  d’autre  mar** 

•*  -f-l.x  .nrT-i.i..^' ir  ~,  -  i  i-  i  iTirTmmii  n  tti  i  r-  ^  -- an.,  ,,i ,  „i  n~-  ~ - — 
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(a)  Cq  n’eft  qu’avec  la  plus  grande  circonfpeétioo,  qu’il  faut  ufer  de 
ces  remèdes.  Voyez  à  ce  fujet  la  note  (  a )  de  la  page  731 ,  Tome  I.  Si 
(e  dyfpermatifme  vient  de  la  foibleffq  des  organes  ,  on  les  fortifiera  avec 
dës^  fomentations  aromatiques  ,  faites  avec  le  gros  vin  rouge  ;  on  donner^ 
intérieurement ,  des  alimens  fucculens ,  &  de  facile  digefiion  ;  les  gelées 
de  viande  ÿ  les  bons  confommés  ,\m  peu  d’excellent  vin  ,  font  les  moyens 
de  rétablir  les  forces  d’un  homme  qui  les  aura  perdues  dans  quelque  ma¬ 
ladie  aigue.  Pour  que  le  rétabljffemçnt  foit  complet  &  prompt ,  on  écar» 
tera  de  î’efprit  du  malade ,  toutes  les  idées  finiftres  :  on  lui  procurera  de 
l'exercice  &  des  occupations  agréables. 

Il  plus  difficile  cle  détruire  le  dyfpermatifme  dos  gens  ufés  par  lia 
débauché  ;  c’eft  une  affaire  qui  demande  du  tems  ,  de  la  patjençe  s  §* 
beaucoup  de  remèdes  $  qui  font  fouvent  infr^ueux» 
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|  que  >  que  celle  que  îaiile  l’urine.  Je  fus  confulté  là-deffu$ 

Invec  MM.  Haguenot  6 L  Chaptal ,  nous  jugeâmes  que  ce  ma¬ 
lade  avoit  une  impuiffanee  féreufe,  &  que  le  mariage  avoit 
été  nul,  c’eft-à-due,  contrarié  par  un  homme  çonftamment 
inhabile  à  la  génération. 

Pour  la  guérilon  de  cette  maladie ,  on  tire  avantage  de$ 
pphrodifiaques ,  comme  du  chocolat,  du  mufe,  du  bon  vin, 
mais  fur-tout  d’une  crème  faite  avec  un  gros  de  racine  de  fa- 
lep,  que  Ton  prend  tous  les  jours,  la  racine  de  Ginfeng ,  man- 
fj  gée  chaque  jour  ,  à  la  dofe  de  trois  dragmes,  ou  d’une  demi- 
|  once ,  comme  on  le  pratique  dans  le  Canada  ;  ajoutez  à  ces 
3  remèdes  Péleûuaire  diafatyrium ,  &  un  fmapifme,  avec  les 
j  fémences  mêmes  definapi&de  roquette,  appliquées  aux  par- 
ï  îles  naturelles. 

9.  Impuiffanee  provenant  du  reflux  de  la  femence  ,  de  Pu- 
féthre,  dans  la  veffie,  ou  dans  les  véficules  féminales.  M.  Cufi 
fin.  D.  M.  Differt.  du  bradyfpermatifme. 

Dans  cette  efpéce  ,  il  n’y  a  point  d’émiffion  de  femence 
pendant  le  coit ,  &i  Pon  rend  enfuite  cçtte  liqueur  avec  Purine» 
Voyez  un  Mémoire  de  l'Académie  de  Chirurgie ,  Tome  1 3  p .  43  4V 
donné  par  M.  Petit. 

Souvent  ce  reflux  de  femence  dans  la  veffie,  dépend  de 
réfiffançe  du  vetumontanum ,  comme  chez  ceux  qui  ont  eu 
plufieurs  gonorrées ,  des  nœuds ,  des  fquirres  :  &  qui  ont ,  com¬ 
me  on  dit ,  des  carnofités  dans  luréthre  ;  quelquefois  une  forte 
compreffionde  la  verge,  dans  le  tems  de  l’éjaculation,  eft  cauffi 
que  la  femence  eft  repouffée  dans  les  véficules  féminales  ,  Ô£ 
dans  le  canal  déférent.  C’eft  ainfi  qu’un  homme  qui  vouloit 
empêcher  une  pollution  noélurne,  qui  commençoit ,  en  pref- 
fant  fortement  la  verge  avec  la  main,  eut ,  peu  de  tems  après-, 
une  tumeur  à  un  tefticule  ,  caufée  par  la  femence  qui  s’y  étoit 
amaffée ,  &  qui  peut  -  être  y  avoit  refluç  des  véficules  fémi- 
nales. 

M.  Deidier ,  Confultat.  iro ,  Tome  ï ,  fait  mention  d’une 
impuiffanee  qui  a  du  rapport  avec  cette  efpéce  ,  &  dont  le  fu- 
jet  étoit  un  homme  attaqué  du  calcul,  chez  qui  les  véficules 
féminales  pénétroient  dans  le  reémm  ,  à  eau  Te  d’une  fiftule;  du. 
refte ,  il  fe  portoit  bien  ,  toutes  les  fois  qu*l  approchoit  fa 
femme,  à  peine  rendoit~il  quelque  peu  de  femence  par  la 
verge,  Çt  le  refte  gagnoit  Pintçftin  mêlé  avec  Pprine ,  ce  qui 
)e  rendoit  impuiffant. 

.  XXXII.  Galactïrrjge  ,  Écoulement  de  lait,  Galac~ 
tirrhœa  ;  Sparganofis  ?  OiçfçQrÜ  2. 3  Cap.  Lacüs  redm* 
dmia*  Sçimçyt, 
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On  connoît  cette  maladie  à  un  écoulement  fpontanê  de? 
fait  par  les  mammelles. 

Chez  les  femmes  greffes  ,  îe  lait  devient  d’autant  plus  abon¬ 
dant  ,  qu’elles  font  fur  îe  point  d’accoucher  ;  mais  il  eft  délayé 
&  féreux.  Environ  deux  ou  trois  jours  après  l’accouche¬ 
ment,  une  fièvre  éphémére,  qu’on  appelle  fièvre  de  lait ,  ouvre 
les  vaifieaux  laéfiféres  des  mammelles ,  &  il  fe  fait  une  plus 
grande  fécrétion  de  lait  :  cette  fécrétion  fe  monte  ordinaire¬ 
ment  jufqii’à  environ  trois  livres  par  jour.  Quoique  les  fem¬ 
mes  en  couche  rendent  tous  les  jours  une  auffi  grande  quan¬ 
tité  de  lait  par  les  mammelles,  f?  elles  font  de  bonnes  nourri¬ 
ces  ,  cependant  elles  évacuent  par  différens  endroits  une  partie 
du  lait  qui  fe  fépare  du  fang ,  &  une  autre  partie  par  la  ma¬ 
trice  ,  fous  la  forme  des  lochies.  Elles  rendent  des  urines  trou- 
Me  s-,  des  Telles  moins  brunes,  fi  elles  fe  portent  bien:  &L  ver¬ 
dâtres,  fi  elles  font  malades  ;  elles  'ont  même  des  Tueurs 
acides  abondantes  ;  le  fang  dans  les  femmes  groffes  ,  &  dans 
celles  qui  font  en  couche,  tiré  dans  une  palette ,  paroit  blan¬ 
châtre  ,  à  caufe  du  lait  qui  y  fumage. 

j  .  Gala&irée  des  mammelles  ;  écoulement  de  lait  des  mam¬ 
melles. 

Ce  fymptome  arrive  fouvent  aux  femmes  en  couche  ,  à 
caufe  de  la  grande  abondance  de  lait,  lorfqu’elles  ne  veulent 
point  fe  faire  teter  par  leur  nourriffon.  Il  arrive  alors  que  les 
mammelles  s’enflent ,  qu’elles  s’enflamment  quelquefois ,  que 
le  lait  fe  grnméle  ,  ou  coule  continuellement  ;  on  voit  enfin  les 
femmes  expofées  à  mille  autres  accidens  tout  auffi  graves. 

On  a  vu  des  femmes  qui,  au  cinquième  mois  de  leur  grof- 
lefTe ,  percîoient  une  livre  &  demie  de  lait  ;  dans  les  fem¬ 
mes  en  couche  ,  ce  fymptome  cède  à  la  fuéfion  de  l’enfant ,  ou 
des  petits  chiens ,  à  la  faignée  9  aux  purgatifs  ,  &  aux  boilTons 
diurétiques. 

2.  Gala&irée  par  erreur  de  lieu,  écoulement  de  lait  fous 
la  forme  d’une  falivaîion.  Pu^os ,  ou  fous  la  forme  de  la  falive 
que  l’on  avale  Ephemer.  des  Cur.  de  la  Nat.  par  le  nombril, 
par  la  peau  des  mammelles  fous  la  forme  de  la  fueUr,  fous  la 
forme  de  l’urine.  Journ.  de  Med.  Fév.  1758  ;  parles  yeux,  oh 
il  caufoit  un  larrr^rement  laiteux  ;  de  la  cuifîe ,  par  des  fca- 
rifications  faites  à  cette  partie  ;  par  la  faignée  ;  enfin  ,  par  dif¬ 
férentes  voies  extraordinaires  :  on  peut  lire  fur  ce  fujet,  le 
piéef  des  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature  ,  au  mot 
lait  5 


( a )  Une  vieille  remme  du  Vermandois  ayant  préfenté  fon  fein  à  Fen- 
îBt  de  fa  fille  ,  qui,  venait  de  mourir  ,  eut  dans  quelques  jours  3  afîea  de 
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3.  Gala&irée  des  hommes.  ColleBion  Académique ,  Tome  3  s 
)  }  page  63^ 

f|  On  voit  dans  un  grand  nombre  d’ Auteurs,  comme  Scholt - 
il  %iut ^DqUzus ,  P.  Borelli ,  Lauremberg ,  &c.  des  exemples  d’hom- 
/  mes,  chez  qui  il  fe  faifoit  par  les  mammelles,  un  écoulement 

i  de  vrai  lait  tout  pur ,  où  cette  même  liqueur  fuintoit  conti- 
usuellement  pendant  long-tems  ,  &  dont  quelques  -  uns  fer- 
c voient  de  nourrice;  tous  les  enfans  nouveaux-nés  ont  ordi¬ 
nairement  dans  les  mammelles  une  férofité  blanche,  que  les 

I  femmes  ont  foin  de  tirer  dans  les  premiers  jours. 

4.  Galaélirée ,  purulente.  /.  Bauchin ,  Obfery.  Méd. 

5.  GalaéHrée  noire,  Atra ,  Ephémér.  des  Cur.  de  la  Nat. 

II  Déc.  2-,  ann.  4,  pag.  207. 

6 .  Ecoulement  de  lait  jaunâtre.  Ephémér.  des  Cur.  de  la 

ii  Nat.  ihid.  pag.  203, 

7.  Ecoulement  de  lait  verd,  Ephéméf,  des  Cur.  de  la  Nat* 

4  Déc.  ann.  6  (æ). 

8.  Ecoulement  de  lait  féreux. 

C’eft  un  épanchement  d’un  lait  aqueux ,  par  les  mammelles  5 
i  il  arrive  aux  femmes  greffes ,  lorfque  le  fétus  meurt  dans  la 
:  matrice.  En  effet,  elles  deviennent  flafques.  Si  épanchent  un 
lait  féreux  ;  cet  accident  efl  de  peu  de  conféquence  ;  mais  dans 
;  les  nourrices,  après  les  premiers  jours  de  l’accouchement,  ce  lait 
1  donne  une  mauvaife  nourriture  à  l’enfant  ;  on  connoît  que  le  lait 
efl  féreux ,  fi  en  en  mettant  quelques  gouttes  ,  même  très-pe** 
tites  fur  la  main  ,  leur  propre  poids  les  fait  couler ,  &  s’éten¬ 
dre  aufli-tôt  comme  de  l’eau  ;  ce  lait,  pour  l’ordinaire,  eft  en 
même-tems  plus  chaud,  &  moins  doux  qu’il  ne  faut  ;  c’eff 
pourquoi  on  le  rejette.  On  remédie  à  cette  qualité  vicieufe 
du  lait ,  par  le  bon  régime  de  la  nourrice. 

XXXIîL  Otorrkée,  Humidité,  ou  Écoulement  de£ 
oreilles  ,  Otorrkœa ,  Linn.  Gen.  171  ;  Fluxus  aurium ,  Sen- 
nert.  Cap.  9. 

. »w— ■  - . ■"  I  -n  .  mmtmmm «mm,  mMmmn,  ■  —  ...  ill,  , 

ïait  pour  nourrir  cet  enfant.  Bovin.  Theat .  Nat.  L.  3.  Henric  de  Heers 
parle  d’une  autre  vieille  femme  plus  âgée  encore  ,  qui  n’ayant  pas  fait 
d’enfant  depuis  onze  ans  ,  eut  du  lait  fi  abondamment  ,  qu’elle  fut  en 
état  d’être  nourrice.  On  trouvera  beaucoup  d’exemples  de  cette  efpéce 
dans  Schenkius ,  Chrifi.  de  V ego. ,  Rodrigue?  de  Caflro  ,  Pierre  Cajîel  s 
JKornman  ,  S olmuth  ,  Borelli ,  Laurenlerg ,  Rhodius  ,  RXaleus,  &c. 

(  a)  Thomas  Bartholin  parle  d’un  homme  dont  les  mammelles  four- 
nîffoient  une  fi  grande  quantité  de  lait  ,  que  par  curiofité,  on  en  fit  un 
fromage.  Santorelli  dit  avoir  connu  un  homme  ,  qui  nourrit  fon  enfant  s 
après  la  mort  de  fa  femme.  Gafpard  de  Relis  rapporte  lin  fait  f€mbl% 
Camp  Elyf.  Quejl.  Med,,  /gj* 
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CseA  uft  flux  qui  eA  fouvent  féreux,  purulent,  &  fétide 5 
qui  fe  fait  par  la  cavité  de  Toreille ,  &  quelquefois  par  fon  con» 
tour,  ou  par  fa  partie  poAérieure. 

1.  Otorrhée  léreufe ,  Humiditas  aurium .  Ettmulîer.  L. 

C’eA  une  humidité  qui  vient  des  glandes  placées  derrière 

les  oreilles  dans  les  enfans  cacochymes  ;  cet  écoulement  tache 
le  linge ,  &  le  rend  roide  comme  fait  le  pus  ;  cette  humidité 
excrémentitielle  tient  lieu  de  véficatoire  ,  &  garantit  la  tête , 
les  yeux ,  &  le  vifage ,  d’autres  incommodités  ;  quand  on  l’arrête 
où  elle  coule  par  l’oreille  interne  ,  où  il  furvient  une  ophthal- 
snie.  On  peut  voir  dans  les  Ephêmér.  des  Curieux  de  la  Nature% 
décembre ,  ann .  <5,  Obf.  12  ,  un  écoulement  des  oreilles  fort 
abondant  &  féreux ,  provenant  d’un  coup, 

2.  Otorrhée  purulente.  L* 

C’eft  celle  qui  furvient  à  la  fuite  du  mal  d’oreille  inflamma-* 
fcpire,  ou  de  la  fuppuration  d’une  parotide,  ou  d’une  cépha¬ 
lalgie  confidérable.  Voyez  les  Ephêmér .  des  Cur .  de  la  Nat , 
Déc .  u ,  ann.  7,  &  les  Auteurs  qui  parlent  des  ulcères  des 
Oreilles. 

3.  Otorrhée  menArueîle.  Ephém .  Nat.  Cur.  Déc ,  11  ,  ann.  7* 

App.  page  1 57.  P. 

Un  homme  rendoit  tous  les  mois,  par  les  oreilles ,  une  li¬ 
queur  jaune  ,  &  fétide.  On  a  vu  aufli  un  écoulement  des 
oreilles ,  hémorrhoïdal ,  Déc.  n  / ,  ann.  4  &  6  ,  Obf.  162. 


'  ORDRE  IV.  Flux  d3  Air. 

LE  caraélére  de  cet  ordre ,  eA  une  émiflion  extraordinaire 
de  vents ,  ou  d’exhalaifons.  Le  vent  eA  un  mouvement 
de  l’air ,  ou  d’une  vapeur  ,  avec  bruit  &  impétuofité  ;  l’exha-n 
laifon  eA  un  fluide  élaflique  ,  fufceptîble  d’expanflon  3  comme 
une  vapeur. 

XXXIV.  Fl  atulence  ,  Flatulentîa. 

C’eA  une  maladie,  dont  le  principal  fy mptôme  eA  la  fortia 
fréquente  de  vents  des  premières  voies ,  par  haut  &  par  bas. 

La  Ample  fortie  des  vents  par  haut ,  s’appelle  rot ,  rapport  9 
ru élus  3  eruélatio,  Eryge  des  Grecs.  Ces  rots  font  acides  ,  ni- 
doreux  ,  putrides,  inlipides  ,  &c.  On  nomme  borborÿgmes  ,  les 
vents  qui  s’échapent  par  bas ,  quand  on  les  rend  avec  une  cer¬ 
taine  humidité;  on  les  appelle  bombi  (  pets  )  quand  ils  lortent 
avec  bruit,  &  crepitus  en  latin.  Gorræi,  defin.  Les  Modernes 
donnent  le  nom  de  borborÿgmes  aux  grouillemens  des  inteAins, 
Tous  les  alimens ,  fur -tout  ceux  qu’on  tire  des  végétaux, 
&  les  boiflons  qui  nom  pas  fermçflté*  comiennw 
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quantité  d’air ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  long  dans 
sj 'Males  ,  Statique  des  végétaux ,  &  les  Leçons  de  Phyjîque  de 
iVôtes.  Cet  air ,  qui  fe  dégage  des  végétaux  qui  fermentent ,  eft 
’lfufceptible  d’une  très-grande  expaniion  ,  eniorte  que  îorfqu’il 
ieft  abandonné  à  lui-même  ,  il  peut  occuper  un  efpace  prodi- 
Egieufement  plus  grand  que  celui  qu’il  occopoit  auparavant  s 
«d’ailleurs  ,  on  avale  avec  tous  les  alimens,  de  l’air  pur,  &  dans 
ii’état  de  fanté  il  ne  caufe  qu’une  légère  diftenfion  à  l’eftomac  & 
(aux  intcffins  :  &  perdant  fa  force  &fon  élaflicité  *  à  caufe  de  la 
schaleur  du  lieu,  ou  acquérant  une  expanfion  modérée,  il  en 
lïempiit  le  vuide.  Les  Phyficiens,  &  fur-tout  Mayow  &  Haïes 
Jenfeignent,  qu’il  fe  fait  continuellement  dans  notre  corps,  une 
ïéforption  d’air ,  foit  qu’il  s’y  foit  engendré ,  foit  qu’il  y  ait  été 
attiré.  Ainfi  environ  la  douzième  de  l’air  infpiré  efb  détruite  ; 
mais  cet  air  n’efl  pas  anéanti;  car  l’anaîyfe  chymique  fait  voir 
qu’il  entre  dans  la  compofition  de  nos  fluides  &  de  nos  folides^ 
&  que  c’eft  à  lui  que  ces  derniers  doivent  leur  dureté  ;  du  moins 
eft-il  certain  que  les  folides  qui  ont  plus  de  dureté  que  les  au¬ 
tres ,  comme  les  calculs  de  la  vefiie ,  contiennent  plus  d’air 
que  les  autres  parties.  Le  volume  d’air  qui  fort  d’un  pouce  eu» 
tjbique  de  fang  de  cochon,  remplit  un  efpace  de  trente  -  trois 
Ipouces  cubiques';  celui  qui  fe  dégage  d’ün  pouce  de  corne  de 
:daim  ,  deux  cens  trente  -  quatre  pouces  ;  celui  qui  fort  d’un 
pouce  de  calcul  humain,  fix  cens  quarante-huit  pouces,  &c. 

L’air  qui  fe  dégage  dans  l’eflomac ,  par  une  fermentation 
fpontanée,  du  pain,  des  fruits,  des  femences ,  des  herbes, 
lorfque  la  digeflion  fe  fait  difficilement  :  eft  âbforbé,lorfqu’elle 
fe  fait  bien ,  par  le  mélange  d’une  falive  faine ,  comme  nous 

I l’apprennent  les  expériences  de  M.  Pringle  ,  faites  dans  un 
Vaiiïeau  de  verre  ;  celles  de  M.  de  Stewart  montrent  auffi  que 
la  bde  empêche  cet  air  d’entrer  dans  une  trop  grande  expan- 
|fion.  Si  dans  un  chien  vivant ,  on  intercepte  l’écoulement  de  là 
|bile  dans  le  duodénum,  au  moyen  d’une  plaie  faite  à  la  véhi¬ 
cule  du  fiel ,  il  furvient  à  l’animal  des  borborygmes  &  des 
fymptômes  de  tympanite.  Les  bulles  qui  furnagent  fur  l’u¬ 
rine  ,  &  la  lymphe  des  perfonnes  attaquées  d’hydropifie  afcite3 
fe  crèvent ,  6c  dilpafoiffent  tout  d’un  coup  ,  quand  on  les  tou- 
5  che  avec  un  peu  de  la  matière  cérumineule  des  oreilles* 

L’air  fe  dégage  auffi  des  animaux  ,  par  la  putréfadion  ;  c’efl: 
ce  que  prouve  l’endure  de  l’abdomen  des  cadavres ,  &  fur-tout 
de  ceux  qui  ont  refié  long  tems  dans  beau ,  &  qui  furnagent 
quand  la  putréfaélion  s’eff  établie.  L’expanfion  de  l’air  contenu 
dans  les  animaux  &  les  végétaux,  dépend  donc  de  deux  prineï- 
?  pes,  de  la  fermentation  &  delà  putréfaction,  outre  l’augmenta- 
i,tion  de  la  chaleur,  Lorfque  la  Lüive  eft  (aine,  6c  quelle  ef| 
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mêlée  à  des  alimens  bien  préparés,  &  pris  en  quantité  modérée  j 
3a  fermentation,  du  moins  dans  un  vafe  de  verre,  s’opère  fans 
tumulte  &  fans  beaucoup  de  bulles  ,  mais  lorfque  les  alimens 
ne  font  pas  allez  mâchés,  ou  qu’ils  font  trop  abondans;  lors¬ 
que  ce  font  des  chairs  trop  fermes  ,  graiffeufes ,  ou  mê¬ 
lées  avec  des  farineux  non  fermentés  ;  quand  la  falive  efl 
vicieufe,  ou  en  trop  petite  quantité,  &  qu’elle  ne  fe  mêle  pas 
exaélement  avec  les  alimens  :  la  fermentation  devient  tumul- 
îueufe,  le  vafe  ou  l’eftomac  fe  remplit  de  vents  ;  de-là  l’ardeur 
des  entrailles,  que  l’on  calme  au  moyen  desfels  alkalis.  Voyez 
M.  pringle ,  Tome  lï,  pag.  250. 

1,  Flatulence  acide,  rots  aigres  ,  Oxyregmia.  Tralles ,  Lib. 
12 ,  Cap.  1  ,  d*è  iis  qui  ex  cruditate  acidâ  fébricitant,  Amatus, 
Cent.  IV  ,  Obf.  54.  Pringle ,  Expof  36,  pag.  230. 

Les  Chymiftes  nous  apprennent  que  tous  les  végétaux,  les 
herbes ,  les  fruits ,  les  racines,  le  pain ,  le  vin,  la  bierre  ,  fi  on 
en  excepte  les  plantes  à  quatre  pétales  ,  appellées  crucifères , 
î&  les  afîajfonnemens  poivrés,  &c.  tendent  à  l’acide  ;  le  féjour 
de  ces  alimens  dans  l’eftomac,  lorfque  la  digeftion  ne  fe  fait 
pas  comme  il  faut,  donne  lieu  aux  rots  aigres;  il  le  dégage  de 
Fhuije ,  de  la  graifïe ,  du  lard ,  &  autres  chofes  fembiables , 
comme  des  poiffons,  qui  ont  éprouvé  un  feu  violent,  ou  qui 
font  frits  :  un  acide  volatil,  d’un  goût  brûlant,  fur-tout  s’ils  ont 
été  expofés  à  la  fumée,  avec  une  odeur  défagréable,  empyreu* 
rnatique.  Quand  on  les  a  pris ,  il  furvient  une  indigeflion  &  une 
flatulence  empyreumatique ,  âcre ,  avec  une  ardeur  dans  l’é- 
fophage ,  &  une  falivation  fréquente.  On  traite  cette  flatu¬ 
lence,  par  des  cathartiques,  &  fi  elle  ne  cède  point  à  ces  remè¬ 
des,  il  faut  employer  les  abforbans,  lur-tout  les  teftacés,  les 
yeux  d’écreviffes ,  le  corail,  le  cachou.  Cependant  li  le  mala¬ 
de  efl  d’une  conftitution  pituiteule  &  froide,  fi  la  falive  efl 
vifqueufe,  ou  infipide  :  Tralles  recommande  dans  ce  cas,  les 
médicamens  flomachiques  chauds  ,  fur -tout  le  poivre  ;  mais 
s’il  eii  d’un  tempéramment  chaud  &  fec  ,  il  veut  qu’il  ufe 
cl’alimens  froids,  pris  de  la  clafîe  des  coquillages,  comme 
d’huîtres  crues ,  de  moules ,  Slc.  il  efl  à  propos  dans  l’un  & 
dans  l’autre  cas,  de  s’abflenir  des  végétaux,  &  de  fe  nourrir 
principalement  des  chairs  des  animaux;  mais  les  eaux  impré¬ 
gnées  de  fel  de  Glauber  font  au-deffas  de  tous  les  autres  re¬ 
mèdes. 

2.  Flatulence  nidoreufe ,  rots  pourris ,  rapport  d’œufs  cou¬ 
vés  ,  Erygc  Cnijjbdes  ,  des  Grecs.  B. 

Ce  font  des  rapports  qui  ont  l’odeur  &  le  goût  d’œufs 
pourris; ils  font  pour  l’ordinaire, accompagnés  d’inappétence^ 
de  naufées,  de  cardialgies,  de  la  malpropreté  de  la  langue, , 
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Ibîanch®  ou  jaunâtre  ,  d’une  falive  muqueufe;  au  lieu  que  dans 
l’efpéce  précédente  ,  la  làlive  eft  lympide ,  copieuie  j  il  n’y  a, 
ppint  d’inappétence  ,  &  la  langue  eft  propre. 

Quoique  tous  les  végétaux  ioient  iujets  à  la  putréfaéHon  J 
cependant  il  eft  certain  que  les  rots  nidoreux  lent  produits  plus 
facilement  &  plus  fréquemment  par  les  alimens  tirés  du  régne 
animal  ;  mais  fur-tout  fi  les  lues  digeftifs  ont  une  diipofitiois 
à  la  putridité  9  comme  dans  le  fynoque  ,  dans  la  quotidienne 
continue,  la  maligne,  Sc c.  Parmi  les  chairs  fujettes  à  le  cor¬ 
rompre,  quand  ou  les  garde  long-tems,  celles  des  vieux  ani¬ 
maux  ,  quand  elles  font  tendres  ,  cuites  &  fucçulentes ,  ont 
plus  de  difpofition  à  la  putréfaéHon  ,  que  celles  des  jeu¬ 
nes  ;  celles  qui  font  dures  &  vilqueufes,  comme  les  coquil¬ 
lages  ,  fe  corrompent  plus  difficilement.  Les  expériences  de 
M.  Pringle  nous  apprennent  qu’un  peu  de  fel  contribue  à  la 
putréfaéHon  ,  &  qu’une  quantité  l’empêche.  On  corrige  auffi  la 
putridité  avec  le  vin  ,  la  bierre  ,  le  vinaigre  ,  le  fuc  de  limons  ; 
mais  on  ne  peut  guéres  prendre  les  remèdes  qui  produisent  cet 
effet ,  que  l’on  n’ait  auparavant  purgé  les  premières  voies  par 
les  émétiques  &  les  purgatifs:  &  après  les  avoir  lavées  en  bu¬ 
vant  une  grande  quantité  d’eau  chaude  ;  enfuite  il  en  faut 
venir  aux  abforbans  ftomachiques ,  entre  lefqueis  la  confec¬ 
tion  d’hyacinthe  tient  le  premier  rang. 

3*  Flatulence  hypochondriaque ,  ou  ventofité ,  Flatulentics. 
kyjlerica „  Juncker.  Erygmatodes  noufos ,  Hyppocrate  ;  Flatos  , 
des  Efpsgnols. 

Elle  eft  fouvent  un  fymptôme  de  la  paffion  hypochondria- 
que ,  &  quelquefois  le  figne  principal  de  la  maladie  :  ce  qui 
change  le  genre.  On  la  connoît  par  l’opiniâtreté  de  la  maladie^ 
par  des  vents  qui  iortent  par  haut  &  par  bas  ,  fur-tout  pendant 
la  digefffon ,  &  qui  ne  font  ni  acides  ,  ni  nidoreux  ;  mais  ou 
inodores ,  ou  confervant  feulement  l’odeur  des  alimens  que 
l’on  a  pris.  Les  malades  ont  ordinairement  la  coutume  de 
manger  à  la  hâte  ,  ou  d’ufer  d’ alimens  a  uds  ,  &  difficiles  à  di¬ 
gérer  ,  &  ie  plaignent  continuellement  de  vents ,  de  borboryg**- 
mes,  $es  douleurs  de  colique,  &  d’affeéHons  fpafmodiques  cle 
diverfes  parties,  d’un  crachement  muqueux,  d’urines  lympi- 
des  »  cle  dégoûts  capricieux.  Voyez  les  pallions  hypondriaque 
&  hyftérique.  Cette  maladie  eft  par  elle  -  même  très- rebelle  , 
&  Fur-tout  à  caufe  de  l’opiniâtreté  &  du  caprice  des  malades  „ 
qui  changent  fouvent  de  Médecin  ,  de  méthode  curative,  ne 
veulent  point  fe  foumettre  au  régime ,  &  aiment  mieux  ufet? 
des  purgatifs  réitérés. 

Ce  mal  demande  le  régime,  l’eau  pour  boiffon ,  les  bains 
&  l’exercice  du  cheval  ;  il  faut  que  les  malades  évitent  les  ali- 
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«riens  difficiles  à  digérer  ;  qu’ils  mâchent  long-tems  ceux  qusl& 
prennent;  quiis  faüent  ulage  d’eau  ,  du  petit-lait,  de  bouillons 
adoucillans ,  de  l’eau  de  poulet,  des  eaux  acidulés ,  des  bains  ; 
mais  il  faut  fur-tout  qu’ils  aillent  louvent  à  cheval  &  en  voi- 
îure ,  pour  fe  délivrer  des  foucis  &  de  la  triftefie  ,  adoucir  les 
humeurs ,  &  leur  donner  de  la  fluidité.  Hyppocrate ,  dans  fon 
cinquième  Livre  des  Epidémies  ,  dit  avoir  guéri  cette  maladie, 
par  des  baignées  ;  mais  aujourd’hui  on  fe  contente  d’admirer 
cette  méthode  ,  fans  la  mettre  en  pratique. 

Les  Efpagnols  font  fort  fujets  à  cette  flatulence  ,  &  plu-' 
fleurs  profitent  de  l’Edit  de  l’Empereur  Claude  ,  qui  permet- 
îoit  à  chacun  de  lâcher  les  vents  par-tout  où  ii  leroit.  Suetone , 
Chapi  32.  Ceux  qui  ufent  pour  fe  guérir  de  cette  maladie,  des 
purgatifs  aftringens,  tels  que  la  rhubarbe  ,  deviennent  louvent 
incurables ,  ainii  que  je  l’ai  cbfervé.  Il  n’y  a  rien  qui  foit  plus 
Buiflble  aux  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie ,  que  la  conf- 
îipation  du  ventre,  qui  en  eff  ordinairement  la  fuite.  Zacutus  * 
Lufitanus ,  fait  grand  cas  de  l’ambre.  Qbf.  7  ,  Lib.  2.  Arnatus 
Cent.  IV  ,  Cur.  54,  recommande  de  pomper  l’air,  par  le  rec¬ 
tum  avec  une  feringue  ;  il  eftime  beaucoup  cette  méthode  s- 
dont  il  s’attribue  l’invention. 

4.  Flatulence  accidentelle^  B. 

C’eft  celle  qui  dépend  des  principes  procataréfiques ,  ou 
©ccafionnels  &  paffagers  ,  comme  d’alimens  fermentans  ;  tels 
font  le  vin  nouveau  ,  labierre  nouvelle  ,  les  fyrops ,  les  légu- 
tnes ,  le  vin  éventé,  le  froid,  la  conftipation  ,  une  boiflon 
froide  :  elle  diffère  de  la  colique  venteufe ,  par  le  défaut  d’une 
douleur  fixe,  atroce,  &c. 

On  guérit  cette  flatulence,  par  les  délayans  chauds  ,  le  thé, 
le  caffé  ,  les  ffomachiques  ,  la  thériaque,  l’exrait  de  genièvre* 
l’écorce  d’oranges ,  &  tous  les  carminatils ,  la  femence ,  d’anis , 
de  carvi ,  de  fenouil ,  de  cumin. 

3.  Flatulence  des  enfans,  Flatuleritia  înfantilïs.  CardiogmoSc 
Juncker.  Tabul.  137,  N°.  32.  A. 

Cette  maladie  eff  entretenue  chez  les  enfans ,  par  des  vents , 
par  des  obftruéfions  du  ventre ,  &  par  la  (aburre  des  premiè¬ 
res  voies  ;  auffî  l’eftomac  Ôt  les  parties  précordiales  font  tumé¬ 
fiées.  <■ 

Eh  Allemagne ,  les  femmes  attribuent  cette  maladie  à  la 
difforfion ,  ou  à  la  luxation  de  quelque  partie. 

Ce  mal  dépend  des  lueurs  ,  ou  de  la  teigne  que  l’on  a  ré-  | 
percutées. 

On  le  guérit  par  des  purgatifs  légers  ,  le  mercure  doux  ,  îe  ; 
fy rop  de  chicorée  ,  de  fleurs  de  pécher ,  le  blanc  de  baleine ,  . 

>  les  n 
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ks  huiles  carmînatives ,  appliquées  chaudement  fur  le  nombril  2 
comme  Fhuile  de  rue ,  de  pétrole ,  6cc. 

6.  Flatulence  lcchiale,  FlatuUntia  lochiàlis.  JunckçrQ  Ta- 
|  bul.  135 ,  N°.  7. 

Les  femmes  en  couche,  &  celles  qui  font  greffes ,  font  fa- 
jettes  aux  borborygmes  &  aux  rots ,  à  caufe  de  la  conffipa- 
îion  du  ventre ,  &  de  la  chaleur  de  l’hypogaffre,  ou  de  la 
preffion  du  reéhim.  On  prévient  cette  affeéfion  dans  les  fem¬ 
mes  greffes,  par  une  boiffon  abondante,  des  lavemens  émoi- 
liens,  unexercice  modéré.  Dans  les  femmes  en  couche  ,  Junc- 
ker  confeille  l’ufage  de  l’huile  d’amandes,  dunitre,  du  faf- 
fran,  des  poudres  abforbantes  ,  des  bouillons  carminatifs,  6ê 
autres  remèdes ,  dont  on  ne  doit  point  fe  fervir  dans  nos  cli¬ 
mats. 

7.  Flatulence  convulfive  5  FlatuUntia  convulfiva.  Spafmus  al £ 
domïnis .  Sennert.  Lib.  3  ,  Part.  10,  Cap.  8.  Heurnius  de  mor- 

|  bis  capitis  ,  Cap.  15. 

Hœchfletter  a  vu  un  Jéfuiîe,  à  qui  il  furvenoit  par  paroxyff 
mes ,  une  grande  quantité  de  vents ,  des  grouillemens  ,  des 
borborigmes  dans  le  ventre,  6c  des  douleurs  aux  hypochondres* 
A  ces  fymptômes  fe  joignoient  en  même-tems,  des  convulfion-s 
i  dans  tout  l’abdomen  6c  la  poitrine  ,  une  refpiration  difficile  ÔC 
fréquente,  une  excrétion  involontaire  de  femence  ,  la  perte  de 
connoiffance.  Heurnius  a  vu  un  malade  femblable  à  Pavie  9 
avec  cette  différence,  que  les  tefficules  étoient  retirés  dans 
Paine.  Cette  efpéce  a  beaucoup  de  rapport  avec  î’épilepfie  5 
ce  qui  la  diftingue  de  la  paffion  hyponchondriaque. 

XXXV.  Ædôsophie  ,  ou  Émission  sonore  dés  vents 

Î>AR  LES  PARTIES  DE  LA  GENERATION.  Ædofophia  ,  du  GrCCô 
Aidoïa ,  partiës  génitales ,  &  pfopheo  ,  je  pete. 

Cette  affeétion  n’eff  pas  affez  rare,  pour  la  paffer  fous  frlence; 
elle  arrive  aux  deux  fexes. 

1.  Ædofophie  de  Puréthré.  Voyc^  Freind,  de  Febffb.  Com¬ 
ment.  6,  Zacut.  Obf.  11 2.  L.  2 i 

Quelqu’un  avoit  Une  dyfurie  que  les  Médecins  tegardoient 
:  comme  calculeufe  ;  il  rendoit  des  urines  purulentes  &  plei- 
t  nés  de  raclures  ,  &  il  fortoit  de  tems  en  tems  avec  elles,  des 
■  vents ,  avec  bruit  6c  impétuofité.  A  l’ouverture  du  cadavre,  on 
trouva  le  colon  percé  par  un  ulcère  rond  ,  6c  fort  adhérent  à  la 
'  veffie,  laquelle  avoit  un  trou  du  diamètre  d’une  plume  d’oie  , 
entre  fa  tunique  externe  6c  la  moyenne  ;  c’étoit  par  cette  ou¬ 
verture  ,  que  les  vents  fe  portoient  dans  la  veffie. 

M.  Fi^es ,-mon  Collègue,  a  vu  dernièrement  une  maladie 
Tome  HL  O 
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femblabîe  dans  un  Etranger ,  qui  avoit  une  fiflule  au  reftum  9 
&  chez  qui  ies  matières  tecales  lortoient  avec  rurine.  ■ 

Ce  qu’il  y  a  d  extraordinaire  ,  c’eft  qu’il  a  vu  un  homme 
qui  dans  le  coït,  rendoit  des  venrs  par  la  verge,  au  Heu  de  le- 
mence.  Cette  obfervation  eft  de  Zacutus\  il  chercha  des  re¬ 
mèdes  pour  la  guerilbn  de  cette  ftériiité  ,  &  il  l’obtint  par  l’u- 
fage  fuccelîif  des  cathartiques,  des  fudoriftques,  &  des  bains 
domeftiques. 

F  ni.  Hoffmann  3  de  gravi  fpafmo  &  dolore  veficæ,  ,  Obferv.  y  , 
fait  mention  d’une  ædopfophie  de  l’uréthre ,  ou  d’une  explo- 
fion  de  vents  avec  la  fe'mence. 

2-  Ædopfophie  de  la  matrice  ;  tympanite  pailagére  d’Af- 
truc,  Malad.  des  Femmes  ,  Liv.  2  ,  Art.  2,  Cap.  9.  Ædofophia 
uterina.  Zacut.  Lufitan.  Lib.  z ,  Obferv.  141  ,  142. 

On  fçait  que  les  tympanites  de  la  matrice  le  difîipent  ordi¬ 
nairement  par  des  vents  qui  fortent  avec  impétuolïté  de  ce 
vilcére.  Cette  éruption  de  vents  n’eft  que  pailagére  ;  mais 
«dans  la  maladie  dont  il  s’agit,  toutes  les  fois  que  les  femmes 
fléchiffent  leur  corps  en  devant,  ou  l’abdomen  ,  ou  qu’elles 
i'ouftrent  une  preffion  dans  le  coït ,  elles  rendent ,  par  la  ma¬ 
trice  ,  des  vents  avec  bruit  ;  ce  qui  eft  même  appuyé  de  l’au¬ 
torité  de  Martial ,  qui  fe  plaignoit  du  murmure  de  la  vulve.  Il 
eft  vraifemblabie  que  ces  vents  avec  explofion,  viennent  du 
vagin,  qui  eft  attaqué  d’une  demi-chute,  &  qui  tantôt  reçoit 
de  l’air,  &  tantôt  le  fait  fortir,  fuivant  la  fituation  du  corps. 

Une  femme  s’étant  abandonnée  à  un  mouvement  de  jalou- 
fie  ,  ou  un  excès  colère,  fa  matrice  fe  tuméfia*  prodigieufe- 
ment  ;  on  la  mit  dans  fon  lit ,  les  couvertures  s’él'evoient  alter- 
nativement ,  comme  fi  l’on  eût  fait  un  grand  vent  par  -  deflous 
avec  un  foufflet  ;  on  entendit  enfuite  un  ftfflement,  qui  ceiïa 
peu- à  peu  :  6c  il  le  fit  un  bruit  qui  dépendoit  des  flatuofités 
■qui  fortoient  avec  violence  de  la  matrice.  Blanchi ,  Journ.  de 
Médec,  Mars  1756  ,  psg.  174. 

■ 

XXXVI.  Puanteur,  Dyfodia . 

C’eft  une  exhalation  de  vapeurs  fétides  du  corps  ,  foit  des 
narines ,  de  la  bouche  ,  de  l’eftomac  ,  foit  des  ailTéles ,  des 
pieds ,  de  la  vulve  s  ou  des  aines. 

Il  y  a  plufieurs  puanteurs  qui  appartiennent  à  d’autres  gen¬ 
res  de  maladies,  comme  fympîômes,  ou  accidens  ;  elles  font 
paiTagéres ,  ôc  ne  conftituent  point  une  puanteur  ;  telle  eft 
celle  qui  a  Heu  dans  les  lièvres  continues  &  rémittentes  ,  dans 
les  maladies  inflammatoires ,  comme  la  petite  vérole ,  la  mi¬ 
liaire,  dans  les  flux  de  ventre  purulens,  dans  les  cachexies, 
comme  le  carciuome,  la  gangrène  3  la  pthyfte  ulcéreufe  ?  &c. 
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nous  devons  feulement  rapporter  ici  les  puanteurs  indépen¬ 
dantes  des  autres  maladies, 

La  puanteur  provient  des  miafmes  falins,  fiftphureux  &  vo¬ 
latils,  répandus  dans  l’air;  ces  miafmes  font  une  impreffion  dé* 
fagréable  fur  les  narines.,  &on  ne  les  apperçoit  point  par  les 
autres  fens.  S’ils  font  beaucoup  plus  légers  que  l’air,  ils  s’élè¬ 
vent  avec  d’autant  plus  de  vîteffe  ,  que  leur  légèreté  l’emporte 
fur  celle  de  cet  élément;  fi  leur  pefanteur  fpécifique  eft  la 
même,  ils  fe  répandent  de  tous  côtés,  &  fe  portent  aux  na¬ 
rines  avec  l’air  infpiré  ;  mais  ti  cela  eft  autrement ,  on  ne  les 
fent  point  en  fufpehdant  l’infpiration. 

i.  Ulcère  du  nez,  punaifie ,  Dyfodia  o^œna  ;  o^œna ,  de 
Galien,  &  non  de  Celfe.  On  appelle  les  malades  Punais.  L. 

C’eft  une  puanteur  des  narines,  avec  un  écoulement  d’hu¬ 
meur  ichoreufe  ,  putride ,  laquelle  vient  d’un  ulcère  qui  ronge 
la  membrane  pituitaire. 

Cet  ulcère  efl  ou  fimple  ,  ou  virulent,  comme  cancéreux a 
vénérien  ,  ou  feorbutique  ;  &  il  a  fon  fiége  dans  la  cavité  des 
|(  narrines  ,  ou  dans  un  des  finus  frontaux  ,  ou  maxillaires. 

ILa  puanteur  de  la  matière  ichoreufe  qui  fort,  n’eft  pas  un 
ftgne  certain  de  la  préfence  de  l’ulcére  ,  puifqu'on  voit  s’écou¬ 
ler  des  narines  ,  une  humeur  fétide,  qui  n’eft  cependant  point 
i  purulente,  &  qui  n’eft  autre  choie  que  du  mucus  corrompu  par 
i  fon  féjour  ,  à  caufe  de  l'ouverture  étroite  des  narines. 

L’ulcére  du  nez  eft,  pour  l’ordinaire,  incurable,  &  donne 
i  lieu  à  la  perte  de  l’odorat;  &  s’il  eft  accompagné  de  la  carie 
des  os ,  s’il  eft  cancéreux,  ou  vénérien ,  il  fait  périr  le  malade 
quoique  tard. 

Le  traitement  demande  qfton  déterge  tous  les  jours  fuir 
cére  :  ce  qu’on  exécute  en  tirant  par  les  narines,  une  décoc¬ 
tion  d’orge  avec  le  miel ,  ou  des  feuilles  de  lierre  terreftre  , 
ou  de  l’eau  de  chaux.  Si  l’ulcére  eft  vénérien,  on  doit  faire 
précéder  l’ufage  du  mercure  ,  &  a]outer  un  peu  de  mercure 
doux  aux  médicamens  que  l’on  renifle.  Dans  ce  cas  ,  outre  un 
efprit  anti- vénérien  ,  on  doit  fouvent  ufer  d’une  eau  errhine  , 
que  l’on  fait  avec  l’eau  de  marjolaine  ,  le  miel ,  la  chélidoine  , 

1  l’huile  d’amandes  &  la  teinture  d’aloës.  Locher ,  pag.  23.  Si 
l’ulcère  eft  feorbutique  ,  il  faut  employer  les  anti-fcorbudques 
:  &  le  lait. 

Si  l’un  des  deux  fmus  maxillaires  répand  du  pus ,  ce  que 
Ton  connoit  par  un  écoulement  ichoreux ,  en  plaçant  la  tète 
i  dans  une  certaine  fituation  ;  alors  il  n’y  a  rien  de  mieux  à  faire  , 

1  que  d’arracher  la  première  ou  fécondé  dent  moiaire  du  même 
côté  ;  &  fi  ce  moyen  n’eft  pas  fuftifant  pour  donner  une  iftue 
i  au  pus,  il  faut  lui  en  procurer  une  avec  un  ftftet  de  fer,  que 
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l’on  introduit  dans  l’alvéole.  Cette  opération  a  été  faite  avec 
fuccès  à  Montpellier. 

On  prépare  des  injeélions  defticatives  &  exficatives ,  avec 
le  vitriol,  le  verdet  &  l’alun;  on  peut  aufli  faire  ufage  du 
beaume  veid  de  Metz,  &  d’autres  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Auteurs. 

2.  Punaifie  des  camards,  L. 

C’eft  une  puanteur  qui  dépend  de  létroiteïïe  des  narines  ; 
car  i)  arrive  que  le  mucus  ou  l’air  retenu  long-temps  dans 
ces  lieux  ,  acquiert  une  puanteur  qui  fe  communique  à  l’air 
expiré  par  les  narines. 

Ce  vice  eft  de  plufieurs  fortes;  car  ou  les  narines  font  ca- 
tmardes,  c’eft-à~dire ,  déprimées  vers  la  racine  du  nez,  oü 
bouchées  intérieurement  par  un  polype ,  un  farcome ,  un  mu¬ 
cus  épaifti,  par  une  excroiffance ,  ou  par  une  fluxion. 

Si  le  malade  eft  camard  de  naiftance,  le  mal  eft  incurable  , 
6c  la  cure  palliative  demande  que  ce  malade  attire  tous  les 
jours  par  les  narines,  de  l’eau  tiède  avec  quelque  odeür,  qu’il 
fera  tomber  dans  la  bouche  ;  que  ces  voies  foient  ainft  conf- 
tamment  nétoyées  ,  &  qu’on  corrige  enluite  autant  qu’il  eft 
pofîïble  ,  cette  puanteur,  par  le  tabac  &  par  des  odeurs.  Mar¬ 
tial  à  eu  raifon  de  dire  : 

Hic  male  femper  olet  ,  qui  bene  femper  olet.* 

«  Celui-là  pue  toujours  ,  qui  eft  parfumé  d’odeurs  «. 

Comme  ces  jeunes  gens  qui  Tentent  le  mufe  Si  l’am¬ 
bre  ,  &c. 

Si  le  vice  dépend  d’un  polype ,  il  faut  le  déraciner  ou  le 
-confumer,  &  comme  il  dépend  fouvent  de  la  vérole,  il  faut 
avoir  recours  à  l’ufage  du  mercure. 

S’il  provient  d’un  mucus  vifqueux  des  narines ,  comme 
dans  le  coryze,  il  faut  attendre  la  dillolution  que  l’on  peut  ac¬ 
célérer,  par  la  vapeur  du  lait  chaud,  &  en  reniflant  de  l’eau 
tiede.  Dans  les  enfans,  cette  caufe  ou  la  depreftion  naturelle 
du  nez,  caufe  une  puanteur  paftagére;  car  par  la  fuite  du 
temps ,  la  racine  du  nez  s’élève .  &  l’air  trouve  une  voie  libre, 
ou  même  le  mucus  devient  plus  fluide. 

3.  Puanteur  de  bouche.  D. 

La  puanteur  des  auteurs,  Oris  fœtor ,  ou  dépend  de  dents 
cariées,  ou  de  concrétions  calculeufes  auprès  des  dents,  ou 
de  raffeéfion  feorbutique  ,  ou  d’un  ulcère  à  la  luette  ,  ftmple , 
vérolique,  ou  gangreneux. 

Si  ce  vice  provient  de  la  carie  des  dents,  ou  cette  carie  eft 
humide,  &  caufe  le  mal  de  dents  :  elle  eft  fétide  par  elle-même , 
&  pour  lors ,  il  faut  faire  l’extraéiion  des  dents  car  iées  ;  oü 
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brûler  la  carie  avec  un  fer  rouge ,  ou  bien  on  la  pallie  avec 
î’huile  de  gérefles  &  de  canelle. 
rSielleeft  féche  &que  fes  progrès  feient très-lents, elle  n’efl 
j  prefque  pas  fétide  par  elle-même.  Alors  la  puanteur  vient  des 
|  reftes  des  viandes  quon  a  mangées  la  veille,  &c  qui  fe  pourriffi 
!  fent  dans  la  cavité  de  la  dent  ;  on  doit  les  ôter  après  chaque 
repas,  au  moyen  d’un  cure  -  dent,  &  enfuite  on  lave  la  bou¬ 
che  avec  du  vin.  Si  la  puanteur  vient  d’une  affeélion  fcorbuti- 
que ,  il  faut  rincer  la  bouche  avec  le  fuc  d’ofeille,  de  limons  % 
de  cochlearia  ,  &  fonefprit;  fi  elle  dépend  de  calculs  aux; 
racines  des  dents  ,  on  les  enlève  de  temps  en  temps ,  avec 
des  inftrumens  propres  pour  cela.  S’il  y  a  un  ulcère  gangré-* 
neux ,  comme  dans  l’angine  gangreneufe  &  maligne  *  le  mala- 
J  de  eft  dans  un  extrême  danger ,  &  il  faut  le  guérir  par  des 
remèdes  appropriés.  Si  la  puanteur  eft  due  à  des  ulcères  de  la 
bouche 5  ces  ulcères  dépendent  de  la  vérole,  &  alors  après 
avoir  fait  précéder  l'ufage  du  mercure ,  on  les  lave  deux  fois  le 
jour ,  avec  quelques  gouttes  du  collyre  de  jfanfranc  ,  dans  L’eau 
de  rofes.  Si  ces  petits  ulcères  proviennent  de  l’ufage  trop 
abondant  du  mercure ,  avec  une  falivation  fétide  &  fréquente  ; 
cette  maladie  eft  paflagére  &  fe  diffipe  dès  que  l’on  discon¬ 
tinue  le  traitement  mercuriel  ;  mais  les  uicéres  (impies  de  la 
H  bouche  n’ont  prefque  pas  de  fétidité,  à  moins  qu’ils  ne. foient 
fiftuieux ,  fordides ,  &  cancéreux ,  &c0 

4.  Puanteur  d’eftomac. 

C’eft  une  puanteur  qui  vient  de  l’eftomac  &  de  Tefophage  ; 
elle  eft  putride  pour  l’ordinatre  &  provient  d’une  indigeftion 
accidentelle  ou  putride  des  chairs ,  elle  eft  jointe  le  plus  fou- 
vent  à  des  rôts,  elle  a  lieu,  quand  on  ed  à  jeun,  &  fe  diffipe 
après  le  repas;  on  la  guérit  par  les  émétiques,  les  cathartiques 
:  6c  les  ftomachiques. 

5.  Puanteur  provenant  du  poumon. 

Pour  la  phthifie,  l’expaétoration  dont  elle  dépend  ,  l’odeut 
ed  la  même  que  celle  des  crachats  que  les  phthiiiques  répanr 
dent  ordinairement. 

6.  Puauteur  des  oreilles.  L. 

C’eft  un  ftux  féreux  ou  purulent  des  oreilles  chez  les  en- 
fans.;  il  en  coule  fouvent  une  humeur  féreufe  &  purulente 
i  qui  les  met  à  l’abri  des  maladies  de  la  tête  *  mais  qui,  pas 
fon  féjour  dans  ces  cavités ,  contracte  une  fétidité  ;  on  11e 
;  doit  point  arrêter  ce  flux,  mais  déterger  le  lieu  par  des  re- 
îpédes  déterftfs  dont  on  imbibera  des  compreftès,  &  par  des 
ipjeéHons  avec  une  décoélion  d’orge,  &c. 

7.  Puanteur  des  aiflelles. 

C’eft  une  Qdeur  particulière,  acre  ,  que  répandent  cqmt- 
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munément  les  payfans  qui  Aient,  &  les  perfonnes  mal-pro¬ 
pres  ;  elle  eft  plus  forte  chez  celles  qui  ont  un  fang  âcre  & 
bilieux. 

On  la  guérit  par  des  bains  réitérés ,  îe  petit  lait ,  &  les  adou- 
ciftans  ;  on  la  pallie  en  lavant  tous  les  jours  les  aiftelles  avec 
de  l’eau  diftiilée  dethim,  de  romarin,  &c. 

8.  Odeur  de  bouc. 

C’eft  une  puanteur  qui  provient  d’une  humeur  onélueufe 
ou  febacée  qui  iert  de  Uniment  à  la  vulve  &  au  fcrotum,  & 
de  la  vapeur  de  la  fémence.  Cette  vapeur  fétide  chez  les 
boucs,  le  répand  fort  au  loin  quand  ils  font  en  chaleur.  Les 
femmes  qui  ont  de  l’expérience  reconnoillent  dans  les  hommes 
une  odeur  qui  y  eft  analogue. 

9.  Puanteur  provenant  de  l’urine. 

C’eft:  la  puanteur  de  burine  quiinfeéfe  ceux  qui  ne  peuvent  îa 
retenir  après  l’opération  de  la  lithotomie  ,  des  fîftules  à  la  velîie 

autres  femblables  maladies ,  à  moins  qu’ils  n’ufent  de  beau¬ 
coup  de  précautions.  Cette  odeur  reflemble  meme  à  celle  des 
harengs  fa  lés,  chez  les  perionnes  qui  négligent  la  propreté; 
ce  vice  efl*  plus  confidérable  chez  les  femmes,  que  chez  les 
hommes. 

Senteur  du  pied  de  muletier. 

C’eft  une  puanteur  très  -  forte  qui  s’exhale  des  pieds  des 
perfonnes  qui  fuent,  fur-tout  chez  celles  qui  ne  changent  pas 
fou  vent  de  bas  &  de  chaulions. 

Il  faut  fe  garder  de  ftipprimer  ces  Tueurs  puantes ,  par  des 
àftringeris  ;  mais  il  faut  tempérer  l’acrimonie  du  fang,  par 
le  lait,  les  bouillons,  &  employer  les  bains  des  pieds,  pré¬ 
parés  avec  des  inhibons  aromatiques.  Les  cautères  que  con¬ 
seille  dans  ce  cas  Zacutus  Lu  fit  anus ,  font  pires  que  la  ma¬ 
ladie,  &  caufent  eux-mêmes  une  odeur  ulcéreufe. 

Quant  au  danger  de  la  fuppreftion  de  la  fueur  fétide  des 
pieds,  voyez  une  içavame  Differtation  du  Comte  Buchner., 
fft'éfident  de  l' Académie  des  Curieux  de  la  Nature» 

Théorie  &  Pratique  des  Flux , 

* 

1.  Les  fymptômes  ,  des  flux,  fe  rapportent  aux  excrétions  ou 
aux  chofes  évacuées,  fuivant  les  Pat/iclogijfes ;  ce  font  les  ma¬ 
ladies  de  la  f'bre  lâche  (  morol  laxi  )  de  Profper  Alpin  ,  Medic » 
Met  ho  die .  li  b .  12.  &  Mixti.  h  b.  13. 

Les  maladies  appellées  par  les  Grecs,  Rheumàta ,  càtarrhos , 
rhumes  -  catarrhes  ;  par  les  Latins  ,  ftuxiones  diftillationes1, 
&.  pm  Cœlius  Aurelianus  Rheumanfrni  ,  (  Rumatifmes  )  quoi¬ 
que  par  la  force  du  mot  iis  ftgmftent  fluorés  &  fiuxus  (  écoug 
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i  îémens  )  n’appartiennent  pointa  cette  claffe  ;  &  leur  nom  leur 
eft  venu  d’une  caufe  hypothétique. 

Mais  c’eft  avec  raifon  qu’on  a  nommé  les  flux  de  ventre 
|  diarrkæa  ,  l’incontinence  d’urine  perirrhœa  ,  les  fleurs  blan- 
I  ches  Leucorrhœa  du  mot  Grec  Rheo  fluo  ,  couler. 

z.  Caraâère.  Les  maladies  évacuatoires  font  celles  dont  le 
principal  fymptôme  eft  un  flux  quelconque  de  fang  ,  de  féro- 
i  lue  ,  d’urine,  de  fueur,  ou  de  pus,  par  l’anus,  la  matrice, 

H  O  AA 

l  OcC. 

Le  principal  fymptôme,  dit  Plater,  eft  celui  dont  les  ma- 

Ilades  fe  plaignent  le  plus  :  il  eft  remarquable  par  fon  inten- 
fité  ,  fon  extenflon  &  fa  durée  ;  il  eft  fouvent  Je  principe 
des  autres  fymptomes. 

On  les  divife  commodément  en  flux  de  fang  ,  flux  de  fera- 
j  flté,  &en  flux  de  ventre.  L’idée  de  cette  claffe  fe  préfente  na¬ 
turellement  ,  &  il  eft  furprenant  qu’il  n’y  ait  aucun  Auteur 
qui  y  ait  fait  attention  ;  les  Méthodiques  eux-mêmes  ont  fait 
deux  claffes  de  ces  maladies  :  ceux  de  la  feéfe  de  Stahl ,  com¬ 
me  Juncker,  Nenter ,  ont  allez  bien  rangé  les  flux  de  fang; 
mais  ils  ont  confondu  mal-à-propos  les  flux  de  férofité  &  les 
flux  de  Ventre,  avec  des  maladies  qui  n’y  ont  aucun  rapport  ; 
cette  claffe  feroit  plus  homogène,  ft  l’on  pouvoir  placer  ail¬ 
leurs  l’avortement  &  l’accouchement. 

THEORIE.  ’ 

3.  Les  parties  contenues  dans  le  corps ,  &  qui  doivent  en 
être  expuliées  ,  font  ou  fluides  comme  l’urine  ,  la  lueur  ;  ou 
folides  ,  comme  les  matières  fécales  ,  le  fœtus ,  le  placenta 
les  unes  &.  les  autres  (  fuivant  la  définition  de  la  partie 
en  Phyflologie  )  ,  font  adhérentes  entr’elles  ,  &  avec  les 
parties  contenantes  :  elles  ne  peuvent  par  conféquent  être 
rejettées  hors  du  corps  ,  que  par  une  force  qui  fait  plus 
grande  que  cette  adhérence.  C’eft  ce  qui  avoit  été  reconnu 
des  anciens  qui  ne  connoiffoient  la  méchanique,  que  par  inff 
tincl"  ,  ils  diftinguoient  les  forces  expultrices  d’avec  les  reten- 
trices ,  &  penfoient  avec  raifon,  que  tout  flux  demande  une 
force  expuitrice  ,  plus  grande  que  la  retentrice. 

4.  Les  Modernes  ne  failant  point  d’attention  à  cette  co¬ 
hésion  ,  ont  attribué  au  corps  ,-la  faculté  de  le  mouvoir  de  leur 
place,  &  ont  cru  qu’ils  philofopheroient  mieux,  en  rejetfam  Li 
théorie  des  anciens,  St  ne  reconnoiîlant  pour  caule  ce  ces 
flux  que  là)  u  ver  rare  ,  la  rupture  ,  la  diabrofe  ,  &  la  dierefe 
des  vailfeaux.  Auffi  il  n’y  arien  de  p'us  ordinaire  dans  les 
écoles,  que  de  donner  pour  caufe  prochaine  du  flux  de  fang  , 
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la  rupture  des  vaifîeaux  fanguins  :  &  pour  celle  des  flux  d@ 
ventre  &  d’urine ,  le  relâchement  des  fphinélers. 

<y.  Une  autre  erreur  des  modernes ,  c’eft  de  conftdérer  les 
molécules  des  fluides  ,  par  exemple  ,  les  globules  fenfibles  du 
fang,  comme  folides  ;  en  forte  que,  comme  les  orifices  des 
vaifîeaux  lymphatiques ,  ou  de  la  peau  ,  ont  un  moindre  dia¬ 
mètre  que  ces  globules  ;  ils  concluent  qu’il  eft  impoffibîe  que 
ces  derniers  y  patient  ;  mais  comme  les  sflirnens  folides  de¬ 
viennent  fluides  par  la  digeftion  ,  de  même  les  molécules  des 
liquides ,  meme  celles  qui  font  épaiffes  &  folides,  peuvent  1q 
réfoudre  comme  l’eau  le  fait,  par  une  grande  chaleur,  en  une 
vapeur,  ou  exhalaifon  la  plus  tenue  ;  c’eft:  ainfi  que  l’humeur 
de  la  tranfpiration ,  quelle  que  foit  la  vifcofité  &  la  cohéfton 
des  globules ,  peuvent  par  l’application  d’une  force  fuffifante  3 
p.afler  par  les  moindres  ouvertures  des  vaifîeaux. 


6.  11  n’y  a  donc  que  la  cohéfton  de  nos  fluides  qui  ne  fe 
font  pas  encore  réfous  en  vapeurs  ,  ou  changés  en  un  fluide 
diadique  &  éleélrique ,  qui  les  empêche  de  s’échapper  fitôt  de 
notre  machine  qui  n’eft"  compofée  que  de  tuyaux  ,  &  qui 
eft  poreufe  &  ouvefte  de  tous  les  côtés  :  &  non  pas  l’épaif- 
fiffement  des  molécules  ,  qui  cède  à  la  preffion  &  s’évanouit, 
ainft  que  chacun  en  fait  l’expérience  lorfqu’il  va  à  la  felle. 
Les  Modernes  fe  trompent ,  lorfqu’ils  penlent  que  tout  flux 
de  fang  demande  la  rupture ,  &  la  folution  de  continuité, 
des  vaifîeaux,  puifqu’il  fùffit  que  les  petites  gouttes  de  fang  , 
qui  ont  une  trop  grande  cohéfton  ,  s’allongent  &  fe  retréeiffent, 
du  que  les,  orifices  des  vaifîeaux  ,  faqs  perdre  leur  intégrité  ni 
leur  contraction  élaftique  ,  fe  dilatent  ;  c’eft  ainft  que  le  fœtus 
éprouvant  une  force  qui  le  preffe  ,  fort  de  la  matrice  par  l’al¬ 
longement  de  fa  tête ,  &  par  la  dilatation  de  l’orifice  de  ce 
viicére ,  fans  plaie  ,  ni  érofton  ,  ni  relâchement. 

7.  Les  forces  qui  s’oppofent  au  flux  des  çhofes  contenues, 
&  celles  qui  produifent  leur  expulfton  ,  font  de  différens  gen¬ 
res.  Les  flux  oppofent  une  réftftance  ,  i°  à  caufe  de  la  cohé- 
fion  mutuelle  des  parties  qui  doivent  être  expulfées  ;  c’eft;  ainft 
que  les  matières  fécales  endurcies ,  qui  cèdent  difficilement  à 
la  force  des  inteftins  ,  s’oppofent  au  flux  ,  c’eft  de  la  même  ma¬ 
niéré  que ,  les  grumeaux  de  fang.  réunis  &  endurcis  par  le  froid  , 
parla  foihleiTe,  ou  par  un  médicament  aftringent,  peuvent  réftfter 
aux  forces  qui  tendent  à  les  faire  l’ortir  de  la  matrice  ;  de-là, 
la  luppreffton  du  flux.  20.  En  fuppofant  que  la  force  qui  pouffe 
les  fluides  foit  la  même  :  la  contraélilité  des  réceptacles  <5c 
des  orifices  ;  le  refterrement  des  fphinélers ,  leur  épaifléur , 

leur  élailicité,  empêchent  le  flux  3  mais  il  n’y  a  point  d’em- 
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pêchement  parfait  :  Si  il  n’y  a  aucune  force  retentrice  fi  grande 
qui  ne  puiffe  être  vaincue  par  fon  antagoniffe. 

Les  forces  expultrices  des  réceptacles  font  ,  i°.  les  muf- 
cles  &  les  membranes  mufculeufes  qui  les  compofent  ou  envi¬ 
ronnent  ,  tant  qu’ils  reçoivent  des  forces  ,  par  les  efforts  tant 
libres  que  naturels  qui  y  font  couler  le  fluide  nerveux.  Ainfi 
la  force  expultrice  de  l’effomac  eff  celle  du  fluide  nerveux  A 
qui  fait  contraéfer  les  fibres  de  ce  vilcere  &  les  mulcles  qui 
l’environnent ,  dans  l’ordre  &  la  direéiion  néceffaires  ,  pour 
que  les  matières  contenues  foient  pouffées  tant  dans  l’éfo- 
pbage  que  dans  le  pylore  :  le  choix  de  l’une  ou  de  Fautre 
direéfion,  dépend  de  la  faculté  fenfitive  3  comme  de  la  nature 
pu  de  la  liberté.  i°.  La  pefanteur  du  fluide  qui  doit  être 
expulléj  peut  fufrire  pour  fa  fortie ,  fi  elle  trouve  un  orifice 
tourné  en  bas ,  &  qu’elle  l’emporte  fur  les  réffffances  ;  autre¬ 
ment  elle  s’oppofe  au  flux  ;  c’eff  en  quoi  fe  trompent  ceux: 
qui  font  dépendre  la  lienterie  de  la  feule  furface  unie  des  in- 
teftins ,  comme  fi  les  matières  n’étoient  expulfées  que  par 
leur  feul  poids ,  quoiqu’une  partie  des  inteffins  foit  tournée 
en  haut  &  l’autre  en  bas. 

9.  Mais  quelle  que  foit  la  puiffance  expultrice  ,  elle  ne  fuffic 
jamais,  pour  produire  le  flux;  il  eff  encore  abfolument  né- 
ceffaire  que  la  force  expultrice  foit  plus  grande  que  fon  anta- 
goniffe,  &  c’eft  dans  cet  excès,  que  confifte  la  caufe  du  flux  ; 
d’où  il  fuit,  i°.  que  quelque  vifqueux  ,  grumeleux  &  épais  que 
foit  le  fang ,  il  peut  couler ,  fi  la  force  qui  preffe  &  exprime 
les  vaiffeaux,  eff  plus  confidérabîe  ;  20.  que  quelle  que  foit 
la  fluxilité  &  fa  fubtilité ,  il  peut  être  arrêté  ,  fi  le^  forces  du 
fluide  qui  le  fuit ,  ou  celles  du  vaiffeau  qui  le  contient ,  font 
moindres  ;  3°  que  quelle  forte  que  foit  la  contraélion  des 
réceptacles ,  comme  de  la  matrice,  du  reélu m ,  elle  ne  fuffit 
point  pour  i’expulfion  du  fœtus  &  des  matières  fécales  ,  à 
moins  que  la  réfiftance  des  orifices  foit  moins  confidérabîe  ; 
40.  que  quelle  que  foit  la  foibleffe  de  la  force  qui  exprime 
le  fluide  ,  elle  fuffit  pour  l’écoulement  y  fi  fa  réfiflance  eff  en¬ 
core  moindre.  Les  Médecins  méthodiques  ont  donc  eu  raifon 
de  rapporter  les  flux  partie  aux  maladies  de  la  fibre  lâche  ,  & 
partie  à  celles  de  la  fibre  roide,  puifqu’ils  dépendent ,  tant  de 
la  conffriéfion  des  vaiffeaux  ,  que  du  relâchement  des  orifices. 

10.  La  théorie  des  Humoriffes ,  qui  fait  dépendre  tous  les 
flux  de  la  tenuité  des  fluides ,  eff  fauffe ,  ainfi  que  celle  des 
Solidifies,  qui  ne  les  attribuent  qu’au  vice  des  folides  ;  il  n’y  a 
pas  plus  de  folidité  dans  l'étiologie  des  Chymiffes  qui  préten¬ 
dent  que  les  flux  ne  proviennent  que  des  élémens  des  parties* 
Ofl  4off  regarder  comme  vraie  &  vraiment  méchanique  la 
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théorie  des  anciens  ,  qui  ont  fait  dépendre  les  flux,  de  l’excès  de 
la  force  expultrice  lur  la  retentrice ,  leur  fentiment  concilie 
toutes  les  doctrines  des  feéfes  ,  &  favorife  la  pratique. 

i  ï.  Les  flux  de  fang  fe  font  les  uns  hors  du  corps  ,  &  for* 
tent  immédiatement  des  vaiffeaux  fanguins  ,  comme  par  des 
tubercules  hémorrhoïdaux  ,  par  des  plaies  ;  d’autres  fe  por¬ 
tent  aufîitôt  dans  certaines  cavités  ,  comme  dans  les  inreftins  y 
i’eftomac,  les  poumons ,  la  vefïie  ,  d’où  le  fang  eft  enluite  ex- 
pnhé  hors  de  notre  machine.  Dans  le  premier  ,  il  fuffit  que 
les  orifices  fécrétoires  des  vaiffeaux  ,  comme  de  ceux  de  la 
matrice  ,  des  narines  ,  fe  dilatent  par  anaftomofe  *  &  il  n’eft 
point  néceflaire  qu’ils  foient  déchirés  ou  bleffés  :  ce  qui  ne 
pourroit  guéres  arriver  fans  une  violence  externe  ou  interne  * 
ÔL  fans  une  phlogofe  &c  une  douleur  qui  feroient  fuivies  de  la 
fuppuration.  Or  comme,  pour  l’ordinaire,  tous  ces  fignes  de 
rupture  &  de  diérèfe  manquent ,  il  eft  plus  vraifemblabîe  que 
ces  flux  fe  font  par  anaftomofe  ,  ou  dilatation  des  orifices 
excrétoires  ;  tels  font  les  flux  de  fang  qui  dépendent  &  font 
produitsfknplement  par  la  pléthore ,  ou  par  un  orgalme  febrile, 
&  qui  reviennent:  je  les  appelle  flux  de  fang  par  anaftomofe. 

12.  II  y  a  des  flux  de  fang  qui  arrivent  par  diabrofe  ;  ils 
ont  lieu  quand  les  organes  d’où  le  fluide  coule  ,  font 
rongés  ,  ulcéfos  ,  ou  fiftuleux  ;  enforte  qu’au  moindre 
mouvement  de  ces  organes,  le  pus  devient  fanglant  ,  ou 
bien  le  fang  coule  de  l’uîcére  ,  tantôt  goutte  à  goutte  , 
tantôt  en  abondance  ;  telle  eft  l’hémoptyfte  des  phthifiques. 

13.  Les  flux  de  fang  qui  fe  font  par  diapédéle  dépendent 
de  la  trop  grande  fluxilité  de  ce  fluide  ;  ils  arrivent 
toutes  les  fois  qu’il  eft  fort  délayé  ou  diflous ,  enlotte  qu’il 
fort  par  les  orifices  naturels ,  quoiqu’ils  ne  foient  point  di¬ 
latés  ,  c’eft-à-dire  par  les  pores  de  la  peau,  un  liquide  fort 
rouge;  telle  eft  la  fueur  rouge  des  aifféles  qui  furvient  à 
plefieurs  perfonnes  en  été;  tel  eft  le  piffement  de  iang,la 
lueur  de  fang  ,  &  l’hémorrhagie  qui  font  ordinaires  aux  fcor- 
butiques. 

14.  On  voit  aufli  des  flux  de  fang  qui  dépendent  d’une 
bleffure  (  fanguifluxus  traumatici  )  ils  ont  lieu  lorfque  les 
vailfeaux  éprouvent  une  folution  de  continuité  par  rupture, 
par  diérèfe,  par  violence,  ou  lorfqu’ils  font  coupés  mecha- 
niquement  ;  la  rupture  a  lieu  ,  fi  la  force  Si  la  preflion  du 
iang  caufe  une  folution  de  continuité  &  furmonte  la  tena- 
cité  de  leur  tiffu  ,  qui  eft  déjà  peut-être  affoiblie.  C’eft  ce 
qui  arrive  dans  l’hémoptyfte  qui  dépend  de  cris  violens  ,  des 
efforts  confidérables ,  ou  d’une  pallion  de  famé  ;  &  dans 
Iliémorrhagie  fébrile  ,  critique  ,  le  flux  de  lang  par  diérèie 
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i'dépend  d’un  corps  tranchant  appliqué  extérieurement,  ou  pris 
!  à  l’intérieur  ,  lequel  déchire  les  vaifîeaux  ,  ainfi  qu’il  arrive 
dans  le  vomiffement  provenant  des  fangîues,  de  c!üu>,  des 
morceaux  de  verres,  ou  d’arêtes  de  poifîbn  que  l’on  a  avalés. 

15.  Les  flux  de  fang  qui  fe  font  dans  les  réceptacles  ,  ont 
ibefoin,  pour  s’achever,  d’un  effort  delà  natiue,  pour  que 
le  fang  foit  expulfé  du  corps  ;  ils  dépendent  par  conséquent 
idu  concours  de  deux  caufes.  Amfi  l’bémoptifie  ne  provient 
pas  feulement  de  l’épanchement  de  fang  qui  s’eft  enfuivi  de 
l’érofion  du  poumon;  cet  accident  ne  donne  fouvent  lieu  qu’à 
l’orthopnée, &  à  une  lÿncope  mortelle, fans  crachats  fang'ans; 
mais  il  faut  encore  que  la  nature  excite  la  toux  ou  l’expec¬ 
toration  du  fang  épanché  ;  il  en  eft  de  même  dans  le  vomit 
fement  &  le  piffement  fanglans  &c.  dans  lefquels  i’extrava- 

ifation  du  fluide  eft  le  principe  de  la  maladie  que  nous  ap¬ 
pelions  flux  de  fang. 

16.  Parmi  les  flux  de  ventre,  les  uns  fe  font  par  haut, 
comme  le  vomiffement  ;  les  autres  par  bas,  comme  la  diarrhée  ; 
quelques-uns  par  haut  &  par  bas  comme  le  cholera-morbus  Les 
déjections  par  en  bis,  fe  font  par  les  forces  expultrices des 
inteftins,  du  diaphragme  ,  &  des  mufcles  abdominaux  ,  &  pat 
le  concours  des  élévateurs  de  l’anus  &  du  fpinéfer  qui  fe  dé¬ 
tendent  en  même  tems ,  ou  fe  relâchent  par  degré ,  à  mefure 
qu’à  chaque  mouvement,  les  antagoniftes  fe  relâchent ,  tandis 
que  le  mufcle  direéfeur  &  fes  congénères  fe  contractent.  On 
!ne  fauroit  entendre  ce  concours  fimultané  de  tant  de  muf~ 
icles  confpirans  au  même  but  par  des  moyens  différens  ,  à 
1  moins  que  le  principe  mouvant  ne  foit  le  même  que  celui  qui 
{dirige  leur  contraélion  &  leur  relâchement  ,  &  qu’il  a  gifle 
avec  des  forces  proportionnées  aux  refiftances  dans  un  ordre 
&  un  tems  donnés.  On  ne  peut  trouver  d’autre  raifort  pourquoi 
tant  d’aftions  differentes  s’exécutent  avec  la  même  rytharmo- 
nie  :  il  eft  donc  très-vraifemblable  que  ce  principe  eft  le  même 
que  celui  qui  fent  la  néceflité  de  cette  aéfion  ;  c’eft-à-dire 
l’ame  ;  61  Ton  ne  peut  point  expliquer  autrement  d’une  ma¬ 
niéré  fatisfaifante  ,  pourquoi  l’irritation  ou  les  ftimulus  ayant 
lieu  par-tout,  il  s’enfuit  plutôt  un  mouvent  périftaltique  , 
qu’anti-périftaltique  des  inteftins  ou  de  l’eftomac. 

17.  Ceux  qui  voudraient  expliquer  ,  pourquoi  les  malades 
par  exemple  dans  un  extrême  danger ,  implorent  par  certaines 
paroles ,  l’affiftance  de  Dieu  :  devroient  montrer  pourquoi 
certains  mufcles  de  la  langue ,  du  larynx  &  de  la  poitrine, 
fe  meuvent  dans  un  ordre  déterminé,  par  une  certaine  force 
&  une  certaine  combinaifon,  plutôt  que  par  un  nombre  infini 
d’autres  également  poftiblesj,  par  lefquelles  on  ne  pronon- 
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ceroit  point  ces  paroles;  au  lieu  que  rien  n’empêche  que  c$ 
concours  déterminé  des  organes  ne  puifte  être  attribué  à  la 
faculté  qui  eft  capable  de  choifir.  On  peut  dire  la  même  chofe 
des  autres  aélions  femblables  ;  c’eft pourquoi  les  anciens,  com? 
me  on  le  voit  dans  la  phvfiologie  de  Rivière,  ont  eu  raifon  de 
les  attribuer  à  la  faculté  de  lame, 

ï§.  C’eft  pourquoi  la  force  expuîtrice  qui  agit  dans  le 
yomiffement ,  par  exemple  ,  n’eft  pas  feulement  ,  comme  le 
prétendent  les  modernes  ,  la  force  qui  contraéle  les  fibres 
mufculaires  de  l’eftomac  ,  laquelle  eft  en  aéfion  pendant  la 
digeftion  ;  dans  les  douleurs  d’eftomac  provenant  de  vents, 
fans  qu’il  fç  faiTe  aucune  expulfion,  &  qui  agit  auffi  dans  la 
lienterie  fans  produire  le  vomiftement  ;  mais  il  eft  une  autre 
pmffance ,  qui ,  dans  un  tems  déterminé,  ferme  le  pylore,  ouvre 
le  cardia ,  &  produit  en  même  tems ,  le  mouvement  périftalti- 
que  de  l’eftomac ,  &  qui  enfin  emploie  &  choifit  les  organes 
qui  eonfpirent  à  la  fin  propofée  ;  l’examen  attentif  des  effets 
fait  voir  que  c’eft  cette  force  qui  agit  dans  le  vomiftement. 

19.  Ce  qui  prouve  encore  que  cette  faculté  dont  cette 
force  dépend,  eft  l’ams  ;  c’eft  qu’il  n’y  a  prefque  pas  de  flu?ç 
de  ventre,  ou  de  vomiftement ,  que  l’ame  affeétée  d5un  paftion 
ne  puiffe  caufer  dans  un  corps  très-fain.  Combien,  y  a-t-il  de 
Prédicateurs ,  qui  ont  la  diarrhée  la  première  fois  qu’ils  mon¬ 
tent  en  chaire  ?  Combien  de  femmes  délicates  étant  à  table  % 
ont  des  naufées  &  vomiftent,  en  entendant  parler  d’un  ulcère 
chancreux  ou  d’un  cadavre  pourri  ?  Combien  y  a-t-il  de  per- 
fonnes  qui  tpuffent ,  font  des  rots  &  vomiftent  à  volonté  ,  re? 
tiennent  les  matières  fécales  pour  un  tems,  &  les  lâchent  quand 
ils  veulent  ;  qui  pendant  la  colere ,  rendent  des  urines  plu§ 
abondantes  ;  que  la  crainte  fait  fuer  ;  à  qui  l’idée  d’un  fruit 
agréable  caufe  une  fécretion  de  faîive  ;  à  qui  la  pitié  fait  répan¬ 
dre  des  larmes  ?  Je  paffe  fous  ftlence  mille  autres  phénomè¬ 
nes. 

2,0.  Dans  Fétat  d’équilibre  entre  la  puiflance  qui  au  moyen 
des  fibres  circulaires  ,  comprime  le  cylindre  ,  &  la  réfiftance 
de  ce  cylindre  :  l’efpace  parcouru  par  la  puiflance  eft  comme 
la  circonférence ,  &  Fefpace  parcouru  par  la  réfiftance  eft 
comme  le  rayon  ;  la  forçe  employée  par  la  puiflance  me» 
srice  ,  eft  donc  „  dans  Fétat  d’équilibre  ,  à  l’égard  de  la  force 
de  la  réfiftance ,  comme  27  à  44 ,  c’eft-à-dire  environ  fix  rois 
moindre  ;  car  les  avantages  font  égaux,  quand  les  forces  font 
réciproques ,  &  qu’elles  parcourent  en  même  tems ,  les  mêmes 
efpaces. 

2i.  Les  fibres  mufculaires,  dans  leur  plus  grande  contrac-* 
tion ,  peqvent  fç  raccourcir  d’uu  tiers  ;  enforte  que  les  fibres. 


Flux  F  Air.  îiil 

'circulaires  qui  refferrent  la  veffie  &  îa  matrîcë  ,  ou  un  auffé 
vifcére  fphéroide  ,  peuvent  par  leur  plus  grande  contraéfion  , 
en  diminuer  la  cavité ,  dans  le  rapport  de  27  à  8 ,  c’eft-  à-dire  un 
peu  plus  du  fou-triple  de  leur  amplitude ,  mais  la  cavité  des  cy¬ 
lindres  peut  être  diminuée  par  les  fibres  circulaires  en  raifon 
:  de  9  à  4 ,  ou  à  peu  près  du  double. 

22.  Si  une  veille,  dont  le  diamètre  eft  dix  fois  plus  grand 
I  qu’une  autre ,  &  ayant  un  orifice  égal ,  eft  diminuée  de  la  mêmë 
5  quantité  quant  au  diamètre  ,  de  telle  forte  que  le  diamètre 
'de  la  grande  foit  de  dix  pouces  ,  celui  de  la  petite,  d’uii 
j pouce,  &  que  le  diamètre  de  l’une  6c  de  l’autre  décroiffe  d’un 
(pouce  par  la  contraélion  des  fibres  circulaires  ;  la  quantité 

du  fluide  qui  fortira  de  la  grande  ,  fera  à  la  quantité  qui  for- 
•tira  de  la  petite  ,  comme  2.71  à  1  :  or  les  vélocités  des 
fluides  qui  coulent  par  les  mêmes  orifices ,  font  comme  les 
quantités  qui  coulent  en  même  tems  :  la  vélocité  du  flux 
j  dans  la  première,  eft  donc  271  fois  plus  grande  que  dans  la 
dernière  ;  enfdrte  que  la  moindre  contraction  d’un  grand 
tîeceptacle  fuffife  pour  produire  un  grand  écoulement;  par 
Tconféquent  on  ne  doit  point  eftimer  la  quantité  desflux,  par 
la  contraéfion  des  réceptacles  ,  fi  l’on  n’a  égard  à  leur  ca« 

)  pacité. 

23.  La  quantité  d’un  écoulement  de  différens  orifices  ,  avec 
'iune  vîteffe  différente  du  fluide ,  6c  qui  fe  fait  en  diftérens 
ntems  ,  eft  en  raifon  compofée  des  orifices  ,  des  vîteffes  6c  du 
ntems,  enforte  que ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales  ,  les  quanti¬ 
tés  du  fluide  qui  coule  ,  font  comme  les  nombres  &  les  gran¬ 
deurs  pris  enfembîe.  Si  les  orifices  font  égaux,  ainfi  que  les 
î  tems,  les  quantités  croiftent  ou  décroiffent  à  raifon  des  vîteffes  ; 

6c  enfin  fi  les  orifices  6c  les  vélocités  font  égales  ,  les  quan¬ 
tités  font  comme  les  tems  auxquels  l'évacuation  fe  fait. 

24.  La  quantité  des  fluides  dans  diflérëns  corps  qui  fe  portent 
tbien,  eft  proportionnelle  à  leur  poids,  enforte  que,  comme 

les  poids  font  en  raifon  triple  de  toutes  leurs  dimenfions 
•  dans  un  adulte  qui  a  fix  pieds  de  hauteur  ,  la  quantité  des 
:i fluides  eft  huit  fois  plus  grande  que  dans  un  petit  garçon  de 
dix  ans  ,  qui  éft  pour  l’ordinaire,  haut  de  trois  pieds. 

25.  Une  évacuation  morbifique  eft  d’autant  plus  dange- 
.  reufe  ,  que,  dans  un  tems  donné,  le  flux  eft  plus  confidéra- 
;  ble ,  &  que  la  quantité  de  ce  ftuide  eft  moindre  dans  le 
]  corps  ;  dou  il  fuit  que  la  perte  d’une  livre  de  fang  dans  un 
\  enfant ,  eft  aufïi  dangereufe  ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales , 
r  ftue  perte  de  huit  livres,  dans  un  homme  qui  a  le  double 

de  hauteur. 

:  26.  Le  danger  du  flux  de  fang  eft  d’autant  plus  grand  qu’il 
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eft  plus  abondant  ,  &  qu’il  fe  fait  dans  un  plus  court  efpacê 
de  tems  ;  car  il  y  a  moins  de  danger  fi  la  perte  de  deux 
livres  de  fang  fe  fait  dans  une  femaine  ,  que  fi  elle  fe  fait 
dans  un  jour,  parce  que  îa  perte  eft  d’autant  moins  ré¬ 
parée  ,  qu’il  y  a  un  moindre  intervalle  de  tems  ,  &  au 
contraire. 

27.  Le  mal  qui  réfulte  des  flux  de  fang  excefîifs  ,  dé¬ 
pend  moins  de  la  diminution  de  la  quantité  de  fluides,  que 
du  changement  de  leur  qualité  ;  car  comme  on  prend  toutes 
les  quatre  heures,  des  bouillons  ou  de  la  boiffon  ,  à  la  quan¬ 
tité  d’environ  iix  onces,  <8c  que  par  conféquentle  fluide  qui 
entre  dans  le  corps  pendant  l’efpace  d’un  jour  ,  monte  à 
7  2  onces  :  il  arrive  que  la  quantité  de  lang  qu’on  recou¬ 
vre  eft  plus  grande  que  celle  que  l’on  a  perdu.  Mais 
parce  que  ce  n’efî  que  par  la  fuite  du  tems  &  par  le  bon 
état  des  forces,  que  la  quantité  du  chyle  acquiert  les  qualités 
du  fang  ,  Left-à-dire  la  rougeur  &  la  faveur  ,  devient  in¬ 
flammable  &  s’imprégne  de  principes  aélifs  :  il  ePc  évi¬ 
dent  que  le  mal  qui  peut  être  la  fuite  des  flux  de  fang 
que  l’on  regarde  comme  le  fruit  des  faignées  ,  dépend  plu¬ 
tôt  du  changement  de  la  qualité  du  fang  que  de  la  dimi¬ 
nution  de  fa  quantité. 

28.  Les  phénomènes  qui  proviennent  des  flux  de  fang, 
font  diftérens  ,  fuivant  la  quantité  &  la  durée  différentes 
du  flux.  Ecoutons  ici  un  Médecin  célébré  qui  dans  les  per- 
fonnes  fangumes  attaquées  de  rhumatifme,  avoit  coutume  de 
faire  tirer  vingt  livres  de  fang  dans  deux  jours.  Un  matelot 
nommé  Cofle,  étant  attaqué  de  rhumatifme,  &  fort  craintif ,  je 
lui  fis  faire ,  fuivantma  coutume  ,  dix  faignées  dans  deux  jours, 
de  deux  livres  chacune  ,  je  lui  faifois  tirer  dans  le  même 
tems  ,  tant  le  matin  que  le  loir ,  deux  livres  de  fang  du  pied  , 
&  tout  autant  du  bras.  Dans  les  premières  faignées  il  tom- 
boit  en  lipothymie ,  de  forte  qu’il  fallût  l’encourager  ,  & 
lui  fomenter  les  narines  &  le  vifage  avec  de  l’eau  de  îa 
Reine  d’Hongrie,  &  pour  faire  couler  une  fuffifante  quantité 
de  fang,  on  eut  befoin  de  lui  jetter  de  l’eau  fur  le  vifage 
ou  de  lui  donner  du  vin.  Le  lendemain  ,  la  faignée  étoit  à 
peine  faste ,  qu'il  lui  iurvint  une  fyncope  avec  des  convul- 
lions;  la  face  étoit  éteinte  &  livide  ,  le  corps  devint  froid. 
Je  malade  tomba  dans  un  fi  grand  affoupiffement ,  qu’il  ne 
donnoit  preique aucun  ligne  de  vie;  le  pouls  manquoit , une 
fueur  froide  alarma  les  affiftans  &  le  Chirurgien  ;  les  pre¬ 
miers  fe  retirèrent  en  pouffant  de  grands  cris  ;  le  Médécin 
loi  donnoit des  cordiaux  ;  peu  de  tems  après  le  pouis ,  la  cha¬ 
leur  ôi  biffage  de  la  vue  revinrent  au  malade  ,  &  étant  re- 
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Tenu  de  cet  affoupifTement ,  il  dit  qu’il  ne  favoit  d’ou  il  ve¬ 
nait  ;  mais  qu’il  avoit  joui  d’un  repos  parfait  6c  d’un  doux  iom- 
meil  ;  cependant  à  quatre  heures  du  foir ,  je  ne  laiffai  pas 
de  lui  taire  taire  une  faignée  du  pied  de  deux  livres,  la¬ 
quelle  fut  la  derniere  ,  6c  eut  un  heureux  luccès.  Vingt 
jours  après  ,  il  parut  dans  les  places  publiques ,  bien  por¬ 
tant  ,  quoiqu’on  l’eût  cru  mort.  Obfervations  intéreflames 


fur  la  goutte.  1745.  pag.  377 


29.  Une  fille  ,  à  qui  l’on  faifoit  de  femblables  faignées, 
tomba,  après  la  quatrième,  dans  des  lypothymies  paflagéres^ 
&  enfuite  dans  une  démence  hyflerique  ,  dans  laquelle  tantôt 
elle  rioit ,  tantôt  elle  pleuroit.  Peu  de  tems  après ,  il  lui  furve- 

:  noit  une  grande  triftefTe  à  laquelle  fuccédoit  une  terreur 
:  panique  ;  dans  les  faignées  fuivantes  la  fyncope  fut  plus 
grave  qui  fut  fuivie  des  mêmes  fymptomes  ;  la  malade 
i  tomba  enfin  dans  une  fievre  continue  ,  putride  ,  &  après 
j  une  longue  convalefcence,  elle  vécut  toujours  pâle  &  bouffie. 
ti  On  voit  tous  les  jours  que  les  faignées  faites  à  contre-tems 
Sc  noinbreufes  ,  ou  le  flux  de  fang,  donnent  lieu  à  l’édème  des 
♦pieds ,  des  jambes ,  &  même  à  i’anafarque  &  à  l’afcite. 

30.  Il  paroît  que  dans  le  premier  cas,  c’étoit  plutôt  fa 
.peur,  que  l’inanition  des  vaiileaux  ,  qui  avoit  occaftonné  ces 
tjfyncopes  &  ces  convulfions;  puifqu’elles  font  furvenues  après 
ila  quatrième  faignée ,  &  qu’après  la  dixième  qui  fut  faite  îe 
jour  fuivant  ,  il  n’arriva  rien  de  femblable,  quoique  la  ma- 
'lade  eût  perdu  douze  livres  de  fang  de  plus.  Les  perfonnes 
qui  ont  perdu  beaucoup  de  fang ,  font  pendant  îong-tems 
pâles ,  froides  6c  bouffies ,  àcaufe  d’un  chyle  crud  qui  fait  un 
long  féjour  dans  les  vaiffeaux  ,  au  lieu  d’un  bon  fang  écu- 
meux  ;  c’eft-à-dire  que  le  fang  eft  privé  du  phîogiftique  qui 
fournit  le  fluide  nerveux  &  convertit  le  chyle  en  fang  :  delà  9 
vient  la  perte  des  forces  :  nous  expliquerons  dans  la  clafîe  des 


ü 


bachexies ,  pourquoi  un  malade  tombe  dans  l’édèrae ,  lorfque 
oa  force  du  cœur  manque. 

1  3  1.  Cette  hiftoire  6c  fobfervation  journalière  montrent  , 

pae  la  circulation  du  fang  eft  tellement  liée  avec  la  vigeur 
lie  l’ame  ,  que  fi  le  malade  eft  faift  de  crainte,  6c  que  le 
tourage  lui  manque  ,  fur  le  champ  la  circulation  fe  trouve 
ufpendue  ou  fort  ralentie  ;  &  quand  la  crainte  eft  calmée  , 


vl 


F  que  le  flux  de  fang  .eft  fupprimé  ,  les  forces  vitales  n’a- 
jjpffent  point,  pour  que  les  forces  ne  s  epuifentpas  entièrement; 
X  après  qu’elles  font  reparées  par  le  repos  ,  la  circulation 
e  rétablit.  Cela  fait  oir  1  erreur  de  ceux  qui  croient  que 
ss  forces  du  cœur  ne  dépendent  peint  de  l’ame  ,  parce  quelles 


'  e  dépendent  point  de  la  volonté  ;  car  il  y  a  bien  des  chofes 
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que  nous  faifons  ,  lorfque  nous  y  fommes  contraints 
une  néceffité  urgente ,  auxquelles  notre  volonté  fe  refufe 
ou  que  nous  n’exécutons  qu'à  regret 


2.  Les  malades,  dit  Hippocrate ,  fupporîent  pour  l’ordi¬ 


naire  allez  bien  les  évacuations  falutaires ,  de  telle  manière 
que  non  feulement  ils  en  reiirent  un  foulagement,  mais  en¬ 
core  iis  reprennent  de  la  vigueur.  Les  évacuations  falutaires  ou 
critiques  j font  celles  que  la  nature  excite  ,  lorfqù’elle  fe  trouve 
accablée  ou  irritée  par  un  poids  inutile  ou  nuifible  de  fluides  : 
elles  font  utiles,  autant  quelles  font  proportionnelles  au  he- 
loin ,  &  que  le  malade  les  fupporte  bien  ,  parce  qu’elles  : 
n 'ôtent  que  ce  qui  incommodoit  la  nature  ,  par  fa  quantité:  j 
ou  par  fa  qualité  nuifible.  On  connoît  donc  qu’elles  fonts 
falutaires  ou  nuifibîes ,  fur-tout  en  ce  que  les  malades  les  fup 
portent  aifément  *  le  contraire  nous  montre  qu’elles  font  nui- 
ïibles. 

33.  La  diminution  delà  mafle  des  corps  de  différente  dû 
menfion  par  la  même  perte  de  fluides  ,  eft  prefque  impercep 
tibledans  les  grandes  personnes  ;  tandis  qu’elle  eft  très-lenfible 
dans  les  petits ,  comme  il  fuit  du  22  ;  c’eff  pourquoi  fi  fora 
tire  quelques  livres  de  fang  du  corps  humain  ,  la  peau  ne  pa 
roît  pas  fenfiblement  diminuée  quant  au  volume  &  à  la  plé¬ 
nitude  ;  cependant  cette  évacuation  ne  laiffe  pas  de  priver 
les  vaiffeaux  d’une  partie  de  leur  tenfion  qu’ils  ne  recouvrent  | 
que  lorfque  la  perte  eft  réparée  ,  6l  d’enlever  une  quan 
tité  de  fluide  nerveux.  C’eft  de  ces  deux  caufes  $  que  dé 
pend  la  foibleffe  qui  s’enfuit ,  à  moins  que  ies  forces  ne  fuffent 
auparavant  accablées  par  le  poids  du  fluide. 

34.  La  nature  paroît  avoir  en  vue  de  conferver  fes  forces 
&  produire  l’évacuation  néceffaire  de  la  matière  morbifique 
&  elle  fatisfait  au  befoin  le  plus  preffant ,  foit  en  excitant  erl 
même  teras,  &  tout  à  la  fois ,  quand  la  néceffité  le  demande 
un  grand  vomiftèment  &  des  déjeciions  de  matière  putrid 
&  vénimeufe  ,  comme  dans  le  cholera-morbus  ;  foit  en  éva; 
citant  peu  à  peu  &  à  différentes  reprifes  une  matière  qu. 
eft  moins  nuifible,  par  bas  ou  par  haut,  comme  il  arriv 
dans  le  vomiiTement  &  la  diarrhée,  dans  lefquels ,  quoique 
cette  matière  foit  abondante  dans  l’eftomac  &  les  inteftins: 
elle  ne  fait  pas  des  efforts  continuels,  mais  elle  les  fufpend  pou. 
l’ordinaire,  pendant  quelques  heures,  pour  réparer  les  force; 
pendant  cet  intervalle. 

35.  On  entendra  cela,  fi  l’on  eft  perfuadé  que,  pour  l’or 
dinaire  ,  l’aétion  de  la  matière  morbifique  fur  les  nerfs  ,  n: 
dépend  pas  de  fa  quantité  mais  de  fa  qualité  :  en  effet  u. 
fîmpl.e  liniment  fait  fur  la  main  avec  l’efprit  de  nitre  ,  n’ef 
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p&s  tnoîns  nuifibîe  que  fi  l’on  en  mettoît  fur  la  même  fur- 
face  ,  une  quantité  trois  fois  plus  grande  :  enforte  que  ,  comme 
il  refte  après  le  premier  vomiflfernent  ,  un  liniment  dé  ma¬ 
tière  âcre  dans  l’eftomac ,  il  y  en  auroit  allez  pour  caufer 
des  convulfions  à  ce  vifcére  :  mais  cela  ne  peut  avoir  lieu 
fans  l’influx  du  liquide  nerveux  qui  n’eft  point  méchanique 
dans  fon  origine. 

3 6.  Jamais  l’aéfivité  &  la  fage  prévoyance  de  la  nature 
ne  fe  manifeftent  mieux ,  que  daps  /accouchement.  Audi- 
tôt  que  le  fétus  eft  à  terme ,  elle  Commence  à  faire  des  ef¬ 
forts  pour  dilater  peu  à  peu  l’orifice  de  la  matrice  ,  6c  procurer 
enfuite  la  fortie  de  l’enfant.  Les  fibres  animales  font  de  telle 
nature  qu’elles  fe  rompent  ou  caufent  une  douleur  infuppor- 
tabie  quand  on  les  allonge  tout  d’un  coup  avec  violence,  & 
qu’au  contraire  elles  prêtent  6c  s’étendent,  quand  on  le  fait  peu 
à  peu  6c  à  diverles  reprifes  ;  leur  allongement  ne  doit  donc  fe 
faire  qu’infenfibiement  :  les  efforts  continuels  fatiguent ,  ils  font 
de  plus  longue  durée ,  quand  ils  n’ont  lieu  que  de  tems  en 

i  tems.  Car  ce  qui  agit  fans  interruption  n’eft  pas  durable;  c’eft 
»  pourquoi  afin  que  les  fibres  s’étendent  pendant  long-tems  ,  6ç 
fans  que  les  forces  fe  perdent,  leur  extenfion  ne  doit  fe  faire 
i  que  par  de  petits  intervalles.  Enfin  quand  le  tems  de  l'expul- 
j  fion  du  fétus  eft  venu  dans  l’accouchement  heureux ,  les  efforts 
fi  naturels  &  libres  fe  réunifient ,  afin  que  l’abdomen  agiffe  plus 
\  fortement  ;  les  extrémités  Ôc  la  poitrine  fe  roidiffent ,  &  ce 
•  n’efl:  que  dans  cet  état,  que  le  diaphragme  s’abaiffe  très-confi- 
li  dérablement  ;  alors  la  matrice  comprimée  ôc  contrariée  rompt 
'  avec  violence  le  chorion  6c  l’amnios ,  ôt  la  voie  fe  trouvant 
!  lubrefiée  par  les  eaux ,  le  fétus  eft  expulfée. 

37.  Voilà  une  image  parfaite  de  la  crife  :  dans  ces  efforts 
1  ainfi  que  dans  les  crifes  ,  l’efpnt  n’eft  point  aliéné  ,  il  n’y 
il  a  ni  crainte  ni  timidité ,  &  toutes  les  facultés  motrices  con- 

I  courent  avec  force  6c  vigueur.  Après  cela  on  fent  un  fou- 
lilagement  ,  l’on  éprouve  un  doux  repos  ,  on  oublie  bientôt 
î|  les  douleurs  paffées  ,  c’eft  ce  qu’on  obferve  dans  l’accou- 
‘  i  chement  heureux  ,  6c  dans  une  crife  falutaire. 

38.  Les  femmes  qui  accouchent  ,  jouiffent  d’un  repos 
^tranquille  pendant  les  intervalles  des  premiers  efforts  ;  6c 

II  même  elles  s’endorment  fouvent  ,  pour  que  les  forces  fe 
;  j  réparent  plus  promptement  ;  enfuite  s’éveillant  tout  d’un 
icoup,  elles  font  des  efforts  plus  fréquens.  Ceux  qui  pen- 
!  ri  fent  que  cela  fe  fait  méchaniquement ,  par  le  poids  du  fétus 

;  qui  diftend  6c  irrite  la  matrice ,  paroiffent  ignorer  qu’il  faut 
.  il  attendre  les  mêmes  effets  d’une  même  caufe.  Car  le  poids 
Tome  ///,  P. 
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eff  le  même  ,  dans  l’intervalle  des  efforts  :  je  ne  vois  pask 
raifon  pourquoi  il  y  a  un  repos  alternatif;  pourquoi  les  efforts 
ne  font  pas  les  mêmes  pendant  les  neuf  mois  ,  & 

m’ont  lieu  qu’au  derniet ,  ou  dans  les  trois  derniers  jours 
de  la  groffeffe.  Eff-il  difficile  de  voir  que  la  nature  dans  cet 
ouvrage,  eff  dirigée  par  d’autres  loix  ,  que  par  celles  delà 
méchanique  ? 

39.  On  fupporte  d’autant  plus  facilement  les  évacuations 
d’humeurs  ,  dansv  les  flux  de  féroffté  &  dans  les  flux  de  ven¬ 
tre,  que  ces  dernieres  font  moins  utiles  à  la  fanté  &  plus 
îiuifibies.  Aufïi  voyons-nous  que  les  flux  de  ventre  fereux, 
bilieux  ,  muqueux  ,  peuvent  être  fupportés  plus  long-tems 
&  affoibliilent  moins  que  le  flux  de  fang  ;  parce  que  ce  der¬ 
nier  eff  beaucoup  plus  utile  que  ces  humeurs  :  &  que  ,  pour 
l’ordinaire  ,  il  fort  avec  les  humeurs ,  plus  de  matière  morbifi¬ 
que  ,  qu’avec  fie»  fang ,  &que  la  perte  des  humeurs  laines  eff 
moins  conficlérable  :  ajoutez  à  cela  que  la  fecrétion  des  hu¬ 
meurs  du  fang  ne  fe  fait  que  peu  à  peu  ,  &  que  par  confé* 
quent,  celles-ci  fe  féparentde  ce  fluide  de  la  même  maniéré, 
&  quoiqu’elles  foient  expulfées  enfuitetout  à  . coup  &  en  allez 
grande  quantité,  des  réceptacles  oii  elles  féjournent ,  les  forces 
ne  fe  perdent  pas  autant,  que  Iorfque  les  vaiiTeaux  fanguins 
fe  vuident  avec  une  égale  vitefle ,  &  laiffent  échapper  ,  foit  des., 
humeurs  ,  foit  du  fang.  En  effet  les  flux  dont  nous  parlons; 
m’affbibliffent  point  par  l’affaiflement  des  vaiffeaux  &  par  la;! 
perte  du  fluide  nerveux  ,  comme  il  arrive  dans  les  flux  de;; 
fang, 

40.  Plus  îa  nature  emploie  des  forces  pour  contrarier  des  1 
mufcles  néceffaires  à  la  produffion  d’un  flux,  plus  les  forces.: 
diminuent  en  raifon  de  la  grandeur,  de  l’intenfité  &  de  la  j 
durée  des  efforts.  Si  pour  exciter  une  fois  dans  le  jour  le  vo— 
mûrement ,  il  faut  un  degré  de  forces  ,  il  en  faudra  dix  pour 
faire  vomir  dix  fois  dans  le  même  efpace  de  tems.  Suppofons 
que  les  vomiflemens  foient  quelquefois  plus  forts  &  d’autres; 
fois  plus  légers  du  double;  leur  nombre  étant  toujours  le  mê¬ 
me,  les  premiers  à  raifon  des  forces  qu’il  faut  employer  pour- 
la  contraélion,  demanderont  une  dépenfe  de  forces  deuxfoisi 
plus  grande  ;  mais  fi  un  vomifl’ement  efl  produit  par  deux  fois: 
plus  de  mufcles, qu’un  autre  :  &  que  ces  derniers  agifïent  avec: 
la  meme  vigueur  ,  il  fe  fera  une  dépenfe  de  plus  du  double  ;; 
enfin  fi  le  vcmifîement  continue  pendant  deux  fois  plus  de: 
jours  ,  il  faudra  aufli  un  emploi  de  deux  fois  plus  de  forces.. 

41.  Enforte  que  fi  l’on  eftimc  la  grandeur  des  efforts ,  pari; 
le  nombre  des  mufcles- qui  fe  contrarient.,  &  par  le  nombre: 
de  ces  premiers  efforts  ;  i’intenflté  par  la  hauteur  à  laquelle  feu 
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fait  îa  contraêHon  ,  &  enfin  leur  durée  par  la  longueur  du  tems 
pendant  lequel  la  maladie  continue:  il  efl  évident,  qu’indé- 
pendernment  de  la  difféience  par  rapport  à  la  quantité  &  à  la 
qualité  de  la  matière  rejettée  ,  le  danger  varie  extrêmement  ; 
&  dans  le  cas  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  ,  il  s’enfuit  qu’uîi 
flux  eft  leize  fois  plus  dangereux  ,  qu’un  autre  de  la  même  efl. 
pece;  &  que  fi  la  quantité  de  l’humeur  qui  s’écoule  &  qui 
par  rapport  à  fa  qualité  ,  diflipe  les  forces  5  concourt  en 
même  raifon  ,  le  danger  peut  devenir  trente  ou  foixante  fois 
plus  grand»  &c. 

La  mort  efl:  d’autant  plus  à  craindre  ,  que  la  dépenfe  des 
forces  efl  plus  grande  dans  la  maladie,  &  que  la  vigueur  de 
îa  vie  efl  moindre  :  cette  derniere  efl  le  rélervoir  des  forces  , 
qu’il  efl  impoflible  d’épuifer  fans  que  la  mort  arrive.  De- 
forte  que  ,  comme  plus  cetréfor  de  forces  efl  moindre  &  la 
dépenfe  aéîuelle  plus  grande  ,  plus  facilement  il  efl  épuifé; 
il  s’enfuit  que  le  danger  efl  très-grand  dans  les  perfonnes 
qui  iont  déjà  affoiblies  par  une  maladie  qui  a  précédé  ,  par 
une  mauvaife  nourriture  ,  par  la  diète,  par  un  âge  avancé 
ou  trop  jeune  ;  lorfqu’il  leur  furvient  un  flux  confidérable  : 
&  que  dans  le  même  flux ,  le  danger  efl  en  proportion  de 
la  foiblefle  habituelle  de  l’age  ,  de  la  conftitution, 

PRATIQUE. 
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43»  Comme  la  caufe  du  flux  de  fang  efl  l’excès  des  for» 

;  ces  expulfives  fur  les  retentrices ,  il  efl  évident  que  pour 
îj.  guérir  ce  flux  ,  il  faut  néceiïairement  enlever  cet  excès  ;  ce 
ij  que  l’on  exécute  en  augmentant  les  forces  retentrices ,  oit 
i  en  diminuant  leurs  antagoniftes  ,  de  manière  que  ces  dernières 
!  ne  prédominent  point  tur  les  premières.  On  a  donc  deux  in- 
J  dications  à  remplir  en  même  tems  :  car  l’écoulement  ceflera; 
ii infailliblement,  foit  que  l’on  augmente  les  forces  qui  retien- 
ij  nent ,  celles  qui  expulfent  n’étant  point  augmentées  ;  foit  que 
a  ces  dernières  diminuent,  &  que  les  autres  relient  dans  le  même 
ilétat  ;  foit  enfin  que  les  forces  retentrices  augmentent  en  rai- 
jfon  plus  grande  que  les  expultrices. 

44.  Mais  il  faut  bien  examiner  auparavant ,  fl  ce  flux  n’eft 
point  une  maladie  flalutaire,  c’eft-à-dire  ,  capable  d’en  préve* 
nir  une  plus  grande ,  ou  de  la  détruire  en  enlevant  fes  caufes» 
J’ai  vu  plufleurs  fois  la  guérifon  de  la  diarrhée  féreufe  donner 
lieu  à  l’hydropifle  afcite  ;  l’anafarque  revenir  par  la  fupprefl* 
fion  du  diabètes  hyfterique  ;  la  gonorrhée  arrêtée  donner 
naiflance  à  la  vérole  ;  la  difficulté  de  refpirer  devenir  plus 
confidérable  par  la  céfîktion  de  l’expeiftoration ,  &  fuecéder 

P  ij 


ï  X.  Classe!, 

éftverfes  maladies,  à  des  pertes  rouges  fupprimées  î  c’efl:  pour¬ 
quoi  le  médecin  ne  doit  arrêter  aucun  flux  a&if ,  qu’il  n’ait 
examiné  fi  l’on  doit  attendre  de  fa  guérifon  plus  de  bien  que 
de  mal  ;  fouvent  les  médécins  en  agifTant  beaucoup ,  ne  font 
rien  ,  ou  nuifent  au  lieu  d’être  utiles. 

4y.  Les  flux  a&ifs  font  ceux  dans  lesquels  les  puiffances 
expulfives  l'ont  les  forces  de  la  nature  déterminées  à  pro¬ 
duire  le  flux  ,  ou  par  la  quantité  de  la  matière  morbifique  , 
Ou  par  fa  qualité  ,  ou  par  erreur.  Les  flux  paflifs  font  ceux 
qui  dépendent  feulement  de  la  diminution  des  réfiffances  ôc 
non  de  l’augmentation  des  efforts  de  la  nature  ,  comme  le 
flux  de  fang  qui  provient  d’une  plaie  ,  d’un  ulcéré ,  de  la  rup¬ 
ture  d’une  varice  ,  d’un  anevrifme ,  d’une  diapedèfe  lcorbu- 
tîque  ;  la  fueur  caufée  par  la  foiblefle  ,  les  flux  de  ventre 
dépendons  du  relâchement  du  fphin&er  de  l’anus  ;  l’incon¬ 
tinence  d’urine  qui  vient  du  même  principe  ,  la  falivation 
produite  par  un  relâchement  &c.  Quant  à  ces  fortes  de 
flux  ,  il  efl:  évident  qu’ils  ne  font  d’aucune  utilité  ,  &  que  par 
çonféqwent ,  il  faut  les  arrêter  ;  ce  qui  n’efl:  pas  toujours  vrai 
à  l’égard  des  flux  a&ifs. 

46.  Les  forces  expultrices  agiflent  plus  fortement ,  parce 
qu’elles  font  follicitées  ,  &  il  faut  fur-tout  examiner:  i°.  fi  j 
ce  flux  efl:  excité  par  la  quantité  de  fa  matière  morbifique 
2,0.  par  fon  acrimonie  ;  30.  fi  c’efl:  par  la  c au fe  morbifique 

4  .  fl  c’eftla  nature  qui  efl:  foliicitée  à  ce  flux  par  erreur  ;  50., 
fi  les  efforts  ne  font  pas  plus  violens  qu’il  ne  faut,  àcaufe: 
d’une  trop  grande  fenflbilité,  &  d’une  difpofition  hyfterique;; 
6  .  s’ils  ne  fe  font  pas  hors  de  tems. 

47.  Si  la  quantité  de  la  matière  morbifique  follicite  desi 
efforts  proportionnels  ,  le  malade  fupportera  bien  le  flux,, 
&  il  faut  alors  l’abandonner  à  la  nature  ,  comme  s’il  arrive: 
à  une  perfortne  pléthorique  un  flux  de  fang  proportionnel;: 
s’il  furvient  à  un  glouton  une  diarrhée  ffercoraîe  ,  à  un  an¬ 
tique,  un  flux  d’urine  abondant,  à  un  affhmatique,  une  grande 
expe&oration,  à  une  perfonne  fujette  à  la  crapule,  le  vomiffe- 
ment,  &c.  :  &  fi  l’on  trouve  que  l’évacuation  efl  trop  grande, 
il  faut  la  modérer  ;  fi  elle  fe  fait  à  contre-tems ,  il  faut  l’ar¬ 
rêter  jufqu’à  un  tems  convenable. 

48.  Mais  fi  le  flux  dépend  de  l’acrimonie  de  la  matière 
morbifique  ,  il  faut  tirer  les  indications  de  la  quantité  du  flux 
relative  à  la  vigueur  du  malade  &  de  l’acrimonie  de  la  ma¬ 
tière  peccante  ;  il  faut  encore  diffinguer ,  fi  ce  flux  délivre 
le  corps  de  cette  acrimonie  ,  ou  non  ;  fi  c’eft  un  écoulement 
de  fang  âcre  fcorbutique ,  c’efl:  la  quantité  du  fang  qui  efl 
diminuée ,  fans  qu’elle  foit  excédente  ,  &  l’acrimonie  de  U 
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partît  qui  refte  dans  le  corps  n’en  eft  pas  adoucie.  Doue  il  faut 
arrêter  le  flux  &  enlever  l’acrimonie  du  fang.  Mais  fi  une 
iaburre  contenue  dans  l’eftomac  eft  expullée  par  le  vomiflement,, 
ce  dernier  délivre  le  corps  de  cette  matière  morbifique  :  il 
faut  donc  l’aider  ,  le  modérer,  ou  l’abandonner  à  la  nature* 
On  fe  détermine  pour  le  premier  parti ,  fi  les  forces  font  lan- 
guiffantes  :  pour  le  fécond  ,  fi  l’on  a  à  craindre  que  les  forces 
ne  manquent,  &  enfin  pour  letroifieme  ,  s’il  le  fait  comme 
il  faut. 

49.  Si  le  flux  dépend  d’une  caufe  méchanîque ,  il  faut  en¬ 
lever  cette  caufe  ;  fi ,  par  exemple,  le  vomiflement  de  fang 
provient  de  fangfues  qu’on  a  avalées ,  d’un  piflement  de  pus 
caufé  par  le  calcul ,  d’une  perte  rouge  qui  vient  de  ce  que 
le  placenta  eft  refié  dans  la  matrice  après  raccouchement  :  il 
eft  évident  qu’il  faut  tirer  ou  expulfer  les  fangfues  ;  qu’on  doit 
faire  l’extraélion  du  calcul;  qu’il  faut  tirer  les  reftes  du  pla¬ 
centa  ,  pour  faire  cefler  les  efforts  de  la  nature  &  arrêter  le 
flux  ;  &  fi  la  chofeeft  impoffible,  il  faut  calmer  les  efforts  de 
la  nature,  par  des  anodyns  Ô£  des  narcotiques. 

50.  Si  les  efforts  de  la  nature  portent  à  faux,  c’eft-à-dir® 
qu’ils  ne  contribuent  point  à  enlever  le  principe  de  la  ma- 

:  ladie,  comme  dans  le  dernier  cas  que  nous  avons  rapporté  ; 
j  ou  que  la  toux  donne  lieu  à  l’hémorrhagie ,  le  vomiflement 
j  à  la  perte  rouge,  ou  à  l’incontinence  d’urine  ;  un  coup  au  crâ- 
1  ne,  au  vomiflement  ;  l’éternuement  à  l’avortement  &c.  comme 
j  il  eft  évident  que  ces  flux  ne  font  point  excités  par  la  na- 
1  ture  ,  &  que  par  conléquent  ils  ne  font  point  utiles  ,  il 
faut  les  attaquer  par  des  remedes  t  ceux  dont  on  a  moins 
1  à  craindre,  font  ceux  qui  enleventla  matière  morbifique  qui 
:  eft  l’objet  de  ces  efforts  de  la  nature.  Ainfi  dans  le  vomif- 
i  fement  qui  vient  d’un  coup  à  la  tête  ,  on  emploie  la  faignée  ; 

dans  l’incontinence  d’urine  provenant  de  la  toux  ,  les  bé- 
I  chiques  ;  dans  la  falivation  dépendante  des  naufées  ,  les  re— 
('  medes  qui  aident  le  vomiffement. 

51.  Si  le  flux  eft  occafionné  par  une  trop  grande  fenfibiUté 
1  ou  irritabilité,  fuivant  le  fyftême  moderne,  comme  dans  le  vo- 
tj  mifïement  hyftérique ,  la  gonorrhée,  la  pollution  noélurne  ,  la 

chaflie  ,  ôt  la  diarrhée  qui  vient  de  la  dentition  :  il  faut  le 
;  calmer,  s’il  eft  inutile  ou  excefîif;  ou  le  fupprimer  tout  à  fait, 
par  les  narcotiques  qui  adouciffent  la  douleur  d’une  manière 
phyfique  ou  méchanique. 

52.  Si  le  flux  arrive  mal  à  propos,  à  raifon  du  lieu  , 
ou  du  tems,  pour  lois  on  doit  faire  enforte  qu’il  fe  faffe 
en  tems  &  lieu  convenables  ;  ainfi  la  perte  rouge  par  les  na-^ 

,  rines  ,  par  le  podex ,  parles  doigts,  par  les  mammelles ,  dois 
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être  rappelles  *  s’il  fe  peut,  à  la  matrice  ;  la  diarrhée  qui  re¬ 
vient  pendant  la  nuit,  &  qui  incommode  une  femme,  ou  énerve 
une  perfonne  épuifée  ,  doit  être  arretée. 

53.  Les  forces  expuîtrices  agitTent  plus  fortement  ,  parce 
qu’elles  font  follicitées  ;  mais  quoiqu’elles  ne  le  (oient  pas  trop, 
on  doit  quelque  fois  les  diminuer  ,  quand  on  a  plus  à  re¬ 
douter  leur  continuation  ,  que  leur  diminution.  C’eft  ce  qu’on 
exécute^  1  °.  en  tirant  du  fang  par  la  faignée  ou  par  quelqu’autre 
voie  quelconque;  2  .  par  le  flux  iereux  lui-même  ,  ou  du 
■ventre ,  ou  de  la  matrice  &c  ;  30.  par  une  diète  févere  &C 
liquide  ,  4  u  par  une  boiffo-n  laxative  ,  délayante  ,  rafraîchif- 
fante  :  car  tous  ces  moyens  enîevent  la  vigueur  ordinaire 
aux  perfonnes  faines ,  &  diminuent  par  là  ,  toutes  les  forces  , 
à  moins  que  leur  diftribution  ne  l'oit  inégale  ,  à  caufe  du 
befoin  de  quelque  partie  ,  comme  du  cœur  ,  ou  d'une  irrita¬ 
tion  particulière. 

54.  C’elf  ainfl  que  dans  un  choiera -morbus  violent  ,  dans 
la  dyfenterie ,  &  les  autres  flux  aigus ,  on  emploie  la  fai¬ 
gnée  au  commencement ,  non-feulement  par  rapport  à  la 
pléthore  &  à  l’engorgement  inflammatoire  que  l’on  craint; 
mais  encore  afin  qu’en  afFoibliflant  les  forces  du  cœur  ,  la 
contraction  de  Feffomac  &  des  inteftins  fe  calme.  Dans 
rhétïtoptyfie  Sc  les  autres  hémorrhagies  accompagnées  d’une 
fievre  aigue  ou  de  la  pléthore  ,  non-feulement  on  tire  du  fang 
pour  détruire  la  plénitude  ,  mais  encore  pour  diminuer  les  for¬ 
ces  vitales ,  &  modérer  par  conféquent  celles  qui  poullent  le 
fang;  or  comme  dans  les  flux  de  férofité  &  les  flux  de  ventre 
chroniques,  les  forces  vitales  ne  font  pas  plus  grandes  qu’il 
fg  faut,  &  que  la  maladie  les  diminue  continuellement  :  on- 
s’abflient  de  la  faignée,  &  l’on  ufe  feulement  pour  les  mo¬ 
dérer  ,  des  bouillons  pour  toute  nourriture,  &  d’une  boifïoA 
délayante  ,  s’il  y  a  acrimonie  ou  féchereiïe. 

55.  Il  efl  auffi  utile  de  diminuer  les  forces  expuîtrices  par 
dérivation  ;  c’efl-à-dire  en  dérivant  î’impétuofité  du  fluide  ner¬ 
veux  vers  un  autre  lieu  :  ce  que  l'on  exécute,  au  moyen  des 
irritans  appliqués  loin  du  lieu  où  fe  fait  le  flux.  Auffi  dans" 
les  hémorrhagies  ,  les  anciens  avoient-ils  coutume  de  faire  des 
ligatures  douloureufes  aux  pieds  &  aux  jambes  ,&  d’appliquer 
dans  la  perte  rouge,  une  ventoufe  féche  aux  mamtnelles  : 
mais  cela  efl  incommode  ,  parce  que  la  douleur  &  les  ir¬ 
ritations  auxquelles  ces  moyens  donnent  néceflairement  lieu  , 
diminuent  les  forces  ;  enforte  que  le  mal  qui  réfulte  de  la 
revuliion  que  l’on  fait  vers  cette  partie  ,  équivaut  au  bien 
que  l’on  peut  faire  par  la  dérivation  d’un  autre  :  c’eflpour* 
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quoi , ,  fuivant  les  modernes ,  on  doit  s’abflenir  de  ces  re“ 
medes  revulfifs. 

56.  Il  ne  faut  pas  penfer  de  même  des  dérivations  d’une 
partie  plus  noble  &  plus  feniible  ,  fur  une  autre  qui  l’eil 
moins  ,  fur-tout  quand  l’écoulement  eft  peu  confidérable  ,  & 
qu’il  s’agit  de  le  tarir.  C’eft  ainfi  que  dans  le  iarmoyement 
catarrhal  ,  qui  ulcère  les  yeux ,  on  perce  le  lobe  de  l’oreille 
&  l'on  y  introduit  un  peu  d’écorce  de  thymelea  (  bois  faint  ) 
en  guife  de  feton  ,  où  l’on  applique  un  véficatoire  derrière 
les  oreilles  ,  pour  y  dériver  le  flux  de  la  matière  âcre  qui 
affecle  l’organe  de  la  vue  ;  c’efl  ainfi  que  l’on  guérit  la  diar¬ 
rhée  feredfe ,  par  les  diurétiques  Sc  les  fudorifiques  ;  &  la 
fueur  habituelle ,  par  des  cathartiques  qui  ne  conviennent  que 
dans  les  flux  de  férofités. 

57.  On  augmente  les  forces  rétentrices  de  pîufieurs  ma¬ 
nières  ,  par  des  remedes  méchaniques  ,  tant  chirurgicaux  que 
gymnaftiques  ,  &  par  des  phyfiques ,  tirés  tant  de  l’hygiene 
que  de  la  pharmacie. 

58.  Les  moyens  que  fournit  la  Chirurgie  pour  arrêter  les 
flux  ,  font  le  tourniquet  dont  on  fe  fert  dans  les  amputa¬ 
tions  ;  la  prefîion  avec  la  main  ,  après  l’application  de  la 
charpie  ou  de  l’amadou  ,  des  tentes  de  linge  introduites 
dans  les  narines  ,  des  bandes  ÔC  des  compreffes  dans  les  plaies 
&c.  Les  fecours  de  la  gymnaflique  ,  font  une  fituatîon  com¬ 
mode  ,  comme  de  tenir  la  tête  élevée  dans  l’hémorrhagie 
des  narines  ;  de  garder  une  fituation  horifontale  &  le  repos , 
dans  les  flux  de  ventre  ,  &  de  s’aileoir  de  manière  que  la 
partie  d’où  il  peut  fe  faire  un  écoulement ,  foit  comprimée. 

59.  Les  refTources  que  nous  préfente  l’hygiene  font  un  air 
froid  ,  l’eau  froide  pendant  la  fueur ,  &  les  flux  de  fang  ?  ac¬ 
compagnés  de  chaleur  &de  fièvre  ;  caries  chofes  froides  ref- 
ferrent  les  pores  &  les  vaiffeaux  extérieurs,  &  diminuent  la  fin- 
xilité  du  fang  ;  les  alimens  incraflans  a  rafraîchiffans  ,  adou- 
ciffans,  félon  que  la  matière  morbifique  efl  plus  âcre,  plus 
chaude  ,  plus  aéfive  &  concentrée. 

60.  Enfin  les  remedes  pharmaceutiques  font  les  aflringensi 
que  l’on  emploie  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur. 
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CLASSE  DIXIÉME. 

Maladies  cachectiques  9  ou  difformités* 

.4  '  ’• 

I,  £7.4  lit  É  s  mutées  des  Pathoîogiftes  ;  Vices  du  corps, 
Vf  de  Fel.  Plater,  c’eft-à-dire,  dèfigur  allons ,  décolora¬ 
tions  ,  exturbérances  ,  dfèdations  &  confomptions  :  maladies  /e- 
rofo  -  lymphatiques  des  ftahliens  ;  du  Grec  caca*  mauvais  ,  & 
c*ij- ,  habitude ,  forme. 

2.  Le  caraélère  de  cette  dalle ,  eft  une  maladie  chronique  ; 
dont  le  principal  fymptôme  eft  un  vice  dans  la  grandeur ,  la 
figure  ou  la  couleur. 

Les  malades  font  nommés  cacheEliques ,  cacochymes ,  malin¬ 
gres  ,  en  latin ,  cache&ce  ,  cachetiici ,  cacochimi  9  déformés . 

THEORIE. 

3  .  La  beauté  eft  un  enfemble  agréable  de  toutes  les  quali¬ 
tés  qui  conviennent  à  l’âge ,  au  fexe  &  au  pays. 

4.  Les  qualités,  en  Phyfïoîogie,  font  des  difpofitions  fenfï- 
bles  du  corps ,  confidérées  fans  fortir  d’un  lieu  :  les  unes  font 
méchariques,  comme  lamafte,  la  grandeur  ,1a  figure ,  le  nom¬ 
bre  ,  la  proportion  des  parties  ;  les  autres  font  phyfiques  , 
comme  la  couleur,  l’odeur,  &c,  dont  on  ne  peut  fe  former 
qu’une  idée  confufe. 

5.  Un  nez  crochu,  des  cheveux  comme  de  la  laine,  de 
groftes  lèvres,  la  couleur  noire  de  la  peau ,  forment  un  aftem- 
blage  agréable  chez  les  Peuples  Afriquains,  &  y  défignent  par- 
coniéquent  la  beauté.  Une  figure  rhomboïde,  des  yeux  petits , 
jaunes,  de  groiîes  lèvres,  pâles,  des  dents  noircies  ,  avec  le  bé- 
thel ,  une  couleur  brune,  piquetée  de  bleu  ,  des  ongles  longs, 
des  oreilles  pendantes ,  un  menton  fans  barbe  ,  &c.  plaifent 
dans  le  Royaume  de  Siam.  Une  ftature  haute  de  trois  pieds  , 
une  tête  un  peu  quarrée,  une  couleur  jaune ,  des  lèvres  grof- 
fes  &  renverfées ,  font  eftimées  chez  les  Pygmées,  Habitans 
du  Golfe  d’Hudfon  :  comme  une  ftature  gigantefque ,  la  mai¬ 
greur  ,  une  couleur  noire  ,  plaifent  aux  Groenlandois.  Des  na¬ 
rines  épaifîes  ,  déprimées ,  percées  d’un  clou  de  bois  ,  des  oreil¬ 
les  ornées  d un  femblable  clou,  une  tête  ample,  ronde,  des 
cheveux  courts,  bigarrés  de  rouge-jaune  &  de  bleu ,  forment 
ls  beauté  chez  les  Habitans  de  la^Nouvelle-Gumée.  Une  cou* 


Maladies  cachectiques* 

leur  d’un  jaune  de  léton ,  chez  les  Timorenfois ,  femblable  au 
cuivre  chez  les  Magellanois  ;  un  teint  d’abord  rouge,  en- 
fuite  noirâtre,  une  vue  héméraîope  ( a )  chez  les  Habitans  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ;  dans  le  Madagascar,  une  peau  noire  , 
cicatrifée ,  frottée  d’une  graille  puante  ,  comme  dans  l’Inde 
Françoife ,  une  voix  glolîante  ,  ou  Sanglottante  ;  chez  les  Ca- 
fres,  la  ladrerie  des  pieds;  comme  le  bronchocèle  dans  cer¬ 
tains  Cantons  des  Alpes  ;  chez  les  Jaggas  ,  la  bouche  édentée 
en  devant ,  dans  les  femmes  ,  &  des  yeux  louches  y  dans  le 
Royaume  de  Loango ,  une  pâleur  cadavereufe,  des  yeux  lou¬ 
ches  &  héméralopes  ,  chez  les  Hottentots  ;  la  caftration  d’un 
tefticule  dans  les  hommes  ,  une  appendice  de  l’hypogaftre , 
chez  les  femmes  ,  qui  couvre  les  parties  naturelles  ;  des  onc¬ 
tions  avec  la  graille  &  la  fuye ,  la  puanteur ,  &c.  palfent  pour 
autant  de  traits  de  beauté. 

6.  Nous  parlerons  feulement  dans  cette  dalle ,  des  diffor¬ 
mités  morbifiques  des  Européens  ;  mais  nous  ne  ferons  men¬ 
tion  que  des  principales ,  fur-tout  de  celles  qui  ont  coutume 
de  nuire  aux  fondions  ou  aux  évacuations  ;  &  nous  diviferons 
ces  affe&ions  en  maladies  de  maigreur  &  d’enflure  ;  en  ma¬ 
ladies  de  la  peau ,  &  en  décolorations. 

7.  La  malle  abfolue  du  corps  ,  foit  qu’elle  approche  de  la 
gigantefque,  ou  de  la  pygmée,  ne  renferme  néceflairement 
aucun  vice  ;  mais  cette  mafte  eft  vicieufe ,  quand  certaines  par¬ 
ties  font,  relativement  à  d’autres  ,  plus  grandes  ou  plus  petites 
qu’elles  ne  doivent  l’être ,  &  c’eft-ià  le  cas  des  gens  maigres 
6c,  des  leucophlegmatiques. 

8.  Les  .Tabides  font  ceux  en  qui  la  malfe  des  parties  molles 
du  corps,  eft,  refpe&ivement  à  la  charpente  offeufe  ,  moindre 

?|ue  ne  le  permet  la  beauté  de  la  forme  dans  les  adultes  en 
anté.  La  graille  fait  la  demi-partie  du  corps ,  de  manière  que 
1  les  gens  gras  qui  font  de  même  hauteur,  pefent  deux  fois  plus 
ique  les  maigres.  Les  vifcéres  dans  les  maigres ,  de  même  âge 
&  de  même  hauteur,  fi  on  en  excepte  l’omentum  ,  ou  fi  on  en 
'  ote  la  graille  ,  péfent  autant  que  les  vifcéres  des  gens  gras.  A 
l’égard  des  artères  &  des  veines ,  elles  font  refpeélivement  ait 
poids  du  corps ,  plus  amples  des  deux  cinquièmes  parties  dans 
les  perfonnes  grades,  quoiqu’elles  foient  abfolument  égales. 


(ü)  Ce  mot  eft  formé  du  Grec  tmêralops.  C’eft  une  maladie  de  l’oeil, 
oppofée  à  la  ny&alopie.  Les  perfonnes  héméralopes  y  voyent  pendant  le 
jour  ;  mais  elles  ne  peuvent  plus  diftinguer  aucun  objet ,  quand  la  nuit  ap¬ 
proche,  Le?  Grecs  donnoient  à  ce  vice  de  la  vue  ,  le  nom  de  émçra* 
lopia A 
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Comparaifon  du  tout  &  des  parties  dans  les  gens  maigre  si 

Onces.  Dragnu 

Tout  le  corps . *  *  hao*  o* 

Le  cerveau--**» . *  *  *  *  56*  o* 

Le  poumon  avec  le  mediaftin  &  le  péricarde*  66*  o- 

Le  cœur  nétoyé . .  10 •  o* 

Le  foie .  43*  o* 

Les  petits  inteftins* . . . »  21  •  6» 

Les  gros  inteflins .  17*  4*. 

Le  méfentére*  •  •  • .  8*  o* 

La  rate . 6*  4*. 

Le  ventricule .  5*  3*; 

La  veflie .  5  •  o  * 

Le  rein  gauche .  4  •  4  * 

Le  droit*  . .  4*  3* 

Le  pancréas .  2*  4* 

L’épiploon .  i*  o» 

Les  deux  capfules  rénales . * .  o*  3* 

La  peau  fans  la  graille . *  •  •  160*  o*. 


Lesvifcéres  péfent  dans  les  perfonnes  maigres,  refpective- 
snent  au  poids  de  tout  le  corps,  deux  fois  plus  que  dans  les 
perfonnes  grades  qui  jouilTent  de  la  fanté  ;  donc  fi  le  foie ,  par 
exemple,  réfifte  au  ta&,  alors  fa  mafTe  paroitra  absolument 
plus  grande  que  dans  l’état  fain  ,  quoiqu'il  ne  foit  point  tu— 
méfié;  c’eft  pourquoi  il  ell  difficile  de  juger  dans  les  gens 
maigres ,  de  l’augmentation  ou  de  la  tuméfaélion  des  vif- 
céres.  , 

10.  La  graille  fe  diffout  dans  toute  les  maladies  fébriles 
&  inflammatoires,  dans  les  flux  de  ventre  &  les  flux  fereux, 
principalement  dans  les  malades  en  qui  il  fe  fait  quelque  fup- 
puration ,  ou  qui  ont  des  fueurs  copieufes  :  elle  fe  diffippe 
suffi  dans  ceux  qui  veillent,  qui  font  affujettis  à  des  travaux 
pénibles  ,  qui  effuyent  des  chagrins  violens  ,  qui  fouffrent 
des  douleurs  ,  &c.  ces  perfonnes  doivent  par  conféquent 
maigrir. 

11.  J’avois  tracé  avec  de  l’encre  ,  un  fegment  quarré  fur 
îa  peau  de  la  poitrine  d’un  cadavre,  dont  la  longueur  étoit 
de  83  p.  7  lig.  la  largeur  de  102  lig.  &  par  conféquent  la  fu- 
perficie  de  8751  lignes.  Cette  partie  de  la  peau  ayant  été 
coupée,  elle  fe  trouva  avoir  en  longueur  57.  2,  &  en  lar¬ 
geur  94  lignes  ,  &  par  conféquent  la  fuperficie  fut  égale  à 
«,'386  lignes;  elle  était  donc  moindre  d’un  tiers  qu’aupara- 
vant. 
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1  12.  La  plus  petite  force  qui  pouffe  un  fluide  entre  plufieur  s 

’lvéfîies,  peut  au  bout  d’un  long-temps ,  furmomerune  grande 
fréfiftance  :  le  tiffu  cellulaire  dans  lequel  la  force  de  la  ckcu- 
ilation  fait  abonder  la  graiffe ,  doit  donc,  quoique  très-lente- 
^ment,diffendu ,  dans  les  gens  gras,  furmonter  la  comraélilité 
de  la  peau  ,  &  la  rendre  luifante  ,  glabre  un  peu  élevée. 
tMais  dès  que  la  vifcolité  par  laquelle  la  graiffe  réiiffe,  a  été 
^détruite  par  la  chaleur  &  l’alkalefcenee ,  alors  la  graiffe  cède 
ïà  la  force  contraéfive de  la  peau,  qui,  jouiffant  de  l’a  liberté 3 
ife  ride,  fe  refferre  &  fe  rétrécit,  comme  il  eft  prouvé  par 
d’exemple  rapporté.  Donc  la  malle  d’un  corps  doit  diminuer 
ndans  les  parties  charnues;  le  tein  fleuri  fe  changer  en  laideur, 
ipuifque  la  contraéfion  de  la  peau  en  a  chaffé  le  fang  :  qui 
ipîus  eff,  fi  la  graiffe  fe  diflippe  en  plus  grande  quantité  qu’on 
ne  devroit  i’attendre  de  la  contraélilité  de  la  peau,  alors  celle- 
>ci  doit  être  flafque  6c  exténuée ,  comme  il  arrive  dans  l’atro- 
J  phie. 

I  13.  Mais  comme  les  têtes  ou  apophyfes  des  os  aux  ge- 
inoux,  aux  mains,  aux  omoplattes ,  &c.  font  feulement  re¬ 
couvertes  de  la  peau ,  6c  qu’elles  ne  diminuent  pas  par  la 
itnaigreur,  elles  femblent  s’être  accrues  fi  on  juge  de  leur  vo~ 
flume  par  la  fomme  des  chairs,  comme  on  le  fait  fouvent  faute 
nd’ attention  :  donc  dans  ce  cas,  les  articulations  paroiffent  s’é¬ 
lever,  6c  il  peut  fefaire  qu’on  juge  rachitiques  ceux  qui  font 
rfimplement  maigres. 

14.  U extubèrance  des  parties  eft  leur  élévation  au-delà  de 
leur  niveau  naturel  ;  elle  eft  produite  ou  dans  toutes  les  par¬ 
ties  charnues  par  la  graiffe,  comme  dans  la  polyfarcie;  ou 
par  une  humeur  cumulée  ,  comme  dans  l’anafarque  ;  ou  feu- 
rlement  dans  certaines  parties,  comme  dans  l’afcite ,  la  phyf- 
:conie  ;  ou  dans  les  parties  offeufes,  comme  dans  le  rachitis  ; 
ou  dans  les  glandes  fubcutanées 6c.  cutanées,  comme  dans  les 
dépreux  :  fur  quoi  il  faut  principalement  obferver  deux  cho- 
fes ,  fçavoir  l’extubérance  qui  eft  un  fymptôme  de  la  claffe , 
dont  la  théorie  doit  être  déduite  de  celle  des  tumeurs  de  la 
^première  claffe  :  Si  les  fymp  tomes  acceffoires  qui  indiquent 
le  plus  fouvent  une  conftitution  vicieufe  du  fang  6c  des  hu¬ 
meurs  ,  comme  le  virus  vénérien,  fcorbutique,  cancéreux, 
lépreux  ,  &  pforique  ;  quelquefois  on  doit  les  attribuer  à  des 
infeéles,  comme  le  phthiriaf.s  malis,  &c. 

ï  5 .  Les  vices  de  complexion  qui  fomentent  ces  maladies,  font 
encore  inconnus,  6c  la  chimie  n’a  pas  encore  fait  affez  de 
|  progrès  pour  nous  les  apprendre  clairement  ;  car  tout  ce  que 
nous  fçavons  de  la  nature  &  des  propriétés  des  fels  alcalef- 
cens  6c  acides  j  eft  trop  vague,  &  il  n’y  a  prefque  rien  qui 

n 
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ferve  à  faire  connaître  particuliérement  le  levain  de  la  véro¬ 
le,  celui  du  fcorbut  &  du  cancer.  La  connoiffanee  de  ces  mala¬ 
dies  étant  confufe,  leur  traitement  doit  donc  être  nécéffaire- 
ment  empyrique. 

1 6.  Le  corps  humain  fert  de  réceptacle  à  plufieurs  genres 
d’mfeéles ,  tellement  qu’il  n’y  a  prefque  point  de  partie  qui 
se  puilTe  engendrer  ôc  faire  croître  les  Tiens  ;  la  tête  a  fes  poux, 
la  peau  fes  puces  &  fes  punaifes,  lesoreilies  leurs  perce*oreiIlesr 
des  mouches  dépofent  leurs  œufs  dans  les  conduits  du  nez,  les 
dragonneaux  dans  les  chairs:  des  vers  longs  &  des  tœnia  de 
plufieurs  efpéces  ,  s’engendrent  dans  l’eftomac  &  les  intef- 
îins  ÿ  les  afcarides ,  dans  l’inteûin  re&um.  Des  infeéles  d’une 
autre  efpéce  fe  forment  dans  le  canal  cholédoque  des  brébis. 
Le  venin  de  tous  ces  infeéles  nous  fournit  des  remèdes  qu® 
l’expérience  feule  peut  découvrir  :  ils  naiffent  tous  ou  d’œufs 
couvés  comme  les  poux  ,  ou  peut-être  de  lambeaux  de  vers 
coupés ,  comme  les  polypes  ;  ce  qui  eft  très-vraifemblable  à 
Fégard  du  tœnia.  Mais  cette  théorie  n’eft  pas  encore  affez 
Lien  éclaircie  pour  nous  fervir  dans  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ;  par  conféquent  l’empyrifrae  prévaut  encore  ici ,  puif- 
que  l’hiftoire  de  la  production  de  ces  vers ,  n’eft  pas  encore 
affez  développée. 

17.  La  décoloration  eft  le  changement  de  la  couleur  natu¬ 
relle  ,  en  une  autre.  La  couleur  des  Européens  eft  différente 
dans  les  différentes  parties  du  corps  ;  aux  joues  elle  eft  d’un 
rouge-rofe,,  &  d’un  bianc-rofe  dans  le  refte  de  la  peau  ;  elle 
eft  d:  un  bleu  clair  ou  brune,  dans  l’iris ,  no*re  dans  l’uvée  ;  elle  j 
eft  encore  différente  à  raifon  des  traits  particuliers  de  cha-| 
cun  ,  &  l’on  déduiroit  envain  toutes  ces  différences,  de  lai. 
couleur  de  quelque  humeur  particulière ,  puifque  nous  n’a¬ 
vons  point  d’humeur  qui  foit  bleue.  11  réfulte  feulement  des 
la  théorie  des  couleurs  que  Newton  à  tracée,  &  qu’Euler  à; 
perfectionnée ,  que  les  différentes  couleurs ,  ou  les  vibrations; 
du  ton  déterminé  dans  les  rayons  de  la  lumière,  dépendent^ 
de  telle  ou  telle  grofliereté  6c  denfité  de  molécules  impercep¬ 
tibles  ;  mais  il  n’eft  encore  réfulté  de  là  ,  rien  d’utile  pour  lai< 
pratique  ;  donc  la  thérapeutique  des  décolorations ,  comme: 
telles,  eft  purement  empyrique  :  &  il  ne  nous  refte  d’autre! 
moyen  que  de  trairer  les  obftruCtions  des  vifcéres,  la  foibleffe!5 
des  vaiffeaux ,  &  les  diverfes  cacochymies  qui  fe  trouvent  join¬ 
tes  à  ces  maladies  :  c’eft  ainfi  que  nous  nous  conduirons  dans; 
Fexpofttion  de  certains  genres  &  efpéces  feulement,  de  cesi 
maladies. 

i3.  Toutes  les  maladies  de  cette  claffe  font  chroniques, 
c’eft-à  dire^  longues  6c  périlleufes,  excepté  la  gangrené  qui 
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èft  prompte  &  dangereufe ,  &  par  conféqüent  aigue.  La  mala¬ 
die  eft  un  effort  de  la  nature,  tendant  à  corriger  un  état  vi¬ 
cieux  du  corps  :  lors  donc  qu’un  vice  du  corps  exîfte  dans  les 
folides  ou  les  fluides ,  la  nature  qui  en  eft  confufément  inf- 
truite ,  employé  fes  organes  pour  le  détruire  :  ce  vice  eft  une 
matière  qui  nuit  à  l’exercice  des  fondions ,  ou  en  obftruant  „ 
ou  en  irritant,  &  plus  les  organes  que  cette  matière  molefte 
ou  léfe,  font  utiles  :  plus  les  efforts  que  fait  la  nature  pour  s’en 
délivrer,  font  puifîans  ôc  énergiques. 

19.  Mais  plus  la  puiffance  motrice  qui  eft  limitée,  fait  de 
vigoureux  efforts,  plus  les  {ymptômes  qui  en  naiffent,  comme 
la  fièvre,  les  convulfions,  le  flux,  la  douleur  &.  la  dépenfe 
des  forces ,  font  confidérables  ;  &  de  ce  que  les  fymptômes 
font  plus  graves,  &  la  détérioration  des  forces  plus  grande  9 
il  rélulte  qu’ils  peuvent  durer  moins  de  tems  fans  danger; 
donc  la  maladie  eft  d’autant  plus  courte  &  périlleule ,  ou  plus 
aigue. 

20.  La  mort  fuppofe  f  épuifement  ou  la  fuppreffion  de  tou¬ 
tes  les  forces  :  les  forces  s’épuifent  d’autant  plus  vite  que  les 
efforts  de  la  nature  font  plus  grands,  &.  que  le  total  des  for¬ 
ces  eft  moindre.  Les  forces  font  fupprimées  d’autant  plus 
promptement,  que  la  matière  morbifique  agit  avec  plus  de  vé¬ 
hémence  ,  &  que  la  dépenfe  qui  fe  fait  des  forces ,  furpaffe 
leur  quantité  déterminée:  Dans  les  maladies  aigues,  la  ma¬ 
tière  morbifique  agit  avec  plus  de  violence,  &  les  forces  qui 
s*y  dépenfent,  font  grandes  en  même  proportion;  donc  la  ma¬ 
ladie  eft  dans  ce  cas,  plus  ou  moins  courte,  félon  que  la  force 
naturelle  eft  plus  ou  moins  grande. 

21.  Si  la  matière  morbifique  obftrue  les  vaiffeaux  fanguins^ 
elle  intercepte  toute  la  circulation  du  fang,  en  quelque  en¬ 
droit  du  fyftême  fanguin  que  l’obftruéfion  foit  formée  ,  & 
dans  ce  cas  ,  la  mort  eft  prompte.  Si  la  demi-partie  des  vai£> 
féaux  majeurs  eft  obftruée ,  la  circulation  fe  fait  dans  l’autre 
moitié,  &la  maladie  eft  doublement  moins  aigue.  Si  la  demi- 
partie  des  vaiffeaux  du  fécond  ordre  eft  obftruée,  la  quatrième 
partie  feulement  du  fang  qui  circule  eft  interceptée,  &  le  dan¬ 
ger  eft  quatre  fois  moindre.  Si  enfin  ,  la  demi-partie  des  vaif¬ 
feaux  du  dixiéme  ordre  eft  bouchée ,  Pobftruéfion  intercepte 
feulement  la  cinq  cent  douzième  partie  du  fang,  &  le  danger 
eft  autant  de  fois  moindre. 

22.  Prefque  tout  le  torrent  de  la  circulation  eft  fermé  dans 
l’orthopnée,  ou  dans  une  fubite  inflammation,  dans  le  ferre¬ 
ment  ou  l’engorgement  de  tout  le  poumon  ,  comme  dans  les 
pendus  ou  ceux  qui  font  fuffoqués  parles  vapeurs  du  fouffre; 
car  tout  le  fang  qui  doit  paffer  à  travers  les  dernieres  extrêmi» 
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mités  veineufes  des  poumons,  s’arrêtant  tout-à-coup,  engorgé 
l’artcre  pulmonaire,  le  cœur  fait  inutilement  les  derniers  ef¬ 
forts  ,  &i  l’animal  périt  fur  le  champ. 

23.  Mais  il  la  demi-partie  des  vaifleaux  pulmonaires  eft 
engorgée,  comme  dans  une  péripneumonie  grave,  alors  lai 
nature  fait  des  efforts  confidérables  &  proportionnés  à  cette: 
réfiftance ,  jufqu’à  ce  que  l’engorgement  foit  réfous ,  ce  qui  pro¬ 
duit  la  guérifon  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours  ;  ou  juf* 
qu’à  ce  que  les  forces  foient  entièrement  épuilées  Ôc  que  lai. 
mort  arrive  environ  vers  le  même  temps. 

24.  Mais  fi  l’un  ou  l’autre  rein  eft  obftrué ,  comme  une. 
artère  émulgente  tranfmet  environ  la  dixiéme  partie  de  toute 
la  malfe  du  fang ,  le  danger  eft  dix  fois  moindre  que  dans 
l’orthopnée:  &  il  y  a  cinq  fois  moins,  de  fang  intercepté,  que: 
dans  une  péripneumonie  grave;  ainft  on  peut  foutenir  l’ef¬ 
fort  de  lamaiadie,  pendant  plus  de  jours, ôc  elle  n’eft  pas  fi 
aigue. 

25.  Dans  les  maladies  fébriles  &  inflammatoires,  telles  que 
font  prefque  toutes  les  aigues,  l’interception  du  fang  qui  y  a 
Üeu ,  offre  une  raifon  fufhfante  de  danger;  mais  dans  les  affec¬ 
tions  foporeufes,  comme  l’apolexie,  il  exifte  un  pareil  en¬ 
gorgement  des  vaifleaux ':  *&  de  cet  engorgement,  naît  l’in¬ 
terception  du  fluide  nerveux,  la  fuppreflion  des  forces,  & 
enfin ,  la  foibleffe.  Dans  lesaffeéfions  douloureufes ,  comme  la 
gaftrodynie,  la  colique,  non-leulement  le  fluide  nerveux  eft 
confumé  par  la  douleur ,  mais  encore  comme  l’inflammation 
y  a  fouvent  lieu ,  fa  circulation  eft  interceptée  par  le  ferre¬ 
ment  que  fouffrent  les  vaifleaux;  donc  cette  théorie  fuffit  pour 
comprendre  la  nature  de  toutes  les  maladies  aigues. 

26.  Les  maladies  chroniques  font  celles  qui  s’étendent  fui- 
vant  Hippocrate  ,  au  -  delà  de  quatorze  jours,  &  fuivant  les 
modernes,  au-delà  de  fept  femaines.  Dans  celle-ci,  il  y  a  une 
plus  grande  diftance  depuis  le  commencement  jufqu’à  l’aug- 
ir.ent,  depuis  l’augment  jufqu’à  l’état;  ainft  la  maladie  eft 
lente  ou  parcourt  fes  périodes  lentement,  &.  elle  diffère  des 
maladies  longues,  en  ce  quelle  eft  périlleufe,  fuivant  l’opinion 
des  modernes. 

27.  Dans  les  maladies  chroniques,  la  matière  morbifique 
intercepte  une  très-petite  quantité  de  fang  qui  circule ,  attendu 
que  l’obftruéfion  qu’elle  forme, réfide  dans  les  vaifleaux  du  der¬ 
nier  genre;  fçavoir  les  vaifleaux  féreux  ou  lymphatiques ,  dans 
lefquels  il  paffe  d’autant  moins  de  fang,  qu’il  y  a  plus  de 
rameaux  qui  font  obftrués.  Suppofons  une  obftruéfion  dans 
les  vaifleaux  lymphatiques  qui  naifi’ent  environ  du  vingt-  qua¬ 
trième  ordre  de  diviflon ,  par  exemple,  de  l’arîere  fplénique, 
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dont  îa  fé&ion  eft  à  celle  de  la  cæliaque,  comme  un  à  trois  ; 
comme  la  cæliaque  tranlmet  à  peine  la  huitième  partie  du 
fang  qui  pafîe  par  l’aorte  :  le  fang  qui  entre  dans  îa  rate,  eft 
à  peine  la  vingt-quatrième  partie  de  cette  quantité  ;  donc  la 
la  moitié  obftruée  de  la  première  divifion ,  interceptera  à  peine 
la  quarante-huitième  partie  ;  la  moitié  de  la  fécondé  divifion  „ 
la  quatre-vingt- feiziéme;  &  la  moitié  de  laflxiéme  divifion,  obf¬ 
truée  ,  interceptera  à  peine  la  quinze  centième  partie  de  tout 
le  fang  ;  par  conféquent  ,  il  n’en  fera  pas  plus  intercepté  par 
robftru&ion  de  tous  les  vailfeaux  lymphatiques ,  qui  peuvent 
naître  fucceffivement  de  cette  fixiéme  divifion ,  que  la  quinze 
centième  partie  du  tout. 

28.  Dans  les  divifions  ultérieures  des  artères ,  les  veines 
s^anaftomofent  avec  leurs  artères ,  avant  qu’on  rencontre 
les  divifions  lymphatiques,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
méfentére.  Donc  il  peut  fe  faire  que  prefque  tout  le  fang  qui 
coule  par  les  artères ,  fi  tous  les  vailfeaux  lymphatiques  qui 
en  fortent  font  obftrués,  circule  par  les  veines  fanguines  ;  donc 
le  cœur  n’éprouve  qu’une  très-légère  réûftance  de  îa  part  de 
ces  obftruéHons  ;  il  n’en  réfulte  donc  prefqu’aucun  danger 
pour  la  vie,  prefqu’aucun  travail  pénible  pour  la  nature,  ni 
aucune  maladie  aigue  ,  fi  on  en  excepte  les  accès  de  îa 
fièvre  quarte. 

29.  Cependant  la  rate  fera  peu  à  peu  diftendue  &  gonflée 
par  cet  engorgement  ;  ce  qui  caufera  la  compreffion  des  vif- 
icéres  voifins  :  de  plus,  l’aâion  phyfique  de  la  rate  ou  la  pré¬ 
paration  qu’elle  donne  au  fang  qui  doit  former  la  bile ,  & 

les  autres  fondions ,  s’il  y  en  a ,  feront  en  défaut  ;  la  bile 

!  manquera  d’énergie  pour  l’ouvrage  de  la  chylilication,  &  le 
chile  étant  mal  conditionné  ,  &  crud,  la  fanguiflcation  fera  né- 
tceffairement  imparfaite;  de  là  la  pâleur,  le  froid,  l’enflure 
^des  pieds,  l’anafarque,  &  plufieurs  autres  maladies  qui  en 
iréfulentt.  Enfin  le  fluide  nerveux  fe  féparant  du  fang  en 
''moindre  quantité,  les  forces  feront  plus  foibles;  de  là  le  dan¬ 
ger  qui  menace  la  vie  de  fort  loin. 

30.  Le  danger  dont  menacent  les  maladies  chroniques,1 
;  iévacuatives ,  reconnoiflenî  une  autre  origine ,  comme  des  flux 
^fereux,  des  flux  de  ventre.  Ces  maux  naiflent  ou  d’une  acri- 
:  «monie  irritante  ,  laquelle  diffout  aufli  le  fang  qui  manque  par 
I: conféquent  d’une  confiftance  convenable  pour  l’entretien  de 
'  la  vie  (  clajfe  6.  n°.  37.  )  ;  &  de  plus  l’influence  du  fluide 
nerveux  qui  fert  à  produire  les  évacuations  par  haut  &  par 
bas,  diminue  les  forces,  en  raifon  de  îa  fréquence  &  de  îa 
violence  des  efforts ,  fl  le  flux  le  fait  par  des  organes  qui  dans 
1  il- ouvrage  des  flux,  empruntent  l’aéfion  mufulaire.  Enfin  dans 
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chaque  flux  de  longue  durée,  où  la  force  de  l’organe  fécre* 
toire  efl  affoiblie  ,  la  lymphe  nourricière ,  principalement  fiii 
elle  a  trop  de  fluidité  ,  le  dégorge  avec  le  lue  excrémentitiel,, 
par  l’organe  aftoibii  ;  de-là  vient  la  pénurie  du  fuc  nourricier  6c 
1’abattement  des  forces  des  organes.  Puiique  les  mufcles  relâ¬ 
chés  ôcflafques  ne  peuvent  trarmnettre  aux  membres  la  force 
du  fluide  nerveux ,  qui  leur  efl  communiquée  ,  l’énergie  dm. 
cœur  s’afioiblit,  6c  la  fangutfication  s’exécutant  mal ,  il  en 
refaite  un  fuc  nerveux  de  mauvaile  efpéce;  enfin,  les  fucs 
digeftifs  étant  trop  foibles,  le  chyle  qu’ils  fourniflent,  efl  mal 
conditionné  ;  de  là,  i’inapétence ,  l’épuilement,  6c  le  défaut  duJ 
fang ,  du  chyle  &  du  fluide  nerveux. 

31.  De  cet  aifemblage  de  réfions ,  c’eft-à-dire,  de  la  di- 
geftion  viciée ,  naît  le  vice  de  conftitution  du  fang  ;  de  là  l’a-' 
tonie  des  fibres,  la  foiblefle  du  fluide  nerveux,  6c  enfin  la^ 
pénurie  des  forces;  delà  naiflent  aufli  l’atonie  des  vaifTeaux 
&  la  flagnation  des  fluides,  qui  leur  fait  contra&er  un  plus 
grand  vice;  delà  les  extravafations  6c  les  hydropifies  qui  ter¬ 
minent  une  grande  partie  des  maladies  chroniques.  L’autre1 
partie  efl  accompagnée  jufqu’à  la  mort,  4’étifies  amphimeri-' 
nés  ,  he&iques  ;  mais  lur-tout  de  la  phthifie.  Joignez  à  ces 
accidens  ,  les  vapeurs  putrides,  vénéneules,  qui  s’éxhalent; 
de  certaines  corruptions  d’humeurs ,  6c  de  toute  partie  fpha— 
celée,  6c  qui,  en  éteignant  ou  détruifant  i’aéhon  du  fluide 
nerveux,  donnent  la  mort;  ce  font  là  les  derniers  effets  qu’om 
a  à  craindre  de  la  part  des  maladies  chroniques. 

3.2.  Les  vices  font  donc  allez  évidens  dans  les  maladies 
chroniques  ;  ces  vices  font  i°.  la  cacochymie,  2°.  la  caco— 
chylie,  30.  la  foibleffe  6cla  laxité  des  folides,  40.  l’obftruc- 
tion  fur-tout  des  vailî’eaux  lymphatiques  ,  cuufée  par  une  hu¬ 
meur  épaiffe  6c  âcre.  Les  remèdes  généraux  qui  y  font  indi¬ 
qués ,  font  donc  i°.  ceux  qui  entraînent  les  fucs  vicieux  par 
les  couloirs  de  la  tranfpiration ,  de  l’urine,  6c  autres.  2P.  ceux 
qui  corrigent  les  digeftions  vicieufes.  30.  Ceux  qui  rendent  aux 
folides  leur  ton.  40.  Enfin ,  ceux  qui  lèvent  les  obflruétions 
des  vaifTeaux ,  en  adouciflant  l’acrimonie ,  6c  en  réfolvant  les 
humeurs  épaiffies. 

La  cacochymie  bilieufe,  ou  la  rédondation  de  la  bile  dans 
le  foie  ou  dans  le  fang,  fe  guérit  par  les  cathartiques  réitérés, 
pourvu  qu’avant  de  la  purger,  on  ait  eu  foin  de  la  rendre 
fluide  par  les  bouillons  6c  les  apozémes  faits  avec  les  plantes  • 
chicoracées,  avec  les  hépatiques;  par  l’ufage  du  petit  lait  dont  : 
on  ufe  fur-tout  en  été,  6c  par  les  eaux  martiales. 

La  nature  évacue  la  cacochymie  purulente  ,  ou  la  puru-  ■ 
îence  des  divers  yifcéres ,  dans  la  phthifie  ,par  l’anacatharfe; , 
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'dans  la  pyurïe  par  la  voie  des  urines ,  Ôt  aîné  de  fuite  ;  il 
eA  donc  du  devoir  du  Médecin  de  procurer  ces  évacua¬ 
tions. 


- - -T"" - - - : - - - “'i~ - - -  - - - ! - ““ 

PRÉCIS  DE  LA  DIXIEME 

ET  DERNIERE  CLASSE» 

CACHEXIES . 


Ci  râctere.  Habit u  le  vicieofe  du  corps  *  quant  ail  vblume  * 
à  1  égalité ,  à  la  légèreté  6c  à  la  couleur. 

ORDRE  I.  Consomptions  (  macies  )  maladies  dont  le  prin « 
cipal  fymptome  eji  la  diminution  du  volume  ,  caufée  par  le  dé- 
faut  de  la  graijje, 

î.  Étysïe  (  Tabes )  maigreur,  avec  une  fièvre  amphlmérinë 
lente,  fans  toux. 

ÎI.  Pkthÿsie  (  Phthyfls )  maigreur,  avec  une  amphimérin® 
lente,  toux  &.  anacatharfe  purulente. 

III.  Atrophie  (  Atrophia  )  maigreur  fans  fièvre. 

IV.  Dessèchement  (  Arïdura  )  maigreur  d’une  partie  leu* 
lement. 


ORDRE  IL  Enflures  (ïnîumefcenùce)  difformités  caufées  par 
ï augmentation  du  volume  du  corpp . 


V.  Coe.pulence  (Poly farda')  enflure  univerfelîe  produite 
par  la  graille. 

Il  VI.  Bouffissure  (  Pneumatofis  )  enflure  de  tout  le  corps  j 
produite  par  les  vents. 

il  VII.  Anas  arque  (  Ânafarca  )  enflure  œdémateufe  de  toul 
le  corps.  » 

fjVIlL  Œdématié  (  Phlegmatia )  enflure  œdémateufe  des  par- 

I  ties  inférieures.  ■  f 
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IX.  Gros  ventre  (  PAyfconia)  enflure  de  Fabdomen,  eau* 
fée  par  fes  parties  folides  ,  fans  pefanteur  ni  fluéhiation. 

X.  Grossesse  (  Gravidkas  )  enflure  de  Fabdomen ,  qui  com4 
mence  par  Fhypogaftre,  après  l’ouvrage  de  la  génération, 

fe  termine  par  l’enfantement.  N 
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ORDRE  ïil.  Hydropisies  iocalès  (  Hydropes  partiales  ) 
tumeur  caufée  par  l'accumulation  des  fluides  dans  la  tête ,  l’ab¬ 
domen  &  la,  matrice  À 
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XL  Hydrocéphale  (  Hydrocephalus  )  c’eft  Fhydropifie  de  là 
tête  produite  par  la  férofité. 

XII.  Enflure  de  la  teste  (  Phyfophalus  )  c’eft  Fhydropifie 
de  la  tête  ,  produite  par  de  l’air. 

XIII.  Hydrorachitis  ,  tumeur  enkiftée  caufée  dansies  en- 
fans  nouveaux-nés  ,  par  l’écartement  des  vertèbres  lom¬ 
baires. 

XIV.  Ascite  (  Afcites)  Hydropifie  générale  de  Fabdomen, 
produite  par  un  fluide  non  élaftique ,  ou  qui  eft  accompa¬ 
gnée  de  péfanteur  &  de  fluéiuation. 

XV.  Kydropisie  de  matrice  (  Hydrometra  )  tumeur  dé 
Fhypogaftre,  fans  péfanteur,  caufée  par  l’endure  de  l’utérus, 
diftenciu  par  les  fluides. 

XVI.  Tympanite  de  matrice  (  Phyfometra)  tumeur  de 
Fhypogaftre  ,  caufée  par  des  vents  qui  cliftendent  l’utérus. 

XVII.  Tympanite  (  Tympanites  )  hydropifie  de  tout  l’abdo¬ 
men  ,  caufée  par  des  vents  ,  ou  qui  eft  élaftique  &  légère. 

XVIII.  Météorisme  (  Meteorijmus  )  c’eft  un  gonflement  fîatu- 
lent,  ou  de  Fépigaftre,  ou  de  tout  l’abdomen  ,  dans  une 
maladie  aigue.  \ 

XIX.  Ischurie  (  îfchuria)  tumeur  de  Ffypogaftre.,  pro¬ 
duite  le  plus  fouvent  par  la  rétention  de  l’urine,  dans  la. 
velue. 

ORDRE  IV.  PROTUBERANCES  (  Tuhera )  tumeurs  des  par¬ 
ties  folides  ,  non  hydropiques. 

XX.  Rachitis  (  Riekets  )  difformité  dans  les  petits  enfans, 
caufée  par  une  tumeur  dure  des  articulations  ,  par  l’amai- 
griffernenr des  chairs,  par  le  volume  de  la  tête,  avec  un 
efprit  précoce. 

XXL  Éc rouelle  (  Scrophula  )  tumeur  fquirreufe  des  glan¬ 
des  du  col  &  du  méientere,  avec  des  lèvres  &  un  nez  gros. 

XXII:  Cancer  (  Carcinoma  )  ulcères  chancreux  ,  avec  des 
douleurs  lancinantes. 

XXIII.  Léontiasie  (  Leontiafis  )  en  la  connoît  par  des  papil-  • 
les  fetacées,  ou  corniculées  ,  qui  s’élèvent  fur  la  peau. 

XXIV.  Clavelée  (  Mali  s  )  tumeurs  fouvent  purulentes,  ou 
ulcérées ,  dans  lelquelles  on  trouve  quelquefois  des  vers. 

XXV.  Frambæsia  (  Yaw ,  pian')  excrel'cences  fougueufes, 
grenues  comme  une  mure ,  fouvent  avec  des  ulcères ,  &c. , 

ORDRE  V.  Maladies  cutanées  (  Impetigines)  maladies 
contagieujes ,  chroniques ,  qui  produisent  des  excrefcences  de  : 
la  peau  ,  des  tumeurs  accumulées  ,  des  ulcérations ,  des  crou -  ■ 
tes  ,  &c . 

XXVI»  Vérole  (  Syphilis  )  on  la  conçoit  par  ftçs  petits  ulcéi  : 
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res 5  par  les  porreaux,  les  bubons,  les  fies,  qui  affe&enr  . 
pour  l’ordinaire  ,  d’abord  les  parties  de  la  génération ,  fou-* 
vent  après  qu’une  gonorrhée  a  précédé  :  &  enfuite  par  des 
pullules  cruflacées ,  par  des  douleurs  nocturnes,  par  des 
exoflofes,  des  caries,  Ôcc,  dont  les  autres  parties  font  affec¬ 
tées. 

XXVII.  Scorbut  (  Scorbutus  )  on  le  connoît  par  la  chute  des 
dents ,  par  des  taches  livides,  jaunes,  purpuro  -  violacées  , 
qui  occupent  principalement  les  jambes. 

XXVIII.  Ladrerie  (  Elephantiafis  )  on  la  connoît  par  la  dif¬ 
formité  du  vifage ,  par  des  tubérofités  caileufes ,  par  l’o- 
zène ,  l’enrouement ,  par  une  peau  épaiffe ,  onétueufe ,  &£ 
l’anæflhéfie  des  extrémités  du  corps. 

XXIX.  Lèpre  (  Lepra  )  on  la  connoît  par  des  tubercules  cal¬ 

leux,  plus  grands  que  ceux  de  la  galle  ,  ou  par  des  croûtes* 
des  écailles ,  &  par  des  dartres  ,  difperfées  fur  la  peau  * 
avec  démangeaifon.  » 

XXX.  Galle  (  Scabies)  on  la  connoît  par  des  pullules  cfuf- 
tacées  de  la  grandeur  d’une  lentille  ,  prunigineufes ,  &  qui 
affeélent  principalement  les  mains. 

XXXI.  Teigne  (  Tinea  )  on  la  connoît  par  des" croûtes  jau¬ 
nes  ou  grifes,  ulcéreufes,  difperfées  à  la  tête. 

ORDRE  VI.  Couleurs  dépravées  (  Itferitiœ )  on  les  con~ 
noît  par  une  couleur  extraordinaire  de  toute  la  peau ,  qui  ejt 
pâle  ,  jaune ,  noire  &  rouge  ,  fans  pyrexie  aigue . 

XXXII.  Jaunisse  (  Aurigo  )  on  la  connoît  par  la  couleur 
jaune  des  yeux  &  de  la  peau,  tirant  fur  l’or  ou  l’orangé. 

XXXIII.  ICTERE  NOIR  (  MelafiElerus  )  on  le  connoît  par  ht 
couleur  de  la  peau,  noire,  ou  noire  livide,  ou  noire  fuligi- 
neufe. 

XXXIV.  Iotere  rouge  (  Pkænygmus)  on  le  connoît  par  une 
rougeur  diffufe  ,  ou  tachetée  ,  fans  pyrexie. 

ï  XXXV.  Pasle  couleur  (  Chlorofis)  c’efl  une  pâleur,  ou  une 
couleur  brune  de  la  peau  ,  fans  aucune  teinte  jaune  des 
yeux  ,  le  plus  fouvent  avec  pica. 
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ORDRE  VII.  Cachexies  anomales  ;  on  les  connoît  par 
les  Jignes  de  la  clajfe  à  laquelle  elles  appartiennent ,  &  par  leur, 
affinité  avec  les  ordres  précédens . 

XXXVI.  Phthiriase  (  Phthiriafis  )  on  le  connoît  par  la  pré- 
fence  des  pouls,  avec  alopécie,  &  fouvent  ulcération  de 
la  tête.  "V 

XXXVII.  Plique  Trickoma  )  maladie  des  Polonois  ,  qui 
fe  connoît  par  i’çntgrtilleinent  de§  cheveux  qui  fQr, 
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ment  des  pelotons  qu’on  ne  peut  démêlet ,  fouvent  aVee 
phthiriafe. 

XXXVltl.  ALOPÉCIE  (  Alopecia )  on  la  connoît  par  la  chuté 
des  cheveux  ,  par  la  defquammation  de  la  cuticule  ,  &c. 

XXXÏX.  Mal  Saint-Lazare  (  Elcofis  )  on  le  conîioît  par 
de  nombreux  &  amples  ulcères  chroniques  ,  cariés ,  fœti* 
des ,  &c.  avec  une  fievre  lente* 

XL.  Gangrène  (  Gangrœna )  c’eft  au  commencement ,  la 
mort  de  la  partie  ,  &  en  fuite  l'a  diffolution  putride. 

XLI.  Ergot  ( Necrofis )  c’efl  la  mortification  d’une  partie, 
fans  qu’aucune  tumeur  ait  précédé ,  &  enfuite  fon  deflèche- 
nient ,  fon  induration  &  fa  noircéur. 


THÉORIE 


DE  LA  DIXIEME  CLASSE. 

Cachexies  ou  Maladies  cachectiques » 

CE  font  des  maladies  cfont  le  principal  fymptôme  eft  la 
laideur  ,  ou  une  altération  notable  de  la  forme  naturelle. 
Comme  la  forme  ou  la  beauté  fuppofe  un  affembîage  de 
qualités  fenfibles  ,  comme  de  la  figure ,  de  la  maffe  ?  du  nom¬ 
bre  ,  de  la  proportion  des  parties  ,  de  la  poliflure  ,  de  la  cou¬ 
leur ,  de  la  confiftance  ,  &c.  telles  qu’on  les  remarque  dans  les 
hommes  3  qui  pour  cette  raifon ,  plaifent  à  tous  les  autres  ; 
toutes  les  fois  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  chofes  manque la 
laideur  a  lieu.  Cette  laideur  n’eft  pourtant  pas  morbifique ,  à 
moins  quelle  ne  foit  notable  ,  confiante  ,  ôc  accompagnée 
d’autres  fymptômes  graves. 

La  difformité  étoit  connue  par  les  Grecs,  fous  le  nom  de  ca~ 
çhexia ,  habitude  dépravée  du  corps.  Les  Anciens  défignent  vul¬ 
gairement  fous  le  nom  de  cachexie,  la  maigreur,  les  couleurs 
dépravées  ,  les  maladies  cutanées ,  les  diverles  affeéHons  chro¬ 
niques  ,  comme  on  le  comprend  par  les  définitions  de  Carrée a 
Toute  laideur  ne  peut  pas  erre  rangée  parmi  les  maladies 
de  cette  claffe  ;  ainfi ,  quoiqu’une  odeur  dépravée  appartienne 
|  aux  qualités  vicieufes ,  elle  eft  plutôt  un  lymptôme  cf autres 
;  maladies ,  comme  de  l’ozéne ,  de  l’énuréfie,  de  la  diarrhée.  L© 
j  vice  de  la  chaleur  Si  de  la  couleur  dans  les  fièvres  phlegmoneu- 
fes,  &  autres  maladies  aigues ,  n’eff  pas  un  fymptôme  princi¬ 
pal  ;  par-cbnféquent ,  quoique  ces  qualités  foient  vicieufes, 
elles  appartiennent  mieux  à  d’autres  claffes  dont  elles  font 
:  fymptômes. 

L’habitude  eft  viciée  mèchaniquement ,  lorfque  la  fituation  % 
le  nombre  ,  la  figure ,  &  la  proportion  des  parues  fenfibles  eft 
i  changée ,  comme  dans  le  rachitis  ,  la  gibbofité ,  les  playes  ,  les 
hernies ,  les  monftruofités  ,  l’hydrocéphale ,  &c  :  elle  eft  vi¬ 
ciée  phyfiquement  3  lorfque  la  jufte  proportion  des  humeurs  en¬ 
tre  elles,  ou  des  molécules  infenfibies  de  diverfes  qualités,  eft 
changée  \  ainfi  la  peau jaunit,  fi  la  bile  prédomine  ;  elle  pâlit , 
fi  la  lymphe  furabonde  ;  elle  eft  échauffée  ,  quand  les  particu¬ 
les  ignées  font  trop  dévelopées  ,  îa  peau  eft  condenfée  c k  roi»* 
die  par  le  froid.  Ôte*.  Voyez  la  Phyjïologïei.  des  tempçramens  a 
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Les  vices  méchaniques  du  corps  font  nommés  vices  de  J bue - 
ture  ;  les  vices  phyfiques  font  nommés  vices  de  conftitution , 
ou  du  m ?lange.  Tout  changement  s’opère  par  le  mouvement,  & 
par-conféquent,  par  les  forces  motrices  ou  réfutantes  :  tout 
vice  efl  un  changement  qui  fe  fait  dans  un  corps  tain  ;  fa  caufe 
doit  donc  être  réduite  à  la  force  mutante ,  qui  eff  ,  ou  mèchani - 
que ,  telle  qu’eft  celle  qui  concourt  à  produire  la  luxation  ,  l’ex- 
crefcence  ,  &  les  autres  vices  organiques  ;  ou  phyfique ,  comme 
l’adhéfion  ,  la  fécrétion  ,  le  mouvement  inteffin  ,  d’où  naifîent 
les  vices  phyfiques ,  ou  les  intempéries.  Si  les  forces  phy¬ 
fiques  &  méchaniques  du  corps  humain  concourent  à  produire 
la  fin  pour  laquelle  le  Créateur  les  a  établies,  la  fanté  eff  en 
vigueur,  Phyjiologie ,  page  128,  &  alors  la  ffruétura  &  le  mé¬ 
lange  des  parties  font  dans  un  état  parfait.  Pathol.  N°8.  Donc 
la  caule  des  vices  du  corps ,  remarquables  dans  la  ffruéture  <5ç 
le  mélange,  eff  l’oppofition  de  ces  forces,  comme  Schreiber. 
la- démontré  plus  au  long  dans  fa  Phyjiologie. 

ia  nature,  qui  fe  fert  d’organes  défectueux ,  &  qui  eff  dé¬ 
pourvue  de  moyens  convenables  pour  obtenir  fa  fin ,  ne  peut 
pas  corriger  avec  efficacité,  les  vices  méchaniques  &  phyfiques 
de  l’économie  animale,  comme  elle  les  corrige,  ou  s’applique 
à  les  corriger,  lorfque  les  organes  jouiffent  de  leur  vigueur, 
que  le  fujet  eft  jeune ,  fk  que  les  facultés  de  lame  ne  font  pas 
éptiiféçs  par  une  longue  maladie.  C’eff  pourquoi  dans  les  affec¬ 
tions  cachectiques ,  dans  lefquelles  les  folides  n’ont  point  affez 
de  fermeté,  ni  les  fluides  affez.  d’aétivité  pour  produire  des  ac¬ 
tions  énergiques,  fur-tout  fi  la  caducité  de  l’âge,  une  foi  bielle 
naturelle  ,  ou  acquife  par  les  maladies,  fe  rencontrent  :  alors 
çes  efforts  de  la  nature,  qui  déterminent  les  fièvres  aigues ,  & 
produîfent  les  métaftafes,  les  crifes  &  les  prompts  changemens, 
manquent  ;  les  maladies  cachectiques  font  donc  chroniques 
pour  l’ordinaire  :  c’eff:- à-dire ,  qu’elles  marchent  lentement , 
&  que,  lçs forces  manquant,  elles  fe  terminent  fouvent  par  la 
mort. 

Les  maladies  cachectiques  appartiennent ,  fuivant  les  Mé¬ 
thodiques  ,  aux  maladies  de  relâchement  ;  le  ton  naturel  des  fo-? 
lides  y  eff  effectivement  affaibli  :  fuivant  les  Galeniftes,  elles 
appartiennent  aux  intempéries  froides  &  pïtuiteufes  :  fuivant  les  d 
Chymiffes ,  à  la  prédomination  du  principe  aqueux  ou  phieg-*  • 
matique  :  fdivànt  les  Méchaniciens ,  au  défaut  d’équilibre  ré-  ■ 
fui  tant  de  l  ’ atonie  des  folides ,  &  aux  obflruCiions  Jymphaîi*!  : 
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ORDRE  L  Maigreur. 

I  ia  preffion  latérale  quç  font  fur  les  vaiffeaux  les  fluides. 

.  kjt  en  circulant,,  perfévère  :  ces  vaiffeaux  ga&dént  leurdiame- 
J  tre  ,  leur  tenfion  naturelle,  &  les  parties  qui  font  coinpofées 
:  de  ces  vaiffeaux ,  leur  fermeté  &  leur  grandeur  :  la  preffion 
|  latérale  décroît ,  foit  en  conféquence  de  la  diminution  de  la 
i  quantité  des  liquides  que  les  artères  verfent  dans  les  petits 
j,  vaiffeaux  ;  foit  à  caufe  de  l’évacuation  augmentée  des  liquides, 
i  qui  fe  fait  par  les  organes  excrétoires  :  £<  de  cette  évacuation, 

J  dépend  la  diminution  de  la  preffion  latérale }  fuivant  qu'elle 
5  excède  l’influx,  des  humeurs  dans  les  vaiffeaux. 

Mais  quand  la  preffion  latérale  des  fluides  fur  les  foîides 
:  diminue  ,  &  que  les  vaiffeaux  iont  allez  elafliques,  les  parties  fe 
;  rétréciffent  dans  la  même  proportion  &  la  peau  fe  ride  ,  la 
Iconfomption  arrive  avec  aridité  &  fechereffe  ;  mais  fi  les 
1  vaiffeaux  manquent  d’éladicité  ,  les  parties  s’amaigriffent ,  ou 
^deviennent  plutôt  flafques ,  que  maigres.  De-la  naît  la  différence 
ijqu’il  y  a  entre  la  maigreur  Ôt  le  décharnement;  la  maigreur  fup- 

Ipofe  un  relâchement  fans  diminution  de  volume  ;  le  déchar¬ 
nement  au  contraire  fuppofe  principalement  la  diminution 
du  volume.  A  l’égard  de  la  manière  dont  l’amaigriiTement 
::qui  fuccéde  à  la  diminution  latérale  des  vaiffeaux,  efh  tonné 
par  1a  force  diadique  des  parties ,  comme  fa  caufe  :  &  com¬ 
ment  la  feule  diminution  de  la  preffion  produit  la  marcidité  « 
il  eft  très-facile  de  le  comprendre. 

i|  L’influx  des  fluides  dans  les  petits  vaiffeaux  ed  moindre  , 

:  lorfque  la  faculté  qui  contrarie  le  cœur,  ed  diminuée  ,  comme 
i  par  le  chagrin  ,  la  vieilleffe  ,  ia  langueur ,  des  longues  mala¬ 
dies  qui  ont  précédé,  des  longs  jeûnes,  des  fatigues  im- 
modéiées,  de  longues  affe fiions  cfe  lame  ,  les  veilles,  ou 
même  par  l’augmentation  d’une  réddance  locale  dans  les 
'grandes  artères  qui  fe  trouvent  comprimées  en  quelque  part 
aar  une  tumeur,  une  luxation  ,  un  os  fraêluré  ;  par  une  ex- 
croiffarice,  ou  un  anévryfme  qui  intercepte  le  cours  du  fan  g, 
du  par  une  concrétion  polypeufe  qui  produit  le  même 
ftet.  ■  ' 

L’écoulement  des  duides  qui  fe  fait  des  vaiffeaux  fanguins , 
lymphatiques  &  adipetf^*,  furpaffe  la  quantité  de  leur  indux, 
fi  les  orifices  excrétoires  de  la  lueur,  de  forme,  de  la  t  r  an  f  b  da¬ 
tion,  ou  des  couloirs  morbifiques,  comme  des  ulcères,  des  cau¬ 
tères,  ouïes  émonéfoires  des  intedins ,  iont  trop  ouverts,  ou 
ont  excités  à  l’excrétioii  :  ce  qui  arrive  dans  les  évacuations  fe- 
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reufes,  purulentes;  dans  les  flux  de  ventre,  &  fl  la  coftfifl 
tance  naturelle  des  fluides  eft  diminuée  par  les  délayans ,  les 
Voilions  ,  les  remedes  rpndans ,  les  exercices ,  les  venins  s 
îes  étuves ,  l’abus  des  bains  chauds  t  ou  par  des  miafmes  dif- 
folvans ,  par  des  médicamens  alcalins,  mercuriaux ,  diuré¬ 
tiques  ,  acres.  v 

La  maigreur  fera  donc  en  raifon  de  l’excès ,  dont  l’écouîè-  ■ 
fttent  furpaffe  l’influx ,  <$c  de  l’élafticité  des  vaiffeaux. 

I.  Etijie .  Tabes. 

Caractère.  C’efl  une  maigreur  de  tout  le  corps,  avec  une  : 
flevre  lente  ,  habituelle  ,  fans  toux  &  fans  crachement  de  pus. 

Elle  diffère  de  l’atrophie  dans  laquelle  il  n’y  a  point  de  : 
flevre  habituelle  ;  &  de  la  phthifie  qui  efl  accompagnée  de  toux;; 
£c  de  crachement  de  pus ,  de  Tun  ou  de  l’autre.  Il  y  en  a  une 
qui  efl  primitive  ou  fymptome  principal  de  la  maladie;  unea 
fiutre  qui  efl  feccndaire  &  très-fréquente  ,  fuccéde  ou  fur- h 
yient  à  une  maladie  d’un  autre  genre  qui  a  dégénéré. 

On  nomme  ceux  qui  en  font  attaqués  ,  Etiques. 

Les  fymptomes  eiTentiels  font  la  confomption  &  la  fiévrt'À 
hettique.  La  caufe  de  la  préfence  de  cette  flevre  ,  efl  l'effort:) 
que  fait  la  nature,  pour  purger  le  fang  de  la  matière  purulente: 
6c  des  çorpufcules  âcres  qui  l’infeflent ,  en  excitant  desn 
pullations  fréquentes  du  cœur  &  des  vaiffeaux  ,  mais  len¬ 
tes  &  interrompues ,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  la  faculté! 
vitale.  /La  caule  de  la  comofiiption ,  efl  l’élafticité  naturelle: 
qui  furpaffe  la  preflion  latérale  des  fluides  fur  les  folides ,  ouï 
la  diminution  de  cette  preîfiop  latérale  :  or  la  preflion  laté¬ 
rale  efl  diminuée  fur-tout  dans  la  maigreur  ,  à  caufe  de  le- 
coiilement  des  humeurs  qui  fe  fait  des  vaiffeaux  ;  ou  parce: 
que  ces  humeurs  font  acres  &  follicitent  les  vaiffeaux  à  les: 
fëparer  par  la  peau  ,  ou  s’é.vacuent  par  la  voie  des  ulcéresi 
qu'elles  engendrent;  foit  parce  qu’étant  toutes enfembîe  diffou- 
tes,  &  fluides  5  elles  s’échappent  par  la  tranfpiration,  la  Tueur 
pu  par  quelqu’autre  voie. 

Les  tahides  différent  des  hefliques,  en  ce  que  dans  les  pre- 
iniers,  la  maladie  efl  plus  grande,,  à  raifon  de  la  maigreur  :  &H 
qu’elle  l’efl  davantage  dans  les  heéliques  à  raifon  de  la  flevre; 
6c  parce  que  dans  les  heéfiques ,  nul  vifeere  ,  nulle  partie: 
n’efl  affectée  d’un  vice  fixe  &  organique  ce  qui  fouvent  a d 
lieu  dans  les  rapides.  D’ailleurs  on  les  confond  vulgairement 
dans  la  pratique  , dans  que  cette  erreur  foit  periîleufe. 

Etilie  dgrfifle  de  Lommius  8  obf.  1.  %.  Phthjîis  notiash 
d’Hippocrate  ,  1,  de  rnorb.  C. 

C’efl  celle  qui  attaque  les.  gens  mariés  &  les  impudiques,' 
qui  ne  font  pas  uffex  retenus  iur  le  fait  de  l’aéfe  ven€r*en  \ 
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î  au  commencement  ils  font  fans  fievre  &  ont  de  happent , 
l  mais  ils  maigriffenî  ;  ils  s’imaginent  fentir  des  fourmis  qui 
i  dsfcendent  depuis  }a  tête  tout  le  long  de  l’épine  ;  lorf- 
f  qu’ils  urinent ,  leur  femence  ou  bien  la  mucoffié  des  proflates, 
s’évacuent  ;  enfuite  arrivent  fa  difficulté  de  refpirer  s  la  foi- 
'  bieffe ,  la  péfanteur  de  tête  ,  la  fievre.  L’excès  de  l’aéle  ve- 
f  nerien  9  dit  SanElorias  ,  nuit  à  l’eflomac  &  aux  yeux,  il  em? 
i.  pêche  la  tranfpîration ,  affoiblit  les  vieillards  ,  les  refroidit , 
*  &  rend  les  jeunes  gens  plus  légers  &  plus  chauds.  Ceux  qui 
I  fe  livrent  trop  îong-tems  au  libertinage  &  ne  vivent  pas  fo- 
:  brement ,  perdent  les  forces  de  l’eftomac  ôc  font  mal  les  di- 
>  gefbons  ;  de-ià  les  crudités  ,  les  vents ,  l’hypocondriacie  à  la- 
|  quelle  ils  font  fujets  ;  leurs  forces  s'affoiblifïent  auffi ,  ils  fe 
fondent ,  &  enfin  ils  meurent  d’épuifement. 

Suivant  Lommius ,  les  accidens  de  bêtifie  dorfaîe  ,  font  une 


:  céphalalgie  vehemente  ,  aigue  ;  une  douleur  fprmicante  dans 
le  col  &  dans  les  lombes  ;  un  rhumatifme  qui  empêche  la 
flexion  des  jambes  ;  le  ventre  eft  pareffeux ,  les  urines  for- 
tent  difficilement  ;  la  femence  fort  pendant  leur  écoulement  & 
pendant  le  fommeil  ;  on  éprouve  de  la  difficulté  de  refpirer , 
de  la  laffitude  iorfqu’on  monte  ,  avec  pefanteur  de  tête  ôt 
tintement  d’oreilles.  Il  n’y  a  point  de  fievre ,  la  maigreur 
s’accroît  de  jour  en  iour,  ainfi  que  la  douleur  des  membres? 
la  maladie  s’enracinant,  arrivent  l’œdématie,  le  tremblement 
^qes  mains,  l’amaurofie  ;  la  maladie  a  coutume  de  revenir 
'""après  plufieurs  années,  fouvent  de  fept  en  fept  ans.  Voyez 
-  Satyriafe  &  Gonorrhée .  Cette  defcription  convient  très-bien  à 
un  malade  que  j’ai  fous  les  yeux.  Les  trois  variétés  de  l’é- 
tyfie  doifalç  que  rapporte  Hyppocrate  cité  par  Kiviere  ,  man¬ 
quent  de  fignes  fu bilans.  Voyez  Lumbage  16. 

Après  l’ufage  des  remedes  généraux ,  Hippocrate  confeiüe 
le  lait  d’âneife  ,  enfuite  celui  de  vache  pendant  quarante 
jours,  &  rétablit  les  forces  par  l’ufage  de  bons  alimens. 

Il  convient  auffi  de  donner  à  ceux  qui  refufent  de  s’abfle- 
îiir  du  commerce  venerien,  des  alimens  reftaurans ,  tels  que 
font  les  viandes  fucculentes  rôties,  le  chocolat  préparé  avec 
la  vanille  ,  le  rcufc  ,  l’ambre  ,  les  femences  du  pin ,  la  racine 
de  ginfeng ,  les  pi&aches  ,  les  fruits  d’aveline  ,  les  bulbes 
d’orchis ,  éc  le  falep  ,  dont  on  fait  des  crèmes., 

2.  Ethifie  renale  ,  phthifie  néphrétique  d’Hippocrate.  Ce 
O’eft  lefpece  qui  dépend  de  l’ulcération  des  reins.  Ici  ap¬ 
partient  un  cas  mémorable  du  Colonel  Townffiend  ,  que 
Cheyne  rapporte  The  Englïsh  malady 3  vag.  308»  Ce  Colonel 
étoit  affligé  depuis  plufieurs  années,  de  douleur^  néphrétiques  $ 
avec  un  vomifièment  confiant  3  qui  lui  faifoient  paffer  une  vie 
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malheureufe  :  il  avoir  gardé  un  régime  exaéf ,  ufant  du  lait 
d’ânefîe  &  des  eaux  de  Briftol.  Le  même  malade  pouvoir  à 
fon  gré,  pourvu  qu’il  s’arrangeât  fur  un  fiége  ,  fe  dépouiller  de 
tous  les  lignes  de  la  vie ,  &L  enfuite  les  reprendre  ;  il  rendit 
témoins  de  cette  faculté  finguliére,  &  de  l’empire  qu’il  avoit 
fur  fon  propre  cœur,  Cheyne,  Baynard,  &Skrine  Apothicaire. 
Après  cette  expérience,  il  dit  adieu  aux  Tiens ,  ajouta  un  co- 
diciie  à  fon  teftament,  &  ayant  reçu  tranquillement  les  Sacre- 
mens  ,  il  expira. 

Le  cadavre  ayant  été  ouvert ,  tout  fe  trouva  en  bon  état , 
excepté  le  rein  droit ,  qui  étoit  quatre  fois  plus  grand  que  de 
coutume ,  &  diffendu  comme  une  veine ,  par  une  bouillie 
blanchâtre  ,  qui  îurtoit  avec  les  urines  pendant  la  maladie  ; 
il  étoit  rempli  d’une  matière  calcaire  ou  gypfeufe  ,  &  la  fubf- 
tance  charnue  du  rein  ,  que  le  cancer  néphrétique  avoit  dif- 
foute  &  rongée  ,  s’étoit  totalement  évanouie. 

3.  Etifie  apoftemateufe  9  étijîe  caufée  par  des  apoffemes  & 
des  ulcères,  tabes  apoftemalodes.  Morton  ,  Phthfiol.  c.  3.  C. 

Cette  efpece  eft  fomentée  par  un  apoftême  ,  par  un  ulcère  , 
ou  une  hftulede  quelque  partie  mufculeufe  :  elle  eft  caufée  par 
la  fouftraéiion  du  fuc  nourricier  de  la  malle  du  fang  ,  &  ac¬ 
compagnée  defoif,  de  langueur,  d’inappétence,  de  veilles, 
d’une  fièvre  continue  heétique,  dont  les  redoublemens  revien¬ 
nent  le  foir ,  &  qui  conduit  les  malades  à  l’extrême  mai¬ 
greur. 

Le  fiége  de  l’abcès  ou  de  l’ulcére ,  efi:  dans  une  partie  quel¬ 
conque  ,- comme  dans  les  tegumens  ,  la  tête  ,  le  cœur,  le 
diaphragme,  les  glandes  du  col,  des  lombes,  des  jambes  ,  des 
pieds  ,  &c.  Voyez  le  fepulchratum  de  Bonet ,  tom .  y.feiï.  y.  de 
Tahe  ;  Morton  ,  P hthifiolopuz ,  cap.  3 . 

Morton  parie  au  long  de  la  cure  :  en  général  l’apoflême 
ayant  été  ouvert ,  oh  évacue  le  pus  par  les  moyens  chirur- 
giques,  &  Ton  fait  prendre  intérieurement  les  balfamiques; 
©n  adoucit  l’acrimonie  du  fang,  par  les  laitages,  les  eaux  fui- 
phureufes ,  les  décoéüons  de  quinquina  ,  de  iaifepareille  &  de 
douce-amère. 

4.  Etyfie  des  nourrices.  Tabes  nutrïcum  ;  M*orton,  PhthifioL 

c.  b.  C. 

On  connoît  l’étifie  qu’une  trop  grande  Inflation  a  caufée  ^ 
i°.  par  l’inappétence;  2 Q.  par  la  langueur  des  forces  ;  30.  par 
une  fréquente  hyfterie  ;  40.  par  une  chaleur  heéfique  :  à  ces 
acridens  le  joignent  fouvent  la  toux  ,  la  dyfphée  &  les  fignes 
d’une  phthifie  prochaine. 

Cette  étifie  fécente  fe  guérit  ;  i°,  en  fevrant  le  nourriffon  ; 
a°*  par  des  aiimens  fucculens  qu’on  fait  prendre  à  la  nour-. 
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rice  ;  3e.  par  la  gayeté  de  l’efprit  qu’on  lui  recommande  de 
fe  procurer  ;  40.  par  l’ufage  de  la  diète  laéfée  ,  dans  un  lieu 
où  elle  puiffe  palier  une  vie  agréable. 

5.  Pthifie  cauiée  par  i’hydropifie  ,  tabes  ab  hydrope  ;  Mor-* 
ton  ,  phthifiol.  c.  x.  C. 

J’entends  par  l’hj^dropifie ,  non  en  genre  5  maïs  un  ordre 
de  maladies,  qui  comprend  l’afcite ,  l’hydrothorax ,  1  hydro¬ 
céphale,  &c.  l’étifie  fuit  ces  maladies,  à  caufe  de  Pappauvriffe- 
ment  du  fang  &  de  l’épanchement  du  fuc  nourricier  dans  l’ab¬ 
domen  ou  le  thorax  ;  les  fignes  l'ont  la  pâleur  du  vifage  ,  une 
foif  continuelle  ,  une  urine  peu  abondante  &  briquétée  ,  l’i¬ 
nappétence  ,  la  fièvre  lente  ;  l’événement  en  eft  fort  fouvent 
mortel. 

i°.  Les  hydragogues  réitérés  font  indiqués ,  fi  les  forces  du 
malade  peuvent  en  fupporter  l’aéfion  ;  2Ç.  ou  les  diuréti¬ 
ques  falins  ;  30.  les  apéritifs  martiaux  ,  pour  détruire  la  caufe 
de  la  maladie  ,  Içavoir  l’obfiruciion  du  foie,  de  la  rate  ,  ou 
de  l’ovaire.  Voyez  Sydenham  &  Alex,  de  Traites  de  Af~ 
cite . 

6.  Etyfie  fudatoire  ,  étyfie  caufée  par  des  fueurs  immenfes , 
Morton  Phthifiol.  C. 

Cette  efpéce  efi:  accompagnée  de  fueurs  continuelles  ou 
noclurnes  ,  &  d’une  petite  fievre  ;  elle  fe  joint  fouvent  à  la 
phthifie  confirmée  ;  mais  quelquefois  elle ylppend  de  la  confii- 
tution  du  fang,  qui  efi  diffous ,  acre  ,  fcorbutique.  Voyez 
Ephidrofe  ,  dans  les  maladies  évacuatoires. 

7.  Etyfie  provenant  du  péricarde,  Tabes  a  pericardîo ,  Salius 
de  afFe&ibus  omiflis  ;  Zacutus  prax.  admirabil.  1.  2.  obf.  137. 

Galien  obferva  cette  étifie  ,  caufée  par  une  tumeur  formée 
dans  la  péricarde  ,  dans  un  finge  &  un  coq  qu’il  ouvrit.  Za¬ 
cutus  l’a  obfervée  trois  fois  :  fes  fignes -font  une  fréquente 
défaillance,  la  palpitation  du  cœur,  un  pouls  dur ,  petit ,  une 
petite  fièvre  &  la  comemption. 

On  trouve  dans  les  cadavres  qu’on  ouvre  ,  des  tubercules 
durs  fur  le  péricarde ,  &  qui  fuppurent  quelquefois. 

Cette  affeélion  efi  chronique  &  incurable. 

Bartholin  ,  Hift.  32.  Centur.  2  ,  a  obfervé  une  pareille  étifie 
dans  un  bœuf;  &  Galien ,  l,  y.  cap.  1 .  de  locA  ajfcëî,  l’a  vu 
caufée  par  un  abcès  du  cœur. 

8.  Étifie  hépatique  ,  Bonet  fepulchret .  tom .  1 .  p.  J41.  étifie 
caufée  par-  un  fquirre  au  foie,  Borrichius ,  obf.  95.  C. 

Dans  cette  efpéce  ,  la  fubftance  du  foie  efi  remplie  de  pe¬ 
tits  grains  durs ,  blancs ,  tels  qu’on  en  voit  ordinairement 
dans  le  foie  des  cochons  éçrouelleux*  > 


%*■%  X .  Classe . 

Bornchius  Fa  obfervée  dans  un  adolefcent  ;  voyez  en  plu* 
fleurs  cas  rapportés  dans  le  Sepulchretum  dem  Bonet . 

Lorfque  dans  la  fiippuration  du  foie ,  fa  fubffance  eft  tom¬ 
bée  en  difiblution ,  &  a  paffé  dans  le  canal  inteflinaî  par  le 
conduit  cholédoque,  il  en  naît  une  hepatirrhée  purulente.  MM. 
Chicoyneau  &  Soulier  ont  guéri  cçtte  efpéce3  par  Pmcifion  de 
l’hypocondre. 

a.  Etyfie  hépatique  de  M.  Monro  ,  EiTay  d’Edinbourg  9 
tom.  4.  art.  47.  obf.  5. 

Elle  commence  par  une  hepatalgie  grave  ;  il  paroît  une 
fumeur  douloureufe  à  la  région  du  foie  ;  la*  couleur  du  vi- 
|àge  e41  plombée,  le  pouls  petit  &  fréquent;  les  parexyf- 
ines  qui  attaquent  de  nuit  ,  le  terminent  le  matin,  par  des 
lueurs,  &  par  l’anorexie  ;  la  douleur  de  l’épigaftre  eft  plus  con- 
fidérable  après  le  repas ,  la  loif  eft  continuelle ,  le  fommeii 
interrompu  ;  à  ces  accidens  ,  le  joint  une  diarrhée  opiniâtre. 

Monro  a  obfervé  une  étifie  de  cette  efpéce  ,  dans  laquelle 
l’application  des  emplâtres  mararatifs  fur  Pépigaftre  ,  &  l’ufage 
du  petit  lait  par  lequeV  on  ioutenoit  la  diarrhée  ,  firent  in-? 
fenfiblement  évanouir  la  tumeur  en  peu  de  jours  ,  on  y  fen- 
toit  de  la  ftuéluaiion ,  quoiqu’il  ne  parût  point  de  pus  dans 
les  matières  fécales. 

9.  Etyfie  méfentérique  ,  étyfie  caufée  par  les  glandes  d tumé¬ 
fie  mère  ,  Tubes  à  glatidulis  mefenterii .  Bonet  Sepulchret.  page 
7 45.  746.  tom.  1.  de  Frid.  Hoffmann,  de  affeéL  phthificâ* 
C.  XI.  3.  c 

Cette  efpéce  dépend  des  petites  glandes  du  méfentère , 
feulement  devenues  fquirreufes ,  comme  je  l’ai  fiouvent  vu 
dans  l’Hôpital  général ,  ou  qui  font  tombées  en  fuppuration  ;  je 
n’ai  jamais  pu  découvrir  dans  ces  fortes  de  malades ,  aucun 
ligne  d’affeélion  écrouelleufe.  Cette  efpéce  d’étifie  attaque 
fur-tout  les  enfans  nés  de  parens  débouchés,  vers  l’âge  de 
fiêpt  ans  ;  ils  font  pâles ,  trilles  ,  tc/rmentés  par  une  faim 
vorace  ;  à  ces  accidens  ,  fe  joignent  quelquefois  un  appétit 
dépravé ,  un  flux  de  ventre  ,  la  lienttrie  &  une  petite  fièvre 
qui  les  coniument ,  &  fe  terminent  fouvent  en  une  bydro-^ 
pifie  afçite ,  ou  en  une  œclematie  qui  les  mène  à  la  mort. 

Voyez  la  defcription  de  ces  fquirres  dans  JVurthon  Aie- 
mgrcpk.  cap.  XL  &  dans  Roujjel  de  tube  glanduL  Londin 
2750,  in- 8°. 

On  les  guérit  par  les  martiaux,  parles  eaux  ch.aîvbées  5 
rinfufiom  de  rhubarbe  en  ballon  ,  &  enfuite  par  les  laitages. 

10.  Etyfie  glandulaire  ,  Roujjel ,  de  tabe  glande  Etyfie 
fcrcphultufe.  Çlandulæ  ïnduratce.  Paul  Æginette. 

C’efl  celle  que  fomente, m  des  tumeurs  blanches  &  dures 
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â-es  glandes  du  col ,  des  oreilles ,  des  bronches  ,  Si  du  tnéfen- 
tere.  On  doit  y  aidingucr  trois  tems  :  i9.  celui  de  l'endurcif» 
fement  des  glandes  :  2Q.  celui  de  l’inflammation  :  3Ç*  celui  de 
la  fuppuration.  Les  glandes  lymphatiques  affeétées  ,  forment 
une  chaîne  qui  defcend  d’un  côté  &  d’autre,  depuis  les  oreilles^ 
jufqu’au  col ,  au  thymus  dans  la  poitrine  ,  &  de-là,  dans  l’ab¬ 
domen* 

Ces  glandes  font  endurcies  par  un  virus  fcrophuleux  ,  que 
:i  de  célébrés  Médecins  ont  inutilement  entrepris  de  combattre 
i;  par  des  friéfions  mercurielles  :  Geofro.y  confeille  dans  ce  cas  # 
i  quelques  grains  d’antimoine  crud,  réduit  en  poudre  impalpable* 
c  dont  on  continue  l’ufage  pendant  plofieurs  mois .Roujfel,  dans 
f  ion  Traité  de  Tabe  glandulari  &  aquâ  marina  ,  confeille  dans 
le  premier  tems,  un  remède  comme  l’ayant  éprouvé  plufieurs 
if  fois  ,  &  qui  autrefois  a  été  loué  par  Serenus  Samonicus ,  &  par 
|  Celfe  ;  c’ed  l’eau  de  mer,,  ou  pure,  ou  édulcorée  par  le  miel * 
C  dont  le  malade  prend  chaque  matin  une  livre  ,  ayant  foin  d’u- 
t  fer  du  lait  *  dans  le  troiiîéme  tems  de  la  maladie. 

11.  Etyfie  fyphiîitîque ;  Etyfie  des  François.  De  Roderlc  â 
t  Foufeca  ,  Tome  i  ;  de  Sckenckius ,  L.  6.  Atrophie  canfée  par 

■  la  vérole.  Ajlruc ,  L.  4,  C.  7.  C. 

C’ed  celle  qui  fuccéde  à  un  commerce  impur  ,  à  une  gonor- 
3  rhéë  fupprimée  à  contre  tems  ;  à  des  ulcères  dés  parties  géni« 
|  taies,  à  des  bubons  inguinaux  ;  à  des  dartres  &  à  des  varices  au 
c; front,  au  col,  &  enfin  à  des  douleurs  noéiurnes  ,  à  l’érodon 
,  du  vomer ,  des  amygdales  ,  de  la  îuete  &  du  palais ,  à  l’éro- 
(  fion  &  à  des  tumeurs  des  os.  La  vérole  fe  guérit  ordinaitement 

■  par  une  fage  adminidration  du  mercure,  précédée  d’un  ufage 
îuffifant  de  bouillons  ,  du  lait  &de s  bains;  mais  fi  on  la  trait© 
mal  &  fi  elle  perfide  ,  fouvent  elle  dégénéré  en  une  éty» 
fie  encore  plus  difficile  à  guérir  :  &  quoique  la  vérole  ait  été 
bien  traitée,  Fétyile  fyphiiitique  perfévére,  lorfque  ha  moëîe 

i  des  os  a  été  corrompue  par  la  carie  &  la  pourriture.  Dans  ce 
;  cas  ,  on  ne  peut  tenter  d’autre  remède,  que  de  trépaner  l’os  9 
de  le  racler,  de  le  couper,  ou  d’y  appliquer  le  caudique ,  fi 
les  forces  du  malade  le  permettent  ;  pendant  ce  tems,  on  fait 
:  prendre  les  friéiions  mercurielles  au  malade  ,  &  enfuite  ,  ou 
achève  le  traitement,  par  le  lait  &  les  bouillons  de  tortue. 

12.  Etyfie  ulcéreufe. 

Elle  ne  demande  d’autre  curation ,  que  celle  qui  fe  fais 
par  des  abcès ,  excepté  que  comme  l’ulcére  &  la  fidule  font 
plus  opiniâtres,  il  ed  à  craindre  que  les  fidules  ne  foient  en¬ 
tretenues  par  une  carie  cachée  de  quelque  os  ;  que  le  pus 
ne  foit  fourni  par  des  finus  ,  ou  des  conduits  tortueux  creufés 
dans  les  parties  internes  3  ou  qu’enfin  le  fang  ne  foit  infe&é 
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de  quelque  vice  vérolique ,  fcorbutique ,  variolique^  cancé¬ 
reux  ,  ou  fcrophuleux  :  dans  lefqueis  cas,  les  remèdes  chirur¬ 
gicaux  doivent  être  afïbciés  aux  remèdes  internes. 

13.  Etyfie  catarrhale,  Tabes  catarrhalis.  De  Frid.  Hoffm. 

de  Âffeèl.  phthyfic. ,  3  ;  HeElica  catarrhalis ,  Guarrinon.  C. 

A^rès  un  catarrhe  invétéré ,  ou  un  rhume  négligé  ,  on  eft 
attaqué  tous  les  jours,  d’une  petite  fièvre  accompagnée  de  fri  fi¬ 
la  fions;  de-là  l’inappétence,  l’épuifiement ,  la  toux,  le  chagrin,  la 
maigreur ,  &  enfin  l’étyfie.  Que  d’autres  jugent  comment  cette 
maladie  peut  être  diftinguée  de  la  phthyfie  prochaine ,  &  fi 
«lie  en  diffère. 

On  la  traite ,  après;avoir  employé  les  remèdes  généraux , 
par  les  fiubftances  qui  procurent  de  la  fluidité  &  de  la  douceur 
à  la  lymphe ,  fiçavoir  par  les  laitages  &  une  diète  médiocre. 

14.  Etyfie  provenant  de  l’eftomac.  Collecl.  Acad.  Tom.  y  , 
pag  272,  Obferv.  4  :  mal  flubtil.  Furetiere ,  Dïttionn.  G. 

Frédéric ,  Archevêque  de  Brême,  paffoit  pour  phthyfique, 
de  l’avis  des  Médecins ,  à  caufie  d’une  toux  fiéche  ,  d’une  mai¬ 
greur,  &  autres  fiymptômes  dont  il  étoit  atteint.  Dans  le  ca¬ 
davre,  le  poumon  fut  trouvé  fiain,6t  l’eftomac  corrompu  , 
comme  fiphacelé ,  &  fi  fétide ,  que  rien  ne  peut  l’être  davan¬ 
tage. 

15.  Etifiie  caufiée  par  une  vomique,  Vandermonde ,  Journ.  de 
Med.  nov.  17 5 8.  pag.  449. 

Il  y  a  une  fièvre  qui  récidive  prefique  comme  celle  qui  fiuc- 
cède  à  la  péripneumonie  ,  avec  dyfipnée  ou  oppreffion  de 
poitrine,  une  toux  fipafimodique  ,  avec  difficulté  de  fie  cou¬ 
cher  fur  l’un  &  l’autre  coté  ,  &.une  douleur  obficure  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  poitrine.  Cette  douleur  augmente  lorlque  le  ma¬ 
lade  lé  couche  fur  le  côté  oppcffé  à  celui  de  la  vomique;  enfin, 
l’on  remarque  une  fièvre  heéfique ,  une  maigreur  qui  va  tous 
les  jours  en  augmentant.  Emuite  après  une  violente  atta¬ 
que  de  toux,  arrive  la  rejeéfion  de  la  vomique  ou  de  la 
membrane  qui  contient  le  plus.  Dans  l’obfervation  citée  par 
M .  Canjje  ,  Médecin  (F Algue- Mortes,  vingt  petits  vers  nageoient 
dans  le  pus  de  la  vomique. 

16.  Etifie  rachialgique ,  Tabes  rachialglca ,  de  Tulpius  L.  3. 
cffff.  2,4.  Tabes  dorfalïs  d’Hippocrate. 

Celle-ci  n’efl:  point  vénérienne;  elle  dépend  d’une  humeur 
âcre  qui  agace  la  moëîe  épinière ,  avec  une  douleur  atroce 
de  toute  l’épine  du  dos  ,  &  petite  fièvre  lente  ;  Eonet 
Sepuichret,  Tom.  I.  pag.  762  ;  Journ.  de  Med.  Mars  1764.  pag* 

Cette  étifie  fie  fiait  remarquer  par  la  maigreur  &  l’abatte¬ 
ment  du  yifiage ,  par  la  langueur  des  yeux,  par  l’exténuatigiî 
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des  membres  qui  font  prefque  immobiles.  Le  corps  eft  fem- 
blable  à  un  fquélette;  lafynoque  qui  accompagnoit  la  fécondé 
|  période  de  la  rachialgie ,  eft  remplacée  par  la  fièvre  hedi- 
.  que,  qui  eft  fouvent  fomentée  par  Tétât  fquirreux  ,  ou  par 
la  fuppuration  des  glandes  du  méfentère.  Les  folides  font 
privés  de  leurs  fucs  &  endurcis;  les  fluides  âcres  &  fecs.  On 
:  doit  nourrir  les  malades ,  avec  une  décodion  de  chicorée  <5c 
£  de  gruau;  ils  doivent  ufer  du  lait  d’âneffe  pendant  l’automne, 
i-de  vache  ou  de  chèvre,  lorfque  celui  d’âneffe  manque,  & 
{l’on  doit  le  couper  avec  une  décodion  faite  avec  la  camo- 
1  mille ,  un  peu  de  faflafras  ;  011  bien  on  doit  le  mêler  avec  les 
;  eaux  acidulés  ferrugineufes  :  les  bains  doivent  être  pris  en 
à  été. 

17.  Etifle  caufée  par  un  poifon  tabes  àveneno  ,  Amatus.  Cent. 

, II.  Cur.  65.  C.  1 

Il  eft  indubitable  qu’une  petite  dofe  d’arfenic  qu’on  prend,  ou 
fa  légère  décodion  nommée  aqueta  italorum ,  caufe  infenüble- 
allient  Fétyfie  ,  &  donne-  la  mort  plutôt  ou  plus  tard,  à  moins 
'iqu’un  long  ufage  du  lait  ne  détruife  l’acrimonie  du  venin. 


î  IL  Phthisie,  Consomption  ,  Phthisie  ,  Pulmonie,’ 
aque  les  Grecs  appellent  Phthoë  &  Phthijîs  de  Phtkïno  ou 
i| Phthuo ,  je  corromps  Phthifïs  puïmonaris.  Morton  Phtki/ïoi , 
làmonia  de  Cirigli  Confiait.  Tife  &  Tefiche^a  des  Italiens» 
:;Les  malades  font  appelles  Phthifiques ,  Pulmoniques » 

j)  CaraÜére.  C’eft  l’émaciation  du  corps,  avec  une  flévre  lente, 
!  [  toux ,  difficulté  de  reipirer,  &  pour  l’ordinairé,  un  crachement 
j  de  pus. 

»1!  L’effort  que  fait  la  nature  pour  purger  les  poumons  de  la 
^purulence  ou  de  la  matière  ichoreufe  qui  les  irrite,  paroit  être 
1  nia  caufe  de  tous  les  fy mptômes. 

:  1  Le  principe  de  la  phthifie  eft  un  engorgement  fuppuratoire 
•;  du  poumon,  qui  eft  d’abord  fquirreux  ou  tuberculeux  ,  &  in- 
fifedé  d’une  grande  acrimonie.  De  là  naît  une  toux  féche  Sc 
qfréquente,  qui  conduit  ces  tubercules  à  la  fuppuration;  peut- 
îêtre  que  la  partie  la  plus  fluide  du  pus ,  eft  mêlée  dans  la 
ilmaffe  du  fang,  la  diffout ,  irrite  les  vaifleaux  ,  &  excite  la  fié- 
vre  amphimérine ,  dont  les  accès  fe  terminent  par  des  Tueurs 
copieufes  de  la  tête,  du  col  &  de  la  poitrine.  De  là  vient  la 
pâleur  du  vifage,  l’émaciation  du  corps ,  la  colliquation ,  la 
xûbleffe  ;  le  fommeil  eft  interrompu  par  la-toux;  de  là  vient 
jfauftî  l’anxieté  des  malades  ;  ils  fe  fâchent  facilement  contre 
eux-mêmes  &  contre  les  autres.  Il  n’exifte  pourtant  aucune 
louleur  confiante  de  la  poitrine ,  d’où  vient  peut-être  qu’ils 
défefpérent  jamais  de  recouvrer  la  fauté* 
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On  connoît  la  phthifie  ip.  par  une  toux ,  qui  ,  ait  commen¬ 
cement,  eftieche,  opiniâtre  ,  &.  que  ie  malade  dit  être  unrhu* 
une  négligé.  Cette  toux  eft  opiniâtre  &  fu jette  à  des  réacti¬ 
ves,  la  voix  eft  plus  aigue  que  de  coutume  ;  elle  approche  du 
Cri  des  oyes;  011  fent  un  poids  fur  la  poitrine  ;  on  respire  avec 
peine,  fur- tout  en  marchant;  61  l’oppreftion  ne  diminue  que 
lorsqu’on  a  expeéloré  beaucoup  de  matière  muqueufe.  20. 
Par  une  fiévrë  qui  eft  habituelle  &  augmente  après  le  repas, 
avec  une  rougeur  vermeille  ,  circonlcrite  fur  les  joues  ,  tan-' 
dis  que  le  relie  de  la  tace  eft  p»âle ,  fale,  &  maigrit;  cette 
fièvre  fe  rencontre  avec  un  pouls  petit  &  fréquent;  elle  aug¬ 
mente  le  foir  &  la  nuit,  ce  qui  produit  des  infomnies,  unes 
chaleur  âcre,  &  une  fueur  qui  fe  déclare  dès  le  matin.  Quel-" 
quefois,  cette  fièvre,  comme  celle  de  la  péripneumonie,  eftl 
accompagnée  d’une  plus  grande  dyfpnée,  de  crachat*»  fan— 
guinoîens,  &  enfuite  d’une  abondante  expeéîoration  purulente; 
de-là,  la  foif ,  les  urines  rouges ,  &  l’augmentation  delà  mai¬ 
greur.  30. Les  crachats  font  peu  abondans  au  commencement,  iis. 
fortent,  difficilement  à  caufe  de  leur  vifcofité  ;  enfuite  la  fievrei 
fe  relâchant,  ils  deviennent  muqueux,  copieux,  gris,  doux,, 
faîés  ou  âcres  :  ils  font  fétides  ;  jaunes  lorlqu’ils  font! 
fecs,  &  vifqueux ,  &  étant  jettés  dans  l’eau,  ils  tombent  a-ui 
fond ,  à  moins  que  l'écume  ne  les  foutienne  :  furvient  enfin; 
une  diarrhée  colliquative  qui  fupprime  les  crachats,  les  on¬ 
gles  fe  courbent;  les  cheveux  tombent,  le  corps  s’exténue 
El  arrive  la  mort  dont  ie  malade  s’eft  à  peine  douté  quel» 
quefois. 

L’ouverture  des  cadavres  fait  voir  les  poumons  parfemési 
de  tubercules  durs,  &  divers  abcès  qui  en  occupent  les  in** 
tervailes  :  ainfi  les  poumons ,  loin  d’être  rongés  ;  comme  le! 
penfe  le  vulgaire,  font  plus  gros  &  plus  peians  que  de  cou¬ 
tume,  étant  remplis  de  pus  &  de  mucofité  :  la  graiffe  manquei 
dans  tout  le  corps,  les  mufcles  font  maigres,  la  peau  ridée, 
flafque,  les  tempes  creufées,  la  face  eft  aride  &  hyppoca- 
trique.  Voyez -en  l’hiftoire  &  la  curation  dans  le  DiBion -■ 
flaire  de  Santé . 

Phthijîes  premières . 

Ces  phthifies  font  le  plus  fouvent  héréditaires  ;  elles  onti 
coutume  d’attaquer  depuis  dix  -  huit,  jufqu’à  trente -fix  ans, 
îorfqu’elles  font  acquifes ,  elles  arrivent  à  tout  âge,  aux  corps: 
qui  y  font  difpofés.  Cette  prédifpofition  eft  une  féchereffe  &: 
une  maigreur  habituelle,  une  voix  grêle  &  qui  s’enroue  à  la 
moinde  occafion;  une  peau  blanche  &  molle,  des  épaules; 

.élevées: 
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élevées  8c  comme  ailées ,  une  poitrine  étroite  ou  mal  confom- 
jnée,uncol  long,  des  joues  rouges,  une  exfcréation  matuti- 
nale,  copieufe  ,  fréquente.  Les  efpéces  fuivantes  lont  comme 
:  autant  de  degrés  différens  de  la  phthifie,  qui  cependant  exi- 
:  gent ,  à  caufe  de  la  durée  de  la  maladie ,  un  traitement  par- 
:  ticulier  comme  des  efpéces  différentes,  principalement  parce 
i,  que  le  premier  degré  même  tue  les  malades,  avant  que  la  ma¬ 
ladie  parcoure  fes  autres  tems. 

ï.  Phthifie  féche,  phthifie  caufée  par  des  fquirres  de  pou*»; 
mon,  tubercules  du  poumon,  vulgairement  phthifie.  Morton» 
Tuberculum.  Hyppocrate.  C. 

C’eft  celle  qui  caufe  infenfiblement  ramaigriffement  du 
malade  ,  fans  aucune  exfcréation  de  pus  remarquable  ;  &  qui 
Fépuife  par  les  fueurs ,  avec  une  fièvre  ampliimérine  *  dyp^ 
née  ,  une  chaleur  brûlante  &  féche  des  pieds  &  des  mains» 

Son  principe  eft  l’endurcifTement  &  le  gonflement  des  glan- 
ïdes  bronchiales,  que  j’ai  trouvées,  dans  les  cadavres ,  dures 
t& noires,  dans  toute  la  fubftance  du  poumon,  fans  aucune  fup- 
ipuration  dans  leur  centre;  mais  comme  co-hérentes  &  fer¬ 
mes,  de  la  grandeur  d’une  noifette  ou  d’une  noix.  Au  travers 
:  de  leur  tiffu ,  tranfpiroit  une  mucofné  purulente  qui  s’épan— 
(choit  dans  les  bronches,  mais  que  je  ne  pus  jamais  obfervee 
i-dans  les  crachats. 

')  On  connoit  cette  efpéce  ,  i°.  par  une  toux  chronique,  noîî 
id’environ  un  mois  ,  comme  dans  le  rhume,  mais  de  plufieurs 
i  mois  ,  &  qui  eft  toujours  au  commencement  féche  ;  aiï 
;  ieu  que  dans  le  rhume  elle  eft  humide.  La  roux  phthifique 
pi  d’abord  eft  légère  devient  enfuite  violente  ,  &  caufe'  là 
nvomiffement  après  le  repas.  Souvent  les  malades  attribuent 
i  tirette  toux  à  une  humeur  âcre  qui  tombe  dans  le  îaryux,  & 

!  nui  l’irrite  :  dans  les  efforts  redoublés  qu’ils  font  5  ils  crachent 
:  i  a  mucoftté  du  gofter ,  &  la  falive  en  abondance  ;  ils  tf expec¬ 
torent  rien,  ou  que  peu  de  chofe  ;  le  contraire  arrive  dans  là 
>:  rhume.  Cette  toux  phthifique  eft  accompagnée  d’une  voix  ha- 
If  bit  tellement  grçle  ,  fembîable  à  celle  des  châtrés  ,  d’une  dyp- 
:  lée  qui  fe  fait  remarquer  dans  les  mouvemens  du  corps,  & 
,  l’une  oppreflion  de  la  poitrine  ;  d’où  vient  que  les  Médecins; 
14 même  la  prennent  fouvent  pour  un  afthme  fec.  Elle  eft  aufll 
m.ôcompagnée  d’anorexie,  &  le  malade  fouffre  difficilenveni 
sîirêtre  couché  fur  l’un  où  l’autre  côté;  il  eft  plus  capricieux  que 
:  de  coutume  ,  &  fes  amis  peuvent  à  peine  le  fupporter  :  20.  Les 
g  outres  fignes  de  cette  phthifie  ,  font  la  fièvre  &  la  foif,  l’inap- 
:  métence,  la  rougeur  de  burine,  la  chaleur  de  la  paume  des  mains 
|  ta  de  là  plante  des  pieds ,  qui  a  lieu  ,  dans  l’exacerbation  de  la 
(maladie  le  foir  &  i’après  pfidùôda  iiftiftgue  du  rhume  &  du  catar- 
Jomc  lih  “ 
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rhe.  La  fièvre  phthifique  réfifie  encore  aux  cathartiques  doUf  | 
&  ne  finir  jamais.  Enfin,  cette  phthifie  fe  connaît  par  l’amafi 
gri  fie  ment  qui  lait  des  progrès  d’autant  plus  rapides,  que  le 
fiang  efi  acre;  mais  Couvent  cette  émaciation  efi  à  peine  fenfible* 
au  bout  d’un  an  ,  dans  les  perfonnes  pituiteufes  &  grades* 

La  lymphe  en  s’épaiffiifant  dans  les  glandes  bronchiales* 
produit  des  fquirrhes  ou  des  tubercules  fiéatomateux  ;  par 
coniéquent  l’indication  curative  efi;  de  réfoudre  cette  lym¬ 
phe  ,  6l  d’en  débarraffer  les  vaifleaux,  en  prenant  garde  d’y 
cauler  de  la  violence  &  de  l’irritation.  Mais  c’efi  en  cela  que 
gît  la  plus  grande  difficulté.  C’efi  pourquoi ,  il  faut  avant 
que  la  fièvre  ne  fe  déclare,  prelcrire  de  très-légers  incififs* 
les  laitages  ou  d’autres  femblables  adouciffians  ,  dont  on  doit 
ufer  pendant  long-tems.  Ici  conviennent,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  la  faignée ,  les  bouillons  de  poulet,  de  grenouille,  de 
tortue,  avec  une  ou  deux  écreviffss  de  riviere ,  les  feuilles 
de  lierre,  les  fleurs  de  tufïilage ,  qu’on  doit  reprendre  au 
printems  &  en  automne.  Si  la  chlorofe  ,  la  fupprefïicn  des 
mois ,  une  difpofition  écrouelleufe  ,  fe  rencontrent  :  on  doit 
y  mêler  deux  grains  de  limaille  de  fer  ou  d’antimoine  crud,  pen¬ 
dant  plufieurs  putois  ,  &  ufer  des  eaux  chalybées  pour 
boiffon. 

On  prendra  le  petit  lait  avec  le  fuc  de  chicorée  ,  de  fyfem-' 
brium  aquatique  &  des  écreviffies  pulvérifées,  l’opiate  de  Ca¬ 
chou  ,  &  dix  grains  d’anticheéùque  de  Potérîus ,  pour  chaque 
dofe,  avec  le  fyrop  d’éryfimum,  dont  on  ufera  de  deux  en 
deux  jours,  avant  de  prendre  le  lait.  On  boira  le  lait  d’âneffe 
pendant  qu’il  conferve  encore  fa  chaleur  naturelle,  avec  un 
peu  de  fucre  pur  ,  le  matin ,  pendant  l’automne  &  le  prin- 
rems,  à  la  dote  de  huit  onces  ou  plus.  On  prendra  le  lait  de: 
chevre  au  printems,  &  celui  de  vache  *  dans  toute  faifon , 
après  l’avoir  fait  cuire  feul ,  ou  en  forme  de  foupe.,  ou  avec 
l’orge  le  fagoti,  à  midi  &  le  foir. 

Pendant  ce  tems,  le  malade  refpirera  un  air  pur  ?  ferein  i 
&  point  venteux  ;  il  fe  procurera  de  la  gayeté ,  &  fera  un; 
léger  exercice,  afin  de  rendre  à  la  lymphe  la  fluidité. 

En  été  ,  l’acrimonie  &  la  vifcofité  de  la  lymphe  feront  cor¬ 
rigées  par  la  boiffon  des  eaux  fulphureufes  ,  telles  que  celles: 
de  Cauteretz  dans  le  Bigorre ,  de  Saint-Laurent  en  Vivarez,, 
d’i  ouzet  en  Languedoc  ,  dont  on  prendra  feulement  dans  le: 
jour,  trois  ou  quatre  verres  :  pendant  la  nuit,  on  calmera  la; 
toux,  avec  le  fyrop  de  pavot  blanc;  on  appaifera  la  foif  avec; 
une  légère  infufion  de  feuilles  de  véronique,  ou  de  lierre  om 
de  giêchoma. 

La  machins,  de  Mufdius  de  Berlin ,  efi  un  vaiffeau  conique 
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là  large  ouverture,  remplie  dans  un  tiers  de  fa  capacité  ,  d’une 
décodion  pedorale;  de  trois  heures  en  trois  heures ,  le  malade 
met  lorifivé  de  ce  vaiffeau  dans  fa  bouche,  &  refpire  la  va¬ 
peur  balfamique  ,  en  prenant  loin  de  boucher  fes  narines  : 
ObJerv.de  Boenekenius  in  collediione  Franco  nie  â ,  Tom .  6.  qui 
a  approuvé  heureufement  l'ufage  des  concombres  cruds,  dans 
la  phthifie. 

2  Phthifie  humide.  C, 

,  C’eft  la  phthifie  la  plus  ordinaire  ;  elle  eft  accompagnée 
dans  fon  premier  rems  feulement ,  d’une  toux  humide ,  & 
d’une  toux  lèche  dans  le  paroxifme  de  la  fièvre  ,  avec  ex¬ 
pectoration  d’une  matière  grife  ,  jaunâtre  ,  vifqueufe,  non 
écumeufe,  douce  ou  faiée*  corrompue  ou  fétide.  Elle  diffère 
de  l’afthme  humide,  par  la  fièvre  qui  redouble  le  foir,  par  la 
rougeur  des  joues  ,  la  fétidité  des  crachats  9  la  chaleur  & 
l’amaigriflement  du  corps:  elle  diffère  de  /’ dnacatharfc ,  la¬ 
quelle  arrive  après  la  rupture  d’une  vomique  ,  par  le  pus  qui 
eft  en  petite  quantité  ;  tandis  que  dans  une  vomique  rompue, 
l’expeCloration  eft  abondante  au  commencement.  La  phthüie 
humide  eft  fou  vent  le  troifiéme  degré  de  la  féche  ;  car  iorf- 
que  les  phthifiques  font  atteints  de  fièvre  péripneumonique  , 
cette  fièvre  eft  diminuée  par  une  abondante  expectoration  de 
pus  ;  la  toux  qui  étoit  féche ,  devient  humide ,  &  tous  les  fymp* 
tomes  qui  naiiïent  de  la  fuppuration,  comme  la  maigreur, 
la  chaleur,  la  fueur,  augmentent  en  intenfité  ;  l’ouverture  de 
ces  cadavres ,  fait  voir  des  tubercules  gonflés  de  pus. 

Curation.  Elle  eft  la  même  que  celle  de  la  phthifie  féche , 
avec  cette  différence,  qu’on  doit  joindre  dans  celle-ci  *  les  bé- 
chiques  déterfifs,  tels  que  les  baumes  de  la  Mecque ,  de  Co- 
pahu  &  de  Canada,  à  la  dofe  de  huit  gouttes  ou  plus,  qu’on 
prend  dans  une  cuillerée  de  fyrop  de  capillaire  ou  violât,  le 
matin,  avant  de  boire  le  lait. 

On  peut  auffi  prendre,  pendant  neuf  matins  i  les  eaux  de 
Cauterets ,  chaudes ,  ou  autres  femblables  ,  à  une  dofe  un  peu 
plus  forte ,  comme  de  deux  ou  trois  livres ,  dans  les  vues  de  pur¬ 
ger  le  fang  ,  &  d’entraîner  d’abord  par  les  fëlles  ,  &  enfuite 
par  la  voie  des  urines,  les  crachats,  &  le  pus  âcre  &  falé 
qui  l’infe&e  :  mais  il  faut  prendre  garde  que  les  eaux  ne  s’ac¬ 
cumulent  dans  le  corps  &  qu’elles  n’y  féjournent. 

Si  le  malade  ne  pouvait  fupporter  le  lait  ( a )  :  ce  qui  eft 
d’un  mauvais  préfage  ;  il  faudrait  recourir  aux  bouillons  adou- 


(a)  On  ordonne  trop  légèrement  le  lait  dans  les  maladies  de  lan¬ 
gueur  8t  dans  la  phthyne.  On  ns  regarde  cet  aliment  que  comme  un 
baume  falutaire  que  l’on  va  porter  dans  le  fang  des  malades ,  fans  ccm- 
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ciffans  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  aux  crèmes  d’orge  &  de 
fagon ,  aux  bouillons  faits  avec  une  moitié  de  poumon  de  veau, 
les  limaçons  «  les  grenouilles ,  les  tortues ,  avec  les  feuilles 
fée  h  es  de  pulmonaire  d’Italie  ,  de  tuffilage  des  François  &  de 
glechoma  ,  dont  on  doit  ufer  en  place  du  lait  ^  en  faifant  pré¬ 
céder  les  doux  cathartiques,  rarement  répétés,  comme  deux 
ou  trois  onces  de  manne. 

Phthifes  fecondaires , 

3.  Fhthifie  fcrophuleufe,  Morton,  cap.  1.  C. 

C’eft  la  plus  fréquente  de  toutes,  &  on  la  guérit  plus  fou* 
vent  que  les  autres  efpéces.  On  la  connoit ,  par  les  fignes  des 
écrouelles,  qui  ont  précédé  ;  par  la  lenteur  de  fa  marche; 
par  une  légère  maigreur,  une  petite  fièvre;  une  limphe  plus 
vifqueufe  qu’âcre  ,  fomente  la  maladie,  ce  qui  fait  quelle  efb 
lente  dans  les  progrès. 

La  Curation  exige  au  commencement ,  avant  que  la  fup- 
puration  fe  falle ,  de  légers  incififs ,  précédés  de  faignées  ré¬ 
pétées  ,  dont  on  doit  ufer  au  printems  &  en  automne;  telles 
font  les  piiluîes  balfamiques  de  Morton ,  qui  fe  préparent  de 
la  maniéré  qui  fuit. 

Prene £  de  cloportes  en  poudre  ,  trois  dragmes  ;  de  gomme  am¬ 
moniac. ,  une  dragme  &  demie  ;  de  fleurs  de  benjoin ,  deux  fcrupules  ; 
d'extrait  de  fafran  &  de  baume  du  Pérou  ,  un  fcrupule  &  demi  ; 
de  baume  de  foufre  thérébentiné ,  autant  quil  en  faut  pour  faire 
des  pillules  quon  enveloppera  de  feuilles  d'or  ou  de  poudre  de 
réglijfe.  Le  malade  en  prendra  un  fcrupule  le  foir  &  le  matin  , 
en  buvant  par  dejfus  ,  un  verre  de  lait  ou  d’apode  me  pectoral. 


üdérer  fi  leur  eftomac  pourra  le  fupporter  ,  &:  s’il  n*y  rencontrera  aucun 
fuc  délétère  qui  pourra  changer  fa  nature  &  le  rendre  nuifible.  Hyppo - 
crate  ne  permettoit  le  lait  dans  les  cas  de  phthifie  *  que  lorfque  la  mala¬ 
die  commençoit ,  &  que  le  malade  avoit  peu  de  fièvre.  Eennet  (  Theâtrunt 
Talid)  d’accord  avec  le  pere  de  la  Médecine,  le  proferit. lorfque  la  phthi¬ 
fie  eft  confirmée.  Si  le  lait,  dit  cet  Auteur,  trouve  des  acides' dans  l’ef- 
tomac,  il  s’y  coagule  -,  s’il  y  rencontre  des  liqueurs  alkalines,  il  s’y  con¬ 
vertit  en  bile.  Ainfi ,  d’un  bien  que  l’on  fe  propofoit,  il  en  réfulte  un 
mal  réel.  Pour  confirmer  ce  qu’il  dit ,  Bentiet  parie  d’un  Gentilhomme 
mort  phthyfique  ,  dout  l’eftomac  fut  trouvé  rempli  de  lait  coagulé.-  Le 
lait  donné  dans  la  phthyfie  tuberculeufe  ,  augmente  les  concrétions  ,  fé¬ 
lon  M.  Raulin  ,  Oblervateur  judicieux.  (Voyez  fes  Okfervat.  de  MécL 
fur  la  Phthifîe  Morton  improuve  suffi  ceux  qui  font  prendre  le  lait 
dans  la  phthifie  confirmée.  D’après  tous  ces  Auteurs  ,  on  doit  donc  être 
fort  réfervé  fur  l’ufage  du  lait  dans  la  phthifie,  ne  l’ordonner  que  dans 
la  première  période  de  cette  maladie  ,  &  préférer  celui  d’ànefie,  ou  de 
femme.  Voyez  G  allô  Trallato  delfujo  del  latte  &  fuo  abufo  rullf 
mçdïcinâ  , 
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On  préparera  un  apozême  avec  les  feuilles  de  mille-feuille  , 
de  piîofelie  ,  de  pimprenelle,  de  taraxacum,  de  pulmonaire  , 
de  botrys  ,  de  fcabieufe  ;  avec  les  fleurs  d’hypericum  ,  de 
violettes,  de  pavot  rhœas,  de  leucauthemum,  ana  demi- ma¬ 
nipule  ;  jujubes ,  &  dattes  ana  fix  paires  ;  de  fafran  enveloppé 
dans  un  nouet  demi-fcrupule  ;  de  bayes  de  genevrier  trois 
dragmes.  Infufez  &  faites  cuire  dans  une  fuftifante  quantité 
d’eau,  jufqu’à  réduéfion  de  trois  livres  ;  mêlez  dans  la  cola- 
|  ture  chaude ,  quatre  onces  de  conferve  de  rôles  rouges  ; 
ajoutez-y  trois  onces  de  fyrop  violât  ou  de  capillaire  ,  &  faites 
un  apozême  pour  l’ufage. 

Les  martiaux  font  suffi  falutaires,  comme  préfervatifs ,  étant 
donnés  en  petite  quantité  :  &  j’ai  vu  fouvent  des  toux  gué- 
’  ries  dans  les  petits  enfans  écrouelleux,  par  un  long  uiage  du 
mars  ,  à  la  dofe  d’un  grain,  ou  par  l’eau  de  fontaine  dans  la¬ 
quelle  on  avoit  fait  infufer  des  doux  ou  des  clefs  de  fer.  II 
eft  bon  de  boire  l’eau  à  la  façon  des  payfans  des  Sévénnes, 
dans  une  ta  fie  de  fer  qui  refie  toujours  plongée  dans  le  fceau  ; 
d’ou  vient  que  parmi  eux,  les  écrouelles  font  rares,  &  qu’ils  ont 
un  vifage  vermeil. 

4.  Phthifie  fcorbutique,  Phthijîs  fccrbutîca.  Morton.  C. 

On  la  connoît  par  des  Tueurs  copieufes  ,  par  des  urines 
i  abondantes;  par  june  exfcréation  continuelle  de  falive  &  de 
mucofité  des  amygdales  ;  par  une  toux  humide  &  fréquente  ; 
cependant  la  matière  qu’on  crache  eft  vifqueufe,  tenace,  à 
peine  irritante  ;  mais  elle  céda  afiez  aux  efforts  que  l’on  fait 
pour  cracher.  Cette  phthifie  qui  eft  légère  &  chronique, 
reconnoît  pour  caufe,  le  froid,  ou  quelque  erreur  dans  la  ma- 
i  îiiére  de  vivre  ;  la  fièvre  furvient  avec  inappétence. 

On  la  connoît  encore  mieux  par  une  éruption  exanthéma- 
î  teufe ,  femblabîe  à  une  dartre  miliaire ,  &  par  l’erofion  des 
]  gencives. 

O 

Rarement  les  opiates  font  indiquées  dans  cette  efpéce  d$ 
.  phthifie,  parce  qu’elles  fuppriment  les  crachats  ;  les  laitages  que 
l’eftomae  fupporte  à  peine,  n’y  conviennent  pas  non  plus  ; 
on  retire  plus  fouvent  de  l’avantage  des  apozêmes  anti-lcor» 
butiques  faits  avec  le  creffon  aquatique  ,  le  beccabunga,  1© 
lierre  terreftre  ,  le  lapathum:  &  des  déterfifs  comme  le  miel, 
îe  fyrop  d’eryfimum ,  les  cloportes ,  &  les  baumes  dont  on 
prépare  des  pillules.  Mais  lorfque  la  fuppuration  eft  ouverte, 
alors  on  doit  prendre  les  eaux  fulphureufes ,  les  bouillons 
;  încrafians ,  Si  le  lait  d’ânefie  ,  après  avoir  fait  précéder  les 
:  opiates  abforbafltçs  ,  qui  prifçs  ainfi ,,  ne  fe  coagulent  pas  fi  fa® 
vilement» 

&  üj 
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j.  Phthifie  afthmatique ,  de  Morton ,  c.  3.  Phthîfie  des  veiî- 
lards.  Morton ,  ibid.  Phthifie  afthmatique.  C. 

C’eft  celle  qui  lurvient  aux  afthmatiques,  &  eft  entretenue 
par  les  accès  de  fafthme.  On  la  connoit ,  en  ce  que  pendant 
tout  fon  cours,  elle  eft  accompagnée  d’une  refpiration  difficile 
&  ftertoreufe ,  dont  la  caufe  eft  une  mucoftté  vifqueufe  qui 
diftiile  des  nœuds  ou  tubercules  des  poumons ,  &  eft  forte¬ 
ment  adhérence  à  la  trachée-artère.  Cette  phthîfie  eft  chroni¬ 
que  &  incurable ,  familière  aux  vieillards ,  &  diftinéte  de  l’affi 
îhme  par  la  fièvre  &  l’émaciation. 

Elle  exige  dans  les  paroxifmes ,  non  les  incraftans  ,  beau¬ 
coup  moins  les  narcotiques  qui  fupprimeroient  les  crachats 
&  cauferoient  la  fuffocation  ;  niais  de  petites  faignées ,  les 
incififs  ,  les  béchiques ,  comme  le  miel,  l’hydromel,  le  fyrop 
d’eryfimum,  les  balfamiques  ,  les  cloportes,  le  benjoin,  le 
ftorax,  le  blanc  de. baleine;  &  fi  fafthme  eft  fpafmodique  , 
î’efpritde  corne  de  cerf  ou  de  fel  ammoniac.  On  doit,  s’il  y  a 
des  nauféçs ,  employer  la  préparation  émétique  de  Rivière , 
faite  avec  parties  égales  d’oxymel  fcyllitique  &  d’eau  de  ca¬ 
ndie  ;  mais  avec  précaution.  Les  bouillons  faits  avec  un  vieux 
coq,  l’enula  campana,  l’iris  de  Florence,  le  marrube  blanc, 
les  fémenees  d’aqis,  d’anet,  les  raiftns  fecs,  la  réglifte,  font 
loués. par  Rivière,  ainfi  que  le  fyrop  de  petun  ou  de  nico- 
tiane  de  Du  chêne  ;  mais  ces  remèdes  ont  trop  d’acrimonis 
pour  çette  maladie.  On  donnera  pour  exciter  Texpeftoration , 
une  dragme  de  thérébentine  avec  le  jaune  d’œuf,  ou  dix 
gouttes  de  baume  de  Canada  avec  le  fyrop  de  tuftilage,  en 
buvant  par  deftus ,  du  lait  de  vache  ébeurré,  &  temperé  par 
une  infufion  de  fleurs  de  tuftilage  ou  de  pied  de  chat  des  mon¬ 
tagnes.  On  retire  aufîi  de  futilité  d’une  boiftbn  theiforme  des 
feuilles  du  lierre  terreftre. 

6.  Phthifie  hémoptoïque  ,  Morton  ,  cap.  5.0. 

C’eft  celle  qui  a  coutume  de  fuivre  fhémoptifie  habituelle  ; 
çlle  iuppofe  tant  le  relâchement  des  vaiifeaux  pulmonai¬ 
res  ,  que  l’acrimonie  du  fang ,  &  la  préfence  de  la  fièvre.  On 
prévient  cette  phthifie ,  d’abord  par  les  remèdes  généraux  <$£ 
enfuite ,  par  l’ufage  du  quinquina ,  qui  rétablit  merveilleufe- 
snent  îe  tem  des  vaiffeaux ,  corrige  l’acrimonie  alkaline ,  & 
calme  les  mouvemens  fébriles. 

Cette  phthifie  préfente  deux  variétés,  Tune  aigue ,  l’autre 
chronique;  l’une  &  l’autre  font  funeftes,  mais  l’aigue  eft  la 
plus  dangereufe,  Dans  celle-ci ,  le  crachement  de  fang  re¬ 
vient  par  la  moindre  caufe  ,  &  elle  tue  fouvent  le  malade; 
les  faignées ,  les  décodions  aftringentes ,  peéforales ,  de  grande 
çQ^fcrnde*  de  lierre  terreftie^  les  piilylç$  de  trochifques  d3 
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|  Karsbê,  de  fang  de  dragon,  les  narcotiques  fur-tout  y  eon- 
|  viennent  ;  mais  les  meilleurs  de  tous  les  remèdes  dans  la 
i  phthifie  aigue,  font  la  décoélion  &  le  lÿrop  de  quinquina. 

Dans  Felpéce  chronique,  les  laitages  &  les  eaux  ferrugi- 
n  îieufes  en  été,  prifes  en  petite  dofe,  pour  boiffon  ordinaire 9 
ij  font  recommandés  par  Morton. 

7.  Phthifie  calculeufe,  Voyez  Morton ,  cap.  6.  C. 

Cette  efpéce  fe  connaît  par  les  calculs  fouvent  rabo» 
|  îeux  &  fecs,  qu’on  rend  en  touflant,  après  une  toux  féche:  & 
c  par  des  douleurs  aigues  de  la  poitrine,  qui  excitent  quelque- 
|  fois  le  crachement  de  fang. 

La  difpofition  qu’a  la  mucofité  de  fe  réduire  en  concrétions 
:  crétacées,  caule  fouvent  le  calcul  des  reins  dans  le  même 
|  iujet  :  de  cette  difpofition  qui  produit  les  calculs  pulmonai- 
■;  res,  naît  une  phthifie  chronique,  dans  laquelle  les  eaux  ful- 
:  phureufes  prifes  en  petite  dofe ,  &  pendant  long-temps  ,  ainfi 
[  que  le  lait  d’âneffe  ,  conviennent  ;  dans  les  paroxyimes ,  on 
1  doit  principalement  employer  les  narcotiques,  pour  calmer  la 
I  îoux ,  la  douleur  &  le  crachement  de  fang. 

8.  Phthifie  fyphilitique ,  Voyez  Morton ,  c.  y*  &  8.  Phthifie 
1  vérolique.  C. 

On  la  connoît  par  les  fignes  de  la  vérole  qui  s’y  trouve 
::  compliquée ,  &  de  ce  qu’elle  eft  afthmatique  ,  humide ,  & 
j  accompagnée  d’une  abondante  expectoration  d’un  phlegme 
j  vifqueux.  Il  faut  donc  en  diftinguer  de  deux  fortes  :  car  elle 
|  eft  ou  une  vraie  phthifie  ,  l’on  voit  fonir  des  poumons  qui  font 
:  corrodés  une  matière  vifqueufe  &  purulente  :  cette  efpéce 
ne  fe  guérit  certainement  jamais  parmi  nous  ,  &  je  doute 
qu’elle  cède  aux  décochons  fudorifiques  ,  &  aux  pillules  d’æ- 
thiops  minéral ,  comme  Morton  l’afture. 

Mais  il  m’eft  arrivé  d’en  voir  une  autre  efpéce  ,  qui  fut 
parfaitement  guérie  par  l’ufage  des  mercuriaux  ,  quoique 
tous  les  fignes  de  la  phthifie  pulmonaire  ,  fçavoir  la  toux, 
îa  purulence  des  crachats,  une  fièvre  lente  &  une  grande 
:  maigreur  ,  avec  des  puftules  véroliqucs ,  s’y  rencontraftent  : 
mais  le  pus  fortoit  des  amygdales  ,  du  palais ,  de  la  luete  &C 
des  parties  voifines  ulcérées  qui  étoient  enduites  d’une  mu¬ 
cofité  blanche  ;  le  fon  de  voix  étoit  nafal  :  tous  ces  fymp- 
tômes  furent  guéris  dans  l’efpace  d’un  demi-mois,  fans  ptya- 
liftne. 

9.  Phthifie  caufée  par  une  métaftafe  purulente ,  Morton ,  cap» 

8 .  t 

Un  jeune  homme  qui  avoit  reçu  un  coup  -  de  fufil  h  la 
jambe,  fe  faifoit  traiter  de  îa  fuppuration  c[ui  depuis  long¬ 
temps  ,  étoit  furyenue  dans  cette  partie  ;  mais  à  mefure  qu© 
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l’ulcére  fe  défféchoit ,  la  phthifie  faifoit  des  progrès.  Âpres 
plufieurs  mois,  i’ulcére  reparut  à  la  jambe,  &  les  fympto- 
mes  de  la  phthifie  difparurent  :  l’ulcére  ayant  été  guéri  ,  la 
phthifie  revint  de  nouveau  ,  &c.  d’où  il  eft  facile  de  con¬ 
clure  que,  dans  un  femblable  cas,  non-feulement  ia  diète  lac¬ 
tée  ,  les  balfamiques  &  les  bouillons  anti-fcorbutiques  vulné¬ 
raires  ,  conviennent;  mais  aufîi  qu’il  faut  empêcher  la  cica- 
trifation  entière  de  fulcére  extérieur,  afin  que  la  matière  pu¬ 
rulente  qui  eft  mêlée  dans  le  fang ,  puifTe  s’évacuer  par  cet 
émoucloire  comme  par  un  cautère  ouvert. 

ïo.  Phthifie  chlorotique.  Voyez  Morton ,  cap.  o.  le  livre 
deuxième  de  Schencldus  ;  C.  Lelgh.  Phthifiol.  Lancaftriens,  C. 

C’eft  celle  qui  attaque  les  perfonnes  du  fexe  ,  foit  filles , 
foit  mariées,  dont  les  régies  font  fupprimées,  avec  une  toux 
féche  &  opiniâtre,  une  couleur  cacheéfique  ou  pâle,  &  des 
douleurs  de  poitrine  atroces. 

Quoiqu’on  la  nomme  chlorotique ,  elle  n’épargne  pas  pour¬ 
tant  les  filles  qui  ont  un  teint  fleuri  &  vermeil  :  lorfque 
leurs  régies  fe  font  fupprimées ,  ou  qu’elles  coulent  en  trop 
petite  quantité  :  les  douleurs  de  côté,  celles  du  dos  ,  la  toux 
féche  habituelle ,  i’exfcréation  quelquefois  fanguinolente  ,  en¬ 
fin  la  fièvre  noéhune  &  les  autres  fymptômes  précurfeurs  de  la 
phthifie,  dont  les  malades  font  atteintes,  caufent  bien-tôtleur 
pâleur. 

Cette  efpéce  de  phthifie  doit  être  combattue  par  î’ufage  des 
martiaux,  des  amers ,  des  bouillons  apéritifs,  &  des  remèdes 
qui  rappellent  le  flux  des  régies.  Mais  comme  elle  eft  accom- 
pa  gnée  d’une  grande  tnftelfe  &  d’une  grande  langueur  d’ei- 
prit,  il  eft  néceffaire  que  les  filles  attaquées  de  cette  maladie, 
éfc  qui  font  cloîtrées  ,  refpirent  Pair  de  la  campagne  ;  qu’elies 
fa  fient  de  Y  exercice,  &  qu’elles  ufent  à  propos  ,  de  faignées , 
du  lait  &  des  autres  fecours.  Elles  doivent  s’abftenir  de  chan¬ 
ter  fou  vent,  &  fe  garantir  du  froid  du  foir.  Rien  n’eft  meil¬ 
leur  que  d’avaler  chaque  jour  ,  avant  que  Taccès  de  la  fièvre 
jfVrive,  une  cueillerée  de  fyrop  martial,  ou  un  grain  ou 
deux  de  limaille  de  fer ,  pendant  plufieurs  mois ,  dans  une 
cueillerée  de  foupe.  J’ai  connu  plufieurs  filles  menacées  de 
cette  efpéce  de  phthifie ,  qui  furent  guéries  par  ée  feul  re¬ 
mède. 

iï.  Phthifie  caufée  par  la  péripneumonie  ,  Morton ,  cap* 
10.  C. 

C’eft  celle  qui  naît  d’une  maladie  inflammatoire  quelcon¬ 
que  du  poumon,  comme  de  la  péripneumonie,  ou  de  la  pieu- 
’  gées ,  foit  que  les  poumons  foient  affeétés  d’une 
héréditaire.,  fait  qu’on  n’ait  pas  fait  des  faignées 
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fuffifantes  &  allez  tôt  *  foit  que  le  Médecin  ait  trop  infifté  fur 
lés  béchiques  &  les  remèdes  âcres ,  foit  enfin  que  les  malades 
qui  font  des  enfans ,  (oient  affeéiés  d’une  péripneumonie  catar¬ 
rhale;  car  comme  ils  ne  fçavent  pas  expectorer ,  iis  tombent 
aifément ,  de  cette  maladie  ,  dans  la  phthifie. 

Cette  phthifie,  lorfque  le  fang  n’eft  pas  âcre,  Sç  que  les 
poumons  font  d’ailleurs  bien  conflitués ,  le  guérit  facilement* 
quoiqu’elle  foit  accompagnée  d’une  expeéforation  abondante 
d’un  pus  vifqueux,  gris,  gélatineux,  &  d’une  fièvre  amprii- 
îiiérine  lenre.  Après  avoir  fait  précéder  les  cathartiques  doux> 
la  manne,  les  fleurs  de  mauve  ,  &de  pêcher  :  il  faut  recourir  h 
3a  diète  laéfée  *  &  après  avoir  calmé  l’ardeur  de  poitrine  & 
fait  ufer  de  ptilannes  déterflves ,  comme  d’une  infuflon  th el¬ 
fe  r  me  de  lierre  terreflre ,  on  doit  donner  environ  fix  gout¬ 
tes  chaque  jour ,  de  baume  de  Canada  ou  d’opobalfamum  * 
dans  une  cueillerée  de  fyrop  :  plufieurs  malades  que  j’ai  vus, 
ont  été  guéris  par  cette  méthode.  Dans  cette  efpéce  que  la 
péripneumonie  ou  l’inflammation  du  foie  avoient  précédée ,  & 
qui  étoit  accompagnée  de  l’œdématie  ,  de  la  jaunifle ,  d’une 
diarrhée  colliquative ,  d’une  fièvre  lente  amphimérine,  &  d’une 
fueur  noéfurne  ,  l’ufage  du  lait  dans  une  infufion  de  demi- 
dragme  de  rhubarbe,  faite  dans  demi-livre  d’eau  de  chaux, 
ïéuiiit  :  c’eft-à-dire  ,  qu’on  faifoiî  cuire  le  lait  avec  cette  infu¬ 
fion.  Mém.  des  Etrangers  Tom.  III. pag.  ipo. 

12.  Phthifie  rheumatico  »  arthritique.  Voyez  Morton  ,  cap* 

2 »  . 

C’efl  celle  qui  fuccéde  aux  douleurs  rhumatifmales ,  &  qui 
les  difiipe.  Elle  reflemble  à  l’afthmatique;  mais  elle  n’eft  pas 
augmentée  par  un  air  épais,  &  elle  caufe  une  toux  non  pas 
féche ,  mais  qui  fatigue  ,  à  caufe  de  la  vifeofité  du  phlegme. 

On  la  prévient,  par  les  faignées,  par  la  diète  lacfée,  par 
Fufage  des  eaux  fulphureufes ,  comme  celles  de  Bagnols,de 
Baréges  &  de  Saint-Laurent  dans  le  Vivaraîs.  Morton  loue  le 
quinquina,  même  les  vomitifs  répétés,  qu’un  Anglais  vient 
très-récemment  de  vanter  fmguîiérement. 

1 3 .  Phthifie  caufée  par  les  fièvres.  Morton ,  cap.  1 2 ,  Traîles 
de  Opio  ,  feéf.  4.  pag.  22;  Werlofde  Fehrib.  pag.  54.  C. 

C’efl  celle  qui  tire  principalement  fon  origine  des  fièvres 
intermittentes.  Dans  cette  efpéce,  la  toux,  îa  difficulté  de 
refpirer  &  les  autres  figues  d’une  phthifse  prochaine,  fe  ma- 
rfifeftent  dès  le  commencement  de  la  fièvre  ;  elle  fuit  aufiTi  les 
fièvres  fynoques,  principalement  celles  qui  font  produites  par 
la  crapule:  &  alors  elle  a  coutume  de  commencer  par  une 
toux  péripneumonique  ;  elle  efl  un  peu  plus  aigue  ;  mais 
la  première  ç.fl  çhroffiqviQ  &  légère,  La  çuratiça  a’çxige 
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rien  de  particulier ,  fi  ce  n’efl:  qu’on  mêle  îe  quinquina  aux 
bé chiques;  j’ai  vu  une  fois  ce  remède  feul  guérir  une  toux 
jphthifique,  que  le  quinquina  irrite  d’autrefois. 

1 4.  Phthifie  exauthématique ,  Voyez  Morton  ,  cap.  ia: 
Phthifie  impetigineufe  de  Charl.  Leigh.  Phthifiolog.  C. 

C’eft  l’èfpéce  qui  naît  des  fièvres  exauthémateufes ,  prin¬ 
cipalement  de  la  petite  vérole,  de  la  rougeole ,  (opprimées, 
&  des  éruptions  de  la  peau  chroniques  répercutées,  entre  lef- 
qoeiies  celle  qui  fuit  la  rougeole  rentrée ,  eft  fréquente  & 
fimefte  aux  enfans  ;  elle  fut  épidémique  à  Montpellier  en 
175  2  :  elle  eft  auffi  caufée  par  une  gale  répercutée.  Voyez, 
ïrid.  HofFm.  III.  287. 

ij.  Phthifie  caufée  par  l’iét ère  *  Morton s  cap.  13.  Phthifie 
hépatique  du  même.  C. 

On  la  connoît  18.  par  des  urines  d’un  jaune  vif,  ou  qui 
font  d’une  couleur  brune  telle  qu’une  décocrion  de  café.  2P. 
Par  la  couleur  jaune  de  la  peau,  fouvent  accompagnée  de 
prurit.  3?.  Par  une  péfanteur  ,  une  dureté  &  quelquefois  même 
par  une  tumeur  de  l’hypocondre  droit.  4 p.  Par  l’inappétence 
&  une  cacofitie'  infupportable.  5°.  Ï1  furvient  auffi  iouvent 
des  douleurs  atroces  du  foie ,  qui  s’étendent  dans  le  voifina- 
ge,  jofqu’à  la  poitrine,  &  qui  fe  réveillent  trois  heures  après 
le  repas.  6P.  Par  la  trifteffe  5c  un  grand  abattement  de  l’ef- 
prit;  à  ces  fymptomes,  fe  joignent  ceux  de  la  phthifie,  mais 
d’une  phthifie  chronique  dont  les  progrès  fe  font  lentement  9 
&  qui  produit  des  douleurs  dans  le  foie ,  &  enfin  l’afcite. 

On  la  traite,  par  les  remèdes  généraux,  &  principalement 
par  ceux  qui  délayent  la  bile  &  l’entraînent  par  les  urines 
êc  les  Telles.  Il  faut  donc,  après  avoir  pratiqué  la  faignée,  re¬ 
courir  auffi- tôt  aux  apozêmes  apéritifs  faits  avec  les  racines 
de  houx,  d’afperges,  les  feuilles  de  chicorée,  de  pimpre- 
itelle,  de  fcoiopendre,  avec  la  rhubarbe  groffiérement  tri¬ 
turée,  &  la  limaille  de  fer,  renfermées  dans  un  nouer  ;  il  • 
faut  auffi  ufer  du  petit  lait  ,  avec  le  fuc  de  cerfeuil  ,  de 
creffon  aquatique  ,  d’une  bierre  houblonnée  légère  ,  &  des 
cloportes  ;  mais  rien  n’eft  meilleur  que  de  boire  de  tems  en 
temps,  les  eaux  de  Vais ,  avant  que  la  poitrine  foit  très-afiec- 
tée  ;  &  fi  la  phthifie  s’annonce  déjà  par  fes  fignes  ,  on 
ufera  des  eaux  fulphureufes,  entremêlées  des  purgatifs  cathar¬ 
tiques  :  la  décoction  de  chicorée ,  l’infufion  de  iaffran  de  mars , 
feront  prifes  pour  boiffon  ordinaire, 

16.  Phthifie  hypocondriaque,  Morton ,  cap.  4.  Cirigli  Con- 
fuït.  Médic.  Cent»  1.  pag.  66.  C. 

C’effi* celle  qui  a  coutume  de  fuivre  la  mélancolie,  l’hyf- 
,terie  ?  rhyppocoadriacie  6c  les  longs  chagrins ,  tant  à  caufe 
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du  ferrement  fpafmodique  qu’éprouvent  dans  ces  afFeélions* 
les  poumons  &  la  poitrine ,  plus  pernicieux  qu’un  froid  fubit  : 
qu’à  caufe  de  l’épaiffifiement  des  humeurs  qui  caufent  l’obf- 
îruélion  des  poumons. 

Cette  phthiüe  efl  chronique  &  funefle,  &  fa  curation  ne 
\  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  la  phthifie  générale ,  fi  ce 
n’efl  que,  fuivant  Morton ,  on  doit  ranimer  les  efprits  du  malade 
;  par  les  remèdes  volatils ,  comme  l’efprit  de  corne  de  cerf,  le 
}  caftoreum  :  la  trifleffe,  &  le  ferrement  de  poitrine  exigent  les 
Ê  narcotiques  donnés  avec  un  peu  plus  de  profufion  que  de 
c  coutume  :  il  faut  avant  que  le  pus  foit  formé,  ufer  plutôt  des 
£  eaux  martiales  que  des  laitages  ;  il  faut  même ,  fi  l'on  en  croit 
|  cet  Auteur,  employer  au  commencement,  les  légers  vomitifs* 

1  Cirigli  çonfeille  au  commencement  de  cette  maladie,  l’ufage 

2  de  la  rhubarbe 3  les  bouillons  de  vipère,  les  bouillons  de  Lud* 

J  Septalius ,  &  les  pilules  balfamiques  peéforales. 

1 7.  Phthifie  chyîeufefde  Charl.  Leigh.  Phthifiol.JLancaftr, 

Les  matières  fécales  font  blanches  ,  l’abdomen  gonflé  , 

la  maigreur  s’empare  du  corps ,  on  efl  tourmenté  par  la  toux; 

3  vraifemblablement  que  les  vaiiTeaux  laétés  font  obflrués ,  &  les 
glandes  du  méfentère  tuméfiées. 

18.  Phthifie  caufée  par  la  vomique  ;  vomique  de  M.  Linœus9 
Gener.  morb.  Voyez  pleurodynie  16.  &  dyfpnée  fixiéme. 

Elle  diffère  des  autres  efpéces,  en  ce  que  fouvent  on  cra¬ 
che  d’abord  beaucoup  de  pus ,  fans  qu’il  paroiffe  auparavant 
aucun  des  fignes  de  la  phthifie  ordinaire  :  2°.  en  ce  que  s’il  y 
y  a  une  vomique ,  elle  n’efl  point  accompagnée  de  fièvre  : 
30.  en  ce  qu’elle  efl  fouvent  guérie,  &  fur-tout  fi  le  folécule 
qui  contient  le  pus,  vient  à  être  évacué.  Cette  maladie  efl  vul¬ 
gairement  appellée  vomique  rompue  ou  ouverte. 

19.  Phthifie  caufée  par  une  plique,  Stabel.  Hiflor.  8. 

Elle  fut  guérie  après  deux  ans,  quand  la  plique  fe  fut  ma- 
jiifeftée. 

20.  Phthifie  cellulaire  de  M.  de  Haen ,  tom.  3.  çap.  5.  p.  89* 

C’efl'  celle  qui  efl  exemte  d’ulcéres  au  poumon;  fa  caufe 
efl  une  croûte  blanche  dont  les  poumons  ont  coutume  de  fe 
couvrir  après  l’inflammation  ;  cette  matière  tranfude  dans  l’in¬ 
térieur  ,  fous  la  forme  de  pus. 


III.  Marasme,  atrophia. 

C’efl  ce  genre  de  maladie  de  maigreur,  dans  lequel  le  corps 
foit  en  total  ou  en  partie,  maigrit  confidérablement ,  &  s’exté¬ 
nue  4  fans  fièvre  ;  cette  abfçnce  de  la  fièvre  le  diftingue  de 
Pétille  &  de  la  phthifie. 
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Son  nom  dérive  de  trophé  nourri ,  &  a  a  privatif.  Marafme 
dérive  du  mot  grec  maraino ,  je  maigris,  qui  fë  dit  abufive- 
ment  des  fleurs  qui  fe  defféchent  ;  la  lignification  de  maraime 
s’étend  aulli  au  troifiéme  dégré  de  la  phthifie  Ôl  de  l’étifie;  s’il 
falloit  changer  le  nom  général  en  ration  des  degrés ,  il  tau- 
droit  tripler  le  nombre  des  noms  génériques  ,  ce  qui  accableroit 
la  mémoire. 

1.  Atrophie  nerveufe ,  Morton  de  phthifi  nervofâ  cap.  i. 
'Atrophie  Angloile  &  de  Virginie,  Morton;  phthïjîs  nervofa 
Lorry  de  Melanch.  pag.  182.  la  confomption ,  phthijîe  ner - 
veufe ,  Diéfion.  de  fanté. 

C’efl  une  confomption  de  tout  le  corps  fans  aucune  fièvre 
remarquable ,  fans  toux  ni  dyfpnée,  mais  dans  laquelle  l’appé¬ 
tit  &  la  digeftion  font  fort  dérangés,  ce  qui  produit  la  langueur 
&  une  maigreur  qui  augmente  tous  les  jours. 

Tout  le  corps  efl  œdémateux  au  commencement,  la  face 
pâle,  fale,  &  on  a  de  l’horreur  pour  tous  les  alimens,  excepté 
pour  la  boifïon  ;  les  forces  qui  font  languifTantes  ,  contraignent 
les  malades  à  garder  continuellement  le  lit;  l’urine  eft  en  petite 
quantité  &  rouge,  quelquefois  pâle  &  abondante;  il  n’y  a 
point  de  fièvre ,  ni  dyfpnée  ,  fi  ce  n’efit  celle  qui  naît  de  la 
grande  foibleffe.  Les  caufes  éloignées  font  les  grandes  affec¬ 
tions  de  lame  ,  l’abus  des  liqueurs  fpiritueufes ,  un  air  mal 
Liin  ,  comme  efi  celui  de  Virginie  :  la  maladie  efl  chronique  ÔC 
dégénère  en  une  œdématié  mortelle. 

Curation.  On  doit  au  commencement  de  la  maladie  ,  em¬ 
ployer  ce  qui  peut  rétablir  la  force  des  parties  folides ,  comme 
font  les  ffomachiques ,  les  nervins  ,  les  martiaux  ,  les  céphali¬ 
ques  &  les  amers  :  on  purgera  de  trois  en  trois  jours  le  matin , 
avec  une  décoéfion  amerede  rhubarbe  ou  de  myrobolans  :  on 
tifera  de  vin  pour  boiflon  ordinaire,  ou  bien  d’une  bierre  alté¬ 
rée  par  l’ahfynthe  ,  la  canelle,  la  menthe  ,  les  bayes  de  ge- 
nîevre  &le  fer.  On  préparera  des  pilules ,  avec  le  baume, la 
pondre  d’arum  ,  de  gaîanga,  la  zedoaire ,  la  calamus  aromati- 
cus ,  la  cafcariîle  &  le  quinquina  ;  l’epobalfamum  ,  l’efprit  de 
corne  de  cerf  &  defel  ammoniac ,  feront  pris  avec  un  peu  de 
fiucre  :  on  le  procurera  des  amufemens. 

2.  Atrophie  caufée  par  un  flux  de  fang ,  Voyez  Morton  3 

JL  1.  C.  3.  C. 

C’eft  celle  qui  provient  d’une  hémorrhagie  qnelconque,  con- 
fîdérable  ou  longue,  foit  qu’elle  fe  faffe  par  les  narines,  la 
toux ,  le  vomiflement ,  les  Telles  ,  la  matrice ,  ou  par  la  voie 
des  urines  ,  &c  :  fi  la  ménorrhagie  naît  d’un  ulcère  vérolique 
de  la  matrice ,  on  doit  attaquer  le  virus  qui  la  caufe.  Au  refie, 
dans  tous  les  cas ,  la  diète  laélée  ,  les  crèmes  de  fagou  3  de  fa-^ 
lep  &  de  riz ,  font  d’excellens  remèdes^ 
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3.  Atrophie  des  nourrices  ,  Frid.  Hoffm.  Toitt.  2,  de 
tabè  înfantium. 

C’efl  celle  qui  attaque  les  enfans  qui  tetent  une  nourrice 
:qui  manque  de  lait,foit  parce  qu’elle  n’a  pas  de  quoi  vivre  * 
jfoit  parce  qu’elle  eft  grofte  :  nous  nommons  vulgairement  ces 
enfans  des  mal  -  embouchés ,  ou  abuiés.  On  connoit  qu’ils  ne 
ifont  pas  fuffifamment  allaités ,  en  ce  qu’ils  urinent  peu  ,  qu’ils 
^rendent  peu  d’excrémens ,  crient,  maigriffent ,  &  qu’ils  s’ap-** 
ipaifent  lorfqu’on  leur  donne  la  mammelle. 

4.  Atrophie  caufée  par  la  leucorrhée  :  étifie  caufée  par  la 
j gonorrhée ,  par  les  fleurs  blanches,  de  Morton  ;  par  Y  Onei-* 
irogm'e  (  a  )  ,  d’Hippocrate  ,  épid.  6.  feéi.  7.  5  2.  C. 

G’eft  celle  qui,  dans  les  hommes  &  les  femmes,  vient  d’un 
ilong  écoulement  de  femence  ,  foit  féconde  ou  inféconde  ,  & 
il  qui  diffère  de  l’ étifie  dorfale,  par  la  définition  du  genre*  Au  corn¬ 
ai  mencement  elle  eft  accompagnée  d'une  triftefïe  hypocondria- 
ïque,  d’une  grande  préoccupation  de  l’efprit,  de  la  langueur  des 
iforces  ,  de  la  perte  de  l’appétit  ;  accidens ,  qui  dans  les  hom- 
2ïnes ,  naiffent  d’une  perte  abondante  de  femence  :  mais  dans  les 
rfemmes,  la  fimpîe  leucorrhée  produit  une  pâleur  œdémateufe  9 
tifqualide  ,  des  affeéfions  hyftériques ,  une  grande  lafiïtude  avec 
dfoibleffe  ;  à  ces  fignes,  ajoutez  la  foif,  une  maigreur  qui  va. eu' 
;] augmentant ,  &  une  émaciation,  fans  aucun  figne  de  phthifie^ 
DiVoyez  le  cas  de  Satyrus  dans  Hippocrate  ,  pag.  120 1 . 

Curation .  On  doit  promptement  arrêter  le  flux  gonorrhéal; 
non  le  virulent,  &  la  leucorrhée  ,  par  les  remèdes  convena¬ 
bles  ;  on  tâchera  de  recouvrer  l’appétit ,  par  l’exercice  ,  par  de 
légères  friéfions ,  par  la  refpiration  de  l’air  de  la  campagne  a 
par  la  variété  des  alimens  ,  en  les  choififfant  de  bon  goût  & 
fucculens.  L’ufage  du  vin  &  des  liqueurs  fermentées ,  fera 
Hprefqu’entiérement  banni  :  l’on  rejettera  les  cathartiques  64 
filous  remèdes  évacuans. 

Aux  approches  de  la  chaleur  heéffque ,  on  ufera  en  été,  des 
: Æaux  minérales  ;  &  des  laitages  au  Printems  &  en  Automne. 

5.  Atrophie  des  nourrices ,  Voyez  étifie  des  Nourrices.  C. 

6.  Atrophie  caufée  par  le  flux  de  ventre,  Morton ,  Cap.  7. 
Lib.  1  ;  Etifie  caufée  par  la  dyfenterie,  la  diarrhée,  Morton 

i  par  la  lienterie ,  Morton  ,  Àppend.  pag.  23,0. 

Si  l’acrimonie  des  humeurs  entretient  le  flux  de  ventre 
on  ufera  pour  boifîon  ordinaire  ,  d’une  eau  imprégnée  de  fel 
de  Glauber  ;  on  prendra  du  petit-lait  chalybé ,  avec  un  bol 
abforbant ,  êt  enfuite  le  lait  lui-même. 


1: 


(«)  Ce  mot  ed  formé  du  Grec  Qneirogmos  t  fonge  vénitien,  pollution 
!  ngffurne» 
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On  donnera  des  cpiates  abforbantes  &  afîringentes  ^  faîtes 
avec  le  cachou  ,  les  yeux  ü’écrevifïes ,  la  cra)  e  de  Cham¬ 
pagne,»  &  le  fyrop  de  rofes  lèches,  tient  on  entremêlera  l’u- 
iage,  de  celui  des  narcotiques. 

7.  Atrophie  caufée  par  le  ptyaiifme  ,  Morton ,  Cap.  9.  de 
tabe  à  faiivadone.  C. 

C’eft  celle  qui  fuit  un  ptyalifrne  quelconque  abondant,  foitt 
qu’il  foit  fcorbutique ,  foit  qu  il  naifie  de  la  mauvaife  habitude 
de  trop  cracher  qu’on  a  contraêiee  ,  ou  de  l’adminidration 
du  mercure  ;  les  malades  deviennent  maigres  ,  &  penchent: 
vers  bêtifie  ou  la  phthifie.  Si  le  ptyaiifme  vient  de  la  mauvaife 
habitude  énoncé.-,  il  faut  le  faire  cefTer,  en  faifant  entendre1: 
aux  malades ,  que  la  falive  eit  néceffaire  pour  l’ouvrage  de  la.i 
digefiion  :  s’ii  eft  produit  par  l’acrimonie  du  fang>  ou  par  le 
mercure  :  on  doit  prefcrire  la  diète  iaèfée. 

8.  Atrophie  rachitique.  Frid.  Hoffm.  Cap.  8.  Tom.  3  ;;; 
tabes,  peèloreœj  Bonet  Sepulchret.  T.  1.  pag.  742.  C. 

Cette  efpéce  ne  fe  montre  ni  plutôt  ni  plus  tard  que  lai! 
dentition  ,  les  enfans  qui  y  font  lujets ,  ont  une  grande  tête  „ 
un  efprit  précoce  &  les  articulations  épaifies  ,  principalement! 
les  genoux,  les  carpes  &  les  tarfes  ;  ils  font  fou  vent  vareux  „ 
ou  ont  les  jambes  torfes  ,  ou  font  bofi'us  ;  mais  ie  refte  dui 
corps  eft  maigre  6c  flafque.  Voy.  Rachitisà 

il  n’eft  pas  rare  que  les  enfans  ,  auparavant  fains  &  bien; 
portails  ,  tombent  dans  la  langueur,  fans  qu’aucune  caufe  évi¬ 
dente  ait  précédé,  &  qu’ils  commencent  à  s’exténuéff.  Ces; 
accidens  leur  arrivent,  quand  on  les  févre  trop  tôt ,  ou  qu’om 
les  fait  paffer  trop  vite  ,  de  l’ufage  du  lait  à  celui  des  alimens; 
folides  ;  ils  refuient  de  fe  foutenir  fur  leurs  pieds  ;  les  articu¬ 
lations  deviennent  pendantes,  &  l’habitude  de  leur  corps  „ 
principalement  les  feffes  &  le  n es  ,  deviennent  ftafques.  Cette- 
affeéïion  a  de  l’affinité  avec  l’atrophie  rachitique  ;  mais  elle; 
fe  guérit  par  l’ufage  d’un  bon  lait. 

9.  Atrophie  caufée  par  le  vomiffement  ,  Volschius.  G. 
L’étifie  caufée  par  l’obftruéfion  du  pylore  devenu  comme  car¬ 
tilagineux  ,  n’eft  pas  abfolument  rare  :  de  cet  état  du  pylore,, 
naît  un  vomiïïement  habituel  après  le  repas  ,  &  on  fent  quel¬ 
quefois  avec  la  main,  la  dureté  du  duodénum.  J’ai  quelquefois: 
cbfervé  cette  maladie  ,  dans  laquelle  la  diète  laêfée  feule  opéra; 
de  bons  effets* 

ïo.  Atrophie  caufée  par  des  crinons,  Hcrjîius.  V.  Maîis. 

Les  crinons  font  des  poils  roides  ,  principalement  répandus!! 
fur  le  dos  des  enfans  nouveaux  nés,  &  qui  les  tourmentent; 
tellement  par  leurs  piquure ,  qu’ils  ne  peuvent  dormir  , 
maîgriftent  &  tombent  dans  l’atrophie.  Ces  poils  font  pris 
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pour  de  petits  vers  par  plufleurs  Médecins  ;  maïs  je  ne  puis 
me  rendre  à  leur  avis  :  les  nourrices  ont  coutume  pour  les 
faire  tomber  ,  de  nettoyer  &  de  frotter  ies  parties  ;  il  y  en  a 
qui  les  lavent  avec  de  i’eau  chaude  ,  comme  Hoffman  le  cou- 
faille.  Cette  affeétion  a  fouvent  coutume  de  reyenir.  Voyez 
plus  bas  Malis ,  ordre  dernier. 

11.  Atrophie  fenils  ,  de  Mercurialis;  Marafinz  fenile ,  de 
Galien  ;  maladie  froide  ,  de  Galien  ;  Maranfis  ,  d’Ariftote  j 
fenium.  de  Philippe.  C. 

C’eft  celle  qui  arrive  à  tous  les  hommes  qui  vieilliffent  ;  elle 
eft  vulgairement  attribuée  à  la  féchereffe  du  corps;  car  comme 
l’on  dit ,  vieillir  ,  eft  fécher  :  Ariftote  l’appelle  proprement 
maranfis,  C’eff  une  Atrophie,  qui,  quoiqu’elle  ne  l'oit  accom-*- 
pagnée  d’aucune  ffévre  ,  la  fuit  cependant  ;  d’où  elle  diffère 
du  marafme  torride  ou  qui  accompagne  la  fièvre  heéfique® 
Cette  maladie  demande  qu’on  ule  de  bons  alimens  3  d’un  vin 
vigoureux  ,  qu’on  fe  tienne  toujours  chaudement  pendant 
phyver ,  &  qu’on  couche  avec  une  funamïte ,  comme  fit  Da? 

d  qui  s’en  trouva  bien, 

12.  Atrophie  fcorbutique ,  de  Severinus  ;  Atrophie  fcor® 
foutique  des  enfans,  de  Frid.  Hoffm.  de  morb.  infantum.  Cap, 
8.  §.  9,  Willis  de  fcorbut.  Cap.  5.  C. 

On  défigne  par  ce  nom ,  non-feulement  l’atrophie  qui  eft 
fomentée  par  un  vice  fcorbutique ,  accompagné  de  la  chûte 
des  dents,  &  de  taches  de  diverfes  couleurs  aux  extrémités 
inférieures  ;  mais  encore  celles  qui  fuccêdent  à  des  maladies 
chroniques  ou  aigues,  pendant  une  mauvaile  convaîeicence  ; 
car  en  Angleterre ,  comme  à  Paris ,  pîufieurs  maladies  opi-»: 
îîiâtres  font  rapportées  au  fcorbut. 

Voyez  Morton  de  tabe  ab  hydropc  ,  à  fudoribus  ,  &c. 

13.  Atrophie  puérile,  de  Frid.  Hoffm.  Tom.  2.  C.  8. 
Keéiiques  des  enfans  ,  de  Sydenham  Scbedul.  mon.  C. 

C’eft  une  coniomption  du  corps  qui  fe  fait  peu  à  peu  ,  avec 
gonflement  de  l’abdomen.  Voy.  étïfie  mêfentérique . 

Au  commencement ,  les  membres  fupérieurs  &  inférieurs 
maigriffent ,  s’exténuent  ;  l’abdomen  au  contraire  s’étend  „  fe 
remplit  &  s’épaiffit  ;  il  y  a  difficulté  de  refpirer  ,  Îaffiîude» 
&,  pour  l’ordinaire,  une  grande  faim  qui  donne  lieu  à  de  mau- 
vaifes  digeftions  ;  le  ventre  eff  tantôt  ferré  &  fouvent  lâche  , 
l’abdomen  douloureux  ;  le  vifage  eff  pâle  &  les  lèvres  font 
livides  le  matin  ;  i’urine  eft  tantôt  épaiffe  &  tantôt  rouge  ; 
pendant  la  nuit ,  il  y  a  chaleur  &  féchereiïe ,  avec  une  foif 
inextinguible  ;  les  extrémités  font  froides ,  &  leur  état  eft 
pire  en  hyver. 

Le  méfentére  dans  les  cadavres  ,  eff  parfemé  de  glandes 
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dures ,  &  qui  quelquefois  fuppurent  ;  le  foie  &  la  rate  fonÊ 
enflés  ;  on  trouve  une  forte  de  marc  noirâtre  dans  les  inteftins 
qui  font  vuides  &.  diftendus  par  ies  vents  ;  les  mulcies  iont 
décharnés. 

On  donnera  pour  boiffon  ordinaire,  de  beau  dans  laquelle 
on  aura  fait  infufer  des  doux  ;  on  prendra  dans  la  première 
cueillerée  de  foupe  ,  tantôt  deux  ou  trois  grains  de  rhubarbe 
ou  de  limaille  de  fer  ,  tantôt  ia  poudre  cachedique  de  Hart- 
rnan  ,  compofée  avec  la  limaille  de  ter ,  la  poudre  de  canelle 
&  de  fucre  ;  on  prendra  aufli  fix  grains  chaque  jour  de  racine 
de  quinquina  en  poudre  ,  &  l’eau  qu’on  boira  5  fera  mêlée 
d’un  peu  de  vin. 

Les  bouillons  feront  faits  avec  les  racines  de  gramen  ca- 
rsinum  ,  de  fenouil ,  de  perfll ,  d'alperges  &  d’apium  doux. 

On  oindra  l’abdomen  avec  de  l’huile  decamomille  ou  d’anet. 

14.  Atrophie  vermineufe  de  Frid.  Hoflm.  de  tabe  infantum; 
Atrophie  caufée  par  enchantement  ,  fuivant  le  Peuple.  Sal- 
îmith  Cent.  1.  obf.  5.  C. 

C’eft  une  maigreur  graduée  qui  attaque  le  plus  fouvent  les 
enfans  févrés ,  &  eft  caufée  par  des  vers  de  différente  efpéce 
logés  dans  les  inteftins ,  &  qui  dévorent  les  alimens  ;  le  peuple 
qui  voit  que  cette  maladie  eft  opiniâtre  ,  &  qui  n’en  connoît 
pas  la  caufe  ,  l’attribue  à  l’enchantement.  Manget  Bibl.  Tom .  /# 
pag.  21p.  rapporte  une  autre  efpéce  d’atrophie  vermineufe. 

15.  Atrophie  latérale;  Atrophie  de  la  moitié  du  corps  ,  Col- 
leél.  Acad.  Tom.  3.  p.  693.  C.  J.  Dolœus.  C. 

La  demi  -  partie  du  corps,  depuis  les  aiffelles  jufqu’à  la 
plante  des  pieds  ,  étoit  tellement  décharnée  ,  que  les  os  fem- 
bîoient  n’avoir  que  la  peau  ,  tandis  que  le  côté  droit  étoit  re¬ 
couvert  de  graille  :  l’application  des  topiques  anti-fpafmodiques 
fur  l’épine  du  dos  de  cet  enfant  âgé  de  fept  ans ,  &  l’ufage  des 
fudoriflques  ,  le  rétablirent  un  peu. 

16.  Atrophie  qui  fuit  la  fièvre  ;  Atrophie  qui  furvient  à  1$ 
fièvre  ,  Willis  de  morb.  Conv.  Cap.  8.  C. 

C’eft  cette  maigreur  univerfelle  qui  furvient  aux  fièvres  lon¬ 
gues  ou  aigues ,  principalement  aux  fièvres  ardentes  &  fuda- 
toires ,  comme  à  la  fynoque  ardente  ,  à  la  tritæophye  ,  au 
caufus  ,  à  la  fièvre  heîode ,  &c  :  cette  maigreur  eft  conüdéra- 
fole  îorfque  la  fièvre  eft  finie ,  &  elle  naît  de  l’acrimonie  ,  de 
la  lécher elle  &  rapauvriffement  des  fluides,  ou  du  défaut  de 
la  lymphe  nourricière  ,  dont  la  perte  fe  répare  par  des  bouil¬ 
lons  de  poulet ,  de  grenouilles  ,  de  tortues  ,  par  la  promenade 
en  voiture  ,  &  par  tous  les  autres  exercices  qui  peuvent  forti- 
§e.r  le  corps, 

IV, 
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1Y.  Dessèchement  ,  Arïdura  J  Etmuller  1 

Le  deffèchement  eff  l’amaigriffement  d’une  partie  ,  comme 
d’une  main,  d’un  bras  ,  d’une  jambe  ,  d’un  pied  ,  d’un  œil  , 

:  &c  ;  en  quoi  il  diffère  de  l’atrophie  qui  caufe  une  maigreur 
;  umverfelle  &  non  particulière. 

Le  deffèchement  dépend  donc  d’un  vice  local  de  la  partie 
’  affeétée,  de  Tes  nerfs  ou  de  fes  artères  ;  ce  vice  dépend  pour 
d’ordinaire,  d’une  preffion  qu’éprouvent  ces  nerfs,  ces  vaife 
i  féaux  ,  ou  la  moelle  épinière  ;  il  empêche  le  fuc  nourricier 
d’aborder  ,  du  moins  en  quantité  lufhfante,  dans  cette  partie, 
«pour  la  nourrir  ;  tandis  que  les  autres  parties  confervent  leur 
i  embonpoint. 

II.  DelTéchement  rachialgique  ;  deffèchement  fcorbutiqueJ 
Etmuller ,  Tome  i ,  page  250  ;  Bonet  Sepulchret .  Tonte  /  $  page 
761.  Obf  pé.  L. 

On  le  connoît  en  ce  que  les  douleurs  rachi algiques  ont  pré-' 

1  cédé  ,  principalement  celles  de  l’épine  du  dos  ,  quelquefois 
ijavec  des  convulfions  ;  &  qu’enfuite  la  partie  eft  travaillée 
iid?un  fenriment  de  formication,  de  ftupeur  &  de  contracture» 
e  Cette  maladie  qui  eff  très-opiniâtre ,  attaque  le  plus  fouvent  le 
jbras  ,  rarement  les  jambes  ;  elle  les  exténue  &  les  prive  pref- 
1  que  de  tout  fentiment.  Voyez  Rachialgie  ,  que  les  Auteurs  du 
1  dernier  fiécie  croyoient  être  une  affeétion  fcorbutique. 

2.  Deffèchement  hydropique,  Ephémér.  Nat .  Cur.  PaJJitn  , 
\Bartholin ,  dans  le  Sepulchret.  de  Bonet ,  Tome  1 ,  page  762 . 

[|  Dans  cette  efpéce  ,  les  parties  fupérieures  font  amaigries  ^ 
1  tandis  que  toutes  les  parties  inférieures  font  enflées  6c  œdéma- 
iüeufes.  Voy.  Hydropifie. 

3.  Deffèchement  traumatique  ;  V.  Etmuller ,  de  Arïdurd .  L* 
C’eft  celle  qui  tire  fon  origine  de  playes  ,  d’uîcéres  ,  de 
i  flflules ,  de  caries  &  de  vieilles  fraéhires  ou  luxations  qui  n’ont 
1  iipas  été  bien  réduites.  J’ai  yu  un  deffèchement  de  la  jambe,  pro- 
:iduit  par  la  coupure  du  nerf  crural. 

4.  Deffèchement  paralytique,  Ephemer.  Nat.  Cur.  Dec.  //,’ 

;  Ann.  6 ,  Obf.  27. 

Voyez  Contratlure  ;  car  les  membres  qui  font  paralytiques 
(  j  depuis  Iongtems  ,  font  prefque  toujours  affeélés  de  contra&ure 
1  &  de  maigreur,  quelquefois  de  flaccidité. 

5.  Deffèchement  caufé  par  l’arthrocace. 

Ses  caufes  font  l’arthrocace  ,  ou  une  tumeur  offeufe  des  ge- 
:  fnoux  ;  l’hydarthre  lymphatique,  ou  l’enflure  des  genoux  &  les 
îji.tumeurs  écrouelleuies  font  encore  des  caufes  de  deffèchement; 
des  articulations* 

J'orne  111 , 


S 


X.  Cl  as  s  e. 

6.  Defféchement  fpafmodique ,  Ephetner.  Nat .  Cur.  Die .  ï } 
Ann.  y  ?  Okf.  2]  6.  L. 

y.  Defféchement  feorbutique  ,  Ephemer.  Nat.  Cur.  Ann .  ni  5 
Obf.  y 8.  Voyez  Atrophie .  C. 


ORDRE  IL  Intumescences . 

LE  volume  du  corps  ou  de  Tes  parties  *  augmente  tou¬ 
tes  les  fois  que  les  vaille  aux  éprouvent  une  preihon  laté¬ 
rale  de  la  pan  des  fludes  trop  abondans  ,  &  accumulés  contre 
nature.  Dans  l’état  fain  ,  il  efl  une  proportion  entre  le  iang  & 
les  humeurs  ,  laquelle  difparoit  en  maladie  ,  principalement 
dans  les  affeétions  cacheâiques.  Ici ,  la  quantité  de  la  lymphe  , 
de  la  férofité  ,  de  la  bile  ,  de  la  graille,  ou  de  toute  autie  hu¬ 
meur  ,  excédé  celle  du  fang  ;  ainfi  la  caule  des  maladies 
eacheéliques  &  œdemateules  ,  efl  une  prefiion  latérale  plus 
forte  que  de  coutume,  exercée  fur  les  vaiiïeaux,  par  la  lymphe 
©u  toute  autre  humeur  excédente. 

Si  la  graille  furabonde  &  diltend  le  tifïu  cellulaire  ,  il  en 
naît  la  corpulence  gralle  ;  la  furabondance  de  la  lymphe  dans 
le  tifïu  cellulaire,  produit  Tœdématie  ;  fi  elle  s’amaffe  dans  l’ab¬ 
domen  ,  elle  produit  laïcité  :  fi  une  lymphe  vilqueufe  s’accu¬ 
mule  dans  les  glandes,  il  en  réfulte  une  affection  écrouelleufe  * 
enfin ,  h  la  bile  ou  une  humeur  analogue  prédomine  ,  elle 
produit  la  jaunifTe. 

Tant  que  les  fluides  font  pouffes  par  le  cœur  dans  les  artè¬ 
res,  avec  une  force  fuflîfante  ,  &  qu’ils  reviennent  de-là  libre¬ 
ment  au  cœur  ,  par  les  veines  :  ils  confervent  leur  état  na¬ 
turel  ;  les  humeurs  excrémentidelies  fe  féparent  du  fang  ;  il 
ne  fe  forme  nulle  part  aucun-  arrêt  de  la  férofité  r  qui  ne  man¬ 
querait  pas  de  produire  le  relâchement  des  vaille  aux  ;  enfin, 
la  peau  conferve  fou  état  fain  ,  fa  couleur  blanche  &  ver¬ 
meille.  Mais  fl  Faction  du  cœur  diminue  ,  fl  les  fluides  circu¬ 
lent  lentement ,  leur  nature  s’altère  ,  &  la  férofité  ne  s’en  fé~ 
pare  ni  dans  ies  reins  ni  à  la  peau  j  ce  qui  produit  le  relâ¬ 
chement  des  vaiffeaux  ,  décolore  la  peau  &  empêche  l’ou¬ 
vrage  de  la  fanguificatïon  ;  chaque  jour  ,  la  lymphe  acquiert 
un  furcroit  d’augmentation  fur  le  fang  qui  perd  fa  chaleur  &  ia 
couleur  rouge  ,  &  la  cacochymie  féreufe  tait  de  plus  en  plus 
des  progrès  :  de  -  là  vient  que  les  maladies  cachectiques  font 
accompagnées  du  froid,  de  la  pâleur  &de  la  molldffe  des  chairs. 

Si  la  force  qui  pouffe  le  fang,  s’affoibfit  :  il  ne  peut  parvenir 
dans  les  dernieres  artères ,  ni  par  conséquent  dans  les  vaif- 
feaux  de  la  peau  ,  il  en  naît  encore  une  fois  la  pâleur  ;  & 
.comme  le  fang  n’efl  pas  fuitifamment  battu  3  h  chaleur  du 
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éërps  diminue  ,  toutes  !es  forces  languiffenï ,  parce  que  le 
fluide  nerveux  ne  fe  fépare  pas  en  fuflifante  quantité. 

Les  boiffons  ne  fe  mêlent  point  bien  au  fang  ,  &  ne  s'afn ail¬ 
lent  pas  à  ce  fluide  „  foit  à  caufe  de  l’inertie  de  la  bile  &  de  la 
férofké  ,  foit  a  eau  le  de  la  langueur  des  mouvemens  du  cœur. 
JDe-là  viennent  la  pâleur  &:  la  crudité  des  urines  ;  c’eft-là  auflï 
la  caufe  de  la  converuon  du  fang  en  deux  fubftances ,  Tune 
cafeufe  &  grofliére  5  mal  élaborée  ,  qui  engorge  &  obftrue 
les  vaiffeaux  capillaires  ,  &  produit  les  embarras  des  vifeeres; 
l’autre  aqueuie  ,  laquelle  étant  plus  coulante  que  de  coutume  , 
s’mfmue  facilement  dans  les  vailîeaux  lymphatiques  collaté¬ 
raux  ,  &  dans  le  tiffu  cellulaire  ou  elle  prend  la  place  de  la 
graiffe  ;  ce  qui  produit  infenfiblement  un  gonflement  lereus 
ÔL  aqueux  de  ce  tiffu. 

Tout  le  tiffu  cellulaire  eff  continu  dans  le  corps  humain  ; 
toutes  fes  cel!ules  font  perméables  ,  de  manière  que  la  féro- 
fité  peut  aifément  y  couler  ,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds , 
&  de  droite  à  gauche  ,  fuivant  que  fa  pente  l’entraîne  ;  car 
comme  cette  férofite  eft  à  l’abri  des  efforts  du  cœur  ,  &  n’a 
d’autre  aélior»  que  celle  qu’elle  tient  de  fa  gravité  :  il  arrive 
que  lôrfqué  le  malade  eft  debout ,  elle  s’amaffe  aux  pieds  & 
dans  le  côté  droit  ÿ  quand  la  fituation  du  malade  lur  ce  côté, 
l’y  porte. 

Si  l’ufage  des  alimens  greffiers,  ou  une  évacuation  abon¬ 
dante  &  de  férofite  qui  a  précédé  ,  ou  quelques  virus  parti¬ 
culier  ,  ont  rendu  la  lymphe  trop  épaiffe  &  vifqueufe  ;  elle 
s’arrête  dans  les  glandes  &  les  viîcéres  glanduleux  ,  parce  que 
les  vaiffeaux  étant  fort  refferrés  dans  ces  parties  5  &  y  for¬ 
mant  des  circonvolutions  nombreufes  ,  les  frottemens  y  font 
plus  confidérables  :  la  lymphe  vifqueufe  s’accumulera  donc 
dans  ces  Vaiffeaux  ,  &  leurs  branches  collatérales  éprouveront 
une  preflion  latérale  plus  forte  ;  ce  qui  produit  la  dureté  & 
le  gonflement  des  vifcéres  &  dés  glandes. 

Le  repos  des  humeurs  fait  exalter  leur  accrimome ,  comme 
il  procure  la  réunion  des  cryftaux  des  tels  leftivés  ;  mais  lorf- 
que  les  fluides  ne  circulent  pas  ,  la  dépuration  du  fang  par 
les  vaiffeaux  excrétoires  ,  ou  l’évacuation  des  matières  excré- 
mentmelles  s  eft  déteélueufe  ,  &  l’accrinionie  augmente.  H 
paroît  par-là  ,  pourquoi  dans  les  maladies  cacheéliques  ,  la 
même  caufe  obftrue  les  petits  vailîeaux  ,  &.  rend  lés  hu¬ 
meurs  aenmonieufes. 

Voici  quels  font  les  fymptômes  communs  à  prêfque  tous 
les  cacheéfiques.  i°.  Les  facultés  vitales  font  languiffa rites  , 
la  fecrétion  du  fluide  nerveux  moindre,  &  le  mouvement  dé 

la  circulation,  plus  lent.:  2 °.  La  chaleur  du  corps  eft  plus 

Si; 
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foible  :  par  conséquent  le  fan  g  eff  moins  battu  ,  la  quan¬ 
tité  qui  s’en  forme,  eit  moindre  ;  &c  il  s’en  diiTipe  d’avantage. 
30.  La  peau  eff  pâle  &  livide  ,  loir  à  caufe  du  mouvement 
trop  foiole  du  lang  ,  foit  à  caufe  de  la  quantité  excédante  de 
la  férofité,  &  de  la  groffiéreré  de  la  lymphe., 40.  Les  petits 
vaiffeaux  font  engorgés  Ôt  obftrués ,  &  louvent  la.  férofitée 
aqueufe  efb  épanchée  dans  le  tiflu  cellulaire.  50.  L’accrimonie 
eff  plus  grande  ,  parce  que  les  excrétions  &  la  dépuration  du 
fang  ne  le  font  pas  ;  or  quand  elles  manquent  ,  le  fang  ,  la 
lymphe,  &  la  graille  fe  putrifient  aiiement,  &  deviennent  ran¬ 
ces.  6°.  Enfin  les  vaiffeaux  lont  lâches  &  mois  ,  ce  qui  fait 
qu’ils  cèdent  à  l'effort  des  fluides ,  ffirtout  de  ceux  qui  ne  circu* 
lent  pas,  &  forment  des  tumeurs  froides  ,  pâles  &  indolen¬ 
tes. 

Pratique.  Il  paroit  parce  qu’on  vient  de  dire  ,  que  les 
maladies  dont  il  s’agit  ,  requièrent  en  général  l’ulage  des 
remèdes  qui  peuvent  ranimer  les  forces  ianguiffantes  du 
cœur  ,  &  augmenter  la  fécrétion  du  fluide  nerveux.  Tels 
font  î°.  Les  volatils  ,  les  aromatiques  ,  les  fpiritueux  ,  les 
élixirs  ,  les  efprits  volatils  ,  les  liqueurs  fermentées  &  vineu- 
fes.  20.  Les  remèdes  qui  échauffent  ,  foit  actuellement  ou 
potentiélement ,  comme  les  ffomachiques ,  les  céphaliques  ? 
les  cardiaques  ,  les  amers  ,  les  fri  étions  ,  les  eaux  thermales  , 
l’ammochafie ,  &  les  vêtemens  de  laine  chauffés.  30,  Les  fti- 
mulans  irritans  ,  qui  attirent  le  fluide  nerveux  &  le  fang  dans 
les  parties  extérieures ,  comme  les  emplâtres  véficatcires  & 
les  réfmeux  ,  pourvu  qu’ils  n’épuifent  pas  les  forces.  40.  Les 
réfolutifs  &.  les  apéritifs  conviennent  ,  fur  -  tout ,  en  ce 
qu’ils  procurent  de  la  fluidité  aux  humeurs,  comme  la  cafcaril- 
îe ,  le  quinquina  ,  la  poudre  d’antimoine  ,  la  limaille  de 
fer  ,  les  rétines,  le  bdellium  ,  l’opoponax  &  l’aloès.  50.  Les 
diurétiques  chauds  ,  comme  les  écréviffes  ,  les  cloportes  ,  les 
racines  de  houx  ,  d’alperges  ,  d’eryngium  ,  de  perfil  ,  de  chi¬ 
corée  :  &  les  antilcorbutiques ,  comme  les  feuilles  de  fyfin- 
brium  aquatique  ,  de  hum  ,  de  cochlearia  ,  de  raifort  &  de 
roquette.  6°.  Les  remedes  qui  adouciffent  le  fang  ,  font  auffi 
indiqués  ,  comme  les  bouillons  de  poulet ,  de  tortue  ,  de  gre¬ 
nouilles  ,  avec  les  apéritifs  &  les  diurétiques  ;  s’il  y  a  féche- 
reffe  dans  le  fang ,  le  petit  lait  ,  les  laitages  &  les  eaux  aci¬ 
dulés  conviennent.  70.  Enfin,  les  fubftances  toniques  &  apé- 
ritiv.es  tout  enfembie  ,  font  indiquées  ;  &  l’on  préférera  les 
martiaux,  la  rhubarbe,  le  rhapontic ,  le  quinquina  &  la 
cafcarille.  Les  bridions  féches  ,  la  promenade  à  pied  &  à 
cheval,  &  les  occupations  ruftiques  ,  font  auffi  très-propres 
à  fortifier  les  parties  mufciüeufes  ,  à  ranimer  les  fondions 
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!  excrétoires  ,  à  aider  la  digeftion  ,  procurer  de  Tappctit ,  Si 
donner  de  îa  fluidité  aux  humeurs  épaiffîes  ;  Si  fl  on  prend 
ces  exercices  à  la  campagne  ,  dans  un  air  pur  &  fec  ,  & 

?  dans  un  lieu  agréable  ,  la  ga yeté  de  l’el prit  ,  prend  la  place 
j  de  la  trifteffe  ,  qui  produit  ou  fomente  les  maladies  cachec¬ 
tiques. 

V.  La  Corpulence  ,  Polyfarcia . 

C’eft  cette  maladie  oh  le  corps  eft  défiguré  par  une  trop 
5  grande  quantité  de  graille  ,  &  fon  agilité  diminuée. 

Elle  diffère  de  la  forme  gigantefque  ,  en  ce  que  dans 
»  celle-ci ,  toutes  les  Parties  font  refpeétivement  proportion- 
1  nées  ,  que  la  beauté  du  corps  n’y  efl  diminuée  en  rien ,  Si  que 
1  les  forces  répondent  à  la  maffe.  Elle  efl;  fort  différente  de  la 
phiegmatie  &  de  îa  pneumatofe  ,  en  ce  que  ce  n’eft  ni  la  fé~ 
r  roflté  ,  ni  des  vents  qui  enflent  le  tiffu  cellulaire  ;  mais  une 
graille  louable  ,  d’ou  vient  que  la  couleur  &  le  ton  ne  font 
pas  diminués  :  cependant  comme  la  maffe  à  mouvoir  efl: 

|  plus  grande  ,  &  que  les  organes  du  mouvement  mufcuîaire, 

I  ne  font  pas  plus  puiffans  :  le  corps  efl  lâche  &  pareffeux  ,  St 
J  la  refpiration  fouffre  quand  on  agit. 

Polyfarcie  adipeufe  ;  la  corpulence.  Cyrtllï ,  Confiât*  4;  de 
Ü  la  Tour  5  Journ  de  Méd.  Juin  tyyy  ,  page  422  ,  vulgairement 
3  obéfité  ;  corpulentia  fa.gin.ofa  de  Fore  fus  .  Lib.  31. 

L  Elle  diffère  de  la  corpulence  charnue,  ou  de  l’habitude 
athlétique,  parla  nonchalance  des  membres,  Ôcla difficulté 
i  de  refpirer  qu’on  éprouve  en  agiffant.  On  dit  communément 
s  que  les  corpulens  doivent  vivre  moins  long-tems  que  les  au¬ 
tres  ,  Si  être  plus  flqets  à  l’apoplexie  &  à  (orthopnée. 

Le  bon  état  de  l.’eftomac  ,  les  alimens  fuccuîens  &  co~ 

|  pieux  que  l’on  prend  ,  une  habitude  lâche  du  corps ,  le 
paffage  d’un  pays  très-chaud  dans  un  froid  ,  la  convalefccnce 
;  après  une  fievre  fynoque  maligne  ,  une  vie  gaie  ,  aifee  SC 
3  oiflve  ,  (ont  les  caufes  de  la  corpulence. 

Sennert  parle  d’une  femme  de  36  ans ,  qui  péfoit  480  liv'* 
i  &  d’un  homme  qui  pefoit  600  livres. 

Dans  des  fujets  médiocrement  gras  ,  }’ai  trouvé  que  le 
poids  de  ia  graifle  étoit  la  moitié  de  celui  de  tout  le  corps  , 
&  que  les  artères ,  les  veines  &  les  vifceres.,  n’étoient  pas 
;  plus  grands  que  dans  des  hommes  maigres  de  la  meme  taille  ; 

]  par  conféquent  ,  le  foie  ,  par  exemple  ,  la  rate  Si  le  poumon 

font  moins  grands  de  moitié  dans  les  gens  gras  ,  refpeétive- 
u  ment  à  la  totalité  du  poids  ,  que  dans  les  gens  maigres. 

Lacuration  demande  i°.  Qu’on  s’abftienne  d’un  trop  long 
i!  fbmmefl  ,  6c  qu’on  exerce  ion  corps  &  ion  efprit  :  rien  d’ailr 

S  iï\ 
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îears  ne  maigrit  d’avantage  ,  que  les  foins  ,  les  folïiçltu*? 
des  &  les  affeâions  de  Famé,  2°.  Qu’on  prenne  une  moin<? 
dre  quantité  d’alimens  &  moins  nourriffans.  30.  On  doit 
augmenter  la  femme  des  excrétions  ,  furtout  celle  de  la 
peau  ,  par  les  exercices ,  la  c halle ,  la  courfe  *  &  par  i*u- 
fage  légitime  du  coït,  40.  On  fond  la  praiffe,  par  l’ufage  du 
feî ,  du  poivre  ,  du  vinaigre,  du  cafïe  ,  de  foximel  fcylli- 
tique,  &  par  tous  les  médicamens  évacuans,  principalement 
par  les  cathartiques,  les  diurétiques,  les  fudorifïques  ,  le  ni- 
tre  ,  le  tartre ,  ia  femence  de  frêne  ;  par  les  épilpafKques  3 
fiEc.  ou  bien  on  prend,  chaque  jour,  une  ou  deux  drachmes 
de  fa  von. 

VI.  Bouffissure,  Pneujmatose,  Emphysème  univer¬ 
sel.  Hydepos  de  Galien  ;  Empnenmatojïs  de  Cœlius  Aurélien  ; 
§  arches  FLuuojus  de  Smet  ;  Tympanltis  univer faits  de  Schenc- 
kius. 

O eft  une  intumefcence  de  la  peau  ,  élallique  &  fiatulente. 
U  cauie  eft  une  expanfion  de  l’air  qui  eft  mêlé  dans  les 
fluides,  iemblabie  à  celle  de  l’abdomen  dans  la  tympanite , 

à  celle  qu’éproqye  foukent  la  peau  ,  dans  les  emphyfémes® 
Un  grand  nombre  d’obfervations  a  appris  que  l’air  élaftique 
fe  dégage ,  i°.  de  la  corruption  des  animaux  noyés,  20.  de 
la  fermentation  que  fubi fient  dans  les  premières  voies ,  les 
alimens  mal  digérés  ,  ainfi  qu’il  eft  prouvé  par  la  colique 
fïatueufe  qui  en  naît.  La  bouffifiure  diffère  de  la  phlegmatie , 
par  l’élafticité  qu’ont  les  parties  qu’elle  attaque  ;  &  de  l’ana- 
farque,  par  le  bruit  que  les  parties  font,  lorfqu’on  les  preffe 
avqc  les  doigts. 

1.  Bouffiiiure  cqufée  par  un  venin ,  Pnenmatofis  à  veneno, 
J-innæus  faun.  fuec.  n°.  261.  A. 

Les  peuples  du  Smoland  racontent  que  la  morfure  de  la 
couleuvre,  qu’ils  nomment  afpin§3  fait  prodigieufement  enfler 
le  corps. 

Eft  -ce  un  air  dilaté,  ou  quelque  autre  caufe  qui  produit  ce 
gpnflement  ?  C  eft  ce  que  nous  ne  fçavons  pas  ;  mais  Ton  eft 
Certain  que  plufieurs  efpéces  de  venins  caufent  fubitement 
$me  femblable  tuméfaction.  ÏVdlis  de  tympanite , pap.  146. 

2.  Bouffifiure  caufée  par  une  plaie.  Littré ,  Mém.  de  l’Acach 
Boy.-  des  Sciences,  1^13  •  Tympanite  s  univer faits  de  Willis  , 
oh,  4.  Sennert,  pag.  954.  Haller  Pbyfiol.  de  te, la  ceilulos;â, 
fom.  ï  ,  pag,  îj.  A,  '  '  ' 

Qn  jeune  homme  du  pays  de  Liège  reçut  une  plaie  fcus^ 
|-aitielîe  droite,  laquelle  pénetroit  dans  la  cavité  de  la  poi- 
fdpf.  \  je  lendemain  il  fut  enflé  dp  tout  le  corps ,  de  la  poit 
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■  Çrme ,  du  dos ,  du  ventre ,  des  lombes  ,  du  fcrotum  9  des 
iij  cuilles  ,  des  bras,  des  épaules,  du  col  &  du  vifage,  telle— 

I  ment  qu’il  ne  pouvoir  pas  ouvrir  les  paupières  ;  il  avoit  même 
i  fur  le  fommet  de  la  tête,  une  tumeur  accompagnée  d’une 

vive  douleur  &  d’une  violente  diftenfion  de  la  peau.  S/net, 
Sennert  &  JVillis  ont  vu  un  fembiable  cas.  Je  croirois  fans 
<:  peine  ,  appuyé  fur  l’hiffoire  fuivame,  que  l’air  qui  fort  de  la 
<:  poitrine  par  une  plaie  oblique,  peut  s’infinuer  dans  le  tiilu 

II  cellulaire,  &  produire  un  gonflement  univerfel. 

11  y  a  plus  de  douze  ans ,  que  des  icélérats  ayant  trouvé 
1  un  foldat  endormi  dans  la  caverne  de  Jupiter,  ils  lui  firent 

1  une  ouverture  à  l’aine  ,  par  laquelle  ils  fouillèrent  avec  un 
j|  tuyau  ;  bientôt  tout  le  corps  s’enfla  ,  à  la  réferve  des  mains 

2  &  des  pieds  ;  &  la  tumeur  du  col  augmentant  prompte- 
:i  ment,  &  caufanr  la  difficulté  de  refpirer,  le  foldat  fit  des 

fcarifications  avec  fon  couteau.  Ayant  été  tranfporté  le  len- 
j  demain  à  l’Hôpital  ,  la  peau  paroiffoit  faine  par-tout,  & 
J  bien  colorée  ;  mais  elle  étoit  tendue  ,  élaftique,  &  rendoit 

3  du  fon,  quand  on  la  prefîbit  avec  la  main.  Le  malade  de- 
|  manda  qu’on  lui  fit  des  incifions  en  différentes  parties ,  afin 
fj  qu’il  fût  délivré  de  fes  douleurs ,  &  qu'il  recouvrât  la  li- 
:j  berté  de  fes  membres.  Il  n’y  eut  que  les  fcarifications  qui 
1  lui  procurèrent  du  foulagement.  Les  Médecins  de  la  Guinée 

fe  fervent  de  cette  même  opération  pour  guérir  les  maladies 
1  chroniques;  ils  font  courir  les  malades  qui  font  enflés,  après 
leur  avoir  fait  prendre  une  boifîbn  fudorifique,  juiqü'à  ce 
qu’ils  fuent;  &  de  cette  manière,  la  bouffiffure  fe  diffipe  avec 
la  maladie  primitive.  AB.  fociet,  Harlem .  tom.  6  ,  pag.  6j6, 
Cette  même  curation  fut  pratiquée  avec  fuccès  fur  des  chiens 
par  M,  Nègre,  ibid,  pag.  688, 

Si  quelque  enflure  dépend  des  vents  ,  c’efi:  certainement 
celle  qui  fuit  une  plaie  de  poitrine  ;  cependant  Willis  nie  le 
fait ,  &  foutient  que  cette  tumeur  efl:  caufée  par  le  mouve¬ 
ment  défordcnné  &  tumultueux  des  efprits  animaux  qui  s’in- 
fmuent  dans  la  peau  ;  c’efi:  ainfi  que  Baglivi3  donnant  dans 
line  pareille  erreur,  croit  que  le  météorifme  de  l’abdomen  dé¬ 
pend  du  fpafme  des  mufcles  de  cette  partie. 

Voyez  la  cure  dans  Hâfler.  Chïrufg.pag.  181. 

3.  Bouffiffure  hy Aérique.  Voyez  Sydenham.  Diff.  ep.  p.  41. 
Comme  l’hyftérie  affeéie  toutes  les  parties  internes  ,  elle 
affeéfe  de  même  quelquefois  les  externes;  fçavoir,  les  chairs 
des  mufcles  ,  comme  les  joues  ,  les  bras  ,  les  mains ,  les 
cuiffes ,  les  jambes ,  oh  elle  produit  tantôt  une  douleur  ,  tan¬ 
tôt  une  tumeur  ;  l’enflure  qu’elle  caufe  aux  jambes,  eff  fur- 
tout  3  remarquable  *  dans  les  hydropifies  ,  le  volume  d® 
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la  tumeur  devient  plus  confidérable  fur  îe  folr,  &  retient 
l’impreffion  du  doigt,  comme  de  ia  pâte  fraîche.  Mais  dans 
la  bouffiflure  hyffénque  ,  la  tumeur  eft  plus  volumineufe 
le  matin,  &  elle  ne  cède  point  à  la  preflion  du  doigt,  ou 
n’en  conferve  pas  la  trace;  fouvent  auffi  le  malade  n’a  qu’une 
jambe  enflée.  D’ailleurs,  cette  bouffiflure  imite  tellement  les 
tumeurs  hydropiques  ,  quant  à  la  grandeur  &  à  l’étendue  , 
qu’on  a  de  la  peine  à  difluader  les  malades  de  l’opinion  qu’el¬ 
les  ont  conçue  qu’elles  fontaffeéfées  d’hydropifie. 

Gette'efpéce  de  bouffiflure  revient  alternativement  avec  îe 
diabète  &  le  flux  de  bouche  hyflériques  ,  qui  la  diffipent. 5 
ou  eau  eut  fon  retour,  lorfqu’ils  fe  fuppriment. 

Voyez  M.  Rcuilin ,  des  Maladies  vaporeufes ,  pag.  221 . 

4,  Bouffiflure  fébrile.  Voyez  Riviere ,  Obf  69.  Cent .  2.  A. 

Enflure  de  tout  le  corps  dans  un  enfant.  Un  enfant  de  dix- 
huit  mois  fut  attaqué  en  été,  d’une  enflure  fubite  de  tout  le 
corps ,  avec  fièvre  ;  un  autre  enfant  de  la  même  famille  étoit 
mort  d’une  pareille  maladie  :  on  lui  adminiftra  pendant  douze 
jours ,  diflerens  remèdes,  les  cathartiques,  les  apéritifs  &  les 
véficatoires  :  il  fut  enfin  guéri  par  uu  flux  de  ventre  &.  d’un- 
ries  qu’on  procura. 

j’ai  auili  vu  un  Chirurgien  affligé  depuis  long-temps  de  la 
fièvre  quarte,  qui  fut  attaqué  d’enflure  par  tout  le  corps , 
de  pâleur;  la  tumeur  étoit  vraiment  œdémateufe  en  certains 
endroits,  elle  étoit  de  plus  emphylémateufe  ,  &  élaflique  ,  à 
la  face,  à  la  poitrine  5  aux  mains  &  aux  cuiffes.  Ayant  pris 
pendant  près  de  deux  ans,  différentes  efpéces  de  remèdes, 
fans  en  retirer  prefqu’aucun  foulagement,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  qu’il  fut  éleéfriîe;  quatre  électnfations  rétablirent  promp¬ 
tement  fa  fanté  ,  en  lui  rendant  la  vigueur,  la  couleur  &  le 
fommeil  ,  &  dfllipant  abfolument  toute  tumeur.  Voyez  les 
Mém.  de  la  Soc .  Roy .  de  Montp.  ann.  /yy/. 

Qu’eft-ce  que  l’apoflême  venteux  d’Avicenne  ,  qu’il  dit 
naître  fous  le  période  ,  e  me  les  tendons ,  ajoutant  que  cette 
efpéce  de  vent  fe  manifefte  par  fois,  qu’il  efl:  errant  &  déchire 
les  parties  ?  C’eff:  peut-être  le  rhumatifme  flatueux  ,  le  nakîr 
d’Abbucafis. 


Nota.  Un  jeune  homme  qui  apprenoit  1  *i.x  . 

qui  crioit  ftiivant  ia  coutume,  ha ,  ha.  fut  atteint  par  fon  corr 
pagnon  ,  d’un  coup  de  fleuret  à  ia  gorge.  Le  lendemain  , 
milieu  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  &  la  peau  t 
l’abdomen,  s’enflérent  prodigieufement ,  avec  douleur  &  fie 
vrç  :  douze  faignées  qu’on  lui  fit,  lui  rendirent  la  fanté.  Ce  fa 
m’a  été  raconté  par  M.  F'v/ys  ,  célébré  Frofeffear. 

Un  jeune  homme  ayant  eu  la  poitrine  fortement  comprimé 


Intumefcences .  2$i 

:  par  le  poids  de  fa  charrue,  &  faifanr  de  grands  efforts  pour 
i  faire  avancer  le  cheval,  le  rompit  une  côte;  cette  fraéfure  fut 
!  fui  vie  d’une  enflure  de  tout  le  corps,  avec  un  fentiment  de 
;  ffupeur,  &  une  voix  aigre  ;  la  peau,  partout  où  on  la  tou- 
I  choit,  retentiffoit  comme  du  parchemin:  la  veine  ayant  été 
ouverte,  l’air  en  fortoit  avec  fifflement ,  &  le  fang  couloir 
;  auffi.  Il  fut  guéri  par  diverfes  Ratifications  de  la  peau,  &  par 
3  des  fomentations  réfolutives.  Daniel  Hoffman,  Dffert a tio  de 
à  aere  fa&itio  ,  Difput ,  Halleri.  to .  3. 

La  boufhfliire,  non  pas  cependant  celle  qui  efl:  univerfelîe  9 
1  mais  celle  qui  efl:  connue  fous  le  nom  d’hippiatre,  efl:  fami- 
3  Üere  aux  bœufs  qui  font  affeéfés  d’une  dyffenterie  épidémi- 
j  que  :  elle  occupe  diverfes  parties  du  dos  &  des  lombes.  Si 
3  3’on  preffe  ces  parties  ,  l’animal  fouffre  de  la  douleur,  &  les 
&  parties  rendent  un  fon  léger.  Dans  ceux  que  j’ai  ouverts  moi- 
I  même  après  la  mort  ,  j’ai  trouvé  les  poumons  emphyléma- 
q  teux  ;  j’ai  aufîi  obfervé  de  pareils  emphyfémes  dans  les  che- 
a  vaux, 

!  P.  de  Sorha.it  rapporte  dans  les  A£t.  des  Curieux  de  la  Na - 
sure ,  que  la  bouffiffure-efl:  endémique  en  Autriche,  où  elle 
i  efl:  nommée  emphyféme ,  en  Allemagne  b  au/c  h  ,  &  qu’on 
la  guérit  ordinairement  par  des  fumigations  de  feuilles  de 
1  myrthe  ;  mais  il  ne  rapporte  ces  chofes  que  par  oui- dire. 

;  VIL  A  NASARQUE,  Hydropysie  par  infiltration.  Hydro- 
:i  pifle  iftiiverfelle  des  Auteurs.  AnasaRCA,  Leucophlegma  de 
i  Fia  ton  ;  Hypo/arcidios  d’Hyppocrate  ,  4.  de  Rat.  viél.  in 
acut.  Jleus  ,  d’Hyppocrate  ,  Foefius  pag.  555  ?  Phlegma- 
i  tites  d’Âretée  ,  de  Diur.  L.  2  ,  de  Gorrée  defin.  ;  Ana ~ 
/area  de  Galien;  Epifarcidium ,  Catafarca  de  Galien  in  Flipp* 
i  de  Diet.  acut.  intercus  des  Latins;  Leucophlegmatia  de  Cœlius 
i;  Aurelien.  M.  C.  L.  III.  c.  8.  Gorr.  définit.  Éydropifes  vera  & 
I  Hypo/arca  de  Gordon,  des  affeélions  du  foie;  P imita  alha  de 
1  Gorrée;  Hypo/arca  de  Dodon.  pag.  575.  &  de  Jofton  idea 
I  Medic.  Phlegmatia  de  Juncker  tab.  87. 

CaraCièrç.  C’efl:  une  enflure  de  toüte  la  peau,  molle,  pâle  & 
ri  fans  élafliçité. 

Proculus ,  au  rapport  de  Cœlius  Aurelien ,  applique  mal-à- 
: 1  propos  différens  noms  génériques ,  aux  divers  dégrés  de  cette 
.  maladie,  comme  celui  de  Icucophlegmatie  à  f@n  commence- 
h  ment  ;  celui  de  catafarque  ou  anafarque,  à  fon  état,  &c.  car 

■  comme  chaque  maladie  a  fes  tems  ou  différens  dégrés  qu’eîla 

■  parcourt,  il  n’y  a  pas  de  raifon  de  donner  divers  noms  à 
:  cette  affecüon  plutôt  qu’à  une  autre  :  cette  multiplicité  d’ap- 
.  pellations  efl:  donc  inutile. 

Le  flége  de  l’anafarque  efl  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  en- 
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fironne  tout  ïe  corps ,  qui  accompagne  les  trmfcîes  êc  les 
membranes.  Quand  donc  une  lymphe  claire  s’amaffe  en  quan-* 
tité  dans  ce  tiffu ,  il  en  naît  une  tumeur  molle,  pâle,  fale; 
univerfelle ,  &  qui  retient  l’impreffion  du  doigt. 

Par  là ,  elle  didére  de  la  phîegmatie ,  dans  laquelle  feule¬ 
ment  les  parties  inférieures  s’enflent  le  foir  &  déleufient  le 
matin  :  mais  dans  l’anafarque,  toutes  les  parties  du  corps  font 
enflées;  elles  le  font  même  davantage  le  matin,  principale¬ 
ment  les  paupières  &  les  joues;  il  y  a  difficœté  de  refpirer , 
laffitude  ,  inappétence,  les  urines  font  claires,  aqueules,les 
malades  ont  une  petite  fièvre,. &  le  fommeil  qu’ils  prennent,  ne 
les  foulage  pas  ordinairement. 

i.  Anafarque  par  Métaffaie-  C. 

Je  nomme  ainli  celle  que  caufe  la  fuppreffion  des  éva¬ 
cuations  accoutumées,  du  fang,  de  l’urine,  des  hémorroïdes,  de 
la  diarrhée,  d’un  ulcère.  Car  lorfque  le  lang,  &  par  confé- 
quent  la  lymphe,  s’amaffent  en  plus  grande  quantité  dans  les 
vaiffeaux,  la  preffion  latérale  qu’ils  exercent  fur  les  orifices 
des  vaille  aux  lymphatiques,  s’accroît  en  même  raifon  ;  la  lym¬ 
phe  entre  donc  en  plus  grande  abondance  dans  ces  vaifieaux  ; 
&  de  là  dans  les  vaifieaux  adipeux  qui  fe  répandent  dans  le 
tiffu  cellulaire  :  or,  les  cellules  de  ce  tiflu  fe  rempliffent  & 
fe  diilendent  de  même  qu’un  baîon  hydroffatique.  Cette 
effufion  de  la  férofité  relâche  les  chairs  ,  &  le  cœur  poulie 
difficilement  le  fang  jufques  aux  vaiffeaux  cutanés;  de  là  ,  la 
pâleur,  le  froid  &  ia  molleffe  du  corps  ,  fa  pélanteur  6c  fa 
nonchalance.  Cependant  comme  la  circulation  de  la  lymphe 
continue  de  fe  taire,  &  qu’elle  paife,  lentement  à  la  vérité , 
des  cellules  dans  les  veines,  ôc  des  artères  lymphatiques,  dans 
les  cellules  :  elle  ne  fe  corrompt  point ,  ou  elle  ne  fe  corrompt 
qu'à  la  longue. 

Curation.  Le  Médecin  doit  avoir  en  vue  de  détruire  la  pref- 
fîon  que  fait  le  fang  fur  les  vaiileaux,  6i  d  oter  la  quantité  fu- 
rabondante  de  la  lymphe. 

1e*.  Pour  obtenir  le  premier  effet,  il  eff  néceffaire  de  rap- 
peller  ie  flux  des  régies  ou  des  hémorroïdes  fupprimées  , 
d’abord  en  pratiquant  une  feule  taignée,  &  enfuite  en  don¬ 
nant  les  remèdes  diurétiques  ,  emmenagogues  ,  martiaux  & 
réfineux,  fous  la  forme  cl  s  bouillon,  d’apozême,  de  ptilan- 
ne,  de  poudre  ou  dopiate.  On  fera  fur-tout  ufage  des  raci¬ 
nes  d  afperges,  de  houx,  d’eryngium,  de  perfil,  de  daucus, 
de  menthe,  de  diefamne,  de  câpres,  de  curcuma  ,  de  cype 
rus  &  de  galanga  ;  des  feuilles  de  tanaifie,  de  matricaire, 
d’abfynthe  3  de  rue^  de  menthe  j  des  fleurs  de  faffmn  6c  de 
fouçi* 
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L’aflafœtida ,  le  bdellium  ,  l’oppopanax,  la  myrrhe  , 
[jPaloès  conviennent  pour  diminuer  la  quantité  de  la  lym¬ 
phe  ,  ils  pouflent  par  les  Telles  les  urines  &  les  Tueurs  ,  & 

;  procurent  le  vomifîement.  Mais  les  cathartiques  &  les  diure- 
.  tiques  font  fort  utiles ,  principalement  les  purgatifs  hydrago- 
•igues  mêlés  aux  autres  purgatifs,  &  les  appétitifs  toniques.  De 
:  ce  nombre,  lont  le  jalap,  la  icammonée,  l’iris,  le  lureau  ,  le 
îfyrop  de  nerprun,  l’eau-de-vie  d’Allemagne,  la  rhubarbe  & 
la  manne.  Mettez  au  rang  des  diurétiques,  outre  les  racines 
&  les  feuilles  de  chicorée,  de  cerfeuil,  d’eryngium ,  de  houx  , 
3&c.  lés  cloportes,  ’es  cendres  des  plantes,  comme  celles  de 
t: genêt ,  de  fèves  infulé  s  dans  le  vin  blanc,  l’écorce  de  racine 
:xd’ormeau ,  le  cochlearia,  l’apium,  le  creffon  aquatique,  le 
Strefle  d’eau  ,  la  garance  ,  les  baumes,  la  tnérébentine ,  le  bo~ 
lîax  &  le  tartre. 

3°.  Enfin,  après  avoir  évacué  les  eaux  Tuperflues,  on  rend 
:iaux  vaiffoaux  leur  force,  par  l’ufage  des  martiaux,  de  la 
s  çanelie*  du  macis ,  de  la  cafle  en  bâton  ,  de  la  rhubarbe,  des 
(  jnyroboîans ,  par  les  eaux  thermales ,  l’ammochafie,  les  étu-r 
i  ves  &  les  fumigations.  Voyez  plulieurs  exemples  d’anafar- 
»  que  guérie  par  des  fcarihcations  ou  des  cautères,  qui  procu¬ 
rèrent  la  fortie  des  eaux,  dans  plalUr  PhyfioL  tom,  L pag.  14» 
j  ,  De  cette  efpéce  eff , 

a.  L’anafarque  périodique. 

Une  fille  âgée  de  vingt-quatre  ans  devint  enflée  de  tout 
le  corps  ,  Ex  ou  huit  jours  avant  que  fes  régies  ne  paruffent* 
i  en  quelque  partie  qu’on  appliquât  le  doigt,  la  trace  y  reftoit 
1  empreinte,  &c  la  tumeur  fe  diiTipoit  en  proportion  que  les 
régies  couloient.  La  maladie  revenoit  pour  la  Troifiéme  fois , 

:  lorfque  j’allai  voir  la  malade;  elle  étoit  attaquée  des  fymptô- 
ijrnes  que  j’ai  rapportés  :  j’attendis  la  foîution  de  la  maladie 
telle  qu’elle  s’étoit  déjà  dpérée;  &  en  effet ,  je  remarquai  le 
3  même  jour  cîi  Iss  régies  coulèrent  que  la  tumeur  diminuolt  , 
&  qu’elle  difparoiffoit  entièrement  avec  cet  écoulement.  Ce 
iems  étant  paffé,  je  preferivis ,  après  avoir  fait  précéder  les; 
remèdes  nécefïaires ,  les  bouillons  raffraîchiiïans,  ôc  le  mar§ 
i|  que  je  faifois  prendre  à  des  intervalles  différens  ;  lorfque 
le  Tems  des  régies  fut  proche  ,  j’ordonnai  les  opiates  mêlés 
i  avec  les  anti-h  vffériques  ,  &  l’anafarque  ne  revint  plus.  Oh- 
|  Jervation  du  Docteur  Brouffounet . 

b.  An  farque  par  adiapneuftie. 

Je  vis  au  troifiéme  jour  de  Ta  maladie ,  un  Payfan  attaque 
d’une  tumeur  molle  par  tout  le  corps  :  il  me  dit,  qu’après 
avoir  achevé  Ta  moiflon  ,  il  s’étoit  mis  au  lit  en  bonne  Tanté  ; 
fqais  que  le  lendemain  matin  il  n’avoit  pu  fe  lever  à  caufe 
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de  Ton  enflure.  Parmi  pîufieurs  réponfes  aux  queftions  que  je  lui 
fis  ,  il  me  répondit  qu’il  s’étoit  couché  fur  de  la  paille  dans  un 
lien  humide  ,  penfant  que  la  maladie  avoit  pris  naiffance  de 
cette  caufe  ,  je  le  fis  frotter  avec  des  linges  chauds ,  &  le  fis 
couvrir  avec  des  pains  nouvellement  tirés  du  four  ;  je  lui  fisaufii 
prendre  une  décoéfion  chaude  cîe-  racine  de  houx  :  par  ce 
moyen,  la  tranfpiraticn fut  rétablie  en  deux  ]ours5&  l’anafarque 
fut  guérie.  M.  BrouJJbnnet  ma  communiqué  cette  Obfervation. 

2.  Anafarque  caufée  par  un  flux.  C. 

Telle  elh  celle  qui  furvient  aux  longs  fmx  des  hémorrhoïdes 
&  des  régies  3  après  des  hémorrhagies ,  des  faignées  répétées  5 
dos  diarrhées  ,  des  lienteries,  le  diabete,  &c.  Dans  ce  cas  s  la 
grande  foibleffe  des  forces  vitales  &  digeftives ,  la  groffié- 
reté  &  la  crudité  du  chyle  ,  ou  fon  élaboration  imparfaite  , 
ne  permettent  pas  qu’il  fe  fade  une  bonne  fanguification  ;  le 
fang  eft  tout  chyleux  ,  lavé  &  crud  ,  il  produit  des  obflruc- 
tions  dans  les  vaiffeaux  capillaires  ,  &  la  férofité  pafie  en 
plus  grande  quantité  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques ,  &  de-là, 
dans  les  vaiffeaux  adipeux  où  elle  féjourne  &  s’accumule. 

Le  but  du  Médecin  eft  iQ.  de  réveiller  les  forces  languif- 
fantes,par  les  reftaurans ,  les  ftomachiques  &  les  alimens  de 
facile  digeftion,  en  banniffant  toute  efpéce  de  médicament, 
qui  en  évacuant ,  acheveroit  d’épuifer  les  forces.  2°.  De  pro¬ 
curer  du  ton  aux  vaiffeaux  relâchés  ,  &  la  circulation  des  hu¬ 
meurs  croupiffantes,  fans  caufer  aucune  irritation  :  or  l’ufage 
a  appris  qu’une  diète  laélée  fatisfait  à  ces  indications  ,  comme 
je  Fai  éprouvé  moi  -  même  d’après  le  confeil  de  Cælius- 
Àuxehen.  On  ne  doit  pas  cependant  négliger  l’ufage  de  l’eau 
où  l’on  a  fait  infufer  de  la  rhubarbe  &  de  la  limaille  de  fer , 
avec  la  cane  lie. 

g.  Anafarque  exauthémateufe.  C. 

C’eff  celle  que  caufe  la  fuppreffion  ou  la  répercuffion  de 
la  galle  ,  de  la  rougeole  ,  de  la  petite  vérole  ,  &.  d’autres 
femlf  ables  maladies  cutanées. 

Ici  conviennent  fur-tout  ,  outre  les  fecours  généraux  ,  le 
curcuma  •&  la  racine  de  lapathum  acutum 3  qu’on  fait  cuire 
dans  les  bouillons.  J’ai  vu  cette  maladie  &  une  afcite  qui  re- 
çonnoiffoit  la  même  caufe  ,  être  heureufement  guéries  3  en 
prenant  la  chemife  d’un  galeux  ,  qui  redonna  la  galle. 

Mais  dans  r  anafarque  qui  eft  produite  par  la  rougeole  fup- 
primee  ,  ou  dont  l’éruption  ne  fe  fait  pas  allez  bien  ,  les  re-* 
medes  généraux  ,  principalement  le  petit  lait  altéré  avec  le 
fuc  de  cerfeuil  ,  font  utiles. 

4*  Anafarque  caufée  par  la  fièvre.  C. 

C’eft  celle  qui  provient  de  i’obftru&ion  du  foie  ou  de  la 
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'rate  ,  laquelle  occafionne  des  fièvres  intermittentes ,  comme 
la  quarte  ,  la  tierce. 

Cette  efpéce  fe  guérit  de  la  même  manière  que  l’afcite  qui 
jfurvient  à  la  fièvre  intermittente.  Confultez  Sydenham  deFebrib * 
intermitt . 

5.  Anafarque  des  femmes  groffes.  Pu^os  ,  pag.  Si. 

Si  une  tumeur  œdémateufe  excède  les  bornes  de  i’œdéma» 
tie  ,  alors  les  lombes  s’enflent  de  toutes  parts  ,  &  en  nomme 
cette  enflure  le  bourlet  :  les  parties  fupérieures  5  comme  les 
mains  &  la  face  s’enflent  aufti  :  c’eft  une  vraie  anafarque  ,  8c 
l  qui  eft  fort  différente  de  l’œdématie ,  fur-tout  fi  elle  eft  accom- 
j  pagnée  de  la  fièvre  heûique  &  delà  foif. 

On  doit  faire  ufage  dans  ce  cas,  des  bouillons  apéritifs  faits 
avec  la  chicorée  fauvage  ,  le  fyfimbrium  aquatique  ,  le  cerfeuil 
&  le  cryftal  minerai ,  ou  le  fel  de  Glauber  :  on  doit  auffi  de 
i  tems  en  tems,  prendre  des  purgatifs,  &  enfuite’une  opiate  apé- 
1  ritive  préparée  avec  les  cloportes ,  la  vipere  ,  l’antimoine  dia- 
phorétique ,  les  amers  &  les  fébrifuges.  On  retirera  auffi  de 
[avantage  d’une  faignée  pratiquée  dès  le  commencement ,  ôc 
on  ne  doit  pas  négliger  la  diète  féche  ;  il  faut  s’attendre  à  un 
accouchement  prématuré. 

Si  l’anafarque  réftfte  à  ces  fecours  ,  fi  l'accoucHement  n’eft 
pas  prochain  ,  fi  l’enflure  groffit,  fi  la  malade  efl  oppreiïee  3 
ôc  fi  l’afcite  ou  V  hydropifie  de  poitrine  fe  font  craindre  :  alors 
il  faut  faire  une  légère  ouverture  aux  lèvres  de  la  vulve  qui 
font  ordinairement  plus  enflées  que  de  coutume ,  ou  à  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  ;  ce  qui  procure  un  écoulement  abon¬ 
dant  de  la  férofité ,  &  facilite  l’accouchement  qui  doit  termines: 
la  maladie. 

6.  Anafarque  hyftérique  ;  leucophlegmatie  byftérique.  Cj 

C’eft  celle  qui  attaque  les  femmes  hyftériques,  fcches  ÔC 

naélancholiques  ;  par  exemple  ,  après  une  fièvre  fynoque  qui 
s’eft  terminée  au  milieu  de  l’Eté  :  dans  cette  efpéce  ,  la  peau 
ne  retient  gueres  i’impreffion  du  doigt  ,  en  quoi  elle  diffère  de 
l’anafarque  féreufe  ou  molle.  *  ■ 

Les  cathartiques  &  les  diurétiques  font  nuifibîes  ;  îe  feul 
ufage  du  petit  lait ,  continué  pendanfun  mois,  rétablit  le  flux 
des  urines  ,  &  diflipe  l’enflure  du  cqrps  ;  l’on  prend  enfuite 
le  lait  d’âneffe  avec  fuccès.  Pomme ,  EJfai  fur  les  vapeurs ,  Obf 
i6  ,  pag.  1 45. 

-  Elle  diffère  de  l’œdématie  ,  en  ce  que  les  bras  ,  les  mains  , 
&  même  la  face ,  s’enflent  auffi  le  foir. 

J’ai  vu  autrefois  cette  efpéce  d’anafarque  dans  une  femmq 
hyftérique fe  terminer  par  le  diabete» 
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7.  Anafarque  d'Amérique  ;  mal  d’efiomac.  Labat  ,  Vuÿdgs 
en  Amérique .  Chevalier  5  des  Maladies  d' Amérique.  C. 

Le  nom  vulgaire  qu’on  donne  à  cette  maladie  ,  eft  très-' 
impropre  :  puifque  c’eit  une  véritable  anafarque  ,  fuivant  lat 0 
defcription  qu’en  donne  le  P.  Labat:  car  i°.  les  malades  font:' 
pâles  5  enflés  &  un  peu  jaunes  ;  Es  pieds  ,  les  jambes  &  toute: 
l’habitude  du  corps ,  mais  lur  tout  les  jambes  fi  l’on  en  croitü 
M.  Chevalier  ,  (ont  attaquées  d’une  enflure  œdémateufe», 
2,°.  Ils  font  accablés  de  laflitude.  30.  Us  fouffrent  une  douleur:] 
de  tête  lourde»  40.  Ils  tombent  eniuite  dans  un  affoupiflement: 
continuel.  50.  L’épigaftre  &  l’abdomen  s’enflent  ,  Ci  enfin  ilsu 
deviennent  afcitiques. 

On  attribue  lacaufe  de  cette  maladie,  à  l’ufage  des  cancres! 
îiommés  vulgairement  Crabes ,  qui  font  un  aliment  pelant  & 
de  difficile  digeflion ,  à  moins  qu’on  ne  corrige  leur  crudité: 
avec  le  vin  ,  l’eau-de-vie  &  du  lucre  ,  appeîîée  communément! 
Tapa.  Mais  elle  naît  plus  fouvent  du  fommeil  que  l’on  prend! 
au  grand  air  ,  &c  du  chagrin  qu’on  éprouve.  Les  Nègres  dui. 
Brelil  qu’on  traite  fort  durement  ,  y  font  fujets  ;  ôc  pour  les 
guérir,  leurs  Maîtres  les  envoient  à  la  campagne  ,  où  jouiffant 
de  la  liberté  &  oubliant  leur  chagrin  ,  ils  fe  rétabüflent  en  peu 
de  jours,  en  mangeant  des  fruits  acidulés  d’Acajou.  Cette 
anafarque  eil  fort  familiaire  aux  Européens  qui  habitent  ai 
l’Amérique  :  au  commencement  de  leur  traitement ,  ils  font 
mage  de  potions  cardiaques  &  fudorifiques  ,  de  bains  chauds , 
d’alimens  de  facile  digeflion  &  de  bon  vin  :  ils  le  procu¬ 
rent  enfuite  de  la  gayeté ,  &  fur-tout  ils  s’exercent,  jufqu’ài 
ce  qu’ils  foient  baignés  de  fueur. 

8.  Anafarque  rachialgique  ,  anafarùa  rachialgie  a  ,  Theod»  ! 
Zelfi  de  dolore  colico  fcorbutico  in  hydiopem  mutatOy  Traéh 
de  podagiâ  ,  pag.  30.  ann.  1738.  C. 

C’eft  une  enflure  de  la  face  ,  des  pieds  ,  des  mains  &  du. 
ventre  ,  accompagnée  de  difficulté  de  refpirer,  d’un  pouls  foi- 
ble  &  inégal ,  d’une  urine  rouge  ,  biîieufe  ,  claire  ,  chargée  de 
fiables,  &  modique  ,  qui  luccéde  à  la  colique  fcorbùtique  ou 
à  celle  de  Poitou  ,  &  que  Theod.  Zelfi  croit  être  la  goutte 
répercutée. 

Cet  Auteur  loue  principalement  l’eau  de  bourgeons  de  pi» 
préparée  par  la  fermentation  ,  jufqu’à  fix  onces  ;  la  teinture 
de  la  mine  martiale  naturelle  jufqu’à  deux  onces  ;  teinture  de 
vers  du  mois  de  Mai  1.  dragme  ,on  prendra  toutes  les  deux 
heures ,  deux  onces  de  ce  mélange. 

9.  Anafarque  purulente,  Haller  PhyfioL  icm.  i.  pag.  14 's 
Jac.  Nie .  Weijf.  progr.  y. 
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C’eff un®  intumefcence  de  la  peau,  caufée  par  l’effufion  du 
pus  dans  l’organe  cellulaire. 

io.  Anai’arque  des  buveurs  d’eau  ;  de  Meyferey  ,  Maîad 
ar  mées  ,  571  f  ” 


des 


C. 


^  t  f 

C’eft  celle  qui  eft  produite  par  des  alimens  aqueux ,  par  les 
fruits  d’eté ,  par  une  eau  rente  &  bourbeule  »  ou  même  par  des 
eaux  acidulés  prifes  à  contre-tems.  On  la  guérit,  par  une  diète 
defféchante ,  par  l’ufage  de  la  chair  rôtie par  le  vin  blanc 
vigoureux  ou  la  bierre  ,  par  des  ptifannes  diurétiques  ou  fu- 
donfiques  ,  &  par  les  purgatifs  hydragogues.  On  doit  tenir 
les  jambes  dans  une  dtuation  horizontale  ;  on  les  étuvera  & 
on  les  frottera  doucement  avec  des  linges  fecs  &  chauds  ;  ou 
y  appliquera  des  briques  chaudes ,  du  fon  &  de  l’avoine  qui 
auront  bouilli  :  on  retire  aulfi  de  l’avantage  de  l’ufage  de 
l’eau-de-vie  camphrée  où  l’on  mêle  du  fel  ammoniac  ,  pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  d’éréfipele. 

11.  Analarque  urineule  ;  leueophîegmatie  urineufe.  Joum* 
de  Méd.  Nov.  ,  pag.  421. 

Elle  étoit  furvenue  plufieurs  fois  à  un  enfant  attaqué  d’une 
ifchurie  calculeufe  ;  l’opération  du  calcul  de  la  veille  ayant 
été  faite ,  le  malade  retomba  dans  l’ifchurie  néphrôfpatique 
qui  produifit  l’anafarque  urineufe  ,  l’afToupifiement ,  une  tu¬ 
meur  univerlèlle  qui  s’éleva  peu  à  peu  jufqu’au  col ,  un  pouls 
dur  &  oppreffé ,  ÔC  la  fonte  de  l’abdomen. 

On  l’enveloppa  pendant  quatre  heures ,  dans  des  linges 
mouillés  &  tiédes  qu’on  changeoit  tous  les  qnrrts-d 'heure  ,  & 
on  lui  ht  boire  beaucoup  d’eau ,  ce  qui  lui  caufa  la  fyncope  <$£ 
Un  flux  d’urine  abondant  qui  le  rétablit. 


VIII.  (Edématie  ;  Pklegmatie  ;  Leücophlegmatie 

■  de  F.  Plater ;  infiiîrationdes  jambes, Vandermonde  '.Pieds  enflés  9 
Diclionn.  de  fanté.  Les  malades  font  appelles  œdipes. 

C’eftune  intumefcence  œdémateufe  des  membres  inférieurs 
1  ou  une  turgefcence  molle  ,  non  élaftique  qui  ne  change  pas  la 
;  I  couleur  de  la  peau  ,  &  qui  eft  indolente  ;  elle  varie  pourtant 
;  dans  les  différentes  parties. 

1.  (Edématie  vulgaire  ;  leueophîegmatie  des  Anciens;  en- 
I !  Hure  œdémateufe  ;  infiltration  féreufe.  C. 

Elle  eft  l’effet  &  îa  compagne  i°.  de  l’afcîte.  2.0.  De  l’anafar- 
:i  que.  3°.  De  l’hydropifie  de  poitrine.  40.  Elie  fuit  l’empyéme. 
50.  Ede  eft  caufée  par  l’enfantement.,  6°.  Elle  accompagne 

■  les  pâles  couleurs  &  la  jauniffe.  70.  Elle  marche  quelquefois 
feule.  Mais  les  lignes  diftinélifs  de  ces  variétés  ou  ces 

1  efpéces ,  font  encore  à  rechercher.  En  général  ,  cette  tumeur 

|  commence  aux  malléoles,  s’augmente  le  foir,  &  diminue 
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eu  bien  difparoît  le  matin  :  elle  retient  l’empreinte  du  doigt  J 
eft  tranfparente  ^  &  s’étend  inlenfiblement  aux  jambes,  aux 
cuiftes  <k  aux  lombes.  Ou  la  guérit  comme  l’afcite  ,  par  les 
diurétiques  ,  les  cathartiques ,  les  apéritifs  ,  les  toniques  ,  les 
martiaux,  &  par  les  topiques  :  principalement  par  les  feuilles 
d’yebleoude  lureau ,  cuites  fous  les  cendres,  dont  on  enve¬ 
loppe  les  membres  ,  pendant  qu’elles  font  chaudes  ,  par  les 
feuilles  de  lierre  cuites  dans  l’eau  ou  le  vin  ,  6i  appliquées 
chaudement. 

2.  (Edématie  hyftérique  ;  Sydenham,  de  paflionehyftericâC. 

Cette  efpéce  dont  aucun  autre  Auteur  n’a  parlé  ,  diffère  de 

la  précédente  ,  en  ce  que  la  tumeur ,  lorfqu’on  la  preffe  avec  le 
doigt  ,  fe  rétablit  fur  le  champ  ,  ou  ne  confetve  pas  la  trace  de 
i’impreflion  :  ôc  de  ce  qu’elle  n’eft  pas  accompagnée  de  pâ¬ 
leur.  Eft- ce  la  bouffiflure  ?  Mais  la  tumeur  ne  crépite  pas. 

3.  Phlegmatie  laiteufe  ,  de  M.  Levret  ;  infiltration  iaiteufe  * 
Journ .  de  Méd.  Juillet  1759.  Mém.  de  J  Acad.  Roy  de  Chir . 

Elle  diffère  de  l’œdématie  ordinaire  i°.  parce  qu’elle  atta¬ 
que  les  accouchées  ,  &  rarement  les  nourrices  ;  z°.  parce 
qu’elle  fuit  la  fupprefîion  du  lait  utérin  ou  des  mammelles  ; 
3°.  parce  qu’elle  commence  par  une  hyftéralgie  laiteufe  ; 
4°.  parce  que  l’engorgement  qui  fe  forme  vers  les  aines ,  eft 
douloureux  au  commencement  ;  50.  parce  que  les  cuiftes  , 
enfuite  les  jambe*  ,  &  enfin  les  pieds,  font  attaqués  fucceffive- 
ment  de  tendon  &  de  douleur  ,  au  lieu  que  la  chofe  fe  pafte 
fuivant  un  ordre  oppofé,  dans  l’œdématie  vulgaire  ou  féreufe; 
69.  parce  que  la  douleur  s’évanouit  lorfque  les  parties  s’en¬ 
flent  :  70.  Parce  que  la  tumeur  eft  opaque  &  non  tranfpa- 
rente. 

4.  (EEdématie  des  femmes  grofïes  ;  enflures  des  extrémi¬ 
tés  aux  femmes  groftes ,  Phlegmatia  gravidarüm.  Pu^os ,  pag. 
84.  Moriceau ,  1.  1.  cap.  17.  L, 

il  eft  une  tumeur  œdémateufe  des  pieds,  familière  dans 
îe  dernier  &  le  pénultième  mois  de  la  groftefle  ,  laquelle  s’é¬ 
lève  fucceffivement  aux  jambes  &  aux  cuiftes ,  s’accroît  le 
foir ,  diminue  pendant  la  nuit ,  &.  ne  laifle  aucune  trace  le 
matin.  Cette  tumeur  qu’on  attribue  communément  à  la  com- 
preftion  que  fait  la  matrice  furies  veines  iliaques,  a  coutume 
de  fe  diftiper  ,  quelques  jours  avant  l’accouchement  ;  alors 
la  compreftion  n’eft  cependant  pas  du  tout  diminuée.  Cette 
efpéce  n’eft  prefque  d’aucune  conféquence  ;  elle  le  guérit  aux 
approches  de  l’enfantement ,  &  on  la  prévient  en  évitant  de 
fe  tenir  debout  ;  ou  tout  au  plus ,  en  fe  purgeant  vers  les 
deux  derniers  mois  de  la  groftefle. 

£1  en  eft  une  autre  efpéce ,  qui  naît  d’une  intumefcence 

nlus 
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xfelu's  grande  que  de  coutume  de  l’abdomen  &c  de  flutérus, 
6c  qui  eft  accompagnée  de  douleur  &  de  pefanteur  ;  plu¬ 
sieurs  femmes  de  celles  qui  en  font  attaquées ,  fe  trouvent 
mieux  de  fe  tenir  debout,  que  d'être  couchées  :  or,  elles  fe 
tiennent  debout  pour  refpirer  plus  aifément,  parce  qu’alors  * 
comme  il  eft  facile  de  le  voir  ,  l’abdomen  faillit  plus  en 
dehors ,  &  preiï’e  d’autant  moins  en  haut  le  diaphragme. 
Elle  eft  plus  difficile  a  guérir  que  la  précédente  :  on  doit 
confeiller  i’ufage  des  remèdes  qui  donnent  de  la  fluidité  au 
rang  ,  &  enfuite  attendre  l’accouchement.  Quand  cette  ma¬ 
ladie  augmente  ,  elle  conftitue  l’anafarque  des  femmes 
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greffes. 

Si  flcedêmatie  ne  s’étend  pas  au-delà  des  lombes,  ft  flàp- 
pétit  fe  foutient  a  fi  la  couleur  de  la  face  n’eft  pas  plombée  a 
&  fi  l’abdomen  eft  plus  élevé  au  fixiéme  ou  feptiéme  mois 
de  la  groffeffe ,  que  dans  les  autres  ;  alors ,  ou  la  femme  eft 
greffe  de  plufteurs  fœtus ,  ou  elle  eft  attaquée  d’une  hydro- 
piffe  de  matrice  *  &  elle  accouchera  à  coup  fur ,  vers  la  fin 
du  neuvième  mois.  Pu^os. 

Les  femmes  enceintes  de  deux  fœtus  ,  qui  ont  enfanté  plu* 
fleurs  foi^  ,  &  fe  tiennent  fouvent  Si  long-rems  fur  leurs  pieds , 
font  fujettes,  principalement  dans  les  derniers  mois  de  la- 
groffeffe ,  à  cette  efpéce  d’œdématie  j  parce  que  les  veines 
iliaques  étant  comprimées  par  la  matrice  ,  la  lymphe  eft  for¬ 
cée  ,  par  le  fang  arrêté  &  accumulé  dans  les  veinçs  5  de  s’en¬ 
gager  dans  le  tiffu  cellulaire,  &  de  s’y  utmafîer  en  plus  grande 
quantité  :  mais  fi  Une  caufé  quelconque  a  rendu  ce  tiffu  plus 
lâche  que  de  coutume ,  &  fi  les  forces  du  cœur  font  affai¬ 
blies  ,  alors  flimpreffion  du  doigt  eft  plus  long-tems  perma^ 
iiente  ,  ôe  les  extrémités  s’enflent  davantage  fur  le  fbir.  La 
preffion  des  vaiffeaux  iliaques  concourt  donc  avec  la  caufe 
qui  produit  i’œdématie  dans  les  femmes  non  groffes  ;  fçavoir  * 
avec  une  circulation  qui  eft  languiffame  ;  or  9  ces  deux  caufes 
méritent  des  égardsi 

L’œdématié  des  femmes  enceintes ,  qui  eft  feulement  pro* 
duite  par  la  preffion  que  fait  la  matrice  fur  les  veines  iliaques , 
fe  guérit  fpontanémênt  après  fl  accouchement ,  par  le  moyen 
du  flux  des  lochies  :  elle  eft  âuffi  moindre  quand  les  femmes 
îeftent  couchées,  parce  qu’alors  la  preffion  des  iliaques  eft 
diminuée  :  cette  efpéce  d’œdématie  n’empêche  pas  non  plus 
que  îa  faignée  foit  pratiquée.  S’il  fe  rencontre  des  varices 
aux  jambes ,  dont  la  caufe  foit  îa  même  ,  on  ne  doit  pas  les 
ouvrir,  mais  les  comprimer  légèrement  avec  des  bandes.  Si  la 
malade  eft  tourmentée  d’une  douleur  aux  cuiffes  &  aux  jam¬ 
bes.,  ia  faignée  doit  être  mife  en  ufage  }  mais  elle  eft  co 
tome  JIIP  ï! 
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syndiquée  fi  Tœdématie  provient  d’une  autre  caufe  :  cette 
faignée  fe  pratique  fans  rii'que  au  bras,  mais  non  au  pied. 

Si  les  folides  iont  lâches  &  les  forces  du  cœur  faibles  ,  i! 
fuffit  d’employer ,  pendant  que  dure  la  groffeile  ,  des  topiques 
aflringens  &  toniques.  On  préparera  donc  un  vin  aromatique 
avec  la  décoélion  de  feuilles,  de  romarin,  de  laurier,  de  thym,  de 
marjolaine ,  de  fauge  &de  lavande,  de  chacune  une  poignée, 
avec  une  demi -poignée  de  rofes  rouges  ,  une  once  de  ba- 
laufles  ,  &  autant  d’alun  ;  on  fera  bouillir  le  tout ,  dans  fix  livres 
de  vin  rouge  jufqu’à  la  confomption  d’un  tiers  ;  on  coulera  cC 
gardera  la  colature  pour  l’ufage  ;  on  appliquera  deux  eu 
trois  fois  par  jour  fur  les  parties  œdématèufes  ,  des  linges 
trempés  dans  ce  vin,  après  l’avoir  fait  chauffer. 

5.  Œdématié  caufée  par  ménoflafie,  Obfervat.  102.  La- 
motte  ,  des  tumeurs.  L. 

Une  fille,  en  qui  les  régies  fe  fupprimèrent ,  fut  attaquée 
des  pâles  couleurs  ;  fçavoir ,  de  la  pâle  couleur  du  vifage , 
d’une  lafîitude,  d’un  dégoût,  ou  d’une  inappétence  abfoiue, 
d’une  douleur  aux  reins ,  d’un  fentiment  de  pefanteur  aux 
cuiiTes  ,  &  d’une  enflure  œdémateufe  aux  jambes  ôc  aux 
bras. 

Ayant  fait  une  incifion  de  la  grandeur  d’un  pouce  aux  té- 
gumens  du  bras  gauche,  où  l’enflure  étoit  considérable,  en¬ 
tre  les  os  du  carpe  qui  répondent  aux  doigts  annulaire  ÔC 
auriculaire  :  non-feulement  il  en  découla  fuccefîiyement  beau¬ 
coup  de  férofité ,  &  le  bras  défenfla,  mais  encore  la  malade 
fut  guérie. 

6.  Œdématié  ulcéreufe.  Blak-leg ,  des  Ànglois  ;  Homa ,  de 
Linnæus.  C. 

C’efl  une  enflure  œdémateufe  des'3  jambes  &  des  pieds  & 
qui  efl  accompagnée  d’ulcéres  cryfipélateux. 

Rien  ne  fe  rencontre  plus  fouvent  enfemble ,  que  ces  fymp- 
tômes  ;  en  forte  qu’il  eit  furprenant  qu’on  n’en  ait  pas  encore 
fait  une  efpéce  d'affeâion  particulière. 

Les  jambes  font  rouges  &  enflées  ;  quelquefois  cette  rou¬ 
geur  efl  livide  &  on  y  lent  une  chaleur  importune  ;  enfuite 
elles  s’ulcèrent  &  verfent  un  pus  féreux  en  quantité.  L’ap¬ 
proche  de  l’exulcération  efl  indiquée  par  la  réparation  de  la 
cuticule  de  la  peau  rouge  &  tendue  ;  enfuite  le  moindre  coup 
que  reçoivent  les  parties ,  ou  les  pullules  rouges  qui  «aillent 
fpontanément  déterminent  la  fuppruration  qui  efl  ou  féreufe 
ou  vraie  ,  mais  toujours  très-opiniâtre ,  &  elle  ne  diminue 
point  l’endure. 

Ces  ulcères  ont  un  double  caraélére  :  ou  la  férofité  tran- 
fude  funplement  de  la  cuticule,  ou  dun  ulcère  mol,  hu- 
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iftî  je  &  Fougueux  :  alors  on  doit  dériver  cette  férolité  vers 
les  reins  ,  par  des  bouillons  diurétiques  &  anti-fcorbutiques 
tout  cnfemble  ;  on  doit  deffécher  la  partie  affeélée  avec  des 
toniques  fpiritueux,  en  les  fomentant,  par  exemple,  avec 
le  vin  ,  feau- de- vie  camphrée  &  autres  remèdes  femblables. 

L’onguent  fait  avec  les  feuilles  de  fclarée  ,  ou  ces  feuilles 
mêmes  appliquées  feules  fur  la  partie  ,  font  utiles  dans  ce  cas  ; 
bu  bien  les  ulcères  font  accompagnés  d’une  rougeur  cryfipéla- 
teufe  avec  dcmangeaifon  &  font  rongeans  :  alors  on  tempère 
la  chaleur  &  l’acrimonie  ,  par  les  remedes  tirés  du  plomb  9 
comme  la  cérufe  Si  le  blanc-rhafis  :  &  avec  les  feuilles  de 
plantes  aftringentes  ,  comme  celles  de  plantain  ;  ou  raffraichif- 
lantes,  comme  celles  de  vigne  <$C  de  poirée  ,  frottées  de  beurre. 

Si  l’œdéme  roidit  les  jambes  ,  fi  elles  font  dures  &  dou- 
loureufes  ,  on  les  expofera  à  la  vapeur  de  l’eau  oii  l’on  aura 
mis  un  peu  de  vinaigre  ou  de  fel  ammoniac  ;  enfuité  on  les 
oindra  avec  Fhuile  de  palmier ,  ou  on  les  frottera  légèrement 
avec  une  flanelle  chaude  imbibée  de  la  fumée  d'ambre  ,  ou 
de  benjoin,  ou  d’une  eau  fpiritueüfé  qu’on  aura  fait  brûler  i 
fi,  les  ulcères  font  fordid.es,  on  les  oindra  avec  le  miel  rofat  9 
ou  l’efprit  de  vitriol  acidulé. 

Mais  tous  ces  fecours  font  inutiles  dans  les  veiHards,  les 
cachectiques,  les  valétudinaires,  &  même  dans  les  jeunes 
perfonnes,  à  moins  qu’elles  n’ufent  d’une  diète  végétale, 
qu’elles  ne  fe  purgent  de  tems  en  terris  en  tems  ,  &  n’ufent  de 
remedes  propres  à  purifier  &  adoucir  le  fang.  Voyez  Heifter  9 
de  cryfipelate ,  de  ulcenbus  ,  «Sic. 

7.  Œdématié  maîabarique.  hyperfarcofe  ulcêreufe  des  pieds. 
Kempfer ,  Obferv.  8.  amæn.  ;  Pèrïcdi  endémique  ,  dans  la 
Malabar  ;  ou  Pikaî ,  ou  pied  fébricitant  ;  Pedarthrocace ,  com¬ 
mun  parmi  les  Chrétiens  de  faint  Thomas  ;  Peju  de  fauta 
Thoma  dans  l’Inde  Portugaife  ;  Kcjaffi  des  Japonois.  G. 

Cette  affeéfion  régné  ,  principalement  dans  les  monta" 
gnes  ,  que  les  Chrétiens  qui  ont  embraffé  la  religion  de  faint 
Thomas,  &  qui,  pour  cette  raifon,  ont  été  chaflés  de  la  Pro¬ 
vince  de  Coromandel  par  les  Payens  ,  font  forcés  d’habiter. 
On  attribue  cette  maladie  aux  eaux  nitreufes  &  âcrës  qu’on 
boit  dans  ces  régions.  Les  Naturels  du  pays  difent ,  que  les 
Dieiix  font  fufeitée  pour  punir  les  Gentils  *,  mais  Kernpfer 
l’a  obfervée  dans  le  Ceilan  &  à  Ornera  dans  le  Japon. 

L’une  ou  l’autre  jambe  feulement  efl  afteclée  depuis  le  jar¬ 
ret,  jufqu’au  pied;  jamais  les  genoux  ne  font affeéfé's  &  les 
doigts  le  font  rarement.  Il  fe  forme  chaque  mois ,  fur  cette  par¬ 
tie,  pendant  que  la  lune  efl  dans  fon  accroifferhent ,  un  phleg¬ 
mon  dont  lâ  chaleur  fe  diiTrpe  en  peu  de  jours  ;  mais  la  tw* 
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meuf  perfifle  &  dégénéré  en  une  chair  de  mauvaifé  efpéce^ 
enforte  que  la  jambe  devient,  avec  l’âge  ,  deux  ou  trois  fois 
plus  groli’e  que  dans  les  personnes  faines.  Cette  groffeur  efl 
inégale  ,  œdémateufe  ,  dure  ,  fquireufe  ,  fougueule  ,  &  elle 
abonde  en  une  fanie  ulcéreule.  Ceux  qui  ont  une  hydroeele  : 
font  exempts  de  cette  maladie.  Kempfer  foupçonne  la  carie 
de  l’os. 

Cette  maladie  efl  incurable,  &  quoique  la  partie  affeélee 
foit  noirâtre  &  vilaine ,  elle  ne  fe  convertit  pas  facilement 
en  fphacéie  ;  &  meme  encore  qu’elle  foit  couverte  d’ulcéres, 
elle  n  empêche  pas  les  crocheteurs  de  porter  de  grands  far¬ 
deaux  &  de  grimper  avec  agilité  fur  des  palmiers  élevés. 

Les  Malabarois  diminuent  ce  mal  en  pratiquant  beaucoup 
d’égouts  autour  des  cuiffes  &  des  genoux  ;  mais  ces  fecours 
n’empêchent  l’écoulement  delà  férofité  âcre  dans  les  jambes, 
que  lorfqu’on  les  met  en  ufage  dès  le  commencement  de  la 
maladie,  ou  après  quelques  nouveaux  accès  de  l’inflamma¬ 
tion  ;  pratiqués  plus  tard  ,  les  cautères  ne  fervent  de  lien. 

Les  Japonois  fcarifient  la  tumeur  &  y  brûlent  plufieurs  fois 
du  moxa. 

8.  (Edématie  éîéphantine.  EA-elîe  différente  de  Tœdéma- 
tie  maiabarique  de  Kemfper  ?  Elephantia  P.  Alpini  Méd. 
Ægypt.  Amati.  Cent.  n.  cur.  34.  C. 

Ceux  qui  en  font  attaqués,  ont  les  pieds  remplis  de  tuber¬ 
cules  grands  &  durs,  gros  &  difformes,  lemblables  aux  pieds* 
des  éîéphans  ;  ils  ont  aufli  les  jambes  tuméfiées ,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  aux  Malabarois.  Le  malade  ne  fouffre  aucune  dou¬ 
leur,  mais  il  ne  peut  guère  marcher  ;  il  fe  trame  à  petit 
pas  avec  fa  chauffure  de  bois  dont  il  fe  fert  en  guife  de  fou- 
liers. 

Cette  maladie  eft  attribué  à  l’ufage  du  poiffon  &  des  eaux 
à  demi  corrompues,  &  à  la  nourriture  grofliere  dont  on  ufe: 
on  attribue  à  la  même  caufe,  les  hernies  &  les  pneumatocè¬ 
les,  qui  font  fréquentes  dans  le  même  pays. 

9.  (Edématie  crurale  ;  de  Zacutus  Prax.  L. 

J’ai  vu  cinq  fois ,  dans  des  femmes  groffes  de  huit  oü  neuf: 
mois,  les  jambes  enflées  ôt  remplies  d’une  humeur  aqueufe,, 
et  les  bords  du  vamn  auffi  œdémateux.  Les  jambes  ayant  été;: 
fearitiées ,  les  cuiffes  défenflérent  dans  l’efpace  d’une  heure: 
&  le  fœtus  fut  confervé  fain  jufqu’au  terme.  Bonet,  Mercur., 
compilât. ,  pag.  582. 

10.  (Edématie  exanthémateofe.  C. 

Dans  une  petite  vérole  confluente,  lorfque  les  pullules  font' 
fort  grandes  ,  la  peau  efl  tendue  &  enflée,  mais  la  face  s’en- 
§e  la  première  ?  parce  que  les  pullules  fe  manifeflent  d’a- 
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bord  dans  cette  partie ,  &  enfuite  l’enflure  du  col  arrive.  A 
mefiire  que  Tes  pullules  fe  féchent,  la  face  défende  ,  les  yeux 
qui  étaient  ci-devant  clos  par  le  gonflement  des  paupières  * 
s’ouvrent  ,  &  alors  les  bras  ,  les  mains ,  &  enfuite  les  ex¬ 
trémités  inférieures  fe  tuméfient.  Voyez  P tyalifme  varioleux* 

Dans  la  fièvre  miliaire,  foit  primitive  ou  fymptomatique  , 
mais  principalement  dans  cette  dernière  ,  qui  fe  déclare  fou- 
vent,  dans  les  pays  feptentrionaux ,  pendant ’a  fièvre  fyno- 
que  &  maligne  ,  avec  toux  &  difficulté  de  refpirer  j  fouvent  il 
furvient  fur  le  déclin  de  la  maladie ,  une  œdématié  &  même 
un  gonflement  de  l’abdomen  ,  avec  ou  fans  féchereffe  des 
parties  fupérieures ,  qui  fe  difiipe  enfin  par  des  fueurs  fpon- 
tanées  ,  ou  que  l’on  procure. 

11.  Phlegmatie  de  Delos  :  Phlegmatia  delienjîs,  Æchines  iis 
épiflol.  Philocrati. 

Cette  œdématié  endémique ,  dans  l’ifle  de  Délos ,  épar- 
gnoit  les  parties  inférieures  :  la  tumeur  &  la  pâleur  affeéioienÊ 
feulement  les  parties  fupérieures ,  fur-tout  le  col  &  la  poi¬ 
trine  :  elle  avoit  cela  de  fingulier ,  que  les  cheveux  blanchif- 
loient  de  même  que  la  face  :  d’ailleurs  point  de  fièvre  ni  de 
douleur.  Les  peuples  croyoient  que  la  colère  d’Appollon  leur 
avoit  fufcité  cette  maladie. 


IX.  Phys  conie  ;  Hypofarca.  De  Linnæus  gen.  morb* 
2,18.  C’efl  une  intumefcence  de  prefque  tout  l’abdomen,  pro¬ 
duite  par  les  parties  folides ,  fans  groflefie. 

Par  le  mot  de  Phyfcones ,  les  Grecs  ont  défigné  les  hom  - 
j  mes  ventrus  ;  de-là  vient  que  Ptolomée^  fuîyant  lite-Live  x 
t  fut  nommé  Phyfco  p?r  les  Egyptiens. 

1.  Phyfconie  hépatique,  de  M .CuJJbn.  Bonet.  Sepulchret „ 

5  de  graviditate  falfâ,  obf,  3.  n.  8,  9  ,  10 .  Ver duc  ,patholog.  du 
|  rachitis  (æ).  Schireufe,  de  George  Segems.  Mifc.  liât  cur.  ann* 

^  IV.  obf.  142  (£).  Calculeufe ,  de  Bonet .  Sepulchr.  de  hypo- 
j  chondrii  tumore  obf.  5.  (c).  Hydatideufe  de  Winckei ,  difp. 

3  de  hydatidib.  dans  Bonet  „  Med.,  feptentr.  tom.  IL  pag. 

313.  c. 

Une  femme  paffoit  pour  greffe  ,  à  caufe  de  la  fuppreffiois 
)  de  fes  réglés  :  on  trouva  que  fon  foie  pefoit  quarante  livres. 

i®.  Une  petite  fille  qui ,  la  première  année  de  fon  âge,  pa- 
:  roiffoit  être  d’une  très-bonne  conilitution ,  fut  après  ce  tems  , 
\  affligée  de  divers  maux,  d’abord  légers  à  la  vérité,  mais  qui 
î  dans  l’efpace  de  fix  mois  s’aggravèrent  confidérablernent.  Tout 
'  l’abdomen  étoit  tuméfié  &  dur  ;  dans  l’hypogaflre  la  tumeur 
étoit  prodigieufe ,  fort  douloureufe  &  d’une  couleur  plom- 
•  bée  ;  les  urines  purulentes  ayant  coulé  pendant  quelque® 
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jours  s  &  une  éruption  d’efpéces  de  taches  fcorbutiques  s'é¬ 
tant  faite  jufqu’à  trois  fois,  principalement  aux  pieds  &  au 
col  :  &  enfin  la  diarrhée  fe  déclarant ,  la  malade  paya  le  tri¬ 
but  à  la  nature,  au  bout  de  quatre  mois  de  maladie.  A  l’ou¬ 
verture  du  corps,  l’épiploon  &  le  méfentére  parurent  être  cor¬ 
rompus  en  grande  partie  ;  le  pancréas  rétoit  entièrement  ; 
le  rein  gauche ,  qu’on  déchira  ,  répandit  une  grande  quan¬ 
tité  de  fanie  ;  &  le  foie,  qui  étoit  d’une  couleur  pâle  ,  rem¬ 
pli  doit  ,  par  fon  volume  ?  toute  la  cavité  de  l’abdomen. 

2,°.  Une  femme  fe  plaignoit  depuis  long-tems,  d’une  tu¬ 
meur  &  d’une  dureté  dans  l’hypochondre  droit  :  après  avoir 
inutilement  employé  différentes  fortes  de  remécîes ,  elle  fut 
enfin  attaquée  d’une  jaurnüe  qui  l’enleva  en  peu  de  jours. 
Le  cadavre  ayant  été  ouvert  ,  on  trouva  le  foie  prodigieufe- 
ment  grand,  pelant  environ  douze  livres,  dur  ,  jaune  &  rem¬ 
pli  çà  &  là  de  calculs  :  on  trouva  du  gravier  jaune  &  deux 
«calculs  dans  la  véfxcule  du  fiel,  &  un  feul  calcul  dans  le 
conduit  hépatique. 

A  l’ouverture  du  corps  d’une  fille  âgée  de  quarante- 
trois  ans  ,  morte  d’une  tumeur  de  l’abdomen  ,  le  foie  lut 
trouvé  parfemé  d’hydatides  ,  dont  les  unes  étaient  de  la  grofc 
feur  d’un  œuf  de  poule,  d’autres  d’un  œuf  de  pigeons  &  d’au¬ 
tres  plus  petites. 

Une  femme  quadragénaire  portoit  depuis  quinze  ans  ,  une 
tumeur  dans  la  région  de  l’abdomen,  qui,  d’année  en  an¬ 
née  ,  s’étoit  tellement  accrue  ,  qu’on  croyoit  que  la  malade  % 
qui  étoit  veuve  ,  étoit  fur  le  point  d’accoucher  de  deux  tœ-? 
tus.  Cette  tumeur  avoit  la  forme  extérieure  du  foie,  elle  étoit 
dure  &  d’un  volume  monffrueux  ;  quand  on  la  comprimoit 
fortement ,  la  malade  fouifroit  peu  de  douleurs  :  elle  étoit 
hors  d’haîeine  quand  elle  montoit  ;  jamais  fes  pieds  ne  s’en- 
flerent  &  fes  régies  coulèrent  à  merveille.  Cette  femme, 
ennuyée  des  remèdes  que  d’illuffres  Médecins  &  moi  lui 
avions  inutilement  fait  prendre  pendant  planeurs  mois,  elle 
ayala  dans  une  feule  fois,  une  dragme  &  demie  de  mercure 
doux,  remède  que  favori  preferit,  mêlé  dans  de  la  conferve 
de  rotes  &  partagé  en  plufieurs  dofes ,  pour  être  prifes  pen¬ 
dant  i’efpace  de  cinq  jours.  A  peine  trois  heures  s’étoient 
içoiilées ,  qu’elle  éprouva,  une  douleur  très-vive  dans  l’abdo- 
|nen ,  elle  s’écriait  qu’elle  fentoit  quelque  chofe  qui  lui  clef- 
çendoit  de  la  poitrine  dans  le  bas-ventre  :  cependant  la  tu- 
teneur  difparut  &  la  malade  étoit  à  demi-morte  étendue  dans 
fon  lit.  Etant  ailé  la  voir  ,  jç  trouvai  que  le  pouls  étoit  à 
peine  fenffble  &  les  inteftins  comme  baignés  dans  l’çau  * 
sy^nt  s  ayeç  ma  main3  légèrement  preüé  l’endroit  que  la 
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sueur  occupoit  ci-devânt ,  la  malade  fentit  une  douleur  ai¬ 
gue.  Ses  forces  ayant  été  réconfortées  pendant  quatre  jours , 
l'abdomen  s’enfla ,  il  y  avoit  une  fluctuation  fenfible ,  &  le 
feptiéme  jour  s’écouloit  ,  iorfque  je  fis  appeller  M.  Farjeon 
pour  confulter  avec  moi  :  nous  réfoiumes  de  faire  faire  l’o¬ 
pération  de  la  paracenthefe  ,  par  laquelle  on  évacua  dix  ou 
quinze  livres  d’une  eau  limpide.  Trois  jours  après  la  ponâ;ion9 
l’afcite  revint ,  &  non-feulement  l’abdomen  ,  mais  encore 
toute  l’habitude  du  corps  fe  tuméfia.  J’employai  en  vain, 
pour  combattre  cette  hydropifie,  les  hydragogues  végétaux  les 
plus  recommandables  ;  il  fallut  avoir  recours  au  mercure 
doux  &  à  l’antimoine  crud ,  par  le  moyen  defquels  je  dé- 
îruins  entièrement  l’hydropifie  ,  &  la  malade  fut  fi  bien  gué¬ 
rie  ,  que  fa  fanté  fe  foutient  parfaitement  depuis  trois  ans  * 
&  qu’elle  n’a  plus  refïenti  aucune  douleur  dans  le  foie  quoi-^ 
qu’on  l’ait  fortement  comprimé.  Communiqué  par  M  Br  ouf* 
jbunet.  D.  M . 

2.  Phyfconie  fplénique,  de  M.  Cujfon  ;  (y)  emphraéliqu® 
de  Haller ,  difp.  pathol.  t,  4.  difp.  lep.  de  Tulpius  9  obf, 
med.  1.  il.  c.  30  :  ( b )  fchireux,  de  Bonet.  Sepulçhr .  de  ven- 
tris  tumore  obf.  34.  n.  3.  C. 

i°.  Un  enfant  âgé  de  neuf  ans,  qui  avoit  été  délivré  d’une 
sfcite  par  les  remèdes  purgatifs ,  fut  depuis ,  atteint  de  très- 
vives  douleurs  dans  le  bas- ventre  ;  enfin  ,  il  s’éleva  dans  l’hy- 
pocondre  gauche,  une  tumeur  confidérable  &  douloureufe  , 
fenfible  à  l’œil  &  au  toucher.  A  l’ouverture  du  cadavre  on  ap~ 
perçut  ,  outre  plufieurs  autres  chofes,  que  la  rate  étoit  d’un 
volume  extraordinaire  &  avoit  changé  de  figure  ;  qu’elle  s’éle- 
voit  fur  l’eflomach  &  comprimoit  le  foie  ;  que  fa  couleur  ôc 
fa  confifîance  étoient  femblables  à  celles  du  foie  ;  il  n’y  avoit 
ni  fquirre  ,  ni  ulcère  ,  ni  inflammation  ;  mais  elle  étoit  obf- 
truée  &  engorgée  par  le  faug  3  qui  y  abordoit  en  plus  grande 
quantité  qu’il  n’en  fortoit. 

Dans  un  enfant  mal  gouverné  par  fa  nourrice,  qui,  au  lieu 
de  lait,  lui  faifoit  manger  des  chofes  indigeftes  pour  fon  âge  , 
il  fe  forma  une  grande  quantité  d’un  fuc  lent  &  vifqueux,  qui 
remplifîbit  tellement  la  capacité  étroite  des  vaiilèaux  de  ht 
rate,  que  ce  vifcére,  qui  étoit  prodigieufement  gonflé ,  dif- 
tendoit  tout  l’abdomen  &  caufoit  une  maigreur  univerfelle: 
l’obftrudion  ayant  été  levée  &  la  furabondance  des  fucs  di¬ 
minuée  ,  la  rate  fe  défenfla  fi  manifeftement ,  qu’il  parut  plus 
clair  que  le  jour,  que  cette  tumeur  netoit  pas  tant  occa- 
fionnée  par  la  mauvaife  conformation,  que  par  la  furabon- 
dance  des  aliments. 

Theoph*  Bonet  rapporte ,  d’après  Hyppol.  Bofius ,  Tout 
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yerture  d’une  femme  attaquée  d’un  fquirre  à  la  rate  ^  quf 
s’étoit  tellement  accru  qu’ii  remplifToit  l’abdomen  ,  &  pefoit 
trente-trois  livres.  La  malade  avoit  porté  cette  maladif 
pendant  dix-fept  ans  ,  vaquant  d’ailleurs  à  fes  occupations. 
Nos  hiffoires  font  remplies  de  pareils  exemples  ,  touchant 
lefquels  je  renvoyé ,  pour  abréger  ,  à  ia  leâure  de  Schenkius  s 
du  Sepulchretum  de  Bonet  >  &  de  la  Médecine  feptenîrionale . 

3.  Phyfconie  renale ,  de  M.  CuJJon ,  de  Bonet ,  Sepulchret, 
de  graviçl.  falfâ  obf.  3.  n.  7,  (æ),  Çalculeufe  ,  Plater ,  Obf, 
L,  ii.  pag.  449  v  Rivière  5  centur.  4,  obf.  34.  (é).  Sarcoma-* 
tico-cyffique,  Haller ,  difp.  pathol.  difp.  114.  C. 

Franc ,  Pla^onus  trouva  ,  en  ouvrant  le  cadavre  d’une 
femme ,  feulement  un  rein  ,  lequel  étoit  fitué  au  milieu  du 
ventre ,  &  fi  volumineux,  qu’il  crut  que  la  femme  étoit  en«» 
ceinte.  Rhodius  Mantijf.  anatom.  obf.  32* 

iQ.  Une  dame  de  qualité  étoit  affligée  depuis  plufieurs  an-, 
nées  de  très-yives  douleurs  de  reins ,  fur-tout  dans  le  coté  gau¬ 
che  ,  &  pendant  quatorze  fois  qu’elle  fut  enceinte  ,  elle  fit 
autant  de  fauffes  couches.  Enfin,  les  douleurs  augmentant 
avec  l’âge  ,  elle  fe  plaignit  d’une  douleur ,  principalement 
au  côté  droit,  fur  lequel  elle  ne  pouvoit ,  ni  fouftrir  d’attoui 
chement,  ni  fe  coucher.  Ayant  d’ailleurs,  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie,  rendu  par  les  urines  plufieurs  calculs  , 
beaucoup  de  pus  &  de  fang  :  &  une  très-grande  ardeur  de 
l’eflomach  &  de  la  gorge  étant  furvenue  ,  elle  mourut.  A, 
fon  ouverture  le  rein  gauche  fut  trouvé  entièrement  con¬ 
sumé  ,  puriforme  ,  rempli  de  finus  amples  ,  de  tubercules 
fquirreux  ,  &  l’uretère  fut  trouvé  très  -  dilaté  ,  femblable  à 
un  inteflin  :  le  rein  gauche  étoit  enflé  &  prodigieufement 
gro?  ;  l’ayant  fendu  par  le  milieu  ,  on  y  trouva  un  calcul  d’un 
fi  grand  volume,  qu’il  rempliflbit  entièrement  le  fécond  ii- 
Uus ,  &c.  Riviere  a  vu  vingt-deux  calculs  dans  un  rein  dont 
la  grandeur  étoit  quatre  fois  plus  grande  que  la  naturelle, 
2,°ç  Jean-Martin  Ùttus  rapporte  le  cas  d’un  forgeron  qui, 
deux  ans  avant  fa  mort ,  fentit  une  tumeur  dans  la  région 
lombaire  gauche  ,  qui  caufa  une  grande  diftenfion  de  l’abdo¬ 
men  fur-tout  dans  l’endroit  affecté  ;  les  borborygmes  que  le 
malade  éprouvoit,  principalement  lorfqu’il  étoit  à  jeun,  ref- 
fembloient  aux  cris  &  aux  mouvemens  d’un  véritable  animal. 
Il  y  avoit  long-tems  qu’il  avoit  appris  à  fe  délivrer  de  cette 
incommodité ,  en  mangeant  :  les  fymptômes  s’accrurent  de 
jour  en  jour ,  il  furvint  une  dyfpnée  défefpérée  ,  une  attaque 
d’apopîéxie  ,  une  difficulté  d’avaler,  un  bégayemçnt  ,  une 
paraîyfie  du  côté  droit ,  &  enfin  la  mort.  L’abdomen  ayant 
été  opvertjs  on  y  trouva  un  çorps,  d’une  grandeur  prodigieufe^ 
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d’une  figure  fonde  *  tendu ,  &  on  y  appercevoit  une  grande 
quantité  de  vaifTeaux  fanguins  &  de  nerts ,  il  étoit  de  la  gran¬ 
deur  d’une  moyenne  citrouille  ,  inférieurement  gangrené  &L 
enflammé,  &  il  renfermoit  dans  fon  intérieur,  une  grande 
quantité  de  fang  noir  qui  fentoit  peu ,  on  ne  fentoit  rien  , 
recouvert  d’une  fubflance  jaunâtre ,  fpongieufe  &  partagée 
en  lames  ;  on  voyoit  dans  cette  fubflance,  des  vomiques  rem¬ 
plies  de  fang  noir,  &  de  pus  ;  il  n’y  avoit  dans  ce  corps,  rien 
d’altéré,  que  la  moitié  du  rein  gauche  ,  dont  l’autre  moitié 
étoit  parfaitement  faine, 

4.  Phyiconie  utérine  de  Bonet3  fepulchret,  de  gravidit.  falfiâ 
o ht  2.  n.  j  ,  6  ,  L  C. 

Dans  une  femme  qu’on  croyoit  enceinte  ,  l’utérus  fut  trouvé 
diftendu  en  tout  fens,  dur,  de  l’épaiffeur  de  cinq  doigts, & 
pefant  neuf  livres  &  demi  ;  ce  vifcére  contenoit  une  ex- 
croiflance  charnue.  Dans  ane  autre  femme ,  la  matrice  refta 
tellement  diflendue  après  l'accouchement ,  qu’elle  rempliffoit 
feule  la  capacité  du  ventre.  Dans  une  autre ,  il  s’étoit  formé 
fur  la  parois  extérieure  de  la  matrice,  une  excroiflance  blanche 
ou  lypome. 

5.  Phyfconie  caufée  par  l’ovaire  ,  Monroo  efî’ais  d'Edim* 
bourg ,  tom.  6 ,  art.  74,  obf.  1. 

Dans  une  femme  âgée  de  36  ans,  auparavant  attaquée 
d’une  hydropifle  de  poitrine  qui  imitait  la  groflefle,  les  ré¬ 
gies  qui  d’abord  avoient  coulé  ,  s’arrêtèrent  ,  &  le  ventre 
fe  tuméfia,  avec  tous  les  Agnes  d’une  autre  groflefle  :  fur  la 
fin  du  neuvième  mois ,  arrivèrent  les  douleurs  de  l’enfante¬ 
ment,  dans  lesquelles  la  malade  périt.  On  trouva  dans  le 
cadavre  qu’on  ouvrit  ,  Povaite  droit  d’une  grandeur  égale 
à  celle  de  la  matrice  dans  la  groffeffe ,  intérieurement  rem- 
plie  de  cellules ,  &  M.  Monroo  apperçut  une  matière  Ael^- 
mateufe  entre  les  cellules,  &  des  vaifieaux  fanguins  qui  fer- 
pentoientfur  la  furface  de  cette  malle.  Déplus,  la  rate  étoit 
rnollafie ,  la  furface  des  vifcéres  infeéfée  d’une  humeur  noire., 
la  véflicule  du  fiel  remplie  de  caillots  qui  reflbmbloient  à  des 
mures  par  leur  couleur  &  par  leur  figure  ;  &  enfin  l’abdo¬ 
men  contenoit  feize  livres  d’une  eau  brune. 

6.  Phyfconie  méfentérique  de  M.  Cuffon.  (a)  Hydatideufe 

de  Greg.  Horftius,  1.  5  ,  obf.  33  ;  de  Tulpius  obf.  1.  11 ,  c.  34. 
( b )  Strumiufe ,  de  Bonet ,  d’après  Rudnicius  de  ventris  tumore 
obf.  10,  n.  15  ,  d’Âmbr.  Paré  ,  1.  7  ,  c.  21  ;  de  Scultet  arma- 
mentar.  chir.  obf.  38.  (c)  Squirreufe  ,  de  Marcellus  Donat  hifla 
med.  mir.  1. 7  ,  c,  1 5  ;  de  Ciaudinus  Conful.  feâ.  1 1 ,  conf.  134; 
de  Trincavell.  1.  3,  conf.  22  ;  de  Riolan  Anthropogr.  1.  11* 
Ç"  j  de  Morgagni  de  &  cauf,  mot, b*  epifl,  35k  n°9  uA 
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tome  2.  (ffi)  Sarcomateufe  y  de  Bonet  fepulchr.  de  falfâ  gravie!. 
©bf.  3  ,  n°.  i.  (e)  Steatomateufe ,  de  Barthol.  Cabrol,  obf.  33 
&  35  ,  de  Tulpius  obf.  i.  1 1  ,  c.  32  &  33  ;  de  Joh.  Lecheliusu 
dans  Bonçt  med.  fept.  tom.  11,  p,  486  ;  le  même  coîleéL 
Acad.  tom.  3  ,  p.  583  ;  Hierne  coileêl.  Acad.  tom.  3  ,  p.  226 
.©bf.  166,  {/)  Fongucuje  ,  de  Bonet  fepulchr.  de  gravid.  falf.  . 
©bf.  3.  C, 

i°.  Une  jeune  femme  fut  attaquée,  un  an  après  fon  mariage5i; 
dans  le  bas-ventre  &  dans  les  hypocondres ,  de  différentes- 
douleurs  qui  tantôt  s’évanouiffoient ,  &  tantôt  s’augmentaient, , 
|tifqu’à  caufer  la  défaillance  ;  le  vifage  étoit  pale,  &  le  ven-- 
tre  irrégulièrement  tuméfié.  Les  fecouts  des  Empiriques  &  ; 
ceux  des  Médecins  n’ayant  produit  aucun  foulagemenr ,  les  ; 
douleurs  augmentèrent ,  fur  -  tout  vers  la  matrice  ,  au  point:: 
qu’elles  refTembloient  à  celles  de  l’enfantement,  &.  que  la 
Sage-femme  qu’on  avoit  fait  venir,  s’attendoit  à  voir  fortir  i 
©u  une  mole ,  ou  quelque  chofe  de  femblable  :  mais  il  ne  ! 
parut  rien  que  quelques  écoulemens  d’eau ,  &  les  douleurs  ; 
fe  relâchèrent  peu-à-peu.  Quelques  jours  après,  la  tumeur  & 
les  douleurs  augmentèrent  encore:  les  purgatifs,  un  cataplafme  : 
6c  les  bains  de  vapeur  qu’on  mit  en  ufage,  firent  confidéra-  ■ 
blement  diminuer  la  tumeur,  les  douleurs  dilparurent  pref-  - 
qu’entiérement ,  &  la  malade  commença  à  réprendre  fes  oc~  \ 
cupations  domeftiques.  Peu  de  jours  après,  des  convulfions  j 
étant  furvenues  fubitement  ,  la  malade  mourut  le  même  1 
jour.  A  l’ouverture  du  cadavre ,  on  trouva  à  la  place  des  1 
glandes  du  méfentère,  des  veffies  entrelacées  6c  recouvertes  * 
de  petits  vaiffeatix  appartenans  à  ce  vilcére  ;  il  y  en  avoit  : 
suffi  plus  de  vingt  autres  qui  éteient  répandues  çà  &  là  par-  j 
tout  le  méfentère,  adhérentes  les  unes  aux  autres,  différentes  a 
en  volume,  &  remplies  d’une  eau  très-limpide  :  la  plus  grande  ‘ 
de  ces  veffies  étoit  de  la  groffeur  de  la  tête  d’un  enfant ,  fix 
autres  avoient  la  groffeur  du  poing ,  &  les  autres  celle  d’un 
œuf  de  poule  ou  de  pigeon. 

La  fille  d’un  fameux  Apothicaire,  qui  étoit  morte  d’une  af- - 
cite ,  ayant  été  ouverte ,  on  trouva  dans  le  méfentère  ,  une  : 
tumeur  confidérable  qui  pefoit  vingt  livres,  extérieurement:: 
recouverte  dune  enveloppe  membraneufe ,  &  parfemée  in¬ 
térieurement  de  beaucoup  de  vefficules  remplies  d’une  eau.: 
limpide.  Cette  maffe  s’accrut  fi  lentement,  qu’elle  fit  loup-- 
çonner  une  groffëffe  ;  mais  le  tems  de  l’enfantement  '  étant  : 
paffé,  il  furvint  enfuire  une  afeite  funeffe  qui  dura  trois  ans^  ; 
pendant  lequel  tems,  la  malade  n’eut  prefque  jamais  la  refoi-  - 
ration  libre,  La  rupture  des  vefficules  occafionna  cette,  ..afçit.$  :: 
qui  accompagnoit  fenflure  du  venue. 
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Un  homme ,  adonné  à  la  gourmandife  ,  fut  atteint  de 
divers  maux  qui  furent  traités  à  la  vérité ,  mais  qui  jamais 
ne  furent  bien  guéris.  Enfin  voyant  une  tumeur  inégale  de 
tout  l’abdomen,  fe  former:  &  fe  trouvant  affeélé  d’une  lan¬ 
gueur  univerfelîe ,  il  fe  plaignit  d’une  douletsr  gravative  dans 
les  lombes  ,  d’une  douleur  obtufe  dans  l’hypocondre  gauche > 
&  d’une  autre  douleur  fous  l’eftomac,  tranverfale  &  ferratile* 
Les  remèdes  n’ayant  produit  aucun  effet,  il  fe  deilécha  peu- 
à-peu  ,  &  mourut.  On  obferva  dans  le  cadavre,  que  toutes  les 
glandes  non-feulement  du  méfentére,  mais  encore  les  glandes 
externes  de  l’abdomen  *  principalement  dans  la  région  lom¬ 
baire  *  étoient  dures  ;  les  cellules  de  Finteftin  colon  étaient 
prefque  toutes  farcies  de  reftes  &  de  lambeaux  de  fromage 
que  le  malade  avoit  mangé  ;  enfin  la  rate  étoit  çn  partie  re^ 
couverte  d’une  croûte  dure. 

Une  femme  fexagénaire  étoit  attaquée  depuis  huit  ans,  d’une 
tumeur  de  l’abdomen,  qui  s’étoit  infenfiblement fort  accrue; 
cependant  la  malade  exécutoit  les  tonifions  de'  la  nature,  de 
Famé  &  de  la  vie,  prefque  comme  fi  elle  avait  été  en  bonne 
fanté  ;  feulement  deux  mois  avant  fa  mort,  elle  fut  contrainte  5 
à  caufe  de  la  fièvre  qui  étoit  furvenue  ,  de  garder  le  lit* 
Son  cadavre  ayant  été  ouvert,  on  trouva  le  méfentére  af- 
feéfé  d’une  tumeur  forprenante  &  prefqu’incfoyable ,  qui  pe- 
foit  dix  livres  &  demie,  tout  fquirreux  extérieurement,  adhé¬ 
rent  feulement  aux  vertèbres  par  fa  partie  pofférieure,  au 
péritoine,  qui  étoit  pareillement  fquirreux,  &  prefqu’entiére- 
inent  cartilagineux  par  fa  partie  antérieure  ;  il  n’étoit  point 
attaché  aux  inteffins  &  aux  autres  parties  auxquelles  il  efl 
comme  naturellement  uni.  Par-deffous,  ce  vifcére  était  rem¬ 
pli  d’une  grande  quantité  de  tumeurs  enkiffées  qui  conte¬ 
naient  différentes  fortes  de  matières  ;  fçavoir ,  une  matière 
aqueule,  huileufe,  miellée  ,  febacée  ,  blanchâtre  ,  pultacée  , 
&c.  .  .  .  l’abdomen  devint  le  réceptacle  des  eaux ,  lorfque  l’af- 
\  cite  fe  joignit  à  la  tumeur  du  méfentére. 

30.  Un  enfant  de  huit  ans  ayant  été  frappé  d’un  bâton  a 
vers  les  lombes ,  par  un  autre  enfant ,  commença  peu  cle  jours 
après,  à  aller  mal,  &  au  bout  de  quelques  femaines ,  quoiqu’il 
fût  bien  nourri  jufqu’au  dernier  inftant  de  fa  vie ,  il  mourut 
de  confomption.  Quoiqu’il  n’eût  point  été  afHigé  ni  d’une  toux 
importune ,  ni  de  la  névre ,  il  fut  cependant  traité  comme 
:phthifique.  Les  parens  voulant  fçavoir  la  caufe  de  la  mort  de. 
l’enfant  9  le  firent  exhumer,  Le  cadavre  ayant  été  mis  à  nud  , 
on  vit  l’abdomen  tuméfié ,  &  par-tout  rénitent  vers  la  ré¬ 
gion  de  l’ombilic;  à  fon  ouverture,  les  glandes  du  méfen- 
üèïe  parurent  noa-feuleruent  tuméfiées  ,  mais  encore  fquk- 
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reufes ,  &  elles  étoient  plus  groffes  que  les  deux  poings.  Ou 
trouve  des  exemples  de  cette  efpéce  de  Phyfconie  ,  dans 
Claudïnm ,  Trincaveüius  ,  Rio l an  &  Morgagni  ,  aux  lieux  cités. 

4°.  éto/zcr  rapporte  d’après  Welfch  ,  qu’on  vit  à  Paris  une 
Temroe  attaquée  d’une  tumeur  qui  occupoit  tout  l’abdomen  , 
avec  une  certaine  douleur  dans  les  lombes,  &  que  certains 
Médecins  qui  la  croyoient  greffe,  Favoient  inutilemeni  exhor¬ 
tée  à  fe  préparer  à  l'accouchement.  La  tumeur  avoit  tellement 
élevé  par-tout  l’abdomen  qui,  au  ta£l ,  préfentoit  non  pas  la 
fluidité  de  l’eau 5  mais  la  confiffence  d’une  chair  dure,  qu’elle 
paroiffoit  être  greffe  de  deux  enCans*  D’ailleurs  la  malade 
avoit  de  l’appétit,  &  s’acquittoit  bien  des  fonctions  du  ventre, 
tiefe  plaignant  de  rien  autre  chofe,  que  de  l’incommodité  que 
lui  caufoit  la  tumeur ,  &  de  ion  volume.  Honoré  ayant  été 
appelle  depuis,  il  lui  confeilla  fimplement  de  manger  &  de 
vaquer  à  fes  affaires  domeftiques,  &  de  ne  plus  penfer  à 
éiépofer  fon  fardeau  ,  ajoutant  que  ce  n*  étoit  pas  là  une  groff 
feffe,  mais  un  farcome  du  méléntére,  dont  les  glandes  s’é~ 
toient  beaucoup  gonflées  à  Foccafion  de  quelque  fyffarco- 
fe  ( a )  infenfible ,  &  qu’il  avoit  déjà  vu  autrefois  trois,  fem» 
mes  attaquées  de  la  même  maladie. 

5  °.  Une  petite  fille  de  Fâge  de  treize  mois  et  Dit  affligée;: 
d’une  tumeur  remarquable  du  ventre,  avec  tendon,  &  d’une 
fi  grande  difficulté  de  refpirer ,  qu’elle  fembloit  être  fur  le 
point  d’être  fuffoquée.  En  touchant  la  tumeur  avec  la  main 
©n  fentoit  une  efpéce  de  circonfcription  vers  les  os  des  îles; 
des  deux  cotés.  Cette  affeéiion  ,  qui  dura  encore  près  de  cinq! 
mois,  fut  jugée  mortelle  dans  huit  jours,  par  d’habiles  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens*  L’ouverture  du  cadavre  ayant  été  faite  ^ 
on  apperçut  dans  le  côté  gauche  une  tumeur  d’un  volume; 
Immenfe,  qui  portoit  deux  kiftes  entrelaffés  de  vaîffeaux  va¬ 
riqueux  ,  &  pefoit  dix  livres  ;  elle  étoit  farcie  d’une  matière: 
fiemblabîe  à  de  la  bouillie,  à  des  œufs  cuits,  à  des  figues  oui 
à  de  la  chair ,  &  elle  offroit  trois  autres  tumeurs ,  qui  pe- 
fioîent  chacune  trois  livres,  y  compris  le  kifie  ôc  la  matière  qui: 
y  étoit  renfermée.  Cette  tumeur,  qui  droit  fon  origine  des: 
apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres  lombaires ,  &  qui  paffoiü 
enfuite  fous  la  rate ,  occupoit  tout  ce  côté  :  le  côté  droit  étoit! 
rempli  par  deux  autres  tumeurs  également  confidérables  qui 
naiffoient  près  des  vertèbres  ,  femblabîes  quant  au  kiffe  &  à 


(a  )  Ce  mot  veut  dire  en  Anatomie  ,  liaifon  des  os ,  par  îe  moyen  des 
mincies  &  des  chairs  ;  en  Pathologie  ,  on  s’en  fert  ,  pour  défigner  unei 
csçroiflance  charnue  enkidée.  Paul  d’Eeine  l’a  employé  s  au  lieu  du 


i  ïa  tnatîére  Qu’elles  contenaient  :  elles  pefoienî  quatre  livres  3 
l’une  rempliffoit  la  concavité  du  foie ,  &  l’autre  defcendoit 
jtifqu’à  l’os  pubis.  Le  diaphragme  avoit  tellement  été  pouffé 

!  vers  les  clavicules,  qu’il  ne  reftoit  pas  un  elpace  grand  de  deme 
doigts  pour  les  poumons.  Tous  les  autres  yiicéres  de  la  poi~ 
j  trine  &  de  l’abdomen  étoient  faiiis. 

Dans  un  entant,  l’abdomen  s’accrut  fi  fort,  qu’on  croyolt 
fermement  qu’il  étoit  attaqué  d’une  afcite  ;  à  l’ouverture 
|  du  cadavre,  qui  fe  fit  depuis ,  on  n’apperçut  aucune  liqueur;, 
j  mais  feulement  une  tumeur  fiéatomateufe  ,  qui  prenoit  fa 
j.  naiffance  des  glandes  du  méfentére ,  &  qui  étoit  fi  prodi- 
gieufe,  qu’elle  pefoit  plus  de  dix  -  huit  livres.  Le  foie,  la 
rate,  l’eftomac  étoient  fains,  le  pancréas  chargé  de  graiffe  & 
j  pefant ,  ôc  les  reins  manquoient  dans  l’un  &  l’autre  côté. . . . 

J  Ce  ftéatome  étoit  de  la  grofieur  de  la  tête  ;  il  avoit  été  ac- 
|  compagné  d’un  fentiment  de  pefanteur  ,  de  douleurs  qui  re* 
vendent  par  intervalles  ,  de  vomiffemens  ,  &  quelquefois 
f!  aufii  d’une  diarrhée  avec  douleurs;  les  pieds  s’enflérent  avant 
fi  la  mort ,  &  il  ne  fe  trouva  point  de  férofité  dans  l’abdomen* 
Un  foldat  qu’on  croyait  hydropique  ,  étoit  atteint  d’une 
I  maigreur  extrême ,  &  de  l’œdématie  des  cuiffcs  &  des  jam- 
>1  bes  ;le  volume  de  fon  abdomen  étoit  prodigieux,  &  accom- 
;i  pagné  de  difficulté  de  refpirer ,  de  foibleffe ,  d’anxiétés  dans 
]  les  parties  précordiales  ,  &  d’une  très-grande  faim,  fans  foifi 
il  portoit  dans  le  bas-ventre,  une  malle  graille ufe  diftinguée 
j  en  trois  lobes  ,  &  pefant  cinquante-cinq  livres  ;  chaque  lobe 
|  qui  étoit  intérieurement  concave  ,  contenoit  environ  fix  li- 
|  vres  d’une  liqueur  d’un  jaune  obfcur  :  dans  un  de  ces  lobis,  on 
I  trouva  une  efpéce  de  gravier  ;  il  y  avoit  à  peine  deux  îî- 
ji  vres  d’eau  autour  de  la  tumeur  ,  qui  étoit  environnée  de 
f  vaiffeaux  fanguins  ,  &  même  de  quelques  vaiffeaux  laétés  : 

il  n’efi:  donc  pas  furprenant  que  les  glandes  du  méfentére  ac- 
ja-  quiérent  un  volume  ii  confidérabie» 

La  fongofité  eft  une  excroiffance  molle  ;  elle  naît  dans  le 
||  méfentére,  &  s’accroît  infenfiblement,  au  point  que  les  femmes 

ii  qui  en  font  affe&ées,  ont  l’air  d’être  greffes.  On  trouve  plu- 
jj  fieurs  obfervations  touchant  cette  maladie  dans  tVelfck ,  Sle.- 
jj  gelius ,  Severinus  ,  Horftius .  L’appétit  &  les  fonctions  de  la 
;  veffie  &  du  ventre  vont  bien  ,  on  n’éprouve  que  l’incom- 

modité  que  doit  caufer  une  groffe  tumeur  charnue:  Pigray 
i  nomme  cette  tumeur  farcorne  du  méfentére  ,  d’autres  Suaf- 
p  farcofe  ,  en  François  champignon. 

Voyez-en  un  autre  exemple  rapporté  dans  le  Sepulchrct  d& 
1  JBonct  ,  torn.  $  ,  pag.  93  ,  n°.  8 . 

Phyfçonie  intelfinale ,  de  M.  Cuffon,  (æ)  Concrao  glo* 
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merata  de  Morgagni  de  fedib.  &  cauf.  morbor.  tom.  i  | 
epifl.  $9,  n.  2ï  ,  25.  (£)  Sarccmœtcfe  de  Fauton,  obf.  med, 
feleéfiores  obf.  1 1 .  C. 

ï°.  Un  homme  fe  portoitbien,  quoique  füjet  à  Î’affe&ioîï 
hypochondriaque  &  à  un  flux  hémorroïdal.  Ce  flux  s’étant  di¬ 
minué,  il  fur  vint  des  douleurs  du  ventre  ,  quelquefois  fubites 
&  momentanées  ,  d’autres  fois  plus  longues  ,  qui  lui  caufoienf 
de  tems-eh~tems  un  certain  mal-aife  qui  augmenta  de  jour  eu 
jour,  îorfque  lefiux  fe  fut  tout-à-fait  arrêté.  Plufieürsmois  s’é¬ 
tant  écoulés,  on  commença  à  fentir  une  certaine  dureté  &  une 
tumeur  dans  le  ventre,  qui  nefaifoitpas  fes  fondions  ;il  fur- 
vint  des  vomifl'emens  très-opiniâtres ,  qui  ne  procuroient  au¬ 
cun  foülagement,  la  maigreur  &  la  fièvre  s’emparèrent  du 
tnalade.  Pendant  ce  tenus,  la  tumeur  du  ventre  s’étoit  telle— 
tuent  accrue ,  qu’elle  égaloit  déjà  un  cercle  qui  avoit  un  dia¬ 
mètre  de  huit  doigts  :  on  l’appercevoit  &  par  le  ta£f  &  par 
la  vue  *  elle  avoit  la  couleur  de  la  peau,  &  éroit  placée  entre 
l’appendice  flernale  &  le  nombril ,  peu  diftante  de  l’un  &  de 
l’autre  :  elle  paroiffoit,  en  la  touchant,  arrondie,  renitente, 
tomme  formée  de  corps  glanculeux  :  la  preffion  la  rendoit 
douloureufe,  &  même,  comme  le  malade  fouffroit  des  vents, 
il  entroit  en  agitation  fi  on  preffoit  fes  côtés  avec  les  deux 
mains  :  il  étoit  facile  de  s’appercevoir  que  la  tumeur  nétoit 
pas  adhérente  aux  parois  du  ventre,  mais  qu’elle  en  étoit 
Voifme.  L’ouverture  de  l’abdomen  apprit  que  tout  l’inteffiri 
sleum  &  une  partie  du  jéjunum  ,  qui  s’étoient  retirés  en  haut* 
ram  a  fié  s  &  unis  intimément  entr’eux ,  caufoient  cette  protu¬ 
bérance  confidérable  &  circonfcrite,  &c.  &c.  L’Auteur  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant  ,  décrit  les  fignes  qui  font  con-' 
noîire  cette  efpéce  de  Phyfconie ,  &  les  caufes  qui  avoient:: 
produit  la  rétraétion  &  la  coacervation  des  inteflins,  La  théo¬ 
rie  de  la  concrétion  expliquée  par  Gorter  &.  d’autres  Auteurs,,, 
fait  comprendre  comment  les  mteffins ,  qui  dans  cette  efpéce: 
avoient  une  figure  conglobée  ,  s’unirent  très-étroitemenî. 

2°.  Un  enfant  âgé  d’environ  dix  ans,  d’une  habitude  char- 
nue,  commença  à  fe  plaindre  d’une  vive  douleur  du  ventre,, 
laquelle  éfoir  accompagnée  de  fièvre  &  d’un  grand  vomif— 
fement.  On  appercevoit  au-defîbus  de  Fhypocondre  gauche*, 
vers  l’épigrafié  ,  une  éminence  obîongue  &  tant  foiî  peu; 
dure ,  qui  paroiflbit  imiter  la  defeente  de  la  rate.  La  fièvre: 
qu’on  avoit  difïipée  par  le  moyen  des  remèdes  convenables  „ 
étant  revenue,  la  douleur  qui  étoit  continuelle  ne  cédant; 
s  aucuns  fecours,  &  la  protubérance  perfiffant  dans  le  même: 
état,  le  malade  mourut  :  fon  corps  ayant  été  ouvert,  toutes: 
chofes  furent  trouvées  dans. un  aüez  bon  état,  excepté  l’intef- 
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tin  colon  qui,  dans  le  côté  gauche  &  fous  î’efbmac ,  étoit 
long  d'une  palme  ,  fort  dur,  diftendu,  &  renfermoit  dans  fa 
cavité  une  tumeur  charnue ,  fibreufe  &  fort  denfe  ,  qui  et% 
diminuoit  ia  capacité.  La  tunique  extérieure  fe  détachoit  9 
étoit  engorgée  &  farcie  d'une  humeur  purulente. 

8.  Phyfconie  de  l’épiploon ,  de  Frid.  Reebman  Differt,  de 
Omento  ;  de  M.  Cuffon. 

C’efi  une  intumefcence  de  l’abdomen  ,  produite  par  l’aug¬ 
mentation  du  volume  de  l’épiploon,  &  fa  dureté  îquirreufs 
ou  cartilagineufe  ;  ou  par  fon  infra&ion  &  fa  convolution. 

Riviere ,  Prax.  liv .  13  ,  c.  3 3  vit  dans  un  Chanoine  de  Mont¬ 
pellier,  l’épiploon  fquirreux  &  occupant  toute  la  région  de 
l’épigaftre. 

Ruifch ,  obf.  anat.  63  ,  en  a  vu  un  fquirreux  &  adipo-char- 
nu  :  il  vit  dans  le  mêraefujet,  qui  étoit  épais  &  charnu,  un 
^peloton  garni  de  poils ,  obj.  18 .  Warthon  ,  Adenogf.  cap .  12,  & 
Barthoiin  Anat.  I .  / ,  cap.  8  s  ont  vu  dans  une  petite  fille  , 
un  épiploon  charnu,  glanduleux  &  épais,  Haller  3.  Comment, 
in  Boerh.  en  a  vu  un  cancéreux  qui  étoit  adhérent  à  l’eftomac 
&  au  foie.  Panarole  Pentec  3 ,  obf.  10 ,  un  qui  étoit  épais,  & 
idur  prefque  comme  une  pierre.  Mangin,  Hijl.  de  l' Acad,  des 
Sc.  ij3 £  ,  p.  34,  un  qui  étoit  offeux,  &  pefoit  treize  livres,, 
\Pefale,  fuivant  le  témoignage  de  Barthoiin,  parle  d’un  épi¬ 
ploon  qui  pefoit  cinq  livres  ;  Seger ,  Ephemerd  Germait,  d’un 
qui  étoit  farci  d’excroiffances  glanduleufes.  Reifelius  parle 
tld’un  autre  conglobé  qui  pefoit  vingt-fix  livres  ,  &.  fit  croire  la 
[femme  qui  en  étoit  attaquée,  d’abord  enceinte,  &  enfuite 
jhydropique.  Furflius ,  Boerhaave  &  Haller  Comment,  in  Inftit* 
•font  mention  d’un  épiploon  qui  pefoit  trente  livres ,  &  caufa 
é’orthopnée  ;  Raygerus ,  d’un  qui  étoit  gros  comme  la  tête 
üd’un  enfant.  Huxham  Philofoph.  Tranfatf.  vol.  7,  pag.  pp  ,  &> 
jag.  ip4,  en  a  vu  un  dans  une  femme,  dur,  pelant  feize  li¬ 
tières.  ,  &  qui  caufa  des  douleurs  atroces. 

Une  femme  avoit  une  tumeur  au  ventre ,  dont  la  grandeur 
:  ijmitoit  celle  d’une  afcite  confidérable.  La  maladie  avoit  coin- 
itnencé  depuis  quelques  années,  &  s’étoit  accrue  petit  à  pe* 
:it  :  tous  les  remèdes  qu’on  avoit  employés  pour  fondre  & 
Miper  la  tumeur  n’ayant  produit  aucun  effet.  Les  douleurs 
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qu’elle  fouffroit  dans  différentes  parties  du  corps ,  &  qui  étoient 
!  l’effet  des  tiraillemens  produits  par  une  fi  grande  malfe  ,  & 
(•’atrophie  qui  fur  vint,  lui  cauférent  enfin  la  mort.  L’ouver- 
:  iure  de  l’abdomen  ayant  été  faite,  on  vit  une  tumeur  énorme 
qui  rempliffoit  toute  la  capacité  du  ventre ,  pefant  cinquante- 
if  "ix  livres,  &  revêtue  par-tout ,  d’une  membrane  affez  épaiffe 
fortes  d’abord  fa  fubftance  étoit  graiffeufe,  ejîfuite  fquir- 
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reufe  &  glanduleufe  ;  au  milieu  ,  étoit  une  cavité  remplie  cfünë 
farue  puante  Si.  fordide.  A  la  partie  intérieure  &  fur  les 
côtés  5  on  léparoit  facilement  la  tumeur,  fans  endommager  les 
autres  parties;  mais  fupéneurement ,  depuis  le  fond  de  l’ef- 
tomac  &  les  parties  circonvoifines ,  on  ne  pouvoit  la  détacher 
fans  lacération.  Greg.  Horjl .  Prub .  /o,  Dec.  VL 

Curation *  On  l’obtient  par  un  long  ufage  des  martiaux  ,  des 
mercuriatix ,  des  remèdes  falins  :  &  extérieurement  par  les  fa- 
voneux  ,  les  réiineux  &  les  emplafliques  entremêlés  de  Fu- 
fage  des  laxatifs  ,  des  cloportes ,  des  iaiins  ,  du  favon  §  du  vi¬ 
naigre,  &c«  ' 

9.  Phyfconie  polyfplachna ,  de  M.  Cuffon.  (a)  Squirreufê 
de  Fabric.  Hildan,  Cent  11,  obf.  45  ;  (b)  fchirreufe  &  far- 
comateüje ,  de  Hüldenreich  Mtfc.  Nat,  Cur*  anrn  VI  &  VII,,. 
pag.  f  2 1 ,  (c)  Squirreufê  &  adipeufe ,  de  Thom.  Barthol.  Cent*, 
î  11,  obf.  6.  {a)  Hydaüdeufe ,  de  Wdlch  Coiter.  Obf.  Anat.rj 
p.  1 17.  Maur.  Cordæi  Comment.  5  ,  ad  libr.  priorem  Hippocr* 
de  muliebr.  ( e )  Hydaüdeufe  &  fquïrreufe ,  de  Haller  difput* 
Pathoh  tom.  V,  pagè  256.  C. 

1?.  Fabr .  Hildan  ouvrit  une  femme  qui  avoit  été  long-temsi 
malade,  &  s’étoit  perfuadée  qu'il  lui  étoit  relié  pendant  qua¬ 
torze  mois  dans  la  matrice,  un  fœtus  mort,  après  l’accoucher 
ment  d’un  autre  fœtus  qui  avoit  celle  de  vivre  au  bout  de  trois 
jours.  Elle  avoit  été  induite  dans  cette  penfée,  par  une  dureté 
dans  le. côté  gauche,  fenfibie,  obîongue ,  inférieurement  ronde , 
qui  refTembloit  à  la  tête  d’urt  enfant,  s’étendoit  jufqu’aux  îles, 
occupoit  tout  à  la  fois  la  région  de  l’ombilic  &  les  faillies 
côtes  du  côté  droit.  Le  foie  fut  trouvé  d’une  telle  grandeur: 
qu’il  s’étendoit  au-delà  des  fauffes  côtes  du  côté  gauche  :  U 
rate  étoit  monflrueufe  ,  dure ,  inférieurement  ronde ,  remplit 
d’un  fang  adufle ,  &  adhérente  au  lobe  du  foie. 

20.  Une  femme  âgée  de  45  ans,  d’un  tempérament  bilieux  ; 
fut  attaquée,  après  la  confolidation  d’un  ulcère  placé  à  l’aif 
felle  droite  ,  &  qu’elle  avoit  porté  pendant  quelques  mois 
d’inappétence ,  de  vomillement,  d’une  foif  ardente ,  avec  uni- 
douleur  eravative  vers  la  région  du  foie  ,  &  une  tumsu 
remarquable  dans  l’bypocondre  droit.  Les  fymptomes  aug 
mentérent  de  jour  en  jour;  les  douleurs  ne  diminuèrent  point 
Si  la  tumeur  ne  put  ni  être  amollie,  ni  diffoute:  Fiélére  fur. 
vint  ;  enfin  cette  malheureuie  qui  avoit  le  côte  droit  im 
cliné  vers  la  terre,  à  caufe  du  tiraillement,  Si  dei’efpec 
d’oppreffion  que  produifoit  le  volume  de  la  tumeur  ,  £ 
forcée  de  refier  nuit  Si  jour  afifife  ,  mourut.  A  l’ouverture  d 
l’abdomen,  on  trouva  le  foie  fquirreux  St  très-volumineux  j 
pelant  quatorze  livres  :  dans  le  méfentére,  on  découvrit  un 

exçroifiane; 
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^xcroiffance  charnue  qui  égaloit  en  grandeur  îa  tête  d’un  en¬ 
fant.  Les  autres  vifcéres  étoient  tout-à-fait  fains. 

30.  Une  femme,  qui  avoit  le  ventre  tuméfié  &  dur,  étoit 
jugée  enceinte  par  i’ Accoucheuse  :  tantôt  la  dureté  diminuoit, 
êc  tantôt  elle  augmentoit  :  les  pieds  s’enfloient  de  tems  en 
tems,  &  quelquefois  ils  défenfloient ,  fans  qu’il  fe  fît  aucune 
évacuation  fenlible.  Au  rede  cette  femme  avoit  le  corps  allez 
bien  garni  de  chairs,,  &  elle  étoit  dans  la  fleur  de  l’âge.  Les 
iymptomes  mentionnés  s’accrurent  tellement  dans  i’efpace 
de  quatre  mois,  que  des  douleurs  cruelles  étant  furvenues * 
la  malade  rendit  l’efprit.  A  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  on 
trouva  les  inteflins  grêles  fort  étroitement  unis  entr’eüx  ,  gros* 
couverts  de  membranes  &  de  graille  ;  le  foie  rempliffant  l’un 
6i  l’autre  hypocondre,  fquirreux  &  adhérent  „  par  le  moyen  de 
;  la  graille  ,  à  l’eflomac ,  à  la  rate ,  Ôic.  la  rate  abiorbée  dans 
:  la  graiffe  ;  l’edomac  épais ,  ayant  la  dureté  d?un  cartilage  ; 
j  les  gros  intedins  couverts  par  une  enveloppe  très-graifleufe 
\  ôi  répandue  par-tout  l’abdomen  ;  les  environs  du  reétum 
i;  chargés  de  graiffe ,  &c.  ajoutez  aux  précédens  vices ,  une  ef~ 
il  fufion  abondante  de  fang  fereux  ,  dans  la  cavité  du,  ventre  & 
i  de  l’abdomen. 

40.  Coïter ,  en  ouvrant  uii  Phïhifique  dont  le  ventre  étoit 
£  tuméfié,  trouva  des  véhicules  d’inégale  grandeur,  remplies 
d’une  eau  claire  ,  &  adhérentes  au  péritoine  ,  au  méfen- 
tére,  aux  intedins,  au  foie,  à  la  rate,  &  enfin  à  tous 
les  vifcéres  qui  étoient  confumés  &  arides  ;  il  n’y  avoit  pas 
îj  du  tout  d’eau  dans  Pabdomen.  Cordæus,  dans  l’endroit  cité* 
i|  rapporte  un  femtlable  exemple  d’hydatides  *  dans  une  femme 
ir  morte  qu’il  ouvrit  ;  toutes  les  cavités  contenoient  des  vedîes 
ir  remplies  d’une  eau  de  couleur  jaunâtre  &  fétide  ;  la  veflis 
h  urinaire,  les  reins,  la  matrice,  i’edomae,  les  intedins,  le 
hl  péricarde,  le  cœur,  &c.  contenoient  extérieurement  &  in-* 
h[  té  rien  rement  beaucoup  de  ces  veilles  ;  le  foie  &  toute  la 
3]  rate  en  étoient  couverts  :  leur  nombre  montait  à  plus  de  huit 
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30.  Une  femme  âgée  de  46  ans  ,  d’un  tempérament  fan» 
guin-phlegmatique  ,  &  d’une  habitude  maigre,  fut  atteinte  de 
très-vives  douleurs  dans  l’abdomen  après  la  fuppreffion  de 
fes  régies.  L’abdomen  fe  tuméfia  tellement  dans  l’efpace  de 
trois  ans ,  qu’elle  ne  pouvoir  marcher  à  caufe  de  la  difficulté 
de  refpirer  qu’elle  reüentoit,  &  elle  tomba  dans  une  très-gran¬ 
de  langueur  :  on  rfappercevoit  aucune  fluéfuation  dans  fon 
corps  ;  mais  le  foie  &  la  région  de  la  veffie  étoient  durs*  La 
malade  voulait  qu’on  lui  fît  la  paracenthéfe,  parce  qu’elle  fça- 
voit  qu’une  femme  attaquée  d’une  afcite,  avoit  été  guérie  depuis 
Tome  ///,  Y, 
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peu  ,  pat  cette  méthode  :  les  Médecins  s’y  oppofoient.  En-» 
fin  i’opéiation  fut  piatiquée  au  coté  gauche ,  qui  étoit  très- 
îiiol  &  fort  décharné  ;  l’eau  coula  en  petite  quantité;  elle 
étoit  vilqueufe ,  gélatineufe ,  ténace ,  &  ceffa  de  couler  fur  le 
foir  :  l’incifion  ayant  été  faite  plus  profondément ,  il  en  ré- 
fulta  le  même  effet,  il  fortoit  de  tems-en-tems  par  l’ouver¬ 
ture,  des  petites  portions  membraneufes  ;  &  au  bout  de  deux 
joins ,  il  en  fortit  avec  impétuofité  des  hydatides ,  en  partie 
rompues ,  en  partie  remplies  d’une  férofité  limpide  ,  &  dont 
les  unes  étoit  plus  grandes ,  les  autres  plus  petites  ;  elles  con¬ 
tinuèrent  de  lortir  pendant  trois  jours,  chaque  fois  qu’on  pan- 
foit  la  plaie.  A  l’ouverture  du  cadavre  ,  les  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  ,  le  péritoine  ,  la  matrice  avec  fes  ligamens ,  &  la 
veflie,  furent  trouvés  fquirreux  :  tous  les  autres  vifcéres  étoient 
ou  couverts  ,  ou  remplis  d’hydatides  pleines  de  férofité» 
.Voyez  l’hiftoire  plus  au  long  dans  l’endroit  cité. 

i.  Phyfconie  vifcérale  ,  Phyfconia  vifceralis,  Bonet  Sépul- 
chr.  de  gravid.falf.  obf.  3  ;  Megalofplachnos  d’Hippocrate  ; 
Phyfconia  megal&fplachna  de  M.  CufTon  ;  de  Marc  Donat. 
Hift.  Med.  mir.  1.  VI,  c.  2;  de  Schenck  ,  après  Garnerus 
de  Liene ,  1.  3  ,  obf.  9  ;  de  Sahfmth.  Cent.  1  ,  obf  21  ;  de 
Bonet  Med.  fept.  1.  7  ,  pag.  487 ,  de  Bianchi  Hiff.  hepat, 
tom.  1  ,  p.  130.  C. 

Une  femme  qu’on  croyoit  enceinte,  périt  dans  les  dou¬ 
leurs  de  l’enfantement.  Tout  le  corps  intérieurement,  l’épi¬ 
ploon,  le  méfèréum ,  le  foie,  la  rate,  les  poumons,  le  cœur 
ôc  le  péritoine  étoient  parfemés  de  véficules  remplies  d’une  eau 
claire  ,  &  chaque  véficule  a  voit  trois  enveloppes.  Ballonius 
Parad.  s 8 6.  Dans  une  autre  femme,  le  foie  &  la  rate  furent 
trouvés  d’un  volume  prodigieux. 

Cette  efpéce  de  phyfconie  dépend  d’un  ou  de  plufieurs 
vifcéres  dont  lafubffance  eft  faine  par-tout ,  &  qui ,  parleur 
volume  augmenté ,  élevent  &  diftendent  l’abdomen  ;  les  vif¬ 
céres  font  bien  leurs  fondions,  il  n’y  a  que  leur  maffe  qui 
pèche,  aiofl  qu’on  s’en  apperçoif  en  les  palpant  :  ce  n’eft  pas 
à  dire  pourtant  que  les  fondions  des  autres  vilcéres  ne  foient 
jamais  dérangées  par  celui  qui  a  acquis  plus  de  volume  qu’il 
n’en  doit  avoir;  cette  maladie  eft  ibuvent  accompagnée  de 
difficulté  de  refpirer  ,  d’un  fentiment  de  péfanteur ,  d’un 
mal  -  aile  pendant  les  différens  meuve  me  ns  du  corps  ,  ôt 
d’autres  femblables  maux.  D’ailleurs,  les  fondions  de  la  vie 
font  faines  ,  ou  s’écartent  peu  de  la  fanté.  On  trouve  dans  les 
Auteurs,  plufieurs  exemples  de  la  mégaîofplachnie.  Bianchi  a 
trouvé  le  foie  fort  volumineux ,  mais  cependant  bien  condi¬ 
tionné,  dans  plufieurs  fujets  morts  de  différens  genres  de  ma- 
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ladies.  Saîmuïh  parle  d’une  femme  qui  jouifFoit  d*une  très* 
bonne  tante,  6c  dont  le  foie  étoit  a  une  grandeur  prodigieufe* 

|  CharU  Ojpedus  a  vu  dans  une  petite  fille*  une  parenlegran- 
jdeur  du  fo^e  *  qui  n’étoit  accompagnée  d’aucune  difficulté  de 
retirer,  quoiqu’il  (e  leacontrât  d’autres  lymptô'mes  doulou¬ 
reux  qu’on  ne  pouvoit  certainement  pas  attribuer  à  l’énormité 
ide  la  malle  du  foie.  Cependant  la  megalolpiaehnie  hépatique 
f  eft  quelquefois  accompagée  de  la  dühculté  de  refpirer  ;  oû 
i  en  trouve  des  exemples  dans  le  même  Ojjredus ,  dans  Dq - 
\minique  de  Marche  lus  &c  autres.  Ce  que  nous  venons  de 
idiie  du  foie,  regarde  aulii  la  rate,  laquelle,  quoique  faîne > 
ilpéche  quelquefois  dans  fa  conformation  ou  par  hypertrophie  , 
jou  eit  remarquable  par  fort  volume  6c.  par  la  difteniion  qu’elle 
i  caufé  à  i’^bdomen  :  Schenkius  ,  Marcell.  Donatus ,  Vejale^ 
IHdvigiüs  &  un  grand  nombre  d’autres,  rapportent  des  excm* 
|jples  de  la  megalolpiaehnie  fplénique  \  Se  bra  der  parle  dans  fes 
hOh fer v  allons  anatomicc-  me  die  aies ,  d’un  cas,  pour  nous  borner 
3 à  celui  là  ,  dans  lequel  elte  étoit  compliquée  avec  la  mégalof* 
splachme  du  foie  \  il  trouva  ,  en  ouvrant  un  certain  cadavre ,  1$ 
■lifoie  &  la  rate  très  -  volumineux  ,  leur  parenchyme  entier 
i  :&  bien  coloré,  b  »  . .  On  ne  doit  pas  mettre  au  rang  de  cette 
Umaladie  *  caufée  par  la  megalolpiaehnie^  la  graille  qui  fur* 
:t, charge  les  vifeéres  de  l’abdomen,  ôc  qui  efi  un  fymptôrne  fort 
^ordinaire  de  la  poly farcie;  cette  mégalofplachnie  arrive  feule* 
isment  lorlque  la  graille  abonde  tellemement  dans  les  parties  in* 

(  ternes  de  l’abdomen,  qu’il  en  naît  la  piotubéamee  du  ventre* 
(pendant  que  tout  le  refie  du  corps  efi  maigre,  ou  que  du 
i rmoins  ,  il  n’abonoe  pas  également  en  gradle. 

ii.  Phyfcome  externe  lupiale.de  M.  Cufibhjde  Walthec 
rGraham  9  traniaéf.  Philof.  Compend.  vol.  cap.  4.  page 
Il 87.  C. 

1  U  ne  fille  âgée  de  trente  ans  ,  qui  jouifToit  d’une  affe^ 
iribonne  fanté,  à  cela  près  qu’elle  le  plaignoit  quelquefois  de  la 
(diippreffion  de  fes  régies,  ayant  fait  uh  violent  effort  pour  éle¬ 
ver  un  fardeau  qu’elle  avoir  fur  le  venire,  elle  fut  attaqué® 
i  id’une  très-grande  douleur  au  côté  gauche  de  i’abdomen  :  deux 
t  ou  trois  femaines  s  étant  écoulées,  il  lurvint  dans  le  même 
i  côté,  une  petite  tumeur  ronde ,  &  peu  ap<-ès,  tout  i’abdomen 
ijfe  tuméfia,  mais  pourtant  davantage  dans  le  côté  gauche*  que 
uidans  le  droit.  La  malade  fe  plaignoit  fouvent  de  frequentes  & 
ulcruebes  douleurs  dans  les  intelfins,  qui  augmentoient  quel¬ 
quefois  au  point  qu'elle  ne  pouvoir  fe  procurer  le  repos  & 
le  fommeil ,  qu’en  prenant  beaucoup  d’opium  :  d’ailleurs  les 
urines  couloient  en  forr  petite  quantité,  &  le  ventre  était 
{gllement  parefTeux  qu’il  ne  fe  lâchait  que  fort  rarement ,  3 
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moins  qu’il  n'y  fût  contraint  par  quelque  potion  purgative*  oti 
par  quelque  clyflère  ;  les  purgatifs  furent  toujours  contraires 
à  ia  malade;  tout  au  contraire,  les  lavemens  lui  faifoient  un 
très-grand  bien  :  les  pieds ,  les  jambes  &  les  cuiffes  étoient , 
ainfi  que  les  autres  parties  du  corps,  plus  maigres  que  tumé¬ 
fiées.  La  tumeur  de  l’abdomen  étoit  ccnfidérable,  principale¬ 
ment  autour  de  l’ombilic  ;  elle  étoit  inégale,  plus  grande  dans 
le  côté  gauche ,  que  dans  le  droit,  ôc  ii  dure,  qu’e  le  réffloit 
à  la  preffion  :  il  y  avoit  dans  la  région  gauche  de  l’epigaflre, 
une  protubérance  particulière  molle  ,  6c  qui  cédoit  à  la  pref¬ 
fion  du  doigt.  La  maladie  düra  pendant  près  de  trois  ans. 
L’ouverture  du  cadavre  fit  voir  la  membrane  graifîéufe ,  de 
même  que  les  muicles  de  l'abdomen,  fort  minces  ou  fort  mai¬ 
gres  ;  le  péritoine,  qui  étoit  le  fiége  principal  de  la  maladie, 
étoit  devenu  fi  épais,  qu’il  avoit  autour  &  au  bas  de  l’om¬ 
bilic  ,  plus  de  cinq  pouces  de  largeur  ;  au-defîus  ,  il  avoit  un 
peu  moins  d’épaifleur  :  on  y  obfervoit  une  quantité  con¬ 
sidérable  de  loupes ,  différentes  parleur  fubftance  blanche  ÔC 
fpongieufe ,  6c  par  leur  figure  ronde  ou  oblongue  :  les  plus 
grandes  qui  occupoient  le  côté  gauche,  égaloient  la  g  olfeur 
d’un  œuf  d’oye  ;  d’autres  celle  d  une  œuf  de  pigeon  ,  6c  il  y 
en  avoit  de  plus  petites  ;  la  matière  qu’elles  contenoient,  va- 
rioit  par  la  couleur  &  fa  confiftance  ;  elle  étoit  tantôt  tenue 
êc  blanche,  tantôt  vifqueufe,  g -latineule.  trsnfparente  6c  fern-  « 
blabie  au  blanc  d’œuf;  tantôt  enfin,  elle  étoit  épaifîe,  blan¬ 
che,  analogue  au  pus.  Les  k  y  fie  s  étoient  également  aifférens; 
dans  les  uns,  les  membranes  étoient  minces ,  épaiües  dans 
d’autres,  &  cartilagineufes  dans  pînfieurs.  La  protubérance 
particulière  de  i’épigaflre  gauche  ,  étoit  produite  par  une  tu¬ 
meur  eukyflée  aqueule  ,  qui  occnpoit  la  région  de  la  rate  ÔC 
du  rein,  &  étoit  renfermée  dans  le  péritoine  qui  avoit  en; 
cet  endroit ,  près  de  trois  lignes  d’épaifieur.  il  n’y  avoit  ni  pus. 
ni  ea°  dans  l’abdomen.  Le  toie  étoit  très-gros  &  farci  de  fang.„ 
La  tumeur  eukyflée  du  côté  gauche,  avoit  chaflé  les  inteflinsü 
vers  le  côté  droit ,  &c. 

12.  Phyfconie  externe  fquirreufe ,  de  M.  CufTon,  de  Ger., 
Blaf.  obf.  med.  VI.  C. 

Une  femme  âgée  de  trente-cinq  ans,  entièrement  étique,, 
6c  que  l’on  croyoit  être  morte  d’une  mole,  avoit  été  attaquée: 
pend  ant  trois  ans,  d’une  enflure  du  ventre,  qui  s’étoit  infenfi-j 
blement  accrue  ;  l’abdomen  étoit  fort  dur ,  6c  refTembloit  ài 
une  pierre  ,  quand  on  la  touchoiq  A  l’ouverture  du  corps,, 
en  ne  trouva  ni  graillé,  ni  membranes,  pas  même  aucune: 
trgee  des  mufcîes  de  l’abdomen;  toutes  les  parties  contenues: 
jfins  cette  capacité ,  avoient  dégénéré  en  une  autre  iubflance: 
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!  4^uî  êtoît  dans  îa  région  çleFombüic,  épaiffe  d’une  demi-aulne,1 
;  tout-à-fait  cartiiagineufe  vers  les  parties  extérieures  du  corps* 
i  6c  plus  carcinom  iteufe  vers  les  parties  intérieures.  Cette  ma- 
;  ladie  avoit  pris  n  ai  lia  ne  ë  d’un  tubetcule  double  fitué  à  l’épine 
i  6c  à  l’embouchure  de  la  poitrine  du  côté  gauche,  renfermé 
dans  un  kyffe  particulier,  5c  fur  lequel  repofoit  en  quelque 
i|  manière  ,  le  refte  du  volume  oe  la  protubérance. 

13.  Phylcome  externe  hydatideufe ,  de  M.  Cuffon  ,  de 
I  Bonet  Sepulchr.  de  Gravid.  falf.  obf.  3.  §.  2.  3.  4.  11.  6cc. 

cFAcholtzius  dans  Schenckius  L.  3.  de  Hydrope  obf.  4.  Ô£ 
i  dans  Schoitzius  Conf..  3 39  ;  de  S ffenander  Conl.  15.  feél.  V* 
i  de  Riviere  obfervat.  communicat-  ult.  C. 

On  trouva  dans  le  méfentére  d’une  fille,  une  tumeur  du 
I  poids  de  vingt  livres,  intérieurement  remplie  de  véficuîes. 
s  Dans  une  autre  femme  qui  pafloit  pour  être  greffe,  l’abdo- 
('  men  conteuoit  un  grand  nombre  de  véfieuks  pleines  d’une 
;  eau  claire  ; Ballon,  parad,  186  Voyez  fur  ce  fu]et  les  Tranfatf. 

1  Philof.  arm.  172  2. /z°.  y 70 ,  où  il  eft  parlé  d’une  infinité  de  glo- 
1  bules  ou  d’hydatides,  qui  fortirent  de  l’abdomen  dans  un  fujet 
:  vivant,  par  le  moyen  de  l’incifion. 

Une  femme  du  peuple  âgée  d’environ  quarante  ans,  qui 
i  habitoit  le  rez-de  chauffée  de  fa  maifon  ,  commença  en  été 
3  6c  en  automne  ,  à  avoir  le  ventre  enflé  ,  (ans  rëffentir  d’incom- 
modité ,  de  maniéré  qu’elle  penfoit  être  enceinte  :  aux  appro- 
|  ches  de  l’hyver,  elle  fut  attaquée  de  douleurs  gravatives  , 
i  tenfives  6i  lancinantes  qui  s'augmentaient  pendant  la  nuit , 

>j  avec  l’endure  du  ventre  ;  toutes  les  autres  parties  du  corps 
;  étoient  plutôt  maigres  qu’enflées.  L’idée  de  groffeffe  qu’elle 
!  avoit  connue,  s’étant  changée  en  crainte  de  i’hydropilie , elle 
;  fe  p.oeura  êc  mit  en  ufage  toutes  fortes  de  remèdes,  mais  en- 
1;  vain  ;  au  contraire,  les  douleurs  &  la  tumeur  du  ventre  devin- 
if  rent  plus  vives  aufîi-tôt  après,  de  maniéré  que  la  malade  ne 
1  pouvoir  pas  avoir  de  repos  la  nuit,  foît  dans  le  lit  ou  hors  du 
[  lit:  6c  quoique  ce  tût  im  tems  de  gelée,  elle  le  promenoir  de- 
i  hors  en  poutlant  de  grands  cris  ;  mais  enfin  e  le  fuccomba 
I  à  la  violen  e  de  fes  douleurs.  L’abdomen  ayant  été  ouvert ,  ont 
(  n’y  trouva  aucune  flatuofité,  &  peu  d’eau  ;  les  imeflins  & 
i  les  autres  vifcéres  étoient  refferrés  dans  un  efpace  très  étroit, 

:  Les  parois  de  l  abdômen  ,  depuis  la  peau  jufqu’au  péritoine, 
u  paroiffoient  comme  tiflus  d’une  graiffe  blanche,  fans  Fin  ter- 
1;  pofition  d’aucune  fubftance  charnue;  mais  il  y  avoir  un  grand 
:  nombre  de  véficuîes,  plus  ou  moins  grandes  ,  remplies  d’une 
eau  claire  &  adhérentes  enfemble;  la  région  ombilicale  étoit, 
plus  élevée  Sc  plus  tendue.  Ayant  enfoncé  le  fcalpel  au  tra- 
'  !  v©rs  des  téguments  de  F  abdomen,  près  du  nombril,  il  en  for-; 
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îit  une  eau  trouble  en  g:ande  abondance,  comme  ü  on  eüïi 
ouvert  la  cavité  particulière  qui  la  rentermoit,  &  elle  tut; 
bientôt  toute  évacuée.  Notre  maladie  était  donc  enfin  com¬ 
pliquée  avec  un  kyile  aqueux  qui  devo  t  la  miiiance  aux  hy- 
datides  rompues ,  qui  s’etoieut  vuidees  dans  un  foyer  com¬ 
mun.  Solenander  parie  d’une  phyfconie  hyd  tideufe  fimple  * 
Riviere  parle  d  un  autre  qui  é.oit  compliquée  avec  un  spolie- 
tne,  &  dont  le  malade  réchappa. 

iq„  Phyfconie  caufée  par  la  graille  fubcutanée.  De  M« 
Cuiion.  (<2  )  fimple.  De  M.  Lieutand  comp.  med-  de  Mkh- 
Fshr.  dans  Bonet  med.  fept.  tom.  i.  pag  636.  ( b )  Syphilitique 
obfervé  par  M.  Fi^es.  C. 

iQ.  M.  Lieutand  a  obfervé  dans  une  femme,  une  tumeur 
de  l’abdomen  qui  avoit  la  dureté  d’un  fquirre ,  dont  la  croif- 
fance  fe  fai foit  lentement,  étoit  fort  douloureule,  &  ac¬ 
compagnée  de  la  fièvre  lente;  enfin  elle  acquit  un  volume  pro¬ 
digieux  ;  elle  provenoit  de  l’accumulation  de  ia  graille  fubcu^ 
tanée.  Les  tégmnens  de  l’abdomen,  quoique  très  épais,  ex- 
cédoient  le  contour  de  cette  partie,  &  formant  une  duplica- 
ture,  ils  repofoient  fur  les  cuilfes.  Sur  ces  entrefaites,  les  au¬ 
tres  parties  du  corps  maigriîfoient  par  dégrés ,  &  la  malade 
mourut  étique.  On  vit  à  l’ouverture  du  cadavre ,  le  tilTu  cel¬ 
lulaire  tellement  difiendu  par  la  graille,  que  dans  certains  en¬ 
droits,  fion  épaifieur  ailoit  à  fix  pouces,  les  vifcéres  de  l’abdo¬ 
men  étoient  affedés  d’ohftruélions ,  de  fquirres ,  de  fuppura- 
tion  &  de  pourriture.  Cette  efpéce  de  phyfconie,  rare,  efti 
gommée  hypogajlrocek  par  M.  Lient aud ,  qui  l’a  reconnue  être; 
Indomptable  par  toutes  fortes  de  remèdes. 

Bonet  rapporte  au  lieu  cité ,  d’après  Fehrim ,  un  exemple  de; 
la  même  efpéce  de  maladie  ,  dans  laquelle  certains  vifcéres: 
de  l’abdomen  étoient  auflï  enveloppés  de  graiffe.  Le  malade; 
avoit  fouitert  de  fort  grandes  douleurs  ,  lorfque  fon  ventre; 
s’enfia  prodigieufement  ;  on  auroit  pris  cette  tumeur,  pour  une 
byd'  Opifie  ,  fans  fa  dureté  qui  écoh  extraordinaire  :  d’ailleurs 
tous  les  membres  étoient  arides.  La  peau  de  l’abdomen  ayant 
été  ouverte,  on  trouva  au  defïbus,  la  graille  épaiiTe  de  quatre 
travers  de  doigt,  Dans  la  région  ombilicale;  la  rate  &  les 
teins  étoient  enveloppés  d’une  grande  quantité  de  graille  :  tous 
les  mteftins  parodiaient  çà  &  là,  parfemés  de  particules  graif- 
feuies ,  &ç. 

2e'.  M.  Fi^es  obferva  une  autre  variété  de  cette  efpéce, 
dans  un  homme  attaqué  d’une  vérole  confirmée  :  l’abdomem 
Intedçdu  virus  vénérien,  étoit  prodigieufement  gonflé,  à  caufe 
de  ia  d  itenfion  &  de  l’endurciflemeniç  des  cellules  dutilfu  cellu-î 
laire  remplies  par  la  graille  fubcutanée.  Après  les  préparations, 
convenables  a  cginme  il  eft  d’ulage  de  les  pratiquer  à  Aloflt* 
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peîîier,  ayant  adminiftré  le  mercure,  &  les  friôions  ayant 
principalement  été  faites  à  l’abdomen,  pendant  l’efpace  d’une 
!;  j'emaine  :  la  protubérance  fut  difîîpée,  &le  malade  rentra  en 
[  grâce  en  recouvrant  fa  fanté. 

15.  Phyfconie  caufée  par  une  excroifîance.  C. 

C’eft  cette  dureté  eu  imumefcence  d’une  partie  de  l’ab¬ 
domen  ,  dépendante  d’une  excroifîance  qui  imite  une  cbf- 
truélion. 

Vejale ,  Benivenïus ,  Fernel  t  parlent  d’une,  excroi fiance  au 
pylore  ;  Chr.  JVincler  Colle  B.  Acad.  to.  4.  pa^274.  parlent  d’un 
j  autre  excroifîance  lembiable  au  rein  d’une  brebis  ,  qui  fortit 
[  par  l’anus. 

X.  Grossesse,  graviditas;  Cuejîs  des  Grecs  ;  malades  grof- 
ji  fes,  ou  enceintes. 

C’eft  une  vraie  maladie  qui  (  fuivant  la  Genèfe  )  a  été 
infligée  aux  femmes  par  châtiment  :  fon  principal  ligne  eft 
l’intumefcence  de  l’abdomen  ,  ou  fon  élévation  dans  l’axe  de 
[  l’hypogaftre,  laquelle  fe  fait  peu-à-peu,  &  difparoît  après  l’ac- 
ï  couchement. 

Elle  diffère  de  l’hydropifie  de  matrice,  i°.  parce  que  dans 
I  la  vraie  groftefife,  on  fent  après  le  quatrième  mois ,  le  tœtus  fe 
t  mouvoir  dans  la  matrice ,  ou  une  rnaffe  dont  les  fituations 
t  changent.  2Ç.  Parce  qu’on  éprouve  une  réfiftance  caufée  par 
1  le  corps  folide  que  renferme  l’utérus  ;  mais  dans  l’hydropifie 
de  matrice ,  on  ne  fent  aucun  mouvement,  foit  total  ou  partial^ 
t!  ni  aucune  réfiftance  ;  il  y  exifte  plutôt  une  fiuéhiation ,  laquelle 
eft  produite  par  les  humeurs  accumulées  dans  l’utérus.. 

Le  principe  de  toute  grofiefTe  eft  la  cpnjonâion  de  la  fe¬ 
melle  avec  le  mâle;  de  manière  que  les  femmes  qui  ne  con- 
îioifïent  point  d’hommes ,  peuvent  bien  être  attaquées  de  Fhy- 
a  dropifie  de  matrice ,  mais  non  pas  être  enceintes.  Mais  les 
]  femmes  non  mariées,  &  quelquefois  celles  qui  font  mariées  5 
|  employent  beaucoup  de  rufes,  les  première^  pour  cacher  leur 
|  grofTeffe,  &  les  autres  pour  la  faire  paroître  :  ces  rufes  peuvent 
caufer  des  méprifes,  ajoutez  à  cela  leurs  erreurs  involontaires. 

La  caufe  de  la  grofTeffe  eft  le  développement  du  fœtus  ou 
du  placenta  dans  la  matrice,  ou  dans  l’une  ou  l’autre  trom¬ 
pe  ,  précédé  de  l’aéfe  de  la  fécondation.  Si  le  fœtus  fe  déta- 
1  che  ,  il  exifte  une  véritable  grofTeffe  ,  foit  de  la  matrice  ,  foit 
des  trompes;  s’il  eft  fuffoqué  par  l’évolution  du  placenta,  il 
en  naît  une  mole.  Mais  la  matrice  qui  eft  logée  dans  le  baf- 
fin  ,  ne  peut  pas  fe  diftendre  ou  croître  jufqu’au  point  qu’e¬ 
xigent  le  développement  entier  du  fœtus  su  bout  de  neuf  mois, 
\  &  le  récéiesnent  des  eaux'  de  l’ammos  &  du  placenta ,  tou- 
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tes  chofcs  qui  égalent  environ  la  quantité  de  demie  livres  J 
fans  que  la  tumeur  prominente  dans  Taxe  de  l’abdomen,  ne 
s’élève  infenfiblement  plus  haut  que  la  région  ombilicale  , 
fans  que  les  ligamens  ne  foient  diftendus ,  &  fans  que  l’u- 
térus  ne  comprime  les  parties  voiünes  ;  telles  font  les  caufes 
de  la  difficulté  de  refpirer,  de  la  conftipation ,  de  la  diffi¬ 
culté  de  marcher,  de  la  péfanteur  &  de  la  laffitude  de  tout 
le  corps,  qui  accompagnent  la  groffeffe  :  d’ailleurs  une  quan¬ 
tité  de  fang  meqffruel ,  plus  grande  que  celle  qui  eff  nécef- 
faire,  du  moins :^cfans  les  premiers  mois,  pour  la  nourriture 
du  fœtus,  fe  trouvant  fupprimée:  ce  fang  fuperflu  furcharge 
les  vifeères  qui  font  doués  d’une  grande  fenfibilité,  fur-tout 
l’eftomac  \  de  là  les  naufées,  les  goûts  dépravés  &  les  autres 
incommodités  des  femmes  greffes ,  plus  remarquables  dans  le 
commencement  de  leur  groffeffe. 

i.  Groffeffe  vraie,  Mauriceau L.  i.  cap.  6. 

C’eff  celle  qui  dépend  de  l’évolution  du  fœtus  contenu  dans 
la  matrice  ;  qui  a  des  fymptômes  communs  avec  la  mole 
pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  mois,  &  ne  peut  être 
diflinguée  de  }a  groffeffe  des  trompes ,  que  parce  que  la  tu¬ 
meur  s’obferve  conffamment  dans  l’axe  de  l’hypogaflre  ;  au 
lieu  que  quand  le  fœtus  eff  renfermé  dans  les  trompes ,  la  tu¬ 
meur  paroît  toujours  dans  l’on  ou  l’autre  coté.  La  vraie 
groffeffe  fë  eonnoît  i°.  parce  que  les  régies  qui  avoient  cou¬ 
tume  de  couler  avant  le  coït  dans  le  temps  preferit ,  ne  cou¬ 
lent  plus,  à  moins  que  la  femme  ne  foit  fort  pléthorique. 
2°.  Parce  qu’on  obferve  les  mêmes  phénomènes  relativement 
aux  appétits ,  que  dans  les  précédentes  groffeffes  ,  &  qui  font 
diftérens  dans  les  différentes  femmes  ;  car  alors  elles  défirent 
ou  ont  en  horreur ,  les  unes  le  vin,  les  autres  le  tabac,  d’au¬ 
tres  le  pain,  les  harengs,  &e.  3?.  L’hypogaflre  fe  tuméfie,  fans 
que  la  couleur  vermeille  du  vifage  change  ;  par  où  elle  diffère 
des  pâles  couleurs,  &  de  l’afcite  commençante  avec  oppila- 
tion.  40.  La  malade  fent  diftinéfement  entre  le  quatrième  & 
îe  cinquième  mois,  le  mouvement  du  fœtus,  qui  dans  le  prin¬ 
cipe,  étoit  fort  léger  ;  mais  enfuite  il  change  de  fituation  à 
fon  gré,  il  agite  fes  jambes,  s’allonge  &  fe  couche  fur  l’un 
ou  l’autre  coté  ;  ces  mouvemens  deviennent  plus  fënfibles  à 
chaque  mois,  &  caufent  fouvent  des  douleurs  à  la  mere;  ils 
paroiffent  au  ta£l,  être  produits  par  la  tête  du  fœtus  ,  par  fon 
dos  ou  fes  pieds,  par  lefqueîles  parties  il  comprime  telle  ou 
telle  région  de  la  matrice  ;  or  ces  mouvemens  particuliers 
ffont  certainement  pas  lieu  dans  la  mole.  $°.  Après  le  qua¬ 
trième  mois ,  les  mammelles  font  gonflées  par  un  lait  fereux  , 
4  h  vérité,  mais  pourtant  blanchâtre,  &  qui  efl  beaucoup 
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|ffüs  abondant  que  dans  les  femmes  qui  n’ont  pas  porté  de¬ 
puis  long  -  tems ,  ou  qui  font  veuves.  6°.  Si  en  introduisant 
le  doigt  dans  le  vagin,  on  touche  l'orifice  de  l'utérus,  pen¬ 
dant  qu’avec  l’autre  main  on  examine  Fhypogaffre  de  la  fem¬ 
me,  qui  eff  à  jeun:  &  qu’on  le  preffë  alternativement  en  fens 
contraire,  comme  l’enfeigne  Pu^ps ,  on  pourra  reconnoitre  læ 
groffeffe  entre  le  fécond  &  le  qoifiéme  mois  ;  car  dans  ce 
tems,  le  fond  de  la  matrice  s’élève  de  trois  travers  de  doigt 
au-deffus  des  os  pubis ,  &  la  preffion  de  ce  fond  fe  tranimet 
au  doigt  qui  touche  l’orifice  de  Futérus,  Cependant  ces  re¬ 
cherches  dans  les  femmes  à  gros  ventre,  ne  réuiliffent  qu’en¬ 
tre  le  troiSiéme  &  le  quatrième  mois  :  Mâuriceau  ajoute  à  ces 
Signes ,  la  clôture  cle  l’orifice  de  la  matrice ,  le  raccourciffeinent 
&  l’épaiffeur  plus  grande  de  Son  col,  &  même  Son  inclination 
vers  les  parties  pofférieures  ;  M.  Pu^os  doute  avec  raifon  ,  de 
la  vérité  de  ces  lignes. 

Curation .  Il  faut  au  commencement  &  à  la  fin  de  la  grof¬ 
feffe  ,  pour  le  garantir  de  l’avortement  ,  éviter  les  chûtes  % 
les  coups  ,  les  affeéHons  de  Famé  ,  la  danfe  &  autres  mou- 
vemens  trop  grands.  A  l’égard  de  la  nourriture  ,  les  alimens 
mal  Sains ,  pourvu  qu’ils  faîlent  plailir  &.  que  Feftomach  les 
defire,  nuiient  moins  aux  femmes  enceintes,  qu’à  celles  qui 
ne  le  Sont  pas.  Piulieurs  femmes  greffes  ont  beloin  de  la  Sai¬ 
gnée  répétée  jufqu’à  deux  ou  trois  fois  pendant  le  cours  de 
la  groffeffe  :  ces  Secours  les  délivrent  de  beaucoup  d’incom¬ 
modités  ;  mais  la  Saignée  doit  être  faite  contre  Fufage  ordinai¬ 
re,  au  bras  feulement ,  &  non  au  pied  :  elles  doivent  le  pro¬ 
curer  la  liberté  de  la  poitrine  &  du  ventre ,  en  rejettant  les 
corps  ou  autres  vétemens  qui  pourroient  trop  les  ferrer  :  elles 
doivent  amii  éviter  les  occafions  capables  de  les  émouvoir , 
car  les  affections  de  Famé  font  plus  préjudiciables  aux  per- 
formes  enceintes  qu’à  celles  qui  ne  le  font  pas ,  &  au  der¬ 
nier  mois  elles  doivent  oindre  avec  du  beurre,  les  parties 
deftinées  à  donner  paffage  au  fœtus. 

Quant  à  la  maniéré  dont  elles  Sopt  délivrées  par  l’enfan¬ 
tement.  Voye £ ,  Difficulté  d’accoucher.  Genr.  des  Dyfiocies . 

2.  Groffeffe  molaire,  de  Mauriceau ,  1.  i.  c.  9.  pag.  104- 
&  1.  11.  cap.  31.  Synopfis  ephemer.  geman,  L. 

Voyez  les  lignes  de  la  mole  dans  la  Dyfwcie  produite  par 
une  mole. 

Les  concrétions  charnues,  qui  fe  forment  dans  l’utérus,' 
font  ou  de  faux  germes ,  ou  des  œufs  prématurés ,  ou  des 
champignons.  Les  faux  germes  font  le  placenta  qui  s’eft 
épaifli ,  fermé  de  toutes  parts,  &  eft  devenu  une  malle  pu  ri- 
ferme  ?  qui  ne  contient  que  de  l’eau,  ou  qu’un  embryon 
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mort ,  ou  même  le  germe  d’un  embryon  informe  &  impar¬ 
fait,  L'œuf ou  le  vrai  germe,  efi:  un  follécule  filamenteux, 
tranfparent  &  rempli  d'une  fubftance  blanche  claire  ,  dans 
laquelle  ,eft  renfermé  l’embryon  qui  n’a  pas  encore  atteint 
l’âge  d’un  mois,  femblable  à  un  vermiffeau.  Enfin ,  la  mole 
cff  une  ma  fie  charnue  ou  hydatidsufe ,  formée  feulement  du 
placenta  qui  s’eft  accru  pendant  plufieurs  mois  ,  &  qui  ne 
contient  aucun  embryon. 

Comme  le  faux  germe  ne  s’accroît  que  pendant  l’efpace 
d’un  mois ,  on  ne  peut  pas  le  connoitre  par  aucun  figne 
lorfqu’il  efi:  renfermé  dans  buteras  ;  mais  fon  avortement , 
qu’on  nomme  proprement  effluxion  ,  découvre  fa  préfence» 
Cependant  la  mole ,  lorfqu’elle  refie  long  tems  dans  la  ma¬ 
trice  ,  &  elle  y  refie  quelquefois  même  plus  de  neuf  mois, 
&  qu’elle  s’accroît  à  la  manière  d’un  fœtus  ,  en  impofe  pour? 
une  vraie  groffeffe,  jufqu’au  quatrième  mois  &  demi  &  au- 
delà  ,  où  l’on  ne  fient  aucun  mouvement  partial  de  la  ma¬ 
trice  ,  mais  feulement  un  mouvement  total  qui  fie  fait  vers 
l'un  ou  l’autre  coté  ,  fiuivant  les  fituations  que  prend  la  mere*. 

Il  y  a,  en  effet,  au  commencement  de  la  groffeffe  mo¬ 
laire  ,  inappétence  ,  mal-aife ,  vomifiement ,  fiupprefiion  des 
réglés  ,  &  foiblefife  comme  dans  la  vraie  groffeffe  ;  mais  ces 
accidens  ne  font  pas  aufii  durables  :  il  arrive  de  tems  ers 
îems  un  flux  de  la  matrice  féreux,  petit  &  irrégulier  ,&  une 
douleur  des  reins  obfcure  ,  qu’on  ne  peut  attribuer ,  ni  l’un 
ni  l’autre  ,  à  aucune  caufe  étrangère.  On  s’apperçoit  aufii , 
en  confidérant  l’abdomen  ,  que  la  matrice  n’eft  pas  autant  difi* 
tendue  qu’elle  Fefit  dans  la  vraie  groffeffe  ,  dans  le  même  ter- 
me  où  elle  s’élève  au-deiïus  du  pubis»  Si  entre  le  fécond 
&  le  troisième  mois  de  ia  groffeffe,  il  arrive  tout-à-coup  une 
ménorrhagie  confidérabîe  ,  avec  une  douleur  de  reins  com¬ 
pagne  de  l’enfantement  ;  s’il  fort  du  vagin  une  matière  gru» 
meleufie,  &  fi  l’on  fient  une  pefianteur  dans  le  podex  :  ces  fi¬ 
gues  indiquent  plutôt  la  préfience  d’un  faux  germe  ;  fi  en 
examinant  l’orifice  de  la  matrice  ,  on  peut  y  introduire  le 
doigt,  &  fit  Ton  fient  avec  ce  doigt,  dans  l’uterus,  quelque  corps: 
mol  qui  penche  en  dehors ,  c’efi:  prefique  une  figne  certain 
que  FexcJufiion  du  faux  germe  efi:  prochaine.  J’ai  vu  dernière¬ 
ment  les  douleurs  de  l’enfantement  fuccéder  à  une  ménor- 
fhagie  grave  ,  îorfque  le  fiuxde  fangétoit  fini ,  ou  prefque  fini , 
&  Favortement  fe  terminer  heureufement  ;  enfuite  les  forces 
revinrent  peu  à  peu.  Pu^os ,  chap.  19 ,  du  faux  germe  ,  erfet- 
gne  avec  quelles  précautions  il  faut  dans  ces  cas ,  hâter  l’ac^ 
couchement.  Khcnius ,  Collett.  Acad .  t.  p.p.p68  ,  procura 
J’expuldon  d’une  mole  pelant  vingt  livres ,  par  Fufage  de  Fefi- 
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prît  de  feî  ammoniac  de  Zwelter ,  &  par  un  cathartique.  Les 
diffères  donnés  fréquemment  réurafferit  pour  îe  meme  objet, 
fi  la  mole  eft  hors  de  Tuterus ,  comme  étoit  celle  dont  parle 
Chryft.  Fromman.  pag »  50.  laquelle  étoit  une  efpéce  de  phyf- 
çonie  ,  &  comme  il  s’en  rencontre  dans  les  filles.  Les 

Membres  de  la  Société  Académique  dé Allemagne  ont  vu  des 
moles  qui  avoient  cinq  ans  &  même  dix-iept  de  date. 
Voyez  le  Synopfis  ephemer.  On  voit  des  moles  hydatideufes  , 
on  en  voit  de  véficales ,  de  fébacées  ou  graiffeufes ,  de  fan- 
guines  &  de  charnues  ;  mais  toutes  font  formées  des  vaif* 
féaux  du  placenta ,  lymphatiques  ou  languins  ,  engorgés  Sç 
dilatés. 

3.  GrofleiTe  perpétuelle  ,  Colleÿ .  Acad .  tom .  y  ,  page 
6pj.  L. 

La  femme  d’un  foîdat  étant  greffe,  appella  la  fage-femme 
dans  le  tems  ordinaire ,  mais  elle  ne  put  enfanter.  Au  dixiéme 
mois  de  fa  grofleffe,  îe  fœtus  étoit  déjà  mort,  les  lochies 
coulèrent  abondamment ,  &  le  lait  fortît  des  mammelles 
pendant  l’efpace  de  deux  mois  :  il  furvint  depuis,  une  gale  ma¬ 
ligne  ;  alors  la  mole  de  l’abdomen  diminua  ,  on  fentoit  le 
Jfquelette  du  fœtus  dans  la  'matrice,  &  l’on  penfoit  que  fes  chairs 
s’étoient  confumées.  Ç’eff  aînfi  que  le  jugeait,  fix  ans  après 
îa  greffe  fie  ,  George  Hannæus  ,  Méd,  Danois . 

A  Montpellier,  îa  femme  d’un  Confeiller  qui  avoit  été  ffé- 
riie  pendant  pluiieurs  années  ,  conçut  peu  de  tems  avant  la 
mort  de  fon  mari  :  au  neuvième  mois,  elle  fbuffrit  les  douleurs 
de  l’accouchement  ,  &  de  fès-habiles  Chirurgiens- Accou¬ 
cheurs  l’ayant  examinée  ,  il  fut  conftaté,  par  leur  témoignage 
non  équivoque,  qu’elle  portoit  un  fœtus  âgé  de  neuf  mois 
dont  ils  avoient  touché  ,  avec  leurs  mains,  la  tête,  qui  n’é- 
îoit  enveloppée  que  d’une  membrane  épaiffe.  On  attendit  en 
vain ,  de  mois  en  mois  ,  l’arrivée  de  l’accouchement  ;  tous 
les  efforts  cefférent,  le  fœtus  mourut  :  il  refta  pendant  quel¬ 
ques  années ,  dans  la  région  de  l’hypogaftre  ,  une  tumeur 
dure  &  fjphérique  ;  enfin ,  cette  Dame  périt  à  Lyon  ,  à  la  fuite 
d’un  flux  de  matiete  putride  qui  fe  fit  par  l’uterus  ;  on  trouva 
dans  le  cadavre,  le  fquelette  du  fœtus,  rompu  &  renfermé 
dans  la  trompe  de  fa  11  ope ,  qu’il  avoit  dilatée. 

Steigertha  >  tranfaEl .  philofopk .  n9 .  367 ,  ann.  1721 ,  porta 
pendant  fix  ans  dans  fa  matrice,  un  fœtus ,  ou  plutôt  une 
mole  ,  dont  on  voit  la  figure  dans  l’endroit  cité. 

Rob.  Jfoujioum  dans  les  Ttanfaéî.  philofoph .  parle  d’une, 
groffeffe  non  utérine,  dans  laquelle  le  fœtus  reffa  pendant 
çinq  ans  renfermé  dans  i’abdomçn» 
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X.  Classe . 

Bern.  Shlever  a  vu  des  os  de  fœtus  fortîr  pat*  l'anus..  M* 
Nourfe  parle  d’un  fœtus  qui  lorti  pir  la  même  voie.  Cajiel - 
nan ,  le  jïls ,  Med.  Profejjeur ,  a  vu  la  même  choie  à  Mont¬ 
pellier.  Bromfeild ,  Tranjafl.  philo j vol.  p.  p.  ipi.  parle  d’une 
grofleffe  de  neuf  ans  ,  dans  laquelle  le  fœtus  étoit  contenu 
hors  de  la  matrice. 

4.  Groflefle  veficulaire  ;  Tranfaêl.  philof.  1728  3  n°.  4f. 
M  oie  veficulaire  ,  Synopjïs  ephem .  German.  Journ.  de  Méd» 
Juillet  1758,  Nov.  17Ô1  ‘  pag.  438. 

C’eff  celle  où  il  s’engendre  une  mafTe  d’hydatides  ,  au 
Heu  de  fœtus  ;  c’eft  l’elpéce  la  plus  fréquente  de  toutes  les 
moles  ou  faux  germes  ,  &  l’on  ne  peut  la  connoître  par  au¬ 
cun  ligne  ,  avant  l’avortement.  Voyez  ,  Hydropifie  de  matrice 
hydatique. 

Littré  a  obfervé  cette  groffeffe  ;  la  mafle  étant  fortie  au 
bout  de  dix  mois  ,  elle  pefoit  neuf  livres  ,  &  reflembloit  à  des 
grappes  de  groieille  ;  les  grains  étoieit  b  ancs  &  tranlparens  s 
ils  avoient  une  ligne  de  diamètre  &  la  grappe  étoit  bran- 
chue. 

y.  GrofTefTe  caufée  par  une  mole.  L. 

C’eff  celle  dans  laquelle  il  y  a  ,  à  la  place  du  fœtus  ,  feu¬ 
lement  un  placenta  ,  qui  eff  refté  après  l’accouchement ,  ou 
une  concrétion  lymphatique  ou  polypeufe  ,  produite  par  un 
fang,  épanché.  Toutes  ces  fubftances  font  miles  au  rang  des 
moies  ;  cependant  elles  en  different  au  point  qu’elles  peuvent 
s’eng;endrer  dans  les  veuves  les  filles  indépendamment  du 
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coït  ;  au  Heu  que  les  véritables  mo'es  fuppofent  une  copu¬ 
lation  qui  a  précédé,  attendu  qu’elles  ne  font  autre  chofe 
que  les  enveloppes  d’un  germe  ,  formées  d’œufs  précoces  ou 
avortés,  qui,  de  l’ovaire,  font  defcendus  dans  Futérus  ;  du  refis 
leur  théorie  eft  tràs-obfeure.  11  convient  de  lire  fur  ce  fujet, 
la  Differtation  fur  la  génération  des  moles  de  M.  Buihner  s 
Préfident  de  l’Académie  des  cur.  de  la  nat. 

6.  Groffeffe  des  trompes.  AJlruc ,  malad.  des  femmes,1 
tom.  4.  pag.  44.  C. 

C’eff  celle  dans  laquelle  le  fœtus  s’accroît  dans  la  trompe 
de  fallope,  chofe  dont  il  y  a  beaucoup  d’exemples.  Voyez 
Lirtre,  Mem.  de  l’Acad .  royale  des  Sciences  ,  1702  ,*Cypnen, 
DiJJ'ert.  de  fœtu  ex  tuba  excifo  ,  1700  ;  Haller  lur  Boerhaave  , 
tom.  y  ,pag.  329  ;  Samorius  ,  Objervat .  anat.  cap.  XI;  Bonet, 
dans  le  Sepulchret.  I.  7  tom.  2. 

Enfin,  ce  n’eff  pas  une  chofe  nouvelle,  que  la  trompe 
fe  rompe  ;  que  le  fœtus  tombe  dans  ia  cavité  de  1  abdo¬ 
men  ,  &  qu’il  en  arrive  la  mort  de  la,  mere  &  du  fœtus. 
Vove{  plus  haut ,  l’hiffoire  rapportée  d’une  femblable  groffeff^ 
perpétuelle. 
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ÿ.  ClrofTeffe  de  l’ovaire,  Abrah.  Vater.  DiJJert.  de  gravi  dit» 
'apparente  ex  tumore  ovarii  dtxtri ,  enurmi ,  ortâ  per  très  annos 
cum  dimidio  durante  ;  Vittemberg  1722.  C. 

8.  GrotfetTe  farcome  ,  Sarcome  de  l’uterus  ,  AJlruc^  liv* 


2.  chap.  6  ait.  2.  C. 

Ç’eft  une  excroiffance  graiffeufe  formée  dans  la  cavité  d@ 
la  matrice,  qui,  lorfqu’elie  s’eli  beaucoup  accrue,  imite  la 
groffeife  ;  c'eif-à-dire  ,  que  les  femmes  qui  nient  de  leurs  ma¬ 
ris,  voyant  leur  hypogaflre  s’enfler  peu  à  peu  ,  lé  perlua- 
dent  lans  peine,  qu’elle?  font  grofTes  ;  d’autant  qu’elles  n’é¬ 
prouvent  aucune  grande  incommodité.  Si  elles  viennent  à  fe 
délivrer  de  ce  farcome  ,  on  voit  un  corps  dont  la  forme 
paroit  être  accomodée  à  celle  de  la  matrice  ,  un  corps  graif- 
feux  &.  folide  par  où  il  différé  de  la  mole  ,  du  germe  &  des 
autres  excroiffances.  Lorfque  dans  le  commencement ,  il  ne 
remplit  pas  toute  la  capacité  de  l’utérus  ,  les  régies  coulent 
librement  ;  mais  enfuite  elles  fe  fuppriment,  il  furvient  même 
une  œdématié  qui  eft  familière  aux  femmes  greffes  ;  il  y  en 
a  pourtant  à  qui  ce  farcome  came  les  fleurs  blanches.  Vo  y  et 
la  cure  dans  Aflruc . 
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ORDRE  III.  Hydropisies  partieles . 

J  Es  Hydropifies  font  des  tumeurs  plus  grandes,  mais  non 

pa*  univerieiles ,  formées  par  l’épanchement  des  humeurs 

Ide  la  cavité  du  crâne  ,  de  l’abdomen,  de  la  matrice,  ou  de  la 
velfie  :  par  où  elles  différent  des  intumefcences  formées  dans 
le  tifïù  cellulaire  de  ce*  mêmes  parties,  par  des  vents  ou  un 
fluide  quelconque,  &  l’engorgement  des  organes. 

Ces  hydropifies  différent  des  kyfles  de  la  première  cl  a  fie, 
i  à  taifon  de  la  gravité  des  fymptômes.  On  ne  doit  donc  pas 
î  rapporter  ici  les  hydrocèles,  le*  bronchocèles,  les  hydrom- 
3  phales  ,  les  ofeheoeéles  5  le*  anévrifmes ,  les  varices ,  les  lou¬ 
pes  ,  les  tumeurs  des  articulations  ,  &  c.  ni  l’hydropifie  de 
poitrine  &  celle  du  péricarde,  ni  les  écîampfies,  les  apople¬ 
xies,  &c.  qui  font  produites  par  leffufion  des  humeurs ,  dans 
|  la  cavité  de  la  poitrine  ou  du  cerveau  ,  fans  tumeur  appa¬ 
rente. 

La  caufe  des  tumeurs,  eft  la  preiïion  qu’exerce  le  fluide 
11  accumulé  dans  les  cavités ,  &.  la  diffenfion  de  leurs  parois. 

Les  principes  les  plus  fréquens  font  l’épanchement  de  la 
‘  îymphe  dans  fes  vaifî^aux ,  occafionnée  par  l’obftruélion  de 
1  leurs  excrétoires  naturels4,  s’il  s’agit  de  l’alcite  -3  la  génération 
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des  vents  ou  leur  expanfion  dans  ia  tympanite,  fk  ain£  d^s 
autres. 

XL  Hydrocéphale  ,  Hydrocephalus. 

C’eft  une  tumeur  de  la  tête,  molle  &  élaftique ,  dont  là 
caufe  eft  l’accumulation  du  fluide  dans  le  cerveau  ;  cette  tu* 
jneur  ne  s’étend  pas  le  plus  icuvent  julqu’à  la  lace. 

La  tête  s’enfle  avec  le  viiage;  &  quelquefois  avec  le  refie 
du  corps,  dans  la  petite  vérole  confluente  ;  Voyez  Pty.Jijrnê 
varioleux  ;  mais  cette  afteéiion  appartient  à  la  troiiiéme  ana- 
farque.  La.  face  s’enfle  aufîi  le  matin,  ou  efl  œdémateule, 
dans  les  autres  elpéces  ci’anafarque ,  &  elle  efl  auiii  quel¬ 
quefois  emphifémateufe  dans  la  pneumatofe  ;  quelques  uns 
ont  nommé  cette  affection  phylocéphale  ;  fhydrocephale  dif¬ 
fère  de  ces  afteéfions ,  en  ce  qu’il  fuppofe  l’accumulation 
des  humeurs  dans  une  cavité  remarquable. 

Cette  maladie  ou  efl:  innée  ,  ou  attaque  feulement  les  en* 
fans  ;  car  i!  efl  inouï  qu’aucun  adulte  en  ait  été  jamais  at¬ 
teint.  Tiès-fouvent  toute  la  partie  chevelue  de  la  tète  efl  tu¬ 
méfiée  ;  &  il  efl  rare  qu’une  tumeur  véficale,  aqueufe ,  pla¬ 
cée  fur  la  tête ,  &  qui  reçoit  fa  matière  à  la  faveur  d’urï 
intervalle  que  îaifFent  entr’elles  les  futures  ,  conflitue  cette 
maladie.  Voyez  Manget  ,  Biblioth  méd.  pag.  872.  de  hydro* 
gephalo* 

1.  Hydrocéphale  des  ventricules,  hydrocephalus  intérior.  C. 

C’cfl  l’efpéce  dans  laquelle  la  îérofité  efl  renfermée  dans 
la  cavité  du  crâne ,  &  qui  le  diflend  au  point  de  produire 
l’écartement  des  futures. 

C<*te  féroflté  a  la  fource  dans  les  finus  même  du  cerveau, 
plus  fou  vent  dans  les  glandes  du  plexus  réticulaire  ou  vaf- 
culaire  5  &  il  s  en  amalTe  plufieurs  livres ,  ou  dans  le  finus 
du  cerveau  feulement 3  ou  entre  les  menynges  elles-mêmes, 
&  le  cerveau  ;  ou  entre  les  menynges  &  le  crâne.  Si  la'tête 
n’efl  pas  du  tout  enflée  ,  il  n’y  a  point  proprement  d’hy¬ 
drocéphale  ;  quoiqu’on  dorme  ce  nom  abufivement  à  fhy- 
dropyfie  des  finus  du  cerveau  ;  mais  c’efl  une  maladie  d’un 
autre  genre,  foporetife  ,  fpafmodique,  bizarre  ,  &c. 

On  connoït  cette  el'péce ,  par  le  bâillement  des  futures  , 
qu’on  fent  au  doigt ,  quand  on  les  prefle. 

Les  malades  font  ordinairement  aflbupis,  flupideâ  ,  lourds, 
&  aveugles  ;  plufieurs  font  aufïi  attaqués  du  fpina  bifida:  Sc 
foit  que  la  maladie  foir  originaire,  ou  qu’elle  foit  furvenue 
dans  les  premières  années  de  la  vie ,  cette  efpéce  efl:  abfo- 
lument  incurable;  ceux  qui  font  en  même- teins  attaqués  du 
fpina  bifida ,  meurent  plutôt  fi  on  en  .fait  l’opération  ,  ou  fi 
oa  incife  les  tégumens.  Néanmoins  fVepfer  nous  apprend  9 
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qu’il  eft  cTufage  en  Saille  ,  de  trépaner  les  bêtes  cîe  charge , 
comme  les  bœufs  pour  procurer  l’évacuation  des  eaux. 

•Il  eil  des  hydrocéphaliques  dont  la  tête  eft  d'un  volume 
fi  monftrueux,  qu’elle  péfe  plus  que  tout  le  rerfte  du  corps; 
elle  eft  aulïî  prefque  toute  molle  &  tranfparente  ,  comme 
1  j’en  ai  vu  ici  depuis  peu  un  exemple  :  on  a  obfervé  de  ces 
malades  qui  ont  vécu  pendant  un  an,  fuçant  très-bien  la  ma¬ 
melle  de  leur  nourrice ,  mais  du  refte  affoupis  ,  prefqu’mfen- 
1  fibles  &  ftupides. 

2.  Hydrocéphale  des  tégumens  ;  Hydrocepkalus  extérior.  C. 
i  C’ell:  cette  efpéce  ch  tous  les  tégumens  de  la  tête  font  en- 
"flés,  blancs,  mois,  œdémateux,  les  futures  ne  font  point 
ül^ékntes  ,  mais  le  tiilu  cellulaire  eft  extrêmement  diftendu 
i;  par  les  eaux.  Cette  diftenfion  le  fait  fucceffivement  comme 
I  dans  l’efpéce  précédente,  &  au  meme  âge:  elle  efc ,  ou  une 
i  maladie  fimple ,  ce  qui  eft  très-rare  :  &  dans  ce  cas  ,  les  fonoj 
1  lions  du  cerveau  font  en  vigueur  ;  ou  les  fin  us  du  cerveau 
1  font  affeâés  d’un  fembîable  vice ,  &  alors  les  malades  font 
i  fourds  ,  aveugles  >  (lapides  &  foporeux  ;  il  s’y  rencontre  me- 
I  me  le  plus  fouvent  une  fécondé  tumeur  ,  laquelle  provient 
j|  d’une  hydropifie  des  fin  us  du  cerveau. 

Quand  cette  efpéce  efi  fimple  ,  on  la  guérit  quelquefois 
s;  par  les  hydragogues ,  les  purgatifs  &  les  diurétiques  accom- 
1  modes  à  l’âge  des  jeunes  malades.  Quand  ces  remèdes  ne 
réufiiiTent  pas,  on  doit  avoir  recours  aux  véficatoires  &  même 
î  aux  fcarifications  ,  qu’on  fait  précéder  de  l’ufage  des  remèdes 
toniques  &  réfolûtifs. 

XII.  Physocéphalje. 

C’efi  une  tumeur  de  toute  la  tête,  emphifémateufe  &  élaf- 
îique,  qui  crépite  ious  le  doigt'. 

Il  n’y  a  qu’une  feule  efpéce  de  cette  maladie  différente 
de  la  pneumatofe  ;  fon  nom  dérive  du  grec  phyfao ,  fende. 
,  6c  de  cephale  ,  la  tête. 

Phyfocéphale  artificiel.  Artificiofus  hydrocepkalus .  Manget, 
d  bibliot.  med.  pr. 
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On  vit  à  Paris ,  en  l’année  1593  ,  un  mendiant  qui,  pour 
faire  paffer  fon  enfant ,  encore  à  la  mammelle ,  pour  un  rnonfi 
tre  ,  &  fe  procurer  par-là  ,  des  aumônhs  :  lui  fit  une  petite  ou¬ 
verture  fur  le  fommet  de  la  tête ,  entre  la  peau  &  les  muf- 
cles,  dans  laquelle  il  fouffloit  tous  les  jours  un  peu  ,  parie 
moyen  d’un  tuyau  ,  de  maniéré  que  dans  l’efpace  de  trois 
mois,  il  grofîit  prodigienfement  la  tête  de  fon  enfant,  <$C 
il  le  conduifoit  ainfi  pa.*la  France  ,  de  ville  en  ville.  Ce  fcé- 
lérat  fut  puni  de  mort  par  le  Parlement  de  Paris,  Paré  parle 
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d’un  pneumatocèle  artificiel,  pratiqué  aufii’par  ün  mendiait 
pour  la  même  fin. 

XII.  Hydrorachitis ,  d 'ZJdor^  eau,  &  rachis ,  épine  ; 
fpina  hifida ,  de  Ruyfch  ;  Spinola ,  de  Linnæus  gen.  morb.  ; 
efpece  de  loupe  ,  de  la  première  édition. 

C’efi  une  maladie  dont  le  véritable  fymptôme  eft  une  tu¬ 
meur  enkyfiée,  féreufe  ,  occafionnée  par  le  bâillement  des 
vertèbres  des  lombes,  qui  attaque  les  enfans  nouveaux  nés, 
&  eft  accompagnée  d’engourdiffement. 

On  l’appelle  Splna  bifida  ,  qui  eft  une  exprefiion  Arabe  , 
à  caufe  de  l’écartement  des  vertèbres  lombaires  :  c’eft  une 
efpéce  de  hernie  hydrocélique  du  périofte  qui  revêt  la  moel¬ 
le  ,  produite  par  le  poids  de  la  colonne  de  férofité  ,  qui 
s’étend  depuis  le  quatrième,  ventricule  du  cerveau,  au-delà 
de  la  moële  épiniere  jufqu’à  la  partie  nommée  par  les  Ana- 
tomiftes ,  la  queue  de  cheval  ;  ici,  le  périofte  étant  plus  fort, 
réfifte  à  la  dilatation  ;  d’où  il  arrive  que  le  lévier  aqueux 
force  les  vertèbres ,  au-delà  de  l’ohftacle ,  à  s’entr’ouvrir  ÔC 
à  donner  pafl’age  à  la  tumeur  féreufe  ;  c’efi:  pourquoi  Morga- 
gni  appelle  cette  maladie  hydrorachitis,  comme  qui  diroit , 
hydropifie  de  l’épine  médullaire. 

Cette  maladie  efi  fi  grave  qu’elle  tue  ordinairement  plu-' 
tôt  ou  plûtard  ;  les  enfans,  qui  en  font  attaqués,  font  en¬ 
gourdis  &  comme  foporeux  ,  ils  n’entendent  prefque  rien ,  <$£; 
refient  immobiles ,  à  moins  que  la  nourrice  ne  les  éveille ,  pour' 
leur  donner  à  têter,  &  toutes  les  fois  que  des  Chirurgiens  igno- 
rans  ouvrent  la  tumeur,  ces  entans  meurent  fur  le  champ.  Nous; 
avons  vu  cinq  ou  fix  fois  cette  maladie  à  Montpellier  ;  la  tu-' 
nieur  étoit  dure,  de  la  grandeur  &  de  la  figure  d’une  châtaigne,, 
le  plus  fotivent  brunâtre ,  indolente,  &  la  preffionla  faifoit  ren¬ 
trer.  M.  Tendon  ,  Médecin,  non-  feulement  démontra,  par  le  J 
fiouffle,  le  canal  qui  s’étend  depuis  la  tumeur  jufqu’au  cerveau  ;; 
jnais  encore  on  voyoit  évidemment  l’eau  tomber  du  cerveau i 
dans  ce  fac  ,  lorfque  le  corps  étoit  mis  debout. 

XIV.  Ascite  du  Grec  askos  ,  outre  Hydropisie  ascite, 
Hydropisie  de  l’abdom.en,  Ventre  ;  Pachu  quatrième: 
d’Hippocrate,  pag.  559.  AJkites  de  Trahies,  1.  1  ;  malades: 
hydropiques ,  afcitiques. 

Caractère.  C’efi  une  intumefcence  grave  de  l’abdomen,  avec; 
fluéluation. 

Si  l’on  comprime  avec  la  main,  un  côté  de  l'abdomen,  pen¬ 
dant  qu’avec  l’autre  main,  on  frappe  fur  le  côté  oppofé  :  on 
fent  alors  la  répercufiion  ou  antitypie,  que  nous  nommons* 

communément. 
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‘communément  fluctuation.  C’eil  par  ce  figne  qu*on  diftingue 
l’afcite  de  la  phyfcome  :  on  la  diftingue  de  la  tympanite ,  par 
le  fentiment  de  pefantëur  .dont  les  malades  le  plaignent ,  & 
j  parce  que  la  tumeur  n’efl  point  élaftique  ,  ne  s’ouvre  pas 
quand  on  la  frappe*  L’afcite  eft  encore  diftinguée  de  fhydre- 
1  mètre  ,  du  p-  yfométre  &  de  la  groftefie ,  par  la  tumeur  fphé- 
rique  de  tout  l’abdomen,  &  qui  n’appartient  pas  par  conféquent 
à  fhypogaftre  feulement ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  groflefle, 
ij  au  moins  dans  fon  commencement  ;  mais  ce  figne  eft  trom- 
:  peur  dans  l’afcite  entre  cuir  &  chair  ,  Si.  dans  les  autres  efpeces 
jj  qui  n’ont  pas  leur  fiége  dans  l’abdomen. 

Je  nomme  afcit esféreufes,  celles  qui  font  produites  par  une 
B  humeur  lymphatique  ;  non  Jéreufes ,  celles  qui  font  produites 
s;  par  le  fang ,  le  chile ,  l’urine,  le  pus,  &c.  J’appelle  abdomï - 
jj  nales  ,  celles  dans  lesquelles  l’humeur  occupa  la  même  ca- 
*■  vite  que  les  vifcéres  de  l’abdomen  j  &  non  abdominales  ,  celles 
I  dans  lefquelles  l’humeur  eft  retenue  dans  une  autre  cavité 
!  quelconque,  comme  entre  la  peau  &  les  mufcles,  entre  les 
s  lames  du  péritoine,  dans  les  ovaires,  la  matrice,  &c.  prodi- 
gieufement  dilatés  ;  ce  qui  établit  quatre  efpéces  différentes 
i  d’afcite ,  dont  on  n’a  prefque  aucun  figne  certain  avant  fou- 
r  verture  des  cadavres ,  &  qui  relient  encore  à  rechercher. 

ï°.  Séreufes  abdominales , 

Les  efpéces  en  font  fort  nombreufes  ;  nous  en  parlerons 
d’abord  en  général ,  fous  le  titre  d’afcite  vulgaire  j  nous  les 
çonfidérerons  enluite  en  particulier. 

1.  Âfcite  vulgaire.  C. 

Le  caraéfére  de  l’afcite  eft  une  enflure  confie! érable  de  l’ab¬ 
domen  5  avec  fluéluation  ,  ordinairement  accompagnée  de  foi£ 
|  &  d’une  urine  modique  HxivieÜe» 

.  Au  commencement ,  les  urines  coulent  en  petite  quanti- 

I  té  ;  elles  font  d’un  jaune  plus  foncé,  rougeâtres  ou  brique- 
]  téès  ;  les  pieds  font  atteints  d’une  tumeur  œdémateufe  qui 

s’accroît  le  foir,  &  fe  communique  le  matin  ,  à  la  face,  fur- 
tout  aux  paupières,  &  à  la  main  fur  laquelle  le  malade  s’eft 

II  couché  pendant  la  nuit  ;  il  furvient  une  foif  continuelle,  l.’ab* 
n  domen  fe  diftend  ,  &  l’enflure  n’attaque  pas  fhypogaftre  feu- 
i  lement  comme  dans  la  groflelle  ,  mais  toute  la  région  de 

1  l’abdomen  uniformément  ;  (i  le  malade  étant  couché  fur  le  dos, 
i  on  comprime  avec  une  main  ,  par  exemple  la  gauche  ,  un 
:  des  côtés  du  bas-ventre,  pendant  qu’avec  la  main  droite  on 
;  frappe  l’autre  côté  dans  un  fens  contraire  :  on  lent  la  ftuc- 
I:  4:  dation  des  eaux  plus  ou  moins  clairement,  ftdon  qu’elles  fe 
:  peuvent  plus  ou  moiiîs  aifément  dans  la  cavité  qui  les  cou* 

,  Tome  ill%  X 
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tient.  Dans  une  obflruébon  de  l’aodomen,  comme  dans  celle 
du  foie  ,  de  la  rate,  de  l’ovaire  ou  des  vaiüeaux  lymphatiques 
extérieurs,  la  lymphe  étant  pouflée  pai  deiriére  par  le  fang  9 
elle  diltend  fes  vaiüeaux,  ou  les  rompt,  ou  elle  élargit  l’ou¬ 
verture  des  vaifleaux  voiüns  ,  &  diftiüe  goutte  à  goutte  dans 
la  cavité  de  l’abdomen  ;  j’ai  dit  la  lymphe  ,  &  non  pas  la 
féroiité  tranfpirable  ;  car  le  fluide  qu’on  évacue  par  la  para- 
centhèfe,  fe  concret  au  feu  comme  le  blanc  d’œuf.  L’abdo¬ 
men  le  remplit  donc  peu  à  peu  de  ce  fluide,  qui  prefle  toutes 
les  parties  également  &  à  la  même  hauteur,  quand  il  agit 
par  fa  feule  gravité  ;  c’eft  pourquoi  lorlque  le  malade  efl  de¬ 
bout,  fhypogaflre  eil  plus  tendu  que  fépigaflre. 

Quand  l'abdomen  efl;  gonflé  par  les  eaux  accumulées, 
que  fes  tégumens  font  une  fois  diflendus  ,  alors  la  preflion 
que  font  les  eaux,  agit  également  fur  toutes  les  parties  qui 
renferment  l’abdomen,  &  répond  à  leur  dégré  de  tenfion  ;  le 
diaphragme  efl:  par  conféquent  élevé  vers  la  poitrine  ,  ce  qui 
produit  la  difficulté  de  reipirer,  fur-tout  lorlque  le  malade  efl: 
couché  ;  mais  outre  la  rdpiration  laborieufe  ,  le  malade  doit 
suffi  éprouver  de  la  lafhtudè ,  puifque  la  malle  du  corps  effc 
augméntée  &  fur pa fie  les  forces  ordinaires.  De  plus  ,  le  fang 
étant  dépourvu  de  lymphe  nourricière  ,  il  ne  répare  pas  les 
pertes  que  fouffrent  les  parties  ;  delà  vient  la  maigreur  qui  s’ac¬ 
croît  de  jour  en  jour  :  la  force  motrice  du  cœur  s’affoibliflant ,  le 
pouls  diminue  auffn  &  devient  en  même  raifon  plus  fréquent  : 
le  fang  n’étant  pas  fuffifamment  élaboré  ,  il  s'engendre  une 
lymphe  crue  ,  laquelle  prédomine  ;  &  comme  le  mouvement 
de  cette  lymphe  efl  tardif,  vu  la  foiblefle  de  l’aéîion  du  cœur. 
Si  qu’elle  efl  prelque  abandonnée  à  fa  pefanteur  ,  il  arrive  tou¬ 
jours  qu’elle  fe  précipite  vers  les  parties  inférieures  &  déclives. 
C’efl-là  la  caiife  de  l’œdéme  des  pieds  &  des  jambes,  qui  ar¬ 
rive  le  foir ,  de  l’enflure  des  lombes  ,  des  paupières  ,  &L  de  l’œ¬ 
dème  des  mains  qui  arrive  le  matin. 

La  maladie  faifànt  des  progrès ,  le  malade  peut  à  peine  refler 
couché  horizontalement ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  refpirer,  ÔC 
il  efl:  contraint  de  tenir  flon  corps  drefle.  Les  parties  étant  inv 
bihées  d’une  férofité  fuperflue  ,  elles  fe  relâchent  ;  le  relâche¬ 
ment  du  cerveau  produit  le  fommeil  accablant,  &  peut  -  être 
suffi  la  fécurité  des  malades  fur  l’événement  de  leur  maladie, 
ou  la  grande  confiance  qu’ils  ont  d’en  réchapper.  Les  poumons 
étant  prefles  &  relâchés,  il  furvient  une  toux  féche  qui  occa- 
flonne  des  crachats  un  peu  fanguinolem.  La  lymphe,  par  fon  il 
effuüon  dans  le  fcrotum  &  le  prépuce  ,  relâche  ces  parties  ,  &L 
les  gonfle  prodigieufement  :  le  ventre  efl:  ferré  &i  s’ouvre  dif-  • 
fîcilement,  parce  que  la  férofité  qui  abreuve  les  inteftins,  di-i* 
mmue  leur  ieiffibiüté  6c  leur  aéflion  périfteltique*  La  face  efl;: 
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pale  &  fale,  le  corps  reftemble  à  un  fquelette  par  fa  partie  fu4 
périeure  ;  quelquefois  l’abdomen  étant  ulcéré,  ve?fe  de  la  fa- 
nie 5  ce  qui  foulage  le. malade:  quelquefois  lorfque  les  jambes 
font  ulcérées  Si  diftillent ,  l’abdomen  fe  défende  ;  aïnfi  la  na¬ 
ture  montrant  la  voie  ,}  les  Médecins  ont  compris  la  nëcefïité 
"de  la  paracenthéfe. 

Si  Ton  tire  du  fang  à  un  afcitique  ,  la  fomme  des  globules 
rouges  eft  petite  en  cornparaifon  de  la  quantité  de  férofitê 
dans  laquelle  ils  fur  nagent  ;  mais  cette  prédominance  de  la 
férofité,  indique  le  relâchement  des  folides ,  &  la  crudité  des 
fluides.  Si  l’on  ouvre  le  cadavre  d’un  afcitique,  on  trouve  plu- 
fieurs  vifcéres,  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  ebftrués , 
endurcis  ou  ramollis ,  à  demi  corrompus ,  calleux  ,  arides  3 
granuleux  ,  en  füppuration  5  confumés  ou  plus  volumineux  : 
fort  fou  vent  ces  changemens  arrivent  d’abord  dans  le  foie  > 
enfuite  dans  la  rate,  le  méfentére ,  le  pancréas  &  la  matrice  * 
plus  rarement  dans  les  reins,  l’épiploon  ,  les  poumons  &  le 
cœur.  Si  l’on  fend  la  peau  des  pieds,  elle  s’écarte  à  peine,  ce 
qui  marque  une  grande  atonie.  La  préfence  des  dartres ,  des 
ulcères  ,  &  la  fdif,  indiquent  concurremment  l’acrimonie  des 
humeurs  ;  telle  eft  la  caafe  de  la  gangrène  ,  dans  laquelle  ces 
affeéiiohs  dégénèrent  fduvent. 

Il  paroîtpar  ce  que  nous  avons  dit ,  pourquoi  plufieurs  ma¬ 
lades  afcitiques  font  absolument  incurables  ,  fur-tout  lorfque 
leur  maladie  eft  ancienne,  &  que  les  folides  font  gravement 
îéfés.  À  rpefure  que  la  maladie  tait  des  progrès ,  tous  les  ac¬ 
cidents  deviennent  plus  graves  ,  les  fluides  croupiftent  ,  fe 
corrompent  &  fe  grumêlent,  les  vaiffeaux  fe  relâchent ,  les 
canaux  fe  bouchent ,  les  forces  vitales  fe  condiment,  &l  ainfi 
la  maladie  devient  incurable,  degnériflable  qu’elle  étoit  d’a¬ 
bord.  L’ignorance  du  principe  de  la  maladie  dans  un  malade 
quel  qu’il  foit  ,  en  rend  le  pronoftic  plus  fâcheux  ;  car  nous 
manquons  de  Agnes  qui  indiquent  ces  différens  vices  des  vif- 
eéres  &  des  humeurs,  quand  ils  commencent;  en  forte  qu’ôn 
fuit  une  méthode  curative  générale  ,  qui  bien  fouvent  n’at¬ 
teint  pas  la  caufe  :  il  faut  dans  la  pratique  faire  attention  aux 
efpéces  d’afcite  fui  vantes. 

1.  Afcite  produite  par  l’opilation.  H/dropifte  caufée  par 
l’obftrudion  "des  vifcéres. 

Lorfqu’elle  commencé  ,  i°.  les  pieds  font  œdémateux-. 
2°.  L’urine  eft  roiige  &  fort  en  petite  quantité.  30.  La  foif 
s’augmente  de  jour  en  jour.  40.  L’abdomen  eft  enflé  ,  lourd,  & 
l’on  y  fént  de  la  fluftuation. 

Lorfque  la  maladif  eft  ancienne,  il  y  a  ,  îo.  une  petite 
fièvre,  ao,  Anorexie.  30.  Maigreur.  40.  Dyfpnée.  50.  Tous 
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féche.  60.  Un  crachement  de  fang  très  -  modique  précéda 
îamort.  79.  li  fe  forme  un  éryfipéie  fur  i’abjiomen ,  &  il  en 
fuinte  une  ichoroflté.  8°.  Le  malade  ne  peut  fe  coucher  à  plat, 
fans  être  fuffoqué. 

Dans  l’afcite  qui  eff  récente,  il  faut,  iffi  lever  les  obf- 
tru&ions,  ï°.  Evacuer  les  eaux  par  la  paracenthéfe.  30.  Pro¬ 
curer  un  flux  d’urine  abondant.  q9.  Exciter  une  diarrhée  fé- 
reufe.  50.  S’abftenir  de  boire. 

On  défobftrue  ,  i9.  avec  les  fucs  exprimés,  des  herbes 
amères  ,  comme  font  la  chicorée,  le  fyfimbrium  aquatique  , 
i’apium  ,  en  y  ajoutant  la  rhubarbe  &  la  limaille  de  fer. 
2e,  En  donnant  des  apozémes  préparés  avec  les  racines  de 
pcrfil,  d’afperge,  de  fénouil,  de  houx,  d’arrete-bœuf,  &  les 
plantes  diurétiques,  les  cloportes  &  la  rhubarbe. 

On  pouffe  les  urines,  par  le  moyen  du  vin  du  Rhin  ,  de 
Mofelle  ,  &  du  vin  clairet  altéré  avec  la  rhubarbe  ,  la  limaille 
de  fer,  l’abfynthe  &  les  fels  neutres;  par  le  moyen  d’un 
bol  de  théréhennne ,  ou  avec  fon  efprit  ;  avec  une  infufion 
fort  légère  de  cantharides  ,  faite  avec  le  vin  de  Champagne  ; 
mais  fur-tout ,  par  le  moyen  du  vin  fcyllitique. 

On  excite  le  flux  de  ventre  fét  eux ,  avec  le  fuc  d’iris ,  les 
racines  d’Ieble  ,  le  fyrop  de  Nerprun,  le  jaiap ,  l’eau-de-vie 
d’Allemagne ,  avec  le  remède  des  Médecins  Arabes ,  qui  eff 
3a  fcammonée  corrigée  par  le  fuc  de  limon,  avec  la  gomme 
gutte,  &c. 

11  n’y  a  dans  l’afcite  invétérée,  que  les  diurétiques  qu’on 
puiffe  mettre  en  ufage  ;  les  purgatifs  hydragogues  affoibli- 
roient  trop  les  forces.  Extérieurement  on  loue  les  emplâtres 
réfolutifs  appliqués  fur  l’abdomen.  Alexandre  de  Tralles  & 
Hecquet  confeillent  suffi,  de  faire  des  incifions  à  la  peau  des 
malléoles,  pour  évacuer  les  eaux  goutte  à  goutte.  La  Nature 
fe  fraie  quelquefois  cette  voie  ;  il  fe  forme  même  quelque¬ 
fois,  comme  je  l’ai  vu,  des  phlyéténes  fur  la  peau  de  l’ab¬ 
domen,  qui  s’ouvrent  &  donnent  paffage  aux  eaux.  Mais  foit 
que  les  eaux  fartent  fpontanément  ou  parle  fecours  de  l’art, 
foit  qu’elles  ne  s’évacuent  pas ,  le  fphaeéle  eff  à  craindre. 
J’ai  vules  eaux  s’écouler  des  jambes  ,  par  un  ulcère  putride, 
vermineux  ,  &  le  malade  recouvrer  la  fanté  ;  mais  dans  les 
cachectiques  invétérés,  en  qui  il  s’eft  formé  des  obflruétions, 
il  rfy  a  prefque  pas  de  falut  à  efpérer.  Le  vin  médicinal , 
qui  convient  ici ,  fe  prépare  de  la  manière  fuivante.  Prenez 
de  follicules  de  fenné  &  de  racine  de  polypode  ana  1  onces  ; 
de  rhubarbe  &  de  jaiap  ana  2  drachmes  ;  d’abfynthe  une  poi¬ 
gnée  ;  de  macis  &  de  canelle  ana  demi- drachme  :  faites  in- 
fufer  le  tout  dans  trois  livres  de  yin  bfanc ,  &  buvez  le  xnatii^ 
quatre  ouçes  de  la  cdature. 
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On  prépare  avec  les  bulbes  da  Colchique  d’ Automne,  ma¬ 
cérés  dans  le  vinaigre  &  le  miel,  i’oxymel  colchique,  qui  % 
prisàladofe  d’une  drachme,  excite  merveilîeufement  les  urines 
dans  i’alcite,  l’hydropifie  de  poitrine  &  les  autres  maladies 
de  cette  claile.  On  emploie  aufli  Intérieurement  la  poudre, 
de  cantharides ,  en  commençant  par  le  tiers  d’un  grain  avec 
lequel  on  mêle  intimement  le  quadruple  de  camphre,  &  on 
augmente  fuccefïivement  la  dofe  de  l’un  &  de  l’autre  ,  jufqu’à 
ce  que  les  urines  coulent  abondamment ,  &  qu’il  fur  vienne 
une  dyfurie  grave  qui  oblige  d’en  finir  l’ufage; 

3.  Afcite  hépatique.  Afcite  du  foie  obflrué  ,  endurci  ,  fquir- 
reux,  tuméfié,  calculeux,  jaune,  pâle,  corrompu,  énorme, 
&c.  de  Bonet  Sepulchret.  Obf.  4,5,6,  C. 

11  rampe  fur  la  fuperficie  du  foie ,  un  grand  nombre  de  vaif- 
|  féaux  lymphatiques  qui  conduifent  la  lymphe  dans  le  réfervoir 
1  lombaire  :  quand  ce  vifcére  eft  obflrué ,  &  que  quelqu’un 
!  des  vaifleaux  fufdits  le  rompt,  la  lymphe  s’épanche  dans  l’sb- 
;  domen ,  &  s’y  amalïe  peu  à  peu.  il  s’agit  donc  de  rétablir 
i  la  liberté  de  la  circulation  dans  le  foie  ;fans  cela  on  évacue- 
;;  roit  en  vain  les  eaux ,  par  la  paracenthéfe  &  les  purgatifs  , 

;  puifque  le  foie  en  fourniroit  toujours  de  nouvelles.  Par  con- 
îequent  dans  ce  cas ,  les  remèdes  qu’on  emploie  contre  la  jau- 
niffe,  conviennent  au  commencement;  fçavoir,  les  apéritifs , 

:  les  martiaux  &  les  racines  apéritives ,  qu’on  prend  pendant 
long- tems  fous  la  forme  d’apozémes ,  de  bouillons ,  ou  d’o- 
piates. 

Si  une  bile  adulte  ,  vifqueufe  &  fort  féche  ,  rendue  telle 
ü  par  les  grands  travaux ,  par  les  chaleurs  de  l’été  &  les  grandes 
fueurs,  caufe  l’obflruéHon  du  foie,  alors  le  petit-lait,  les  eaux 
:i  minérales  de  Vais  &  de  Balaruc  données  pourtant  avec  pré- 
1  caution  ,  &  les  bouillons  déiayans  conviennent  ;  tous  ces  re- 
||  médes  ,  qui  feroient  contraires  dans  Pafcite  invétérée ,  détrui- 
ii  fent  la  caVife  primordiale  de  la  maladie  comme  3e  l’ai  éprouvé  f 
:  mais  il  ne  faut  pas  attendre  que  les  eaux  foient  Baguantes. 

4.  Afcite  caufée  par  la  rate.  C» 

Par  la  rate  tuméfiée,  trop  voîuminenfe,  endurcie,  pâle  ? 
molle ,  corrompue  ,  calculeufe  ou  recouverte  d’une  fuhftance 
il  cartilagineufe,  épaifie ,  gonflée  de  fang,  apofhémateufe,  &c. 

I  Bonet  Sepulchret .  Obf.  6  ,  7. 

Ces  vices  fenfibles  font  plus  forment  les  fuites,  que  les  caufes. 
1  de  l’alcite  :  mais  ils  défignent  ordinairement  un.  vice  primitif; 

|  fçavoir,  l’oblfruétion  de  la  rate,  qui  a  occafionné  la  rupture 
de  quelque  vaiffeau  lymphatique  ;  ou  la  diapédéfe ,  ou  fanai- 
1  tomofe  :  ce  que  l’on  conjeéture.par  la  tuméfaction  des  hypo- 
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condres,  8f  parleur  rénitence  ;  par  les  fièvres  quartes  &  tierces 
qui  ont  précédé,  Sc  qu’on  a  arrêtées  trop  tôt,  fans  faire  un 
ufage  lu  (b  Tant  des  remèdes  apéritifs,  6l  qui  reviennent  enfuite  ; 
par  la  couleur  jaune  du  malade,  par  la  maigreur  de  tout  fon 
corps  ,  par  fon  caraéfére  mélancolique  ;  &  par  la  fupprefiîon 
d’un  flux  hémorroïdal  accoutumé  j  d’un  cautère,  d’un  ukére, 
ou  du  Aux  menfiruel. 

Tandis  que  l’engorgement  de  la. rate  ou  du  foie  efi:  léger, 
foit  qu’il  foit  produit  par  un  fang  épais  &  greffier ,  ou  par 
une  lymphe  crue  &  féculente ,  on  guérit  heureufement  l’a fi¬ 
che  ,  ou  pu  la  prévient  par  les  bouillons  ,  les  ptifianes  &  les 
npozémes  préparés  avec  la  rhubarbe  ,  la  limaille  de  fer,  la  ca- 
are  Ils ,  les  racines  d’afperges  ,  de  houx,  d’ormeau  ,  de  ca~ 
plier,  d’énuîa  ,  les  feuilles  d’abfynthe,  de  chélidoine  ,  d’ar- 
rnoife,  cl'enpatoire,  d’aigremoine ,  de  cerfeuil,  de  chicorée  & 
de  fyfimbrium  aquatique» 

5.  Afçite  fçrophuleufe  caufée  par  le  méfentére  écrouel- 
leux;  C» 

Cette  efpéce  eft  familière  aux  enfans  qui  ufent  d’une  nour¬ 
riture  grofiïére  ,  qui  font  nés  de  parens  gâtés ,  &  qui  ne  font 
pas  allez  exercés;  elle  s’augmente  par  les  fréquentes  faignées 
<qu’on  leur  fait  dans  les  maladies  aigues  qui  les  attaquent ,  & 
par  la  fupprefiîon  d’une  diarrhée  iéreufe  ;  quelquefois  elle  le 
complique  avec  l’hydropifie  de  poitrine  <x  i’anafarque,  &  elle 
çxige  l’ufage  des  légers  atténuans  propres  à  combattre  le  vice 
ecrouellenx,  tels  que  l’antimoine  &  le  mars,  réduits  en  poudre 
ànpaîpable  9  &  les  bouillons  apéritifs  dans  lefquels  on  fait 
quire  les  feuilles  ou  les  racines  de  fôuuci  ?  de  rue  ,  de 
xanthium  ,  de  Fougère  ,  de  bellis ,  de  velvote  ,  de  fcrophulaire. 
Ici  conviennent  encore  les  opiates  préparées  avec  la  rhubarbe, 
la  teinture  de  mars  ,  les  cloportes  &  la  gomme  ammoniac. 

6.  Afcite  caufée  par  les  ovaires ,  de  Mead .  mordit .  de  hy drape «, 
l27\ 

Dans  les  femmes,  l’afcite  a  fort  fouvent  fon  origine  dans 
les  ovaires  ,  qui  font  afieéfés  d’obfiruchons  &  d’hydatides  , 
leiqtielies  occafionnent  la  rupture  des  vaiffeaux  lymphatiques 
&  l’épanchement  de  la  lymphe  ;  cette  caufe  a  fur-tout  lieu 
dans  les  tqmmes  en  qui  les  régies  ont  ce  fie  de  couler  ;  dans 
les  veuves,,  dans  celles  qui  font  fiérîles ,  &  dans  celles  qui  ont 
fouffert  ime  maladie  de  U  trompe,  de  l’ovaire  ou  de  la. 
§r,atnce» 

Les  flatnofités  paffent  fans  peine,  fie  la  matrice  clans  Fab-? 
fitafnçîi  ?  à  la  faveur  des 

;  il 


trompes  ,  comme  je  1  ai  éprouvé  mr  ' 
ft  uirprçnant  qu’on  ne  puiffe  pas  éva-  • 
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i  çuer  de  quelque  manière  les  eaux  de  l’abdomen ,  par  cette 
(j  voie,  dans  les  femmes  attaquées  de  i’aicite. 

Cette  elpéce  cède  fort  rarement  aux  remèdes.  Suivant 
Mead  ,  elle  commence  par  une  douleur  &  une  tumeur  de  l’une 
ou  de  l’autre  aine  ;  elle  efd  familière  aux  femmes  ;  en  la  guérit 
quelquefois  par  un  long  ulage  d’une  décodion  de  fommites 
vertes  de  genêt  &  de  graine  de  moutarde,  dont  on  prend  un® 
cueiilerée  deux  fois  par  jour. 

7.  Afcite  caufée  par  des  flux  de  fang.  Juncker  ,  de  afcite , 
cauiée  par  l’inanition  &  la  coliiquation,  Schenckius  Obf.  Lib.  f* 
Idropijia  minaciante  ,  Del  papa  Confult.  37  ,  Tom.  1. 

Les  faignees  fréquentes  ,  les  flux  des  régies  ou  des  hé¬ 
morroïdes  immodérées ,  &  toutes  autres  hémorragies  abon¬ 
dantes  9  caufent  non-leulement  h  cachexie  &  l’œdématie  de 
tout  le  corps  ,  mais  encore  la  véritable  aicite  caraéferifée  par 
une  urine  modique,  lixi  vielle ,  par  une  foif  conüdérabie  >  & 
autres  fymptômes ,  &  par  une  grande  foibieile. 

En  effet,  la  force  de  la  circulation  du  fang  dans  les  arté¬ 
rioles,  étant  diminuée,  à  caufe  de  la  foiblefle  du  cœur,  comme 
il  paroit  par  la  petitefle  &  la  fréquence  du  pouls  ;  les  artères 
du  premier  &  du  fécond  ordre  fe  rétrécirent  par  leur  propre 
élafficité  ;  par  conféquent  le  fang  y  circule  plus  difficilement,  leç 
pfelle  &  s’infinue  dans  les  vaiileaux  lymphatiques  en  plus 
grande  quantité,  que  dans  l’état  de  fanté  ;  mais  terté  lymphe  5 
qui  eff  mal  élaborée  &  grofiïére  ,  cbffrue  lés  yaiffeaux  :  ainfi 
il  n’eff  pas  Surprenant  qu’elle  s’épanche  de  quelque  endroit, 
dans  ha  cavité  de  l’abdomen ,  &  qu’elle  s’y  amaffe  comme 
dans  le  tiffu  cellulaire.  La  diète  laéfée  que  j’ai  quelquefois 
tnife  en  mage  dans  ce  cas,  fuivant  le  conleil  à!  Alexandre  de 
Traites ,  eh  un  excellent  remède  ;  non-leulement  elle  répare 
les  fomes  èk  prévient  les  hémorragies,  mais  encore  elle  guérit 
radicalement  l’afeite  ;  mais  je  n’ofe  décider  fi  cette  afcite  pro¬ 
cède  de  la  caufe  ci-devant  énoncée  ,  ou  de  l’abus  qu’on  a 
fait  des  aflringens  ou  du  quinquina  ;  les  aifringens  font  né- 
ceffaires  pour  arrêter  les  flux  de  fang  opiniâtres  &abondans9 
&  qui  font  fouvent  accompagnés  d’une  petite  hévre  quoti¬ 
dienne.  Quand  l’hémorragie  eft  nafale  ,  utérine  ou  ventrale  , 
j’ai  obfervé  qu’une  fembîable  afcite  furvenoit  aux  longues 
diarrhées  féreufes,  &  à  la  diuréfie  ou  diabète;  or  dans  ces 
cas  ,  on  emploie  une  grande  quantité  d’alfringens. 

Voyez  la  cure  de  l’afeite  par  les  diurétiques  &  les  laita¬ 
ges  ,  dans  'fprïllis ,  §.  3.  p.  142. 

Cette  affeéfion  e(f  familière  aux  femmes  qui  ont  fouffert 
une  ménorrhagie  aWmdante ,  foit  à  la  fuite  des  couches ,  ou 
pQur  toute  autre  caufe*  Elle  commence  parla  pâleur  3 
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l’enflure  des  pieds  &  des  jambes  ;  enfuite  Pabdomen  fe  dif- 
tend  ,  &  on  y  découvre  la  fluctuation  par  la  percufîion  ;  la 
foif  ,  les  urines  rouges  &  modiques ,  &  les  autres  fÿmpîômes 
fe  manifeftent  enfin.  Un  grand  nombre  de  perionnes  ,  dit 
Hyppocrau  ,  VI.  épidem.  deviennent  hydropiques  à  la  fuite 
des  hémorragies  excefïives. 

J’ai  vu  deux  fois  cette  maladie  arriver  dans  une  femme  qua¬ 
dragénaire  ,  qui  avoit  coutume  d’éprouver  ,  trois  ou  quatre 
fois  chaque  année,  une  ménorragie  confidérable  ,  avec  naufées 
&  inappétence  ,  à  caufe  de  l’abus  qu’elle  faifoit  des  alimens 
l'aies.  On  la  guérit  deux  fois  de  cette  afcite ,  par  le  lait  qu’on 
lui  faifoit  prendre  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  pendant  un 
mois  ,  après  avoir  fait  précéder  un  léger  purgatif.  Papa 
corbeille,  i°.  de  fupporter  conftamment  la  foif  ;  2°.  autre¬ 
ment  ,  de  la  tempérer  avec  un  peu  de  vin  blanc  d’Avignon, 
ou  par  une  eftufton  de  limaille  de  fer  faite  dans  ce  vin  ;  3?. 
dé  procurer  un  flux  d’urine  copieux  ,  non  par  les  diuréti¬ 
ques  forts  ,  mais  doux  ,  tels  que  les  décodions  de  racine 
d’afperges  &  d’opium  ,  le  fei  de  tamarifc  ,  qui  eft  le  même 
que  le  fel  admirable  de  glauber,  la  thérébentine  &  le  fa  fla¬ 
iras  ;  40.  il  craint  que  les  purgatifs  n’affoiblifTent  les  forces, 
&  il  n’accorde  que  l’ufage  feulement  de  l’huile  d’amandes 
douces  ,  &  les  cîy  frères  ;  5Ü.  pour  fortifier  le  corps ,  il  con- 
ieilie  les  bouillons  de  pigeons  ,  quelques  gouttes  d’élixir  de 
propriété  prifes  dans  le  bouillon  ,  l’ufage  du  thé  ,  l’infufion 
médieamenteufe ,  &c. 

8.  Afcite  exauthémateufe  ,  caufée  par  la  répercufîlon  de 
ïa  gale,  de  M.  Deidier ,  Profelfeur  de  Montp.  obf.  par  les 
dartres  ,  les  taches ,  &c.  repouilees  ;  par  la  rentrée  de  la  rou¬ 
geole  ou  fa  fuppreffionf  Voye\  Anafarque.  C. 

Il  eft  arrivé  deux  fois  dans  l'hôpital  de  Montpellier ,  que 
laïcité  a  fuccédé  à  la  gale  fupprimée  ;  elle  ne  put  être  gué¬ 
rie  par  aucun  fecours,  que  par  l’ufage  de  la  chemife  d’une 
perlonne  galeufe ,  qui  fit  reparoitre  la  gale  &  diffipa  i’afcite: 
rarement  les  fudorifiques  réuffiflent  dans  l’alcite  ;  cependant 
ils  parodient  indiqués  dans  cette  efpéce. 

9.  Afcite 'arthritique  ,  de  Muf grave ,  de  arthritit.  cap.  7. 
hiftor.  3.  C. 

Voyez  dans  i’ Auteur  cette  efpéce  d’afcite  qui  fut  guérie 
heureufement. 

10.  Afcite  artificielle,  de  Power,  expérim» 

Ç’eft  celle  qu’on  produit  dans  les  chiens  ,  en  leur  liant  une 
grofle  veine,  comme  eft  la  veine  cave  ;  car  alors  le  fang  qui 
eft  arrêté  dans  les  veines  ,  oppofe  à  cekft  qui  le  fuit  une  ré- 
ftftance  ,  qui  fait  qu’il  agit  plus  fortemennt  contre  les  eni» 
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i  bouchurês  de  toutes  les  petites  arteres  qui  aboutirent  dans 
j  cet  endroit ,  &  que  par  conféquent  il  dilate  les  orifices  des 
1  vaifleaux  lymphatiques  qui  en  naiffent ,  &  leur  fait  verfer 
1  une  plus  grande  quantité  de  liquide  ;  le  liquide ,  qui  aupara- 
I  vant  tranfudoit  fous  la  forme  d’une  exhalaifon  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  &  de  l’abdomen ,  s’y  amaife  alors  fous  une 
!  forme  fenfible. 

ti.  Afcite  fcorbutique  ;  Boerhaavc  ,  Confuît.  ï6.  de  Char - 
i  h  ton  ;  de  Willis  ,  de  fcorbuto. 

Après  la  jauniffe ,  Fictere  noir,  produit  par  une  cacochy- 
!  mie  bilieufe  ,  &  après  l’apparition  des  fignes  du  fcorbut  ? 

!  pomme  des  taches  jaunes  &  miliaires  aux  pieds,  des  taches  aux 
!  jambes  &  au  dos ,  livides  &  larges,  la  puanteur  Ôc  la  rou- 
;  geur  des  gencives  ;  après  ces  accidens,  dis-je,  arrivent  des  œdè¬ 
mes  aux  jambes  &  aux  pieds  ,  des  urines  brunes,  jaunes , 
noires  ou  briquetées  ,  qui  coulent  en  petite  quantité  ,  une 
foif  ardente  ,  la  maigreur  des  membres ,  la  tenfion  de  l’abdo¬ 
men,  fa  tuméfaélion  &  fa  fluctuation,  &  la  lividité  du  vifage ; 
à  ces  maux ,  fe  joignent  le  flux  hépatique,  fcorbutique,  la 
toux  féche  des  hydropiques,  enfuite  la  fanguine,  qui  eft  Ta- 
1  vant-coureur  de  la  mort ,  la  dyfpnée ,  &c. 

Curation  de  Boerhaavc .  Dans  ces  circonflances ,  le  ma¬ 
lade  prendra  de  deux  en  deux  heures,  pendant  cinq  jours, 
de  quatre  grains  chacune,  des  pilules  fuivantes. 

Prenez  de  bulbe  de  pied  de  veau  récent  &  de  rhubarbe  ana  , 
une  drahme  ;  de  térébentine  &  de  baume  de  copahu  ana ,  quinze 
grains  ;  du  favori  de  Venife ,  une  once  &  demie  ;  mêle £  &  faites 
des  pilules  ;  le  malade  boira  pardefjus ,  une  once  de  la  liqueur 
fuivante .  Prenez  d'eau  diftïllèe  de  bayes  de  genévrier  &  de  co- 
chlearia  ana  ,  fx  onces  ,  de  fel  polychrete ,  deux  drachmes  ,  de 
tartre  vitriolé ,  une  drachme  ;  de  rob  de  bayes  de  genevrier ,  qua¬ 
tre  onces  ;  d’efprit  reËifié  de  bayes  de  genevrier ,  une  once  & 
demie  ;  de  teinture  de  myrrhe ,  une  once  ,  mêle On  continuera, 
l’ufage  de  ces  remèdes ,  pendant  un  mois  ;  pendant  ce  lems ,  ort 
frottera  rudement  matin  &  joir  ,  tout  l’abdomen ,  avec  des  linges 
chauds  ;  en  fera  régulièrement  de  l’exercice  à  pied ,  ou  à  che¬ 
val,  félonies  forces  ;  on  fe  nourrira  avec  la  laitue  ,  les  épinars  & 
un  peu  de  vin  ou  de  bierre.  Ces  remedes  conviennent  lorfque  la 
maladie  commence  ;  lorfqu  elle  éfl  formée ,  elle  ef  fans  reJJ'ource „ 
Tout  ceci  eft  tiré  de  Boerhaave . 

Un  Religieux  de  l’ordre  de  faint  François  que  j’aî  vu  at¬ 
taqué  de  cette  efpéce  d’afeite ,  environ  fix  mois  après  avoir 
pris  les  remèdes  ordinaires  ,  faiioit  ufage  d’apofémes  anti- 
feorbutiques  y  entremêlant  celui  des  purgatifs,  11  lai  furvint  un 
flux  d’urine  qui  le  délivra ,  contre  mon  attente ,  &  celle  de 
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tout  le  monde,  de  l’aicite  •&  du  fcœbut,  &  lui  rendit  la 
famé  :  cette  efpéce  d’aicite  doit  donc  'être  eftimée  beaucoup 
mois  dangereule  que  les  autres. 

Elle  dépend  de  la  difiolfition  du  fang  &  de  Ton  acrimo¬ 
nie;  de  manière  que  le  lang  n’ayant  pas  une  haifon  fuffifante  , 
la  férofité  s’en  fepme  aifément ,  &  diflille  plus  abondamment 
des  vaiifeaux  lymphatiques  exhalans  ,  dans  l’abdomen  ;  ou 
bien  s’épanchant  entre  les  chairs  ,  elle  en  détruit  le  ton  , 
en  caule  la  pourriture,  &  celle  des  viicéres,  par  fon  trop  long 
féjour  &  fon  acrimonie.  Cette  efpéce  d’aicite  peut  auiii  être 
produite  par  les  hémorragies  démefurées ,  qui  épuifent  fou- 
vent  les  malades  fcorbmiques  :  alors  elle  eft  accompagnée  du 
gonflement  &  de  la  lividi.é  des  gencives,  du  faignement  de 
la  bouche,  de  la  noirceur  des  dents,  de  la  puanteur  de  la 
bouche  ,  des  taches  aux  jambes  &,  aux  cuiiles  ,  larges ,  livides 
6c  diélinèles,  noires  ou  jaunes. 

Les  boudions  faits  avec  la  chair  de  veau,  la  rhubarbe., 
la  racine  de  bardane  ,  les  feuilles  de  chicorée,  de  pimprenel- 
le ,  de  ianguiforba,  êkc»  préparés  au  bain-marie,  &  entremê¬ 
lés  de  l’ufage  des  purgatifs ,  font  indiqués  ;  on  donne  enfuite 
les  diurétiques  mêlés  avec  les  fortiflans ,  afin  de  vuider  les 
eaux  de  l’abdomen  ;&  enfin,  le  lait  d’âneffe ,  pour  tempérer 
l’acrimonie  du  lang. 

12.  Afcite  fébrile  ;  afeite  caufée  par  colliquation.  Sen- 
nert ,  de  hydrope  afcite.  C. 

Cette  efpéce  eft  accompagnée  dès  fon  commencement,  ou 
précédée  immédiatement ,  d’une  fièvre  aigue  ,  continue  ,  in¬ 
termittente,  ou  inflammatoire  ;  enfuite  arrivent  la  chaleur  de 
l’abdomen  ;  Ion  gonflement  &  la  mort  qui  ,  comme  je  l’ai, 
obfervé  ,  efl:  fort  prompte  ;  par-là  ,  elle  diftére  de  l’alcite  qui 
fuccéde  aux  fièvres  intermittentes. 

Afcite  caufée  par  la  fièvre  quarte  5  tVerlhof ,  obf.  de  febrib, 
pag.  59.  C. 

Une  femme ,  fujette  à  une  fièvre  quarte  depuis  deux  ans , 
etoit  devenue  prefque  depuis  ce  tems  inteniiblemenr.  afei- 
tique ,  cS 1  étoit  affligée  de  la  fuppreifion  de  fes  réglés  & 
«Tune  dyfurie  accompagnée  d’une  urine  lixivielle  ;  les  jam^ 
bes  ,  les  eu  files  &  le  dos  étaient  œdémateux  ,  la  face 
étoit  enflée,  la  refpiration  difficile,  &  il  y  avoit  laflitude; 
l’hydropifie  &  la  fièvre  refifleient  à  tous  les  fecours  ;  JV erl~ 
hof  preferivit  trois  fois  le  matin ,  avant  l’accès  de  l’après- 
midi  ,  une  once  &  demie  de  vin  émétique  qui  fit  diminuer, 
d’une  manière  furprenante,  Penflure  du  ventre;  à  la  fin  de 
l’accès ,  arrivent  une  fueur  :  il  prefcnvfl  enfuite  un  éle&uairç 
feit  aygç  le  qainquijm  ?  la  raçme  d’énula  ,  le  fiel  ammoniac  , 
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ïe  vitriol  de  Mars  Sc  le  rob  de  genièvre  ,  tontes  choies  al¬ 
lèrent  mieux  :  enluite  la  malade  lut  purgée  avec  quatre  on¬ 
ces  de  lue  d’iris  vulgaire  ,  macéré  dans  l’eau  de  fenouil >  ÔC 
exprimé  avec  un  peu  de  lucre.  Ce  remède  pafTe  dans  l’ef- 
prif  de  plu fieurs  comme  un  arcane  excellent, 

P  rem £  des  racines  d'iris  vulgaire  récent ,  finement  ratiffées  9 
quatre  onces  ;  faites  les  macérer  un  peu  dans  deux  onces  d'eau 
de  fenouil  ;  après  avoir  exprimé  le  fie ,  ajout eg-y  du  fucre  & 
un  peu  de  candie  ;  faites-  une  potion. 

Franc u  i ,  Refaurant ,  Boeder  Comm .  de  Hermann  ,  Brunner  9 
Alex  Camerarius ,  louent  le  quinquina  dans  cette  efpéce  d’af- 
çite. 

13.  Afcite  chaude  ,  voyez  l’aphorifme  81 3  de  Spon  ;  Mead , 

monit.  pag.  13p. 

Il  neft  pas  rare  de  rencontrer  dans  la  pratique,  une  ef¬ 
péce  d’aiçite  qui  le  guérit  heureusement  par  une  large  boiC- 
ion  ,  par  le  petit  lait  &  la  faignée  ;  tandis  qu’elle  s’augmente 
par  i’ufagé  des  remèdes  ufités  dans  cette  maladie  J’ai  vu  une 
hy dropifie  guérie  par  vingt  faignées,  que  les  hydragogues  $C 
&  les  diurétiques  de  tout  genre  avoient  rendue  de  plus  en 
plus  grave.  En  effet,  dans  cette  efpéce,  l’ardeur  qui  régne, 
fond  &  liquéfié  le  fang  ,  &  le  convertit  prefqu’entiérement 
en  férofité  ;  en  forte  que  lorfqu’on  la  traite  avec  les  draffi- 
que s  ou  les  diurétiques,  elle  s’augmente,  au  lieu  que  les  re** 
modes  doux  &  rafraichiflans  la  guériffent, 

Mead  parle  d’un  afeitique  qui  l’étoit  devenu  fix  femaines 
après  avoir  reçu  un  coup  violent  à  l’hypocondre  droit  ;  la 
douleur  de  l’abdomen  étoit  très-vive,  la  foif  ardente  &  les 
urines  troubles  &  peu  copienfès.  Les  diurétiques  &  les  pur¬ 
gatifs  augmentèrent  la  maladie,  la  tumeur  croiffoit  de  jour 
en  jour,  &  on  s’oppofoit  à  la  paracenthéfe  ;  enfin  ,  pour  al¬ 
léger  les  douleurs  on  eut  recours  aux  narcotiques  ;  leur 
nfage  ,  choie  furprenante ,  calma  non-feulement  les  douleurs, 
mais  encore  ht  couler  les  urines  &  procura  la  liberté  du  ven¬ 
tre  :  les  fymptômes  ayant  reparu  avec  plus  de  violence  ,  lors¬ 
que  faction  du  fomnifére  fut  finie  ,  on  en  donna  un  nouveau 
de  quatre  en  quatre  heures  ,  &  on  y  ajouta,  pour  réveiller 
l’appétit  qui  étoit  languifTant ,  une  infufion  amére  ;  on  fai- 
foit  prendre  aufïi  des  pilules  de  flyrax  &  de  quinquina,  avec 
la  thérébentine  ,  &  de  cette  manière  le  malade  fut  guéri, 
contre  l'attente  de  tout  le  monde,  Mead ,  monit,  de  hy  dra¬ 
pe  ,  pag.  141. 

2°.  Abdominales  non  féreufes , 

J 4*  entre  cuir  &  chair,  çedéme  de  Lamotte  ,  chiiq 


I 
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tom.  ï.  100,  des  tumeurs:  hydropifle  du  péritoine,  tranf. 
jfliilof.  n.  206.  art.  3.  C- 

/.  Scultet ,  MifceÏL  curiof.  ami .  4.  trouva  dans  une  malade 
afciticme,  34.  mefures  d’eau  ichoreufe,  épanchées  hors  de  la 
cavité  du  péritoine. 

P,  Barbette  ,  anatom pr.  part.  4.  cap .  2.  a  trouvé  les  eaux 
épanchées  dans  la  duplicature  du  péritoine;  Plater ,  Z.  3. 
prax.  fous  la  peau  même.  Juvet^  Journ.  de  Méd.  Oét.  1761. 
f>ag.  3  36.  Avec  les  fignes  de  cette  efpéce  ;  fçavoir  ,  fans 
l'oit ,  fans  difficulté  de  refpirer  ,  fans  tumeur  &  fans  aucune 
rougeur  des  urines. 

Cette  efpéce  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  où  tous 
les  vifcéres  de  l’abdomen  ramaffiês  en  peloton  &  enveloppés 
de  la  lame  du  péritoine,,  cèdent  leur  place  aux  eaux  qui 
Fempliilent  toute  la  capacité  de  l’abdomen ,  quoique  conte¬ 
nue  hors  du  péritoine  ;  car  cette  dernière  efpéce  refiemble 
tellement  à  l’afeite  vraie ,  qu’elle  ne  peut  être  connue  que 
par  un  habile  Anatomifte  ,  après  l’ouverture  du  cadavre  :  le 
peloton  que  forment  les  vifcéres,  fe  porte  eu  en  haut,  ou 
fur  Tun  ou  l’autre  côté  ;  voyez  un  exemple  dans  Mead ,  Mo- 
nit.  de  hydrope. 

On  la  connoît  par  une  tumeur  partielle  circonfcrite  des 
fêgumens  de  l’abdomen,  dans  lequel  on  fent  une  fluétuation  , 
lans  lignes  de  fuppuration ,  ni  d’effufion  formée  dans  fa  ca¬ 
vité. 

Dans  l’exemple  cité  par  Lamotte  3  il  fortit  par  l’ouverture 
de  l’abdomen,  faite  par  le  troifeart,  une  eau  limpide  ,  &  le 
malade  fut  guéri  dans  l’efpace  de  trois  femaines  ;  ce  qui  fait 
voir  que  la  maladie  n’étoit  pas  un  œdème  ,  comme  il  le  croit, 
mais  un  hygrome. 

Suivant  i’obfervation  toi  ,  du  même  Auteur,  il  fortit  une 
eau  claire  d’une  femblable  tumeur  fluctuante ,  par  le  moyen 
de  i’incifion,  dans  laquelle  on  foupçonnoit  qu’il  y  avoit  du 
pus  ,  &  il  qualifie  cette  maladie,  du  nom  d’abfcès.  Son  fiége 
étoit  entre  le  péritoine ,  &  les  mufcles  de  l’abdomen. 

15.  Afcite  utérine;  Nicolai ,  décad.  obfervat.  argentorati 
1725  ,  obf.  9. 

Cet  Auteur  a  vu ,  dans  le  cadavre  d’une  veuve  fexagé- 
naire ,  la  matrice  diflendue  &  ronde  comme  une  boule',  qui 
étoit  parvenue  jufqifau  cartilage  xiphoide  ;  elle  contenoit 
fix  meîures  d’une  eau  femblable  à  de  la  lie  ;  fon  orifice  étoit 
étroitement  fermé  ;  intérieurement ,  il  y  avoit  un  limon  de* 
couleur  jaune  ;  &  extérieurement  un  grand  nombre  d’hyda- 
tides  ;  les  mteflins  étoient  repouffés  en  fiaut  ,  &.  les  ovaires 
oblitérés  ;  les  vifcéres  de  l’abdomen  en  partie  fquirreux  & 
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fen  partie  livides  :  il  y  avoit  douze  ans  que  la  femme,  ayant 
fes  lochies ,  après  une  couche  ,  n’obferva  pas  le  régime  con¬ 
venable  :  depuis  lors  la  maladie  s’étoit  accrue  de  jour  en 


1  jour. 

Voyez  dans  Verdier ,  Anatom.  une  autre  exemple  de  cette 
!  maladie. 

Une  veuve  fexagénaire  pailoit  pour  afcitique  ;  elle  avoit 
l’abdomen  tendu  ,  fans  fluélnation  &  fans  aucune  trace  de 
l’ombilic  ,  les  tégumeus  communs  furent  trouvés  fort  extë- 
i  nués  3  les  mufcles  de  l’abdomen  oblitérés  ;  le  péritoine  cal- 
::  leux  &  épaifïi  ;  la  matrice  étoit  tendineufe,  cartilagineufe, 

|  Iphérique  &  diftendue  jufqu’au  cartilage  xiphoids  ;  elle  con- 
i  tenoit  feize  mefures  de  Strasbourg,  d’une  eau  pareille  au  marc 
I  d’olive  ^  avec  un  limon  jaune  au  fonds,  &  des  hydaticles  à 
Z  l’orifice  de  l’uterus,  qu’ils  fermoient  exactement;  les  ovai- 
;  res  &  les  trompes  de  fallope  étoient  oblitérés ,  les  inteftins 
■i  entièrement  repouffés  en  en  haut  ;  le  foie  &  les  reins  fquir- 
3  reux,  gangrenés,  la  rate  petite  ,  livide,  &  l’épiploon  confirmé* 
i  Saltçmann.  Obfi  Décemb.  obfi  9. 

16.  Afcite  de  l’eftomac,  Afcites  f lomachi .  Riviere  ,  Cent. 

,J  4.  obfi  ab  Anton .  Jodon  ,  altilliodorenfi  communicata ,  pag, 
il  107. 

C’eft:  une  hydropifie  afcite  de  beftomach  ,  dont  étoît  aî- 
S  taquée  une  femme  quadragénaire  qui  paffoit  pour  greffe  5 
:i  on  trouva  quatre-vingt-dix  livres  de  férofité  dans  fon  efto- 
i  mach. 

17.  Afcite  intermufculaire.  Tkom.  Philofoph.  tranfaéb  vol. 
i  9.  pag.  150.  C. 

Il  y  avoit  une  triple  afcite  ;  i°.  une  intermufculaire  fituée 
J  dans  le  côté  gauche  de  l’abdomen  ;  une  abdominale  fi- 
t|  tuée  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ;  30.  une  autre  qui  étoit  la 
il  plus  confidérable  ,  exiftoit  dans  l'ovaire. 

18-  Afcite  de  l’omentum.  Munich ,  Obfervat. 

C’efi:  l’efpéce  dans  laquelle  la  cavité  de  l’omentum  eft  dif- 
:  l  tendue  par  les  eaux  accumulées  ;  mais  il  n’y  a,  ni  dans  les 
1  fymptômes  ,  ni  dans  la  curation,  aucune  différence  qui  lafaff® 

!  difiinguer  de  l’afcite  de  l’abdomen  ordinaire, 

19.  Afcite  de  l’ovaire.  Mém.  de  V  Acadctn.  de  Ch\r .  tom.  2* 
jj  pag,  431.  Vulgairement  hydropyfie  enkyftée.  C. 

Cette  efpéce  commence  par  la  tuméfaélion  de  l’un  ou  de 
i  l’autre  hypogaffre  ;  par-là  ,  elle  diffère  de  l’afcite  vulgaire  qui 
eff  générale  :  la  tumeur,  en  s’augmentant,  remplit  peu  à  peu 
toute  la  cavité  de  l’abdomen  ;  mais  la  fiuéluation  eft  beau-?* 
H  coup  plus  obfcure,  &  l’humeur  qu’on  évacue,  eft  plus  épaiff® 
beaucoup  pins  YÎfqtÜeufe  que  n’efi;  la  lymphe  da$s  1 ’afciî^ 
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Vulgaire  ;  cette  humeur  eft  encore  iimoneufe,  fanglantë  $t 
très'fétide  :  les  urines  coulent  peu  *  &  font  rougeâtres  :  il  y 
a  fièvre  &  fouvent  vomifïement ,  douleur  dans  l’abdomen 3 
£v  le  ventre  eft  conftipé.  L’incifion  faite  &  des  dét'erfifs  in- 
jddés,  il  furvint  une  fiftule ,  par  le  moyen  de  laquelle  toute 
l’humeur  s’épuifa  &  le  malade  fut  guéri.  Le  Dran ,  obf.  n. 

On  trouva  des  eaux  gélatineufes  très-copieufés ,  ramafiees 
entre  l’ovairé  &  la  trompe  ,  qui  étoit  tellement  diftendue , 
qu’elle  occupoit  toute  la  cavité  de  l’abdomen,  &  qu’on  en 
tira  ,  dans  la  première  paracenthéfe  ,  vingt  pintes  de  lymphe  : 
pluheurs  fijuirres  dans  l’abdomen  provenans  de  l’ovaire,  &  les 
autres  vifcéres  lains  ;  MM .  Mon  taulier  &  Malaval  rencontrè¬ 
rent  dans  l’abdomen  d’un  alcitique  deux  ovaires  fquirreux  & 
intérieurement  hydatideux,  l’un  de  quinze  &  l’autre  de  douze 
livres.  Le  volume  énorme  de  l’ovaire  droit,  qui  imitdit  l’afcite 
de  tout  l’abdomen  ,  contenoit  plus  de  quarante  livres  d’une  ge¬ 
lée  tranfparente  &  très-vifqueufe.  M.  de  la  Porte , 

a.  Àfcue  enkyflée  ,  Abrah.  Merckhn ,  ColieéL  Acad.  tom. 
3.  obf.  183. 

Elle  vient  de  l’ovaire ,  &  fa  caufe  matérielle  efl  une  féro- 
fité  urineufe  contenue  dans  fon  follécule. 

Dans  une  fille  qui  n’avoit  pas  encore  feize  ans  ,  l’abdo¬ 
men  commença’ à  fe  tuméfier  ,  fans  douleur  &  fans  difficulté 
de  marcher  :  s’étant  mariée  ,  elle  enfanta  «x  accoucha  trois 
fois ,  fans  que  la  tumeur  difparut  ;  i!  furvint  même  une  diffi¬ 
culté  de  marcher,  une  douleur  dans  la  hanche ,  une  anxiété 
dans  les  entrailles  ;  les  urines  pourtant  coudoient  bien;  enfin ^ 
la  difficulté  de  refpirer  &  la  tumeur  augmentant  *  la  ma¬ 
lade  mourut. 

On  trouva  un  fac  membraneux  d’une  mafïe  monftrueufe , 
rempli  d’une  férofité  urineufe  &  placée  fur  les  vifcéres  ;  fo- 
mentum  étoit  retiré  en  haut. 


30.  Non  féreufes  abdominales. 

Ces  hydrepifies  font  fanguinolentes ,  purulentes  ,  ürirtéu- 
fes  ,  ôte. 

20.  Afcite  fanglantë  ,  produite  par  une  eau  fanguino- 
lente  ,  Ger.  Blajius ,  obferv.  iï.  par  une  eau  noirâtre* 
B o net ,  Sepulchr.  obf.  20  §.  n.  3.  Par  un  fang  femblable  à 
la  lavure  de  chairs,  Houlier ,  de  morb.  cap.  39.  Par  le  fang 
pur,  de  Saxonia  ,  1.  3  ,  cap.  32.  Bemvemus ,  cap.  76.  Tul- 
pius ,  cap.  40.  Severinus  ,  de  abfcelï.  p.  279.  Ant.  Ponts, 
.ColleéL  Academ.  vol.  3  ,  pag.  209.  C. 

Une  Religieufe,  âgée  de  trente  an^,  en  qui  les  régies  s*é- 
îoient  fupprimées,  devint  enflée  de  l’abdomen ,  après  avoir? 
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fôuffert  une  douleur  à  l’aine.  On  trouva  la  trompe  de  Futé- 
rus,  diffendue  par  la  iemence  ,  &  une  malle  de  i'ang  noir* 
pelant  quatre-vingt  livres ,  entre  le  péritoine  &  les  mufcles 
de  l’abdomen  ,  outre  quarante  livres  de  féroGîé  épanchées 
dans  cette  cavité. 

2i.  Afcite  purulente,  Mead ,  de  hydrope.  Par  un  pus  aqueux, 
fétide  ,  qui  remplit  l’abdomen.  Salt/jnan ,  obf.  anat.  3  ï.  iourn. 
de  Méd.  Avril  1761  ,  p.  364.  Par  une  purulence  enkyftée , 
B o net ,  fépulchr.  obf.  XX.  §.  7.  Par  le  pus  qui  diüendost  l’ab¬ 
domen  ,  Pialer ,  obf.  C. 

■  Cette  efpéce  imite  fouveht  la  tympanite ,  ou  Fabdomen 
eft  rempli  de  vents:  elle  eff  tout  à  fait  incurable. 

2,2.  Afcite  urineufe,  caulée  par  la  rupture  delà  veille; 
t  Plato ,  i.  3  ,  cap.  3.  C. 

Un  homme  yvre  étant  couché  parterre,  un  autre  lui  fauta 
furie  ventre  &  lui  creva  la  veille  avec  d’autant  plus  d’impé— 
i  tuofité  qu’elle  éfoit  fortement  diffendue  par  Fexcès  de  la  boif- 
i  fon  ;  Purine  le  répandit  dans  l’abdomen  ,  le  ventre  s’enfla  & 

|  le  malade  mourut.  Piater  .vit  à  l’ouverture  du  cadavre  3  la 
plaie  de  la  veffie. 

23.  Afcite  chileufe  ,  Mém.  de  l'Académ.  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  /700  ,  p.  //. 

La  liqueur  qu’on  tire  par  la  paracenthéfe  a  la  couleur ,  la 
eonffftance  &  meme  la  faveur  du  lait ,  elle  ell  pourtant  un 
peu  plus  falée  ;  elle  écume,  quand  on  la  lait  bouillir  &  quand 
on  l’agite  ;  les  acides  ne  la  coagulent  pas ,  le  fei  de  tartre  feul 
produit  cet  effet  :  on  tira  deux  fois  dans  un  mois  ,  plus  de 
vingt-fix  livres  d’une  eau  teinte  de  chile. 

24.  Afcite  huileufe,  afeites  oleofus.  Bagüvi  ,  Prax.  paga 

3'3-  C* 

■  Dans  le  cadavre  d’un  homme  quadragénaire  robuffe,  &  qui 
avoir  été  attaqué  d’une  fièvre  véhémente  ,  de  difficulté  de 
refpirer  &  de  mouvemens  convulfifs  ,  affreux  ,  Bagüvi  trouva 
les  inteftins  comme  nageans  de  toutes  parts ,  dans  une  graille 

<  fondue,  qui  imitoit  l’huile  d’olives  condenfée. 


40.  Ni  féreufes ,  ni  abdominales, 

2<>.  Afcite  fanguine  utérine. 

Une  femme  attaquée  d’afeite  ,  vint  du  Puy-en-Veîay 
!  chercher  du  fecours  à  Montpellier.  Le  ventre  étoit  prodi- 
gieufement  diftendu  ,  les  urines  un  peu  lixivieufes  ,  les  pieds 
œdémateux  &  la  foi!  petite.  Après  avoir  inutilement  em<- 
ployé  les  remèdes  ordinaires  ,  on  en  vint  à  la  paracen- 
1  théfe;  il  coula  environ  quatre  onces  de  fang  pur  ;  les  Me 
1  jdecins  furent  faifls  d^tonnement  &  Fon  ôta  la  canulle 
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pou t  prévenir  la  fÿncope  ,  qui  peu  après ,  caufa  une  grani 
de  crainte  :  la  malade  ayant  un  peu  recouvré  Tes  for-* 
ces,  elle  s’en  retourna  dans  fa  patrie  ,  où  elle  mourut  au 
bout  d’un  mois.  Son  corps  ayant  été  ouvert  ,  M.  Fonfrede  , 
Dod.  Méd.  trouva  une  îmraeme  quantité  de  fang  ramaffé 
dans  la  matrice  qui  étoit  fi  fort  diftendue,  qu’elle  remplif- 
foir  toute  la  cavité  de  l’abdomen.  Ainfi  cette  maladie  rare 
en  impofa  à  des  Médecins  très-içavans ,  pour  une  afcite  ab- 
doihinale. 

26.  Afcite  fanguine  entre  cuir  &  chair.  C. 

Un  Comédien  fauta  de  nuit  par  fa  fenêtre ,  haute  de  plu* 
fieurs  toifes  ,  d’où  il  tomba  précipitamment  dans  la  rue  * 
mais  pourtant  fur  fes  pieds.  Ayant  d’abord  été  atteint  d’une 
douleur  atroce  dans  fabdomen ,  &  ensuite  d’une  tumeur  & 
de  la  fièvre  ,  il  fut  porté  à  l’hôpital  :  peu  de  jours  après 
l’abdomen  s’étant  tuméfié ,  le  malade  mourut.  A  l’ouverture 
du  cadavre  nous  trouvâmes  que  les  mufcles  de  l’abdomen 
avoient  été  féparés  du  péritoine  parla  violence  du  faut,  &z 
que  i’efpace  intermédiaire  étoit  rempli  de  beaucoup  de  fang. 
Cette  maladie  efl  donc  aigue  ;  il  exifle  donc  une  afcite  fan- 
guinolente. 

27.  Afcite  fanguine  du  péritoine.  C. 

Une  femme  quadragénaire  eut  l’abdomen  enflé  pendant 
huit  ans  ,  fans  en  fouffrir  de  grandes  incommodités  ;  la  fup- 
preflion  de  fes  régies ,  félon  ion  avis,  étoit  la  feule  caufe  de  fa 
maladie.  Enfin  la  tumeur  s’étant  augmentée,  la  malade  fut  fuffo- 
quée.  A  peine  on  eut  ouvert  la  peau  du  cadavre  ,  qu’il  en  fortit 
jufqu’à  vingflivres  d’une  matière  fanguinolentefétide  ,  qui  étoit 
renfermée  entre  la  tunique  des  mufcles  de  l’abdomen  &  le  péri¬ 
toine  ;  c’étoit-là,  que  la  matière  s’étoit  accumulée  pendant  la 
fuppreffion  des  régies  ;  il  y  avoit  à  l’extrémité  des  veines  épi- 
gaflrîques  internes,  des  tubercules  femblables  à  une  noifette  & 
à  des  mamellons  fendus.  N.  Bugdanus  ,  obf.  XI. 

28.  Afcite  flatulente  du  péritoine  ,  ^oyez  Mead ,  monit. 
pag.  124;  Comhalufier ,  pneumatopathologia. 

Une  femme  de  la  ville  de  Manges  fut  d’abord  atteinte 
des  fymptômes  de  la  tympanite ,  &  enfuite  de  fluéiuation 
dans  l’abdomen ,  de  l’œdcrnie  des  pieds ,  d’une  foif  conti¬ 
nuelle  ,  &  c.  L’ouverture  de  l’abdomen  ayant  été  faite  par 
jVf.  Serres  ,  fameux  Chirurgien  &  Démonjlrateur  en  anatomie , 
les  vents  en  fortirent  avec,  impétuofité  ,  &  on  y  trouva 
quelques  livres  d’eau  épanchée  ;  il  n*y  avoit  aucun  vifcére 
dans  la  cavité  où  cette  lymphe  étoit  ramafïee  ;  tous  s’étoient 
retirés  vers  le  diaphragme  où  ils  occupoient  un  petit  efpace, 
étQient  enveloppés  dans  une  lame* 'du  péritoine.  M.  Com - 

b  alu  fier  <>  1 
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îàlufat,  D odeur ,  Médecin  de  Montpellier ,  fut  préfetlt  à  Fou- 


verture. 


PRATIQUE. 


Quand  à  la  curation  ,  confultez  Sydenham. 

Lafcite  ne  fe  guérit  que  tort  rarement  ,  ou  parce  qu’on; 
en  ignore  ordinairement  les  caufes  ;  ou  parce  qu’eile  fuc- 
céde  à  des  maladies  chroniques  ,  lorfque  le  ton  des  vif* 
,„céres  eft  détruit  ;  &  enfin  parce  qu’on  n’en  connoit  pas  les 
différentes  eipéces.  Cependant  les  afeites  récentes  &  qui  at¬ 
taquent  des  fujets  dont  les  forces  fout  entières ,  fe  guérifîent 
quelquefois  en  général,  d’abord  par  les  apéritifs,  les  cathar¬ 
tiques  &  les  diurétiques ,  &  enf'uite  par  les  toniques.  Les 
1  meilleurs  remèdes  dans  l’afcite  vulgaire,  quand  iis  font  bien 
adminiftrés  ,  &  que  les  forces  font  en  vigueur ,  font  les  hy- 
dragogues  réitérés,  combinés  avec  les  purgatifs  médiocres, 
ou  donnés  feuls  :  de  cette  claffe  eft  le  fyrop  de  nerprum , 

;  l’eau-de-vie  jfAllemagne  ,  ou  le  fuc  d’iris  d’Allemagne ,  ou 
j  le  fuc  de  l’écorce  moyenne  ‘de  lurcau ,  à  la  dofe  d’une  once  ; 
i  les  pilules  hydragogues  de  M.  Helvetius,  même  le  purgatif 
1  qu’on  nomme  arabs  ;  prenez.,  par  exemple,  d’antimoine  bien 
j  pulvérifé  12  grains,  de  feammonéé  24  grains,  de  fyrop  de  ii~ 
t  mon  une  once  ;  mêlez  pour  une  dofe  ;  i’oxymel  fciüitique  peut 
t.  auffi  être  donné  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  drachmes.  Quand 
la  foibleffe  des  forces  ne  permet  pas  l’ufage  de  ces  remèdes  ,  il 
j  faut  avoir  recours  aux  diurétiques  ,  tels  qu’eft  la  leffive  de  cen¬ 
dres  de  genêt ,  ou  celle  de  fouches  de  fèves  infufées  dans  le  vin 
;  blanc ,  dont  on  boit  quelques  onces  le  foir  &  le  matin.  Je  paffe 
fous  filence  les  racines  apéritives  les  plus  ufitées  ,  les  cloportes , 
&c.  qu’on  fait  prendre  en  bouillon.  On  fe  fert  auffi  utilement  du 
lac  exprimé  des  feuilles  pilées  de  chicorée,  de  fyfimbrium  aqua¬ 


tique  ,  d’apium  ,  de  perlil ,  en  y  ajoute  ,  ou  l’on  y  fait  comme 
înfufer  ,  avant  l’expreffion  des  fucs ,  des  cloportes  &  de  la 
limaille  de  fer  ;  on  boira  quelques  onces  de  cette  liqueur  foir 
6c  matin.  Quand  le  ferotum  eft  enflé ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  011  le  fomentera  avec  le  vin  rouge  chargé  de  l’infufion 
des  rofes  rouges  ,  ou  avec  l’eau  fécondé  de  chaux ,  dans  la¬ 
quelle  on  délaiera  les  cendres  d’une  éponge  brûlée.  J’ai  vu 
des  afeitiques  qui  avoient  été  guéris  en  s’abftenant  de  toute 
boiffon  &  de  tout  aliment  humide.  La  paracenthéie  eft  utile 
quand  le  malade  fe  fent  fuffoqué  par  le  volume  des  eaux. 
L’afcite  qui  furvient  aux  fièvres  intermittentes  fe  guérit  fou- 
vent,  encore  qu’on  ait  fait  précéder  la  paracenthéie,  pourvu 
que  les  vifcéres  ne  foient  pas  fquirreux. 

La  fameufe  expérience  de  Lowery  par  laquelle  il  confie  que 
Tome  III,  Y 
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la  ligature  de  îa  veine  cave  dans  le  chien ,  produit  bientoé 
l’hjdropiïie  afcite  ,  nous  apprend  qu’il  fe  forme  fouvent  des 
obimictions  dans  les  petits  vaifîeaux  des  vifcéres ,  qui  jettent 
les  fondemens  de  cette  maladie  ,  &  qu’il  faut ,  dans  cette 
affection  chronique ,  infifter  fur  l’ufage  des  remèdes  apéritifs 
toniques,  comme  fur  les  martiaux  ,  la  poudre  impalpable  d’an¬ 
timoine  ,  &  la  rhubarbe. 

Voyez  le  procédé  de  îa  curation  dans  le  Traité  de  M.  La- 
^etme  ,  Projeteur  Royal ,  en  VUniverfitè  de  Montpellier. 

Dans  l’afcite  fcorbutique ,  qui  eft  accompagnée  d’une  grande 
acrimonie  &  d’une  grande  chaleur,  les  bouillons  préparés  au 
bain  marie  ,  le  petit-lait  chalybé  &  altéré  par  les  cloportes , 
&  même  le  lait ,  lorfque  l’amas  des  eaux  ne  s’eff  pas  encore 
fait ,  ou  qu’elles  ont  été  évacuées  :  font  recommandés  par 
Alexandre  de  Tralles ,  le  Thuillier ,  &  par  d’autres  ,  comme 
dans  F  afcite  colliquative.  Ceux-là  fe  trompent  certainement 
qui  veulent  guérir  tant  d’elpéces  différentes  de  cette  maladie* 
par  une  leule  méthode.  Ceux  qui ,  dans  une  rgaladie  déief- 
pérée  cherchent  de  nouvelles  rcmtes,  méritent  certainement 
d’être  loués ,  &  on  ne  doit  pas  les  en  détourner  ,  comme  il  eff 
de  coutume  de  le  faire. 

Mead ,  Deidier ,  &c.  parlent  de  malades  afcitiques  bien  conf- 
titués ,  qui  ont  été  guéris  feulement  en  s’abffenant  de  boire, 
ÔL  qui,  pour  étancher  leur  foif ,  fuccoient  un  limon  ou  une 
pomme. 

Dans  une  afcite  qui  avoit  commencé  par  la  tympanite , 
avec  des  douleurs  atroces  dans  les  lombes  &  à  l’ombilic, 
les  faignées  répétées  &  les  narcotiques  réufîirent  heureufe- 
ment ,  fuivant  i’obiérvation  de  M.  porte.  Journ.  de  Méd.  JuilL 

*759* 

La  méthode  cle  Warick ,  Chirurgien,  rapportée  dans  les 
T ranf aelions  P hilofophiques  par  M.  RoùJjel  &  par  M.  Haies  , 
&  qui  a  été  approuvée,  fe  pratique  comme  il  fuit.  Auffitôt: 
que  les  eaux  auront  été  évacuées  par  la  paracenthéfe  ,  in- 
|céfez.  dans  l’abdomen,  parties  égales  de  vin  rouge  &  d’eau: 
de  Briftol  :  ce  mélange  étant  évacué  avec  le  réfidu  de  la 
fèrofité  morbifique ,  injeâez-en  un  nouveau  fait  avec  un  tiersi 
d’eau  de  Briffol  &  deux  tiers  de  vin  ,  &  revuidez  fur  le: 
ch;  imp.  Quand  ces  injeétions  ne  fe  font  pas  très-promptement,, I 
le  malade  éprouve  des  défaillances,  après  lelquebes  pour-' 
tant  les  forces  fe  rétabliffent. 

z1).  Afcite  purulente  du  péritoine.  Gbf.  X.  de  Medec.  praéf. , 
Paris  ip4J. 

Dans  cette  efpéce,le  fluide  eff  entre  cuir  &  chair,  ou  une  grande: 
quantité  de  pus  le  trouve  ramaffée  dans  la  partie  antérieure  de! 
l’abdomen,  entre  les  lames  du  péritoine  ;  de  manière  que  les  in-» 
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MÜms  qui  font  recouverts  de  toutes  parts  par  ce  vifcére ,  font 
cachés  dans  l’angle  pofférieur  &  fupérieur. 

Hiftoire.  Une  femme  attaquée  d’un  fquirre  de  l’abdomen  * 
devint  alcitique  &  mourut.  A  l’ouverture  du  cadavre  ,  on 
trouva  40  pintes  d’une  humeur  rôuffe,  de  la  couleur  du  caffé* 
grumeufe  &  amurcale  (  a  )  ,  dans  la  duplicature  du  péri¬ 
toine  ;  les  inteftins  étoient  maigres  ,  aclhérens  aux  vertèbres  , 
&  raiïembiés  en  peloton,  dans  un  efpace  fi  petit,  qu’à  peine 
on  put  les  trouver. 

Il  n’y  avoit  aucune  foif.  Si  on  l’eût  connue  d’abord,  on 
auroit  pu  la  guérir  par  l’incifion  &L  les  déterlifs. 

XV.  Kydrométrie  ,  Hydropisie  de  matrici.  Hydro- 
metra  ;  Hydrops  uteri ,  de  Sennert  ;  Inflatio  uteri ,  Roder,  à 
Caflro.  Cap.  2. 

C’eft  une  tumeur  de  l’hypogaflre  dans  les  femmes,  qui  s’ac¬ 
croît  fuccefiivement ,  a  la  figure  de  la  matrice  .cède  à  la 
preflion  ,  efl  accompagnée  de  fluctuation ,  &  diffère  de  l’if- 
churie  &  de  la  grofîèfle» 

Vers  le  fond  du  ventre,  efl  une  tumeur  ample  ,  lâche  &  en 
partie  fluélueufe  ,  imitant  en  quelque  forte  la  groffeffe,  avec 
des  borborygmes  dans  les  intefbns,  un  fentiment  de  lourdeur 
en  marchant ,  difficulté  de  refpirer,  une  puanteur  des  matières 
fécales  extraordinaire,  avec  dérangement  ou  fuppreffion  des 
i  régies ,  douleur  dans  l’abdomen ,  les  lombes  ,  les  hy pocondres , 
les  aines ,  avec  une  pollution  noélurne,  friffon ,  &  fouvènt  une 
fièvre  qui  n’eft  pas  inflammatoire,  œdématié,  &  mollefle  des 
mammelles. 

'  L’hydropifie  de  matrice  fe  rencontre  avec  ou  fans  la  grof- 
feffe  :  le  fluide  efl  épanché  ,  ou  dans  la  cavité  de  l’utérus 
chez  les  veuves,  ou  entre  la  cavité  de  l’utérus  &  les  mem¬ 
branes  qui  enveloppent  le  fœtus  ,  ou  entre  les  deux  membranes 
qui  enveloppent  le  fœtus  ;  fçavoir,  le  chorium  &l’amnios,  ou 
dans  la  cavité  même  dans  laquelle  le  fœtus  nage ,  ou  dans 
5  des  véficuies  hydatideufes  de  l’utérus  ;  fe  ramaffe-t-il  entre  les 
:  membranes  mêmes  de  l’utérus  ?  C’eil  fur  quoi  Fon  n’a  pas 
d’obfervations. 

i.  Hydropifle  de  matrice  afcitîque»  Voyez  le  liv.  z  ,  ch.  8* 
d’Aflruc.  C. 

G’efl  celle  qui  efl  produite  par  la  férofité  feulement  accm 
mulée  dans  la  cavité  de  Futérus ,  d’où  elle  diffère  de  Fhy- 
dropifie  de  matrice  hydatideufe  ,  &  de  la  grofleffe.  Les  Agnes 
qui  la  précédent  ordinairement  ,  font,  x°.  le  fquirre  ou  l’obf- 

ij  ♦*>  —  — - . ■  ■■  ■  i  '  ■  ■  . "  ■  1  ■■  ...i. .  J'  1  1  1  —'«a 

(  a  )  Ceft-à-dire ,  femMable  a  du  mare  d’olives  r  du  latin  amurca ,  mare 
«  d’olives» 
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miction  de  futérus ,  la  ménoftafie  ou  une  vieille  leucorrhée 
a°.  L’obflruâtïcn  de  l'onfice  de  Tutérus ,  produite  par  une  fflu- 
cofite  épaifte,  ou  par  une  tumeur  furvenue  après  un  accou¬ 
cheur  >•'  laborieux  ,  ou  enfin  par  l’érétifme  hyftérique  qui  a 
fou  vent  lieu. 

L’hypogaftre  s’enfle  fucceflivement  ;  la  malade  fent  une  pe- 
fanteur;  elle  a  de  la  peine  à  monter  &  à  fléchir  le  tronc  en 
devant  -,  les  régies  font  fupprimées  ,  de-là  viennent  la  ftérilité, 
l’œdématië  ou  le  gonflement  des  parties  inférieures  ;  6c 
quand  on  frappe  l’utérus  dans  un  côté ,  on  fent  la  flu&uatioi* 
au  côté  oppoie. 

Il  n’eft  gu  ères  poffible  de  confondre  l’hydropifle  afcitique 
de  la  matrice  avec  l’inflammation  de  ce  vifcére  ,  qui  eft  mar¬ 
quée  par  la  douleur  ,  la  lièvre  &  un  état  aigu;  ni  avec  l’hyf- 
teralgie  fquirreufe  ,  la  groffeffe  molaire ,  &c.  à  caufe  de  la 
fermeté  de  l’utérus  dans  ces  maladies  :  on  la  diftingue  de  la 
phyfometrie ,  par  la  fluctuation ,  la  pefanteur  &  le  défaut  d’é- 
iafticité  ;  del’afcite  utérine  ,  par  la  tumeur  de  l’hypogaftre  feu¬ 
lement  ;  de  l’hydropifie  de  matrice  hydatique  ,  par  la  fluc¬ 
tuation  ;  de  la  groffeffe  enfin  ,  en  ce  que  dans  celle-ci ,  on 
fent  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois ,  les  mouvemens  propres 
au  fœtus. 

L’hydropifie  afcitique  de  !a  matrice,  fe  guérit  difficilement, 
Sc  elle  eft  en  outre  dangereufe,  en  ce  qu’elle  produit  louvent 
Fétide  ou  i’afdte  elle-même. 

Curation.  Elle  exige  ,  1°.  l’ufage  des  hydragogues  tels  que 
dans  l’afcite.  o°.  Les  diurétiques les  apéritifs.  30.  Les  remèdes 
qui  débarraffent  l’utérus,  comme  la  danfe,  l’éternuement,  le 
vomiffement,  les  bains  ,  les  injections,  les  peffaires  émolliens 
6c  les  fumigations  :  fi  ces  remèdes  font  infufiifans  »  il  faut  éva- 
cuer  les  eaux  de  l’utérus ,  &  enfuite  faire  des  injeétions  déter- 
fives  avec  les  eaux  thermales. 

2.  Hydropifie  de  matrice  des  femmes  enceintes  ,  de  M.  Pu- 
zos,  pag.  86. 

Le  volume  de  l’abdomen  efi:  plus  grand  que  de  coutume  ; 
il  eft  pourtant  moindre  que  dans  la  double  groffeffe  ;  le  fœtus 
ou  devient  foible  :  ou  ,  ce  qui  arrive  fouvent ,  il  meurt,  &  ja¬ 
mais  il  n’eft  fain  &  vigoureux  comme  dans  la  vraie  groffeffe  , 
3ii  ne  croît  aufli-bien,  principalement  fi  l’eau  eff  renfermée 
avec  elle  dans  la  cavité  de  i’amnios. 

Si  l’eau  eft  contenue  entre  l’utérus  &  le  chorium,  elle  s’é¬ 
coule  d’elle -même  auffitôt  que  l’orifice  de  l’utérus  commence 
à  bailler.  M.  Pu^os  a  vu  trois  ou  quatre  fois  cet  écoulement 
arriver  dans  l’efpace  d’un  demi  mois,  fans  que  l'enfantement 
arrivât ,  avant  le  quatrième  écoulement^ 

Les  eaux  fe  ramaffent  fouvent  entre  le  cfipnum  ôc  l’amoios* 
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Sans  lequel  cas^  leur  quantité  eft  moindre, que  îorfque  l’hy- 
dropifie  arrive  dans  la  cavité  de  l’amnïos ,  ou  entre  le  pla¬ 
centa  &  la  matrice  mais  alors  la  membrane  extérieure  fe 
déchire  fans  douleur  dans  l’enfantement ,  &  enfuite  cet  acci¬ 
dent  arrive  à  la  membrane  intérieure  quelquefois  après  plu- 
fleurs  jours  :  &  fi  les  efforts  de  l’enfantement  font  foibles,  il 
faut  avec  le  doigt  déchirer  la  membrane  qui  refte,  afin  de  le 
faciliter. 


Lorfque  l’eau  s’amaffe  dans  la  cavité  de  l’amnios  r  le  fœ¬ 
tus  meurt  fouvent,  &  refte  long-tems  mort  dans  la  matrice  , 
jufques  à  ce  qu’elle  ne  puiffe  plus  fe  diffendre  :  les  fouffrances 
de  l’enfantement  font  légères ,  de  là  vient  que  la  membrane 
qui  bouche  l’orifice  dilaté  de  l’utérus ,  eff  trop  molle  ;  il  faut 
dans  ce  cas  ,  que  la  Sage-Femme  apporte  fes  fecours.  On 
connoit  cette  efpéce,  parce  que  les  mouvemens  du  fœtus  font 
foibles ,  ou  parce  qu’il  n’en  fait  aucun  ,  &  par  la  maffe  énor¬ 
me  de  l’abdomen  :  dans  l’enfantement  ,  quoique  l’orifice  de 
la  matrice  foit  fort  ouvert  &  que  la  tête  du  fœtus  fe  préfente, 
bien,  les  douleurs languiffent  pendant  plufieurs  heures 3  alors, 
]  fi  la  Sage-Femme  preffe  avec  fon  doigt  la  tête  du  fœtus ,  elle  le 
j  repouffe  facilement ,  attendu  qu’il  nage  dans  l’eau  ,  à  moins 
i  qu’il  n’y  ait  plufieurs  fœtus  ;  fi  ce  cas  a  lieu,  il  faut  déchirer 
.1  les  membranes  avec  les  doigts,  &  alors  les  douleurs  procure¬ 
ront  heureufement  la  fortie  de  l’enfant. 


3.  Hydropifie  de  matrice  fanguine.  Bonet  Sepulchreu  ta.  y. 
pag.  92.  n°.  2 .  C. 

Une  femme  qui  venoit  d’accoucher,  étoit  jugée  par  les  Sa¬ 
ges-Femmes,  porter  un  autre  fœtus,  parce  que  la  paitie  in¬ 
térieure  de  l’abdomen  étoit  encore  diftendue  ;  on  trouva  que 
la  matrice  étoit  pleine  d’eau.  Voyez  Afcite  utérine . 

4.  Hydropifie  de  matrice  hydatique Afiruc.  de  Morb.  mu - 
lier.  L.  2.  cap.  8.  Hydropifie  véficale  de  la  matrice,  de  Nico¬ 
las  Tulpius,  de  Vandermonde  Journ.  de  Med.  Juill,  175S,  p. 

54.  C. 

Il  a  été  reconnu  que  la  gravidation  dégénéré  quelquefois 
en  une  fubffance  membraneufe  de  figure  ronde ,  remplie  par 
tout,  d’un  grand  nombre  de  véficules  de  même  figure,  enflées 
&  tranfparentes,  quelquefois  avec  une  fanie  fétide  &  délayée, 
comme  je  i’ai  vu  dans  la  femme,  d’un  Libraire  :  Mercat.  de 
Mulier.  ajfetf.  L.y.  cap.  8,  Pareilles  hydatides  ont  été  trouvées 
dans  la  matrice,  par  Thom.  Bartholin3  par  B onet3  Sepulckret » 
pag.  88.  tom .  3.  n°.  3 .  &  avant  tous,  par  Ætius ,  Sem.  4  y 
cap .  79.  * 

Cette  efpéce  peut  fe  guérir  par  l’accouchement  fpontané 

Y  iij 
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elle  efl  très-rare  y  &  on  la  diflingue  difficilement  de  Pefpecë 
afcitique. 

<j.  Hydropifie  de  matrice  puriforme,  Bonet  Sepulchrct.  tom9, 

3.  pag.88,  n°.  $ .  & pag.  $2,  n°.  1.  C. 

Une  Impératrice  eut  tous  les  lignes  de  la  vraie  grofTef* 
fe  :  on  trouva  dans  la  cavité  de  l’abdomen ,  vingt-quatee 
livres  tant  d’humeur  içhoreufe  que  de  phlegrne  ;  la  matrice 
étoit  fort  grofle  ,  &c  remplie  d’une  humeur  blanche  ,  très-? 
épaifîe. 

6.  Hydropiue  de  Fovaire.  Aflruc  de  morb.  Mulier.  tom*. 

4.  pag.  43.  obf.  45  ;  de  Nicolas  Tulpius  ;  Aéla  Eruditor». 
Lipfiæ.  ann.  1701.  Februar.  Ephemerid,  German.  Decur.  2. 
obferv.  95.  anni.  2;  de  Bianchi  de  générât,  pag.  107;  de  Mu-; 
fficks  in  Biblioth.  anat.  C. 

Ces  hydropifies  étoient  afcitiques  ;  dans  la  pénultième  ,  les 
ovaires  cornenoient  quatre-vingt  livres  de  férofité ,  &  dans  la 
derniere,  elles  en  contenoienty  12,. 

M.  Biauchi  j  Proie  fleur  à  Turin ,  que  la  mort  a  depuis  peu 
enlevé  àfes  amis,  parle  d’une  tumeur  des  trompes  qui  contenoit 
cent  cinquante  livres  d’eau  3  &.  cite  Cyprien  pour  témoin  du 
fait, 

XVI.Plupo.mêtrieTympanite  pe  la  matrice  ,  de  M» 
'Aflruc  de  morb.  uteri  Lu.  cap.  9  ;  Fhyfometra,  du  Grec  me-* 
ira  matrice,  & phyfao ,  j’enfle  ;  inflation  de  l’utérus  ,  de  Sennert* 

C’efl  une  tumeur  confiante  &  permanente,  légère,  élafti- 
que,  qui  a  la  figure  de  la  matrice  ,  fon  fiége  dans  ce  vifcere* 
&  qu’on  voit  extérieurement  fituée  dans  Fliypogaflre  des  fem- 
pies. 

Elle  diflere  de  rœdopfophie  utérine ,  par  fa  confiance  &  fa 
permanence;  on  la  diflingue  de  la  même  maniéré,  du  gîob© 
îiy  fié  tique ,  &  de  l’éretifme  paffager  de  l’utérus  ,  qui  a  lieu 
dans  l’avoitement  qui  arrive  au  troifiéme  mois ,  &  dans  l’hyf». 
îeralgie  cataméniale;  car  il  n'efl  pas  rare  dans  ces  cas,  de 
voir  la  matrice  s’enfler  &  fe  durcir  par  intervalles  ,  &  dans 
le  vrai,  elle  incline  tantôt  vers  une  partie  &  tantôt  vers  un© 
autre  5  comme  je  l’ai  éprouvé  moi-même. 

Tympanite  féçhe  de  la  matrice,  Aflruc  l.  2.  cap .  9;  tym-' 
panite  de  l’uterus  ,  Valefcus  de  Tatanta  L  6.  cap ,  //.*;  Mat*, 
ihœus  de  Gradibus  in  Rhafim «  C.  de  mâla  Thadée  Jdunil.  Mi  fl- 
ççil.  cap *  8 .  de  R.  dodon .  ohflexvat .  49. 

Les  Agnes  de  cette  tymoanite  font  communs  à  la  grofTefle 
&  aux  pâles  couleurs;  c’efl  une  tumeur  élaflique  &  qui  ré- 
fonne  quand  on  la  frappe;  elle  s’augmente  par  la  chaleur  du 
feu  &  du  }it  ;  le  volume  n’efl  guéris  plus  grand  que  le  volume 
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h  naturel;  il  ne  fort  aucun  vent  par  le  vagin  ,  comme  dans  l’œ- 
|  dopfophie  ou  tympanite  fugitive  d’Aftruc. 

2.  Tympanite  humide  de  la  matrice  ,  Aftruc.  1.  2.  capa 
)  9  ;  d’Ambr.  Paré.  1.  25.  cap.  34;  de  Saimuth.  Cent.  2.  obferv. 
|  57  ;  de  Laurent  Jonbert  de  urinis  cap.  1 3  ,  &c.  C. 

C’eft  celle  qui  eft  produite  par  les  vents  &  par  la  férofité 
!  tout  enfemble  *  fur-tout  par  cette  dernier®  qui  diftend  quel- 
\  quefois  confidérablement  l’utérus  :  par-là  ,  cette  efpéce  difrére 
\  donc  de  la  précédente  *  elle  en  diffère  aufii  par  le  poids  ;  du 
s  refte  fes  fignes  font  les  mêmes. 

L’une  &  l’autre  efpéce  fe  guérit  *  en  procurant  la  fortie  des 
’  vents  par  l’orifice  de  l’utérus  ,  fans  laquelle  tous  les  autres  re- 
i  médes  font  inutiles.  Pour  parvenir  à  cette  fin,  après  avoir  fait 
précéder  l’ufage  des  bains,  des  demi-bains,  des  injeêtions  & 

1  des  peffaires  émolliens,  on  follicitera  l'orifice  de  la  matrice  , 

1  en  y  introduifant  le  doigt,  parle  moyen  des  peffaires  âcres, 
des  clyftères  irritans,  l’éternuement,  le  vomiffement,  la  danfe. 
Enfin  fi  ces  fecours  ne  réufïiffent  pas,  on  introduira  avec  pré- 
1  caution ,  dans  la  matrice  ,  une  plume  fans  barbe,  &  quand  la 
1  matrice  fe  fera  vuidée,  on  fera  des  injedfions  fuivant  l’exi¬ 
gence  du  cas  ;  elles  feront  émollientes  dans  la  premiers 
efpéce  de  tympanite  ;  déterfives  &  toniques  dans  la  fé¬ 
condé. 

Je  me  fouviens  d’avoir  autrefois  prefcrit  à  deux  vieilles  fem¬ 
mes  récemment  attaquées  de  cette  maladie,  les  bouillons  diu¬ 
rétiques  &  l’emplâtre  de  galhanum ,  pour  être  appliqué  fur 
îa  région  de  la  matrice  :  il  furvint  une  abondante  excré¬ 
tion  d’urine,  &  les  malades  recouvrèrent  promptement  leur 
famé. 

J’obferve  une  tympanite  de  la  matrice  fugitive,  mais  qui 
revient  à  chaque  mois,  dans  une  femme  qui  eft  attaquée  de 
l’hyftéralgie  cataméniale  ;  oh  qui  toutes  les  fois  que  fes  régies 
coulent  abondamment  pendant  deux  jours,  fouffre  des* dou¬ 
leurs  continuelles  dans  le  voifinage  de  la  matrice  &  dans  la 
matrice  elle-même  ;  Sc  alors  on  s’apperçoit  par  le  tafit ,  non 
par  la  vue  ,  que  la  matrice  eft  élevée  au  -  deffus  des  os 
pubis ,  de  la  groffeur  du  poing  :  Lafmalade  avoit  autrefois  cou¬ 
tume  de  rendre  des  vents  par  la  matrice;  mais  maintenant, 
fi  elle  eft  atteinte  de  l’œdopfophie,  elle  n’en  rend  aucune 
cette  tumeur  paroît  être  caufée  par  les  vents ,  puifqu’eUe  fe 
diftipe  plufieurs  fois  dans  très  -  peu  de  tems;  de  plus  ,  quand 
Tair  s’eft  introduit  dans  la  matrice ,  il  fe  raréfie ,  lorfque  quel¬ 
que  grumeau  de  fane;  s’oppofe  à  fa  fortie  ;  ce  qui  dorme  lien 
à  la  tympanite  fugitive  de  la  matrice* 

Y  iv 
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XVII.  Tympanite  ,  tympanites;  typhos  quatrième  d’Hyp- 
pocrate  de  Foefms  pag.  555  ,  Hydrcp'ifie  fiche  & flatuknte  du 
même.  Aphor.  II.  feft.  IV  ;  tympauia  de  Galien.  Comment, 
de  Viéh  in  acuî.  de  Tralles.  Lib.  III.  Tympanita  de  Sennert. 
Tympanias  de  Frommannus,  cité  par  Bonnet. 

C’eft  une  intumefcence  de  tout  l’abdomen  ,  légère  &  élaf« 
tique,  qui  retentit  lorfqu’on  la  frappe  ;  outre  ce  fymptôme  qui 
eft  le  principal,  elle  en  a  d’autres  qui  font  les  rôts,  les  borbo- 
rygmes,  la  conftipation  &  les  douleurs. 

Dans  la  colique  flatulente,  le  volume  de  l’abdomen  n’efl 
pas  du  tout  augmenté  ,  &  la  maladie  eft  très-aigue  dans 
le  paroxyfme ,  en  quoi  elle  diffère  de  la  tympanite.  Dans  le 
metéorifme,  le  volume  de  l’abdomen  eft  à  la  vérité ,  augmenté 
par  les  vents  ;  mais  la  maladie  eft  très-aigue  ,  &  fouvent  un 
accident  d’autres  maladies;  la  tympanite  ,  au  contraire, 
quoiqu’elle  foit  accompagnée  de  douleurs ,  du  moins  au  com¬ 
mencement,  eft  une  maladie  chronique,  &  c’eft  par  là  qu’elle 
doit  être  diftinguée  des  autres  efpéces  d’intumefcences  ;  la 
phyfometrie ,  Y hydrometrie  &  la  colique  flatulente  ,  diflérent 
de  la  tympanite  ,  en  ce  que  dans  celles-là  ,  il  n’y  a  qu’une  par¬ 
tie  de  l’abdomen  qui  foft  tuméfiée  ;  dans  la  tympanite,  l’ab¬ 
domen  eft  conftamment  diftendu  vers  l’ombilic,  dans  toutes  les 
Situations  du  malade. 

1.  Tympanite  inteftinale.  Smet  Mifcell,  L.  10;  Fahr .  Hildan « 
Çent.  6 .  obf.  74.  de  Hercul.  Saxonia  Prod .  part .  2.  cap,  2 4, 
de  Plater  ohferv.  pat?  6^6  ;  Littré  Mèm .  de  Y  Acad.  Roy .  des  Sci« 
iy2^. D . 

C’eft  l’efpéce  qui  eft  produite  par  des  vents  qui  diftendent 
confidérablement  l’eftomac  &  les  inteftins  ;  fouvent  elle  eft 
entretenue  par  une  matière  vermineufe  ;  elle  attaque  auflilea 
femmes  en  couche  ,  les  hypocondriaques  &  celles  qui  s’aban¬ 
donnent  au  chagrin. 

Elle  commence  fouvent  par  les  borborygmes,  par  des  dou- 
leurs  atroces  de  l’abdomen  ;  les  malades  font  conftipés ,  ils  fouf- 
frent  au  commencement,  une  douleur  à  l’ombilic,  qui  enfuite. 
occupe  la  circonférence  de  l’abdomen  ,  &  l’éruption  des  vents 
qui  fe  fait,  amène  un  foible  foulagement.  Quand  on  ouvre  les 
cadavres,  ont  trouve  des  inteftins  fort  dilatés,  &  d’autres  qui 
font  étranglés ,  formant  des  efpéces  de  cellules,  &  comme  en¬ 
tortillés  :  fi  on  les  pique ,  la  tumeur  diminue  peu ,  à  moins  qu’on 
ne  les  perce  en  plufteurs  endroits  ;  ce  qui  démontre  l’inutilité 
de  la  paraçenthèfe. 

Il  riy  a  ni  cedématie,  ni  urines  rougeâtres,  ni  foif  ardente* 
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{1  ce  n’eft  fur  la  fin  ,  lorfque  l’afeite  furvient;  elle  diffère  donc 
de  la  tympanite  afeitique. 

La  curation  efi  difficile  ,  à  caufe  des  contre  indications  qui 
fe  rencontrent.  On  doit  au  commencement,  ouvrir  la  veine* 
pour  diminuer  les  douleurs  ,  la  chaleur  &  la  tenfion  ;  on  doit 
procurer  la  liberté  du  ventre  par  les  huileux,  les  déîayans  & 
les  raffraîchiffans  ;  ils  remédient  à  la  douleur  ,  à  la  féchereffe  , 
à  la  conftipation  &  à  la  tenfion  :  Les  doux  anodyns  Ôtlesan- 
tifpafmodiques  font  auffi  recommandés  ;  il  faut  donc  s’abftenir 
des  purgatifs,  à  moins  qu’ils  ne  foient  doux,  &  des  carmina- 
tifs  s’ils  ne  font  anodyns  :  Cependant  lorfque  les  flatuofités 
qui  engendrent  louvent  des  matières  fermentantes  ,  putrides 
6c  vermineufes  ,  reconnoiffent  de  pareilles  caufes  :  alors  les 
purgatifs  médiocres  font  néceffaires ,  de  même  que  les  anthel- 
mentiques  &  les  favoneux.  Lorfque  la  maladie  eft  ancienne  , 

:  &  que  la  chaleur,  le  fpafine&  la  douleur  font  diminués,  alors 
;  on  employ  é  plus  fûrement  des  purgatifs  plus  forts ,  les  réfolutifs 
\  ëc  les  toniques. 

Le  malade  prendra  foir,  &  matin,  lorfque  la  maladie  éfî: 
i  récente ,  des  clyfières  relâchans ,  &  après  une  ou  deux  fai- 
i;  gnées,  on  le  purgera  avec  la  manne,  les  tamarins  &.  l’huile 
d'amandes  douces  ;  enfuite  il  prendra  trois  fois  par  jour  ,  une 
i  décoiffion  d’orge  où  l’on  aura  fait  infuler  des  rofes  ;  on  ajou- 
5  tera  à  cette  prifanne  ,  quelques  gouttes  de  vitriol  ou  de  nitre 
i.  dulcifié ,  jufqu’à  une  agréable  acidité  :  ou  bien  le  malade  pren- 
i|  dra  des  émulfions  anodynes  ,  des  juleps  rafraichiffans ,  ou  une 
t|  ptifanne  faite  avec  le  cryftal  minéral:  il  fe  ferareffaigner  alors, 
il  &  ufera  du  lait  d’ânelïe  ou  même  de  celui  de  vache,  mêlé 
|  avec  des  eaux  minérales  ;  l’abdomen  fera  de  tems  en  tems 
<:  fomenté  avec  l’urine  chaude.  Si  ces  fecours  ne  réufiiffent  pas, 
I  on  fera  ufage  du  remède  de  M.  Rafè ,  mon  ami ,  fameux  Mé- 
3  decin  de  Lyon ;  fçavoir,  d’une  fomentation  avec  l’eau  froide, 
i  &  enfuite  avec  l’eau  à  la  glace ,  par  lequel  remède  ,  il  a  vu 
ï  deux  tympanitiques  guéris  à  Lyon.  L’eau  à  la  glace  prife  in- 
i  térieurement  convient  fur-tout  ;  on  doit  même  avaler  des 
morceaux  de  glace  pour  condenfer  les  vents,  pricipalement 
quand  la  chaleur  efi:  très-grande  ,  le  fujet  jeune  Si  d’un  tem¬ 
pérament  bouillant ,  quand  on  efi  en  été  ou  qu’on  fe  trouve 
.  dans  de  femblables  circonfiances  Cependant  comme  dans  cer¬ 
taines  efpéces  de  cette  maladie  ,  l’acide  ,  le  gîutineùx  ou 
l’atonie  prédominent ,  il  faut,  fuivant  la  nature  de  ces  caufes, 
mêler  des  remèdes  convenables  ,  à  l’ufage  des  précédens,  fur 
i  quoi  consultez  M.  Cornbalufer  dans  fa  Pneumato  pathologie* 

Tympanite  abdominale  a  Vallerius  Comment»  in  Uh\  4, 
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de  viEt.  rat.  pag.  184  ;  Ballonius  paradigma  241  ,  Combaîufei 
Pneumztopathoiogia.  n° .  26  ;  de  Zevianï  Libr .  delflato ,  C, 

C  eft  celle  dans  laquelle  les  vents  font  ramaftes  dans  la 
cavité  de  l'abdomen;  elle  eft  ou  fiche ,  ce  qui  ne  peut  gueres 
s'entendre  que  desftympanites  récentes.,  quelles  qu’elles  ioient; 
ou  humide^ ou  afcitique ,  avec  une  urine  bnquetée,  foif  3  œdéma¬ 
tié  y  afcite  ;  ce  dernier  accident  arrive  fur  la  fin  de  la  maladie  , 
lorsqu'elle  eft  ancienne  ,  &dans  ce  cas,  elle  diffère  feulement 
par  fou  liège  ,  de  Falcitefiatuiente,  qui  réfide  non  dans  la  cavité 
cl u  péritoine;  mais  dans  fa  duplicature,  &  dans  laquelle  les 
vifcéres  de  l’abdo  me  n  raflemblés  en  peloton  ,  font  cachés 
fous  le  diaphragme,  renfermés  dans  le  péritoine  Ô£  non  dans 
l’omemum. 

La  tymp  anite  abdominale  féche  eft  confiâtes  par  quelques 
©bfervatioiis  encore  que  M.  Littré  la  révoque  en  doute  ;  le 
réfonnement  y  eft  plus  marqué  que  dans  l’inteftinale ,  l’émif- 
fion  des  vents  plus  rare,  &  elle  foulage  moins  les  malades; 
les  douleurs  de  l’abdomen  plus  extérieures  ;  &le  ferrement  du 
.ventre  eft  moins  opiniâtre.  Si  onia  connoifToit  certainement  ^ 
on  pourroit  pratiquer  la  paracenthéfe  ;  car  dans  un  cadavre 
fur  lequel  je  l’ai  vu  faire,  les  vents  fortirent  fer  le  champ  avec 
expîofion  êçla  tumeur  s’aftaifla.  Voyez  le  diagnoftic,  le  prog- 
noftic  &  la  cure  particulier  de  cette  maladie  ,  dans  l’excellent 
traité  de  M.  Combalujier . 

Quant  à  fes  caufès ,  il  y  a  apparence  que  les  vents  s’iniî- 
surent  dans  l’abdomen  à  la  faveur  d’une  érofion  quelconque  de 
Feftomac  ou  des  inteftins  ,  comme  j’ai  vu  qu’ils  s’étoient  infi» 
nues  dans  la  veffie ,  &  avoient  produit  l’œdopfophie ,  par  une 
érofion  des  inteftins  :  &  comme  Jean  Bauhin  l’a  vu  arriver 
autrefois  dans  la  femme  d’un  Médecin  nommé  le  Sauveur* 
Voyez  Manget ,  Biblioth.  Mèdic .  Braft.  de  Hydrope,  p.  1003 a 

Les  figues  de  cette  érofion,  étoient  une  douleur  dans  Fhypo- 
eondre  gauche ,  des  vomiffemens ,  des  rots ,  &  la  fièvre  ;  en- 
fuite  le  ventre  s’enfia,la  dyfpnée  fiirvint  avec  une  douleur 
dans  les  lombes ,  craquement  des  dents ,  foif  &  langueur  ;  & 
dans  Fefpace  d’un  mois ,  le  malade  mourut  avec  confiance  : 
on  trouva  dans  le  fonds  de  l’eftomac ,  une  ouverture  où  Fou 
pouvoit  palier  le  doigt.  M.  Combalufier  préfume  que  dans  la 
colique  fiatulente ,  les  vents  qui  font  pouffes  dans  les  vaif- 
feaux  la  fiés,  les  rompent  quelquefois,  &  fe  ramaftent  enfuite 
dans  la  cavité  de  l’abdomen.  Mais  il  n’eft  pas  plus  facile  que 
ces  vfifteaux  qui  font  très-petits  fe  rompent,  que  les  inteftins 
eu*  •  mêmes  ;  car  les  petits  vailTeaux ,  comme  le  fçavent  les 
M, -J* énteiens,  réfiftent  d’autant  plus  àjeor  rupture 3  qu’fis  ont; 
m  moindre  diamètre  ;  cependant  fi  ce§  yaiffeaux  la&és  étoient 
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foîbîes,  &  dilatés  au  point  de  pouvoir  admettre  une  petite 
bulle  d’air  *  dans  ces  cas  la  tympanite  pourra  arriver. 

Ces  principes  de  la*  tympanite  ne  peuvent  gueres  être  con** 
nus  ,  &  quand  ils  le  font,  on  ne  peut  gueres  y  remédier.  Mais, 
fi  les  flatuofités  tirent  leur  origine  de  fluides  échaudés,  fer-» 
mentans  &  putréfiés ,  &  s’inftnuent  dans  l’abdomen  ,  comme 
il  s’en  engendre  dans  l’emphysème  dont  nous  avons  parlé  en 
traitant  de  la  pneumatofe  lpontanée  :  il  faut  alors ,  luivant  la 
qualité  de  ces  principes,  employer  diverfes  méthodes,  pour 
arrêter  le  cours  de  leur  aéfion  ;  il  faut  enfuite  détruire  l’éiafti- 
cité  des  vents  accumulés ,  &  enfin  leur  ouvrir  quelque  ifîue 
pour  fortir.  ( 

Quand  la  génération  de  l’air  eft  due  à  une  grande  chaleur 
du  fang,  la  faignée  &  les  acides  rafraichifians  conviennent  ati 
commencement  :  fi  elle  eft  due  à  un  acide  ou  à  une  caufa 
vermineufe  fermentante ,  alors  tous  les  abforbans ,  les  ter-, 
reux  ,  les  alkalis  ,  les  aromatiques  ,  les  ftomachiques ,  les 
amers  &  le  quinquina  font  falutaires.  Si  la  madère*  ftarulente 
tient  fa  formation  d’une  matière  glutineufe  8c  grade,  comme  if 
s’en  rencontre  fouventdans  les  nourrices,  U  faut  alors  la  corn-*, 
battre  par  une  nourriture  de  pain  bien  fermenté  ,  par  le  vin 
vieux  ,  par  une  infufton  de  camomille  ou  de  canelle  ,  par  les 
bouillons  amers  faits  avec  l’énula  campana,  la  chicorée  &  les 
fels  neutres;  par  des  friéfions  faites  avec  des  linges  chauds, 
par  des  lavemens  d’urine  chaude  ou  de  leffîve,  &  par  un  peu 
de  thérébentine  délayée  dans  un  jaune  d’œuf  :  il  faut  enfuite 
évacuer  cette  matière  vifqueufe  par  les  purgatifs  ,  &  rétabliir 
le  ton  des  vifcéres  relâchés  ;  enfin  on  doit  revenir  à  l’ufage 
des  lavemens  réfolutifs ,  toniques  &  âcres. 

Mais,  fi  malgré  l’ufage  de  tous  ces  remèdes,  le  malade  efl 
atteint  d’une  vive  douleur  au  tour  de  l’abdomen  ,  comme  je 
l’ai  vu  autrefois  ;  s’il  eft  d’ailleurs  vigoureux  ,  &  qu’il  n’y  ait 
aucuns  indices  de  pourriture  dans  les  premières  voyes  :  la 
feule  reftource  qui  refte  ,  conftfte  dans  la  paracenthèfe ,  ôc 
quand  j’ai  autrefois  employé  ce  fecours,  je  n’ai  pas  eu  fujet 
de  m’en  repentir  ;  car  la  femme  tympanitique  ,  digne  de  com- 
pafiîon,  pour  laquefte  je  fus  appelle,  foufttoit  des  tourmens  fi 
cruels,  que  malgré  fes  forces  qui  étoient  encore  entières,  mal¬ 
gré  la  rougeur  de  fon  vifage ,  fon  âge  moyen  Ôc  fa  fermeté' 
d’ame,  elle  mourut  le  même  jour  que  je  la  vis ,  les  remèdes 
internes  qu’elle  prit ,  n’ayant  produit  aucun  effet. 

Il  eft  vrai  qu’un  malade  attaqué  de  tympanite  ,  auquel  l’on 
fit  l’opération  de  k  paracenthèfe  ,  dont  Van-  Helmont  lut  té-? 
lïioin,  mourut  bientôt*après  :  mais  il  s’exhala  de  l’abdomen  9 
va|)çqr  tïès~  putride  5  qui  dénotait  un  état  gangreneux 
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«les  vifcéres  ;  car  l’odeur  en  étoit  cadavereufe  ;  d’ailleurs  on  fil 
une  ouverture  trop  ample ,  puifque  le  ventre  s’affaiflbit  d’a~ 
fcord,  ce  qui  eft  fort  dangereux,  &  auroit  pû  être  prévenu,,. 
£  on  fe  fût  fervi  du  trois-cart ,  &  fi  de  terris  en  tems  ,on  eue 
fermé  l’ouverture  ,  ferré  fortement  l’abdomen  ,  &  foutenu  les* 
forces  par  les  cardiaques. 

3.  Tympaniteenterophyfode.  Combaiujier ,  N°  122  &  152.  C» 

C’efï  cette  efpéce ,  que  l’on  croit  dépendre  d’un  emphysème? 

«les  inteftins  &  des  autres  vifcéres  de  l’abdomen  :  on  ne  doki 
pas  la  confondre  avec  la  pneumatofe  qui  affeéie  les  régions  de: 
l’abdomen,  qui  eft  fubeutanée,  &  crépite  lorfqu’on  la  preffe., 

On  connoît  cette  efpéce  ,  par  la  tumeur  inégale  de  l'abdo¬ 
men,  qui  eft  d'ailleurs  tympanitique,  mais  fur-tout  par  la  réu¬ 
nion  du  pneumatocele  &  du  pneumatonphale.  J’ai  déjà  dit 
avoir  obfervé  pluiieurs  fois  dans  les  chevaux,  enVivarez, 
«les  emphyfémes  fort  douloureux,  difperfés  fur  les  lombes 
&  le  dos  de  ces  animaux ,  que  les  Maréchaux  ferrans  con- 
noiflfent  depuis  long-tems  ;  j’en  ai  encore  obfervé  dans  les 
poumons  des  bœufs  après  leur  mort ,  comme  une  membranê 
tranfparente ,  placée  dans  les  inteftins  desvaiffeaux  &  gon¬ 
flée  d’un  air  élaftique  ;  &  enfin  ,  M.  Diivernoy  a  obfervé  un 
emphyfeme  dans  les  inteftins  humains  ,  ainfi  qu’il  eft  rap¬ 
porté  dans  les  Mémoires  de  P etersbourg  ,  tom.  y ,  p.  2 13, 

Dans  cette  efpéce  ,  la  paracenthéfe  ne  convient  pas  du 
tout  ;  il  faut  feulement ,  après  avoir  adminiftré  les  remè¬ 
des  réfolutifs  ,  ouvrir  une  ifitie  à  l’air  par  le  moyen  des 
cathartiques  &  des  diurétiques  ;  il  paroît  d’ailleurs  qu’on  doit  y 
employer  les|  mêmes  remèdes  que  dans  Tefpéce  précédente. 

Un  enfant  de  l’Hôpital ,  ayant  été  déclaré  afeitique  pa? 
MM,  Verny  &  La^erme ,  pour  raifon  d’une  enflure  &  de  la 
fluéluation  de  l’abdomen  :  la  paracenthéfe  fut  faite  par  M.  Ser¬ 
res ,  il  ne  fortit  rien  du  tout,  &  le  malade  ne  fe  trouva  ni 
plus  mal  ni  mieux  ;  enfin ,  il  mourut.  A  l’ouverture  de  fou 
corps ,  on  trouva  les  inteftins  fort  diftendus  par  les  vents  ,  & 
raflemblés  en  peloton  par  le  moyen  du  tiflu  cellulaire  &  de 
î’épiploon ,  qui  étoit  œdémateux.  Cet  enfant  fut  attaqué  d’œ- 
dématie  ,  d’une  grande  foif  ;  fon  urine  couloit  peu  &  étoit 
lixivieufe. 

4.  Tympanfte  afeitique ,  delelpapa  confult ,  2  ,  tom .  /, 
Vdropijia  tympanïùca.  C. 

Elle  attaque  les  adultes  vigoureux  &  fanguins ,  après  de 
longues  diarrhées ,  coliques  ou  dyffenteries ,  précédées  de 
fièvres  tierces.  L’abdomen  eft  enflé  &  la  tumeur  repoufle 
avec  bruit  &  précipitamment  le  doigt  *qui  la  frappe.  L’urine 
coule  en  petite  quantité  ?  elle  eft  rouge  \  le  yentre  eft  ref- 
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ferre  &  les  pieds  œdémateux.  La  maladie  ,  quoique  récente, 
fè  guérit  fort  difficilement  ;  la  fortie  des  vents  par  haut  êc 
par  bas  foulage. 

Les  remèdes  indiqués  font  ceux  qui  corrigent  les  digehions 
flatueufes  &  les  rapports  aigres.  Telle  eh,  i°.  la  privation 
du  lait ,  des  fruits ,  des  choies  crues  &  difficiles  à  digérer  ; 

;  2°.  les  abforbans ,  comme  la  mere  perle  ,  &  les  yeux  d’écre- 
vifles  ;  30.  les  amers,  comme  la  rhubarbe,  l’abfynthe  &  le 
vin  d’abfynthe,  recommandé  par  Hippocrate  contre  les  ha- 
;  tuofités  ;  40.  les  laxatifs ,  comme  les  émulfions  d’amandes 
1  amères  &  leur  huile  ;  50.  les  diurétiques,  comme  les  ra- 
icines  apéritives  &  la  thérébenfine  ;  6°.  la  paracenthéfe  &  les 
1  forts  purgatifs  doivent  être  bannis. 

La  tumeur  de  l’abdomen ,  qui  arrive  fùbitement  après  la 
|fuppreffion  des  flux  de  ventre  putride,  ou  après  des  fièvres 
3 intermittentes  ffipprimées  par  le  quinquina,  encore  qu’elle 
3 ait  l’air  de  l’afcite  ,  eh  une  vraie  tympanite,  fuivant  AL 
\Pringle .  Après  avoir  fait  précéder  la  faignée,  h  elle  eh  né» 
t  cehaire  ,  on  preferira  la  rhubarbe  chaque  foir ,  pour  relâcher 
le  ventre  :  on  évitera  les  carminatifs  &  les  purgatifs  violens; 
ion  ufera  d’un  éleétuaire  préparé  avec  les  fleurs  de  camomille  , 

;  le  gingembre  &  le  fatran  de  Mars. 

5.  Tympanite  fpafmodique  ,  de  Pomme  ,  EJfai  fur  les  va~ 
tpeurs ,  okf.  14,  if.  eh  une  efpéce  de  tympanite  intehinale. 

Elle  attaqua,  avec  douleur  de  l’abdomen,  une  femme  fe- 
xagénaire  &  hypocondriaque ,  en  qui  la  fièvre  quarte  avoit 
été  guérie  par  les  hydragogues  &  le  quinquina. 

Les  fomentations  froides,  l’eau  de  poulet,  l’eau  de  neige, 
le  petit  lait  ,  les  clyhéres  avec  l’huile  &  la  diarrhée  bi- 
lieufe  qui  furvint  entraîna  beaucoup  de  flatuofités ,  dif- 
nfipérent  la  tumeur  &.  les  douleurs  de  l’abdomen  ;  un  fort  léger 
purgatif  fut  nuifibie ,  &  le  lait  d’ânefie  acheva  la  guérifon. 

Une  autre  femme  mélancolique  &  feche  ,  fut  atteinte 
de  la  tympanire  à  l’âge  de  quarante-cinq  ans ,  îorfque  fon 
flux  menhruel  cefla  ;  la  faignée  du  pied  ,  les  elyheres 
&  le  petit  lait  firent  peu  d’effet  ;  les  fomentations  froides  & 
les  bains  furent  falutaires  ,  &  il  furvint  après  l’ufage  du  lait 
une  diarrhée  bilieufe  qui  emporta  la  maladie. 

Hyppçcrate ,  /.  4,  épidem.  obferv.  18  ,  fit  répandre  trois 
cruches  d’eau  froide  fur  le  corps  d’une  femme  robuhe ,  dont 
;  le  ventre  s’étoit  enflé  à  la  fuite  d’un  remède  qu’elle  avoit 
pris,  avec  douleur,  dyfpnée  &  conhernation  :  le  vomiffe- 
:  ment  qu’on  lui  avoit  procuré  par  la  boiffon  d’eau  froide ,  n’a- 
(voit  diminué  ,  ni  la  douleur ,  ni  la  difficulté  de  refpirer  ;  on 
•  k  prit  cinq  fois  pou?  morte  ,  mais  l’affuhon  d’eau  froide 
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îa  fit  revenir  ;  cefîe  malade  rendit  beaucoup  de  bile  parlés  fëîîgf 
&  fe  rétablit.  Voyez  Fce/ïus ,  p.  1153,  n°.  32. 

Voyez  M.  Combalujîçr  3  no  ^68.  de  tympanïte  cum  exiîu 
fpafmoque  prœvalente  ( a ). 

6.  T  ympanïte  de  Stwart  3  philofop h.  tranfatf.  ann*  1730  , 
no *  414,  par  Alexandre  Stwart .  C. 

C’elf  une  tympanïte  aigue ,  fi  on  n’aime  mieux  la  regar¬ 
der  comme  un  météorifme ,  laquelle  furvient  afTez-tôt  après 
Feffufion  de  la  bile  hors  de  la  véficule ,  caulee  par  une  playe  , 
comme  M.  Stwart  l’aVoit  obfervé  d’abord  dans  un  l'oldat  , 
&  depuis  fur  des  chiens. 

Un  foldat  ayant  été  bîefle  à  la  véficule  du  fiel ,  fion  bas- 
ventre  s’enfla  prefque  fubitement  5  comme  dans  une  tyrn- 
panire  ,  mais  fans  douleiir  ,  fans  fièvre ,  ni  inflammation ,  avec 
rmeconftipation  dit  ventre  opiniâtre  ;les  urines  couloiem  peu, 
elles  étoient  fafranées  ,&  le  malade  étoît  travaillé  d’une  infom- 


(a)  11  y  a  peu  de  teins  qu’une  jeune  dame  ,  aufîi  honnête  que  fage  , 
fut  réduite  à  l’extrémité  par  une  maladie  de  cette  efpéce.  Un  fcélérat 
s’étant  introduit  chez  elle,  fous  prétexte  de  quelques  affaires  qu’il  avoit 
avec  fon  mari  ,  ofa  l’infulter,  &  chercha  même  par  des  voies  violentes  , 
à  aiTouvir  fa  brutalité.  Une  réfifiance  opiniâtre,  ayant  écarté  ce  monftre,,, 
la  dame  crut  devoir  dévorer  fon  chagrin  &  épargner  à  la  fenfibilûé  dêi 
fon  époux,  le  récit  d’une  avanture  auffi  finifixe.  Dès  ce  moment ,  fes  di- 
geftions  furent  laborieufes  ,  difficiles  ,  vicieufes  ;  fon  vifage  pâlit;  fes 
lèvres  devinrent  noirâtres  ;  fes  yeux  perdirent  leur  éclat.  L’eftomac  ne  fit: 
plus  fes  fondions  ;  les  feiles  fe  fupptimérent  ;  la  malade  dépcrifïoit  enfini 
à  vue  d’oeil.  Comme  elle  étoit  enceinte  de  près  de  deux  mois  ,  &  que! 
jufqidà  ce  tems,  elle  n’avoit  pas  eu  de  grandes  incommodités  ,  fon  état! 
devint  allarmant;  le  ventre  fe  gonfla;  l’eftomac  s’enfla  ;  les  douleurs  fu¬ 
rent  bientôt  excefïïves  :  enfin  l’on  obferva  tous  les  fignes  d’une  inflam¬ 
mation  de  bas-ventre. 

M.  Ranlin ,  dont  îa  réputation  efl  connue,  ayant  été  appellé,  il  jugeai 
îa  maladie  fpafmodique.  Les  lavemens  émolîiens,  les  embrocations  fré¬ 
quentes  fur  le  ventre  ,  les  potions  anti-fpafmodiques  &  calmantes  ,  &c. 
ne  produifirent  pas  tout  l’effet  qu’on  auroit  pu  en  attendre.  La  malade; 
fut  adminiflrée  ,  &  dépofa  fon  fecret  dans  le  fera  de  fon  Confeffeur ,  qui 
lui  défendit  encore  de  le  confier  à  fon  mari  ,  confeü  qui  eût  eu  des  fui* 
tes  funeftes,  fi  la  tendreffe  que  cette  femme  avoit  pour  fon  époux,  ne 
l’eût  emporté. 

Le  Médecin  étoit  trop  clair -voyant,  pour  ne  pas  appercevoîr  que  la 
maladie  avoit  quelque  caufe  extraordinaire  t  &:  le  mari ,  qui  fe  doutoit 
que  fa  femme  n’étoit  réduite  à  cet  état  que  par  quelque  chagrin  cuifant, 
ne  tarda  pas  d’en  venir  à  des  explications.  La  malade  avoua  tout  dès  la 
première  queftion  qu’on  lui  fit.  Dès  ce  moment  elle  fe  fentit  fouiagée  du. 
fardeau  qui  i’opprimoît  ;  &  fatisfaite  d’avoir  rempli  fon  devoir  en  dévoi¬ 
lant  ce  fecret ,  elle  fe  rétablit  en  peu  de  tems. 

Les  remèdes  les  mieux  adminiftrés  ne  font  que  de  foibles  palliatifs  dans 
des  cas  de  ta  nature  de  celui  que  je  viens  de  rapporter  :  il  faudroit  de> 
la  part  de  tous  les  Médecins  ,  autant  de  prudence  &  de  fagacité  qu’eit 
eut  M.  Raulin  ,  pour  difcerner  les  circonftantes  où  les  meilleurs  naoyeni 
curatifs  doivent  être  puifés  dans  le  riche  fond  de  la  Morale* 
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iilè  qui  réfiflâ  à  l’uiage  des  opiats  ;  fa  ïaftgtie  étoït  féche* 
Lorfqu’on  fit  l’ouverture  du  cadavre ,  on  trouva  la  bile  ré¬ 
pandue  dans  ia  cavité  de  l’abdomen ,  les  inteftins  fort  gon- 
fiés  &L  tendus  ;  il  n’y  avoit  aucune  inflammation  dans  la 
playe  :  peu  de  tems  avant  la  mort ,  qui  arriva  au  feptiéme 
jour ,  le  malade  eut  le  pouls  irfégal  &  un  léger  hoquet. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  la  bile,  dans  les  inteflins ,  com¬ 
me  la  lalive  dans  l’eftomach  ,  n’empêche  l’expanfion  de  l’air 
contenu  dans  les  alimens  ,  <5c  qui  eft  très-abondant  dans 
le  chile  ;  par  conféquent  lorfqu’elle  manque,  l’air  doit  fe  di¬ 
later  &  produire  la  tympanite  &  dc6  borborygmes.  J’ai  fou- 
vent  obfervé  dans  ia  jauniffe  ,  que  fes  retours  commen- 
çoient  par  des  borbotygmes  &  des  flatuofités  de  l’abdomen. 
On  doit  réparer  le  défaut  de  la  bile ,  quand  il  n’eft  pas  pro¬ 
duit  par  une  playe  ,  par  l’ufage  des  amers ,  des  favoneux 
&  des  réfmeux  ,  qu’en  recommande  suffi  dans  la  tympa- 
nite,  qui  reconnoit  pour  caufe  une  vifcofîté  prédominante* 
Voyez  Mélancolie  8  e ,  Œdopfophie ,  Phyfometrie * 
y.  Tympanite  vermineufe  ^  de  Meçerey  ,  tom.  3  ,  no.  yps.  A* 
C’eft  celle  qui  accompagne  fouvent  les  fièvres  vermi- 
rteufes,  ou  qui  eft  produite  par  les  vers.  On  ia  diftingue 
des  autres  efpéces  ,  par  les  fignes  des  vers.  On  la  guérit , 
îo.  par  la  faignée ,  qu’on  répété  autant  de  fois  que  les  dou¬ 
leurs  l’exigent,  &  que  les  forces  du  malade  le  permettent; 
c  20.  par  des  huileux  doux ,  qui  calment  les  douleurs  ,  tuent 
les  vers  &  lâchent  le  ventre  ;  30.  par  une  boifTon  délayan¬ 
te,  émoliiente ,  antiphlogyftlque ,  acidulée  parle  fuc  de  li¬ 
mon  ,  qui  eft  vermifuge  &  rafraîchiffant  ;  qp.  par  une  décoc¬ 
tion  de  caffe,  ou  ce  qui  vaut  mieux  &  n’engendre  pas  de 
flatuofités,  par  l’extrait  de  caffe,  la  décoéfion  de  tamarins „ 
la  manne,  &c.  afin  de  lâcher  le  ventre  &  d’entrainer  les 
î  flatuofités  au  dehors;  50,  après  avoir  calmé  les  douleurs 
1  l’ardeur  ,  &  ouvert  le  ventre  ,  on  doit  emporter  les  relies  de 
la  maladie  par  les  vermifuges  &  les  cathartiques. 

XVIII.  Météorismes  ,  Meteorifmus. 

Du  Grec  Meteoros  ,  Sublime.  G’eft  une  intumefcence  de  l’ab¬ 
domen  ,  ou  feulement  de  l’épigaftre ,  ou  de  l’hypochondre , 
caufée  par  des  vents  qui  y  font  contenus  ;  elle  diffère  de  la 
la  tympanite  ,  en  ce  que,  fl,  dans  le  méîéorifme  ,  tout  l’ab-^ 
domen  efl:  enflé  ,  ce  fymptôme  efl  paffager  ,  &  qu’il  accompa- 
1  gne  quelque  maladie  aigue  ;  mais  s’il  n’y  a  que  l’épigaftre  de  tu- 
1  méfié,  ce  fymptôme,  quoiqu’opiniâtre  ,  ne  peut  pas  être  con- 
:  fondu  avec  la  tympanite. 

Le  météorifme  différé  de  la  colique  flatulente  &  de  la  coli¬ 
que  d’eftomach  ,  en  ce*  que ,  ou  il  n’y  a  ,  dans  le  météorifme  9 
i  aucune  douleur  ;  ou  que  cette  douleur  eft  légère  6c  non  atroce  , 
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comme  dans  ces  dernieres  ;  ajoutez  que  dans  îa  colique  & 
la  gaftrcdynie  ,  l’abdomen  eft  rarement  enflé  extérieurement  , 
quoique  les  mîeftms  ,  quand  on  applique  la  main  fur  le  ven¬ 
tre  ,  parodient  enflés  tendus  à  caule  de  la  douleur. 

1.  Méîéorifme  de  i’eftomach  ;  Inflatio  ventriculi.  Senncrt,  L. 

C’eft  un  gonflement  de  fépsgaftre  ,  de  manière  qu’il  n’y 

a  aucune  cavité  depuis  ie  fternum  miqu’à  l’ombilic  ,  comme 
dans  l’état  fain  ;  il  eft  avec  ou  fans  douieur  ,  il  attaque  fou- 
vent  les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs ,  ou  dont  les  régies 
font  fuppnmées-.  Le  météorifme  arrive  auffi  aux  pituiteux  ôc 
phlegmatiques  ;  fes  caufes  font  des  vents  renfermés  dans  i’el- 
îomac  ,  mais  qui  pourtant  ne  le  diftendent  pas  beaucoup  ; 
on  l’attribue  ,  avec  raifon ,  au  mouvement  languiffant  des 
întefîins  ,  à  la  corruption  des  fucs  digeftirs,  à  la  vifcofité 
du  chyle  ,  &  au  relâchement  de  feffornac ,  d’où  il  arrive  que 
ce  vifcére  peut  fouffrir  une  diftenüon  plus  grande  que  de  cou¬ 
tume  ,avec  une  douleur  très-foible  ,  ou  obmfe. 

Le  traitement  ordinaire  du  gonflement  de  l’eftomac  ,  doit 
avoir  pour  objet,  i0.  d’évacuer  par  bas  ou  par  haut ,  les  hu¬ 
meurs  vifqueufes  &  pituiteufes  qui  infeétent  les  premières 
voies  ;  2  .  de  rétablir  le  ton  de  i’eftomach  6c  l’énergie  des 
fucs  digeftifs  ;  dans  cette  vue  on  prefcrira  une  diète  atté¬ 
nuante  &  propre  à  difcuter  les  vents  ;  les  alimens  feront  de 
bon  fuc  &  de  facile  digeftion  &  non  point  venteux  ;  on  évi- 
tera  le  lait,  le  vin  nouveau  6c  îa  bierre  qui  n’eft  pas  aflez 
fermentée.  Le  vin  vieux  6c  pur,  eft  utile.  On  portera  toujours 
fur  Feftomach ,  des  pièces  de  laine  chaude  qui  entretien¬ 
dront  fa  chaleur  &  la  ranimeront  :  on  fera  précéder  des 
purgatifs  avec  la  rhubarbe  &  la  Rhapontic  ;  enfuite  on  aura 
recours  aux  ftomachiques  ,  aux  martiaux  ,  aux  incififs  & 
aux  carminatifs  ;  ainfi  ia  racine  d’angélique  confite  ,  la  fe- 
mence  d’anis ,  de  fenouil  la  cane!le,le  gingembre,  les  bayes 
de  laurier  &  de  genièvre,  peuvent  fournir  diverfes  formules 
propres  à  cette  affection. 

2.  Météorifme  de  l’abdomen.  A. 

C’eft  un  fymptôme  de  l’iîéum  ,  de  l’inflammation  des  intef— 
tins  &  de  plufieurs  maladies  aigues,  principalement  delà  try- 
tæophie,  de  l’amphymérine  &  du  fynoque  ,  oh  il  fe  rencon-- 
tre  une  grande  putridité  cacochiiique  avec  une  inflammationi 
iyftrophique  (æ)  ou  gangréneufe  ,  &  par  conféquent  avec  une: 
douleur  &  une  tenfion  coniidérable,  vu  la  raréfaéfion  de  l’air 
contenu  dans  les  inteftins  ,  caufée  par  la  chaleur ,  ou  fans- 

(a)  Hyppocrate ,  entend  que  ,  le  met  Syfropkc  ,  un  tubercule  ,  une: 
djueté  f  çu  une  concrétion  d’humeurs. 
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douleur ,  à  caufe  de  l’état  gangréneux  des  vifcéres  &  de  l*ex* 
panfion  de  l’air  provenant  de  la  putréfaétion  ;  une  telle  es¬ 
pèce  de  météorilme  s’oblerve  dans  les  cadavres  qui  ont  long- 
tems  refté  dans  l’eau,  ou  ont  été  expofés  au  foieil. 

Ce  météorifme  eft  un  fymptome  funefie  dans  la  vigueur 
des  fièvres  aigues,  foit  parce  qu'il  s’oppofe  à  l’ufage  des  pur¬ 
gatifs  qui  font  très-nécefifaires  ;  foit  parce  qu’il  fuppofe  la  pré¬ 
sence  de  matières  putrides  ou  fermentantes  dans  les  premiè¬ 
res  voies  ;  c’efi-Ià  la  caufe  de  la  phlogofe  des  vifcéres ,  de 
leur  putridité,  &  de  l’expanfion  de  l’air  ;  de  là  l’enflure  de 
l’abdomen  6c  fa  tenfion ,  comme  dans  la  tympanite  ,  &  le  forî 
qu’elle  rend  quand  on  la  frappe* 

La  curation  &  le  pronofiic  font  les  mêmes  que  dans  l’in¬ 
flammation  des  boyaux.  M.  Tijfot ,  d’après  Hippocrate  a  oféj, 
dans  ce  cas ,  faire  des  fomentations  fur  l’abdomen  avec  l’eau 
froide  ,  ce  qui  lui  a  réuffi,  Tijfot ,  de  febrç  bilicfâ ,  pag.  nf. 

3.  Météorifme  hyfiérique  ,  M .  Raulin  ,  des  maladies  vapo - 
reufes ,  pàg.  29.  L. 

Une  femme ,  attaquée  d’une  inflammation  du  foie ,  bail- 
îoit  quand  on  lui  preffoit  l’épigaftre,  ce  qui  fit  foupçonnerau 
Médecin  qu’elle  étoit  hyfiérique  ;  les  accidens  de  l’inflamma¬ 
tion  du  foie ,  &  la  fièvre  ayant  été  difîipés  ,  l'abdomen  fe  tu¬ 
méfia  confidérablernent  ;  d’autres  Médecins  penferent  que 
cette  enflure  provenoit  du  pus  ,  ou  que  la  maladie  étoit  une 
afcite  purulente  }  mais  M.  Raulin  y  reconnut  feulement  le 
;  météorifme  hyfiérique,  &  il  guérit  bien-tôt  la  malade,  par  les 
demi  -  bains  tiédes. 

4.  Météorifme  caufé  parla  manzanille,  Journ.  de  Med.  Dé - 
i  cembre  /yyy  ,  de  M.  Peyfonel  À. 

Lorfqu’on  mange  plusieurs  fruits  de  cet  arbre,  le  ventre 
i  s’enfle  au  bout  d’une  heure  ;  les  entrailles  deviennent  br£U 
i  lantes  ;  tout  le  corps  efi  pris  de  tremblement  ;  il  furvient 
n  une  fueur  froide,  la  cardialgie  &  la  fyncope  i  les  lèvres  s’ul- 
j  cérent  &  s’enflamment  avec  prurit  ;  &  la  mort  termine 
i*  fouvent  tous  ces  maux.  En  évacuant  le  venin  par  un  purgatif 
il  émétique  avec  une  infufion  de  femence  de  fève  purgative  ,  ou 
de  jatropha  gojfypifolia  ,  &  en  ufant  enfuite  d’adouciffans  9 
i  quelquefois  les  malades  guériffent. 

Les  Auteurs  rapportent  que  le  venin  de  Fhippomane  efi 
i  très-cauftique  ;  ils  avertiflent  d’éviter  l’ombrage  de  cet  arbre 
&  fur-tout  la  pluye  qui  en  tombe. 

M.  Jacquin  ,  Médecin  de  Leyde  &  Botanijle  de  l'Empereur  , 

:  m’a  raconté  dernièrement  à  fon  retour  d’Amérique  ,  que  pour 
I  en  faire  l’expérience  ,  il^s’étoit  expofé  nud  à  la  pluye  qui  tom- 
fcoit  de  cet  arbre  ,  6c  qu’il  Fayoit  fait  impunément  ;  que  même 
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il  avoit  reçu  de  fon  fuc  dans  le  creux  de  la  main  ;  mais  qu’une 
petite  goûte  de  ce  fuc  reçue  fur  le  dos  de  la  même  main ,  lui 
avoit  caufé  fur  le  champ  un  éréfipele  confidérable. 

XIX.  Ischurie,  Rétention  d’urine  ;  Ifchuria ;  Ifchouria , 
des  Grecs  ;  Suppression  ,  ou  plutôt  rétention  de 
l’urine  ,  de  Hoffman ,  de  morb.  infantwn  ;  Hydropisie  de 
la  vessie;  nouvelles  claff.  des  maladies, 

C’ed;  une  maladie  dont  le  fymptôme  principal  efl  une  intu- 
mefcence  de  l’hypogaflre  ,  caufée  par  la  rétention  de  l’urine 
dans  la  veffie. 

jj  Quand  l’urine  ne  vient  pas  bien  dans  la  veffie,  les  Mé- 
sj  décins  appellent  communément  cette  maladie  Ifchurie , 
3»  quoique  ce  n’en  foit  pas  une  ;  on  doit  cependant  permettre 
n  l’ufage  de  cette  dénomination  ,  parce  qu’il  n’en  eft  pas  de 
jj  propre  v.  Galen.  L  3.  de  fymptomat.  canujîs ,  pag,  246, 

Ce  genre  de  maladie  embraffe  plufieurs  efpéces  qui,  dans 
une  méthode  parfaite ,  appartiendroient  à  la  claffedes  inflam¬ 
mations.  M.  Cuffon  a  recueilli  les  efpéces  fuivantes. 

Cara&êre.  Les  Agnes  de  la  vraie  Ifchurie  font  : 

i°.  Un  fentiment  de  pefanteur  dans  l’hypogafire ,  dans  le 
pubis  &  le  perinée  ;  20.  un  fentiment  d’acrimonie  dans  les 
urines ,  &  une  envie  de  les  rendre  ,  accompagnée  d’efforts, 
inutiles  :  (  ce  fentiment  eft  foibîe  ou  n’exifle  pas  du  tout , 
quand  la  veffie  eA  atteinte  de  Cupidité  ou  d’engourdiffement) 
3°.  une  grande  protubérance  au-deflus  de  l’os  pubis;  (elle:. 

moins  confidérable  dans  l’ifchurie  paflagere  ,  caufée  par 
une  pierre  de  la  veffie  ;  oulorfque  la  veffie  étant  contractée: 
&  endurcie  ,  elle  ne  peut  prefque  plus  s’étendre  ;  )  la  douleun 
qu’y  caufe  l’attouchement  (il  n’y  en  a  aucune,  ou  prefqu’au- 
cune  dans  l’yfchurie  produite  par  l’engourdiflement  ou  la  Au- 
peur  de  la  veffie  ;  )  cette  protubérance  préfente  la  figure  de  la 
veffie  (la  mauvaife  conformation,  le  cyftoceîe,  &c.  en  produi- 
fent  une  autre  )  ;  eft  fluCuame  ,  à  moins  que  la  veffie  ne  foit 
remplie  d’une  très-grande  quantité  d’urine  ;  &  cette  protu¬ 
bérance  diminue  ou  s'évanouit ,  lorfque  l’urine  fort  fpontané- 
ment,  ou  que  l’art  l’évacue  ;  40.  l’apperçue  d’une  tumeur  non 
ordinaire  ,  quand  on  met  le  doigt  dans  l’anus  ou  dans  la 
vulve  ;  5  °.  la  fortie  de  l’urine ,  quand  on  porte  la  fonde  en 
avant  ,  (  dans  l’ifchurïe  que  produit  l’inflammation  de  la- 
luette  véficale  ,  l’urine  ne  fort  point  ,  encore  qu’ôn  intro¬ 
duire  la  fonde  dans  fon  col  ).  Une  tumeur  remarquable  fui 
les  côtés  des  mufcles  droits  inférieurs,  dans  les  aines,  le 
fcrotum  ,  le  périnée  &  dans  le  vagin  :  quelquefois ,  mais  ra-, 
rement,  à  la  protubérance  de  l’hypogaffie^  dont  nous  ve*. 
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fions  de  parler,  s’en  joint  une  autre  qui  lui  refîemble,  (bu¬ 
vant  plus  petite  &  quelquefois  plus  grande  ,  &  qui  même 
tient  lieu  de  l’hypogaifrique. 

Les  fignes  de  la  fauffe  ifchurie  font  : 

i°.  ordinairement  une  douleur  dans  les  lombes ,  poignan¬ 
te  ,  obtufe ,  ou  gravative  ;  2°.  on  ne  fent  ni  des  envies  d’u¬ 
riner,  &l’on  ne  fait  aucuns  efforts  ;  3°.  il  n’y  a  aucune  pro¬ 
protubérance  dans  i’hypogaftre ,  ni  dans  fon  voifinage  ;  40.  la 
contraéfion  de  la  vefiie,  ou  fon  affaiffement,  fe  connoiiTent 
par  la  fonde  ,  en  introduifant  le  doigt  dans  l’anus ,  ou  dans 
la  vulve  ;  50.  i’introduélion  de  la  fonde  dans  la  vefiie  n’en 
fait  fortir  aucune  goutte  d’urine. 

Les  accidens  qui  ont  coutume  de  fe  joindre  à  l’ifchurie 
vraie  ou  fauffe,  font  l’inappétence  la.  cardialgie,  la  naufée , 
t  le  vomiffement,  un  goût  d’urine  dans  la  bouche ,  l’anxiété , 

1  le  hoquet,  l’infomnie ,  la  fièvre,  la  cachexie,  l’enflure  du 
:  corps  ,  l’hydropifie ,  une  puanteur  urineufe  ,  la  léthargie  ,  la 
difficulté  de  refpirer,  le  délire ,  des  mouvemens  convuififs  ôc 
une  fueur  froide. 

Les  autres  fymptômes  remarquables  dans  chaque  efpéce 
I  d'ifchurie ,  feront  expofés  ci-  après  en  traitant  du  caraélére 
i  de  chacune. 

Curation .  Comme  les  caufes  de  l’ifchurie  font  fort  nom- 
1  breufes  ,  &  que  leur  caraélére  eff  très-différent ,  l’on  com- 
1  prend  aifément  qu’il  faut  y  employer  un  traitement  différent  a 
1  fuivant  l’efpéce  de  chacune.  Pour  réduire  une  régie  fi  géné- 

i  raie  fous  un  point  de  vue  moins  étendu ,  nous  propoferons 
1  trois  genres  de  fecours  ,  qui ,  s’ils  n’embraffent  pas  toutes  les 
1  indications  qu’il  y  a  à  remplir  dans  les  diverfes  efpéces  d’if» 

ii  churie ,  embraffent  du  moins  les  principales. 

Le  premier  genre  de  remèdes  fe  tire  des  antiphîogiftiques, 

1  fçavoir,  des  faignées,  des  clyfféres  émolliens  &  rafraîchifians , 

:  des  huileux,  des  nitreux,  des  potions  laxatives,  deiayan- 
;  tes  &  acides ,  des  linimens ,  des  fomentations ,  des  cataplaf- 
:  mes  doux,  des  bains  des  demi-bains  tiédes ,  tant  (impies  ,  que 
it  rendus  plus  énergiques,  par  l’affociation  des  émolliens  &  des 
huileux.  Ces  fortes  de  fecours  conviennent  dans  toutes  les 
il  ifchuries,  ou  il  y  a  une  inflammation  aéluelle  ou  prochaine, 

'  fièvre  ,  pléthore  ,  tenfion  ,  fpafme  ,  irritation  &  douleur. 

Les  remèdes  du  fécond  genre  font  ;  fçavoir,  pour  l’exté- 
.  rieur,  les  ffimulans  ,  les  atténuans  ,  les  fomentations,  ïes 
cataplafmes,  les  linimens  chauds,  fpiritueux ,  nerveux,  les 
:  cautères ,  les  véficatoires ,  les  douches  ,  les  bains  dans  les  eaux 
■  |  thermales,  l’exercice  à  cheval  &C  en  voiture  ÿ  pour  l’intérieur, 
les  diurétiques  chauds  tirés  des  feuilles  ,  des  racines  Ôt  femen- 
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ces,  des  plantes  5  des  baumes ,  des  Tels  &  des  animaux ,  les  cîyf- 
îéres  âcres,  les  purgatifs ,  les  émétiques  &  les  eaux  thermales. 
Les  remèdes  ,  dont  nous  venons  de  parler,  conviennent  dans 
les  efpéces  d’üchurie  qui  font  produites  par  des  humeurs 
épaiiîês  &  vîfquêufes,  par  l’atonie  des  fibres ,  la  ftupeur  des 
reins  ou  de  la  veille  ,  par  leur  engourdiftement  ou  leur  pa- 
ralyfie. 

Le  troifiéme  genre  des  remèdes  eft  fourni  par  la  chirur¬ 
gie  :  il  confifte  à  extraire  l’urine  de  la  vedie  par  le  moyen 
de  \  f  fonde  ou  d  une  bougie  creufe  qu’on  introduit  dans  l’u- 
réthre  ;  ou  fi  cette  introduéiion  eft  impoftible,  par  le  moyen 
de  la  paracenthéfe  qu‘on  pratique  au  périnée  ,  ou  au-deffus 
des  os  pubis ,  par  le  moyen  d’un  troifcart  droit  ou  courbe , 
renfermé  dans  une  canule  de  même  figure.  Ce  traitement 
a  lieu  dans  toute  ifchurie  vraie ,  fi  elle  ne  cède  à  l’ufage  des 
remèdes  convenables  promptement  adminiftrés,  &fi  elle  per¬ 
fidie  long  teins. 

Qu’il  nous  fuffife  d’avoir  expofé  ces  généralités  ,  touchant 
le  traitement  de  l’ifchurie  :  nous  dirons  plus  bas  ,  en  trai¬ 
tant  de  chaque  efpéce,  ce  qu’il  y  a  à  ajouter  à  la  méthode  an- 
tiphlogiftique  j  fitimulante  ,  au  cathéterrifme  ,  ou  à  la  paracen- 
théie,  dans  les  diverfes  efpéces  oii  tel  ou  tel  de  ces  fecours 
convient.  Les  ifchuries  où  aucun  de  ces  fecours  dénommés 
ne  convient,  feront  diftinguées  dans  leur  lieu,  par  une  cura-: 
tion  particulière. 

îfchuries  rénales . 

i.  Ifchurie  néphrétique,  caufée  par  l’inflammation  des 
reins,  de  Schacht ,  infiit.  méd.  praEl.  I.  8 ,  cap.  i  &  8  ;  de  Gor 
ter ,  JyjL  prax.  med .  de  ifchur . ,  de  Fabr.  Hildan  de  lithotom. 
cap.  4  ,  de  Ltzl.  à  fonte-  Conf.  ;  de,Bonet ,  fépulchret.  I.  g 
fe£l.  24.  obf.  4,  §.  9.  de  S-henkius ,  lib.  9  ,  de  ifchur »  falfâ , 
cap.  4  &  9  ;  d’Ettmuller,  coll.  praEl .  pag.  994.  A. 

Son  caraéfére  fpécifique  fe  tire  des  fignes  généraux  de  la. 
fa u fie  ifchurie  &  de  ceux  de  la  néphritie  ;  ces  derniers  font: 
une  douleur  des  lombes  aigue,  poignante,  pungitive  &  ar¬ 
dente  ,  qui  fe  communique  aux  parties  voifines,  fur-tout  aux: 
inférieures  ,  comme  à  la  vefifie,  au  pubis  ,  aux  parties  géni¬ 
tales  ,  aux  aines  &  aux  cuifies,  &  s’augmente  par  l’éter- 
mïement,  la  toux  &  autres  femblables  mouvemens  du  corps;: 
une  douleur  fouvent  continue,  quelquetois  périodique;  une: 
fièvre  aigue ,  inilammatoue  ,  qui  a  des  retours  irréguliers 
&  qui  eft  accompagnée  d’inappétence,  de  naulées,  de  vo— 
miffement,  du  froid  des  extrémités,  fur-tout  des  pieds,  d’in- 
fournie  &  d’autres  fiym ptômes  graves  ;  îarétraélion  de  l’un  oui 
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Tautre  tefticule,  8c une  douleur  obtufe  ou  la  ftupeur  de  l’une 
ou  de  l’autre  cuiiTe.  Le  ventre  eft  fort  ferré ,  enflé  6i  travaillé 
de  borborygmes  ;  le  malade  a  de  la  peine  à  tenir  fon  corps 
droit,  à  le  tourner  &  à  marcher  ;  il  fe  couche  plus  dïffici- 
î  ment  fur  le  côté  oppofé  au  fiége  du  mal ,  &  fur  le  ventre , 
j  que  fur  le  côté  affeélé  &  fur  le  dos  ;  la  maladie  eft  précédée  de 
]  la  difficulté  d’uriner ,  avec  tenefme  &  ardeur  ;  l’urine  efl 
(  d’abord  tenue  &  aqueufe  ,  enfuite  rouge  ,  mais  toujours 
1  modique  ,  6c  enfin  elle  fe  fupprime.  Cette  efpéce  rare  d’if- 
churie  eft  toujours  très-dangereufe  ,  en  ce  qu’elle  caufe  iné- 
'  vitablement  la  mort  plutôt  ou  plus  tard.  On  traite  par  la  mé- 
1  thode  antiphlogiftique  l’ifchurie  qui  arrive  quelquefois  dans 
les  maladies  inflammatoires ,  comme  la  phrénéfie ,  la  périp¬ 
neumonie  ,  la  pleuréfie ,  l’inflammation  de  l’eftomac  ,  le  rhu- 
matiime  dans  les  fièvres  aigues  6c  ardentes  ,  dans  le  pare® 
xifme  des  fièvres  intermittentes  :  &  l’ifchurie  que  produit 
une  matière  arthritique  ,  catarrhale  ,  fcorbutique  ou  varie- 
leufe,  qui  s’eft  portée  dans  les  reins  ;  ou  qui  a  eu  pour  caufe, 
les  apéritifs  .âcres  ,  falins  ,  alcalins  ,  les  cantharides  ,  les  forts 
purgatifs ,  en  un  mot,  tous  médicamens  trop  chauds. 

2.  It churie  néphrolitiquel  caufée  par  le  calcul  des  reins  ; 
de  Schath ,  /.  ch.  de  morb.  renum  ;  Charl.  Pifon ,  de  morb  à  col- 
lux.  ferof.  Schaikïus  de  ifchuriâ  ;  de  Bonet.  fepulchret.  de  urln , 
Jiippi'eJf*  &  me  die.  Septentrion ,  de  ifehur.  &c.  &c.  A. 

Les  fignes  généraux  de  la  fa u fie  Ifchurie  8c  du  calcul  ré- 
nal ,  font  connoître  cette  efpéce.  Les  lignes  du  calcul  des 
reins  font  une  douleur  dans  les  lombes  fixe  &  permanente, 
fm on  qu’elle  fe  communique  aux  hanches  &  aux  tefticules , 
fouvent  elle  efl  gravative  6l  quelquefois  très- aigue  &  poi¬ 
gnante  à,  la  façon  d’une  aiguille  fichée  dans  les  chairs  ;  elle 
eft  moindre ,  quand  on  fe  couche  fur  la  partie  affiedée  ;  elle 
augmente  dans  la  fituation  cppoiée  ,  après  le  repas  &C 
dans  les  meuvemens  du  corps  ;  elle  eft  plus  calme  ,  lorfqué 
»  feftdmac  eft  a  jeun  &  le  corps  tranquille  :  il  n’y  a  point  de 
fièvre  au  commencement  ;  le  tefticule  eft  dans  un  état  de 
rétraélion  ,  la  cuiile  eft  engourdie  ,  &  le  tronc  fléchi  ; 
il  y  a  inappétence,  flatulence,  naufée  ,  vomiflement  ,  ferre¬ 
ment  du  ventre  ,  un  pouls  dur  ,  des  accès  néphralgiques  ,  pé¬ 
riodiques  ,  une  dyfurie  &  une  ftrangurie  fréquente  ;  l’urine 
qu’on  rend  ,  eft  fanglante  ,  muqueufe  ,  &  remplie  de  fila- 
mens  ,  de  fables  ou  calculs  ;  les  parens  dont  on  eft  né  , 
étoient  calculeux,  ou  bien  la  goutte  a  précédé.  Le  pàroxyf- 
me  ifchurique  eft  devancé  par  une  urine  terne  ,  fort  âcre, 
qui  caufe  de  la  douleur  &  coule  en  petite  quantité.  Cette 
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efpéce  eft  très-fréquente  &  a  une  très-grande  affinité  aved 
la  colique  ,  avec  laquelle  on  peut  tres-aifément  la  confondre» 
Jean-Baptijle  Sylvaticus  prétend  ,  qu’il  n’exifie  aucun  ligne 
certain  du  calcul  des  reins  ;  il  a  plus  d’une  fois  démontré 
par  l’anatomie,  qu’il  y  avoir  des  calculs  logés  dans  les  reins, 
dont  on  n’avoit  pas  eu  le  moindre  foupçon  pendant  la  vie» 

La  méthode  antiphlogiffique,  &  fur-tout  les  opiates,  con¬ 
viennent  dans  l’ifchurie  néphrolitique ,  qui  efl  très  grave  & 
dégénéré  fouvent  en  inflammation  &  en  abcès  des  reins» 
On  doit  éviter  les  diurétiques  chauds ,  flimulans ,  toniques 
&  alïringens.  La  néphrotomie  eft  feulement  praticable ,  lor£ 
que  1  inflammation  caufée  par  le  calcul  ,  eft  luivie  d’un  abcès 
dont  la  préfence  fe  connoît  par  la  protubérance  du  rein  &  la 
fluctuation.  Les  moyens  recommandés  par  les  Auteurs, pour 
empecher  la  formation  de  nouveaux  calculs ,  ne  font  pas  de 
notre  objet  aéluel.  Mercaîus  parle  de  reins  percés  par  des  cal¬ 
culs  ,  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  une  ifehurie  incurable. 

Dans  l’ifchurie  nephrolitique  ou  graveleufe,  trois  onces  de 
fuc  de  perfil ,  le  fuc  exprimé  de  trente  cloportes  ,  une  demi- 
dragme  d’huile  de  térébentine,  &  une  dragme  de  lilium  de 
paracelfe ,  mêlés  enlemble  &  pris  dans  le  bain ,  procurèrent 
1  ejeéfiun  de  cent  calculs  des  reins  de  la  groffeur  d’un  pois  * 
&  il  en  fortit  depuis ,  un  fort  grand  nombre  ,  dans  l’efpace  de 
trois  mois.  Journ.  de  Mèd.  Obi .  iy$6. 

3*  Iichurie  néphropléthorique  rénale,  caufée  par  la  plé¬ 
thore  ;  Rivïere  ,  cent,  i .  cbf.  i  &  8p  ;  Ettmuller  Sckacht ,  loc. 
c'a.  Gaubius  Pathol,  de  vit.  million  ;  Ludwig,  injlit ,  mèd.  clin „ 
Seb.  Najius ,  fpecul.  method.  med.  pag.  i6y.  A. 

Un  homme ,  d'un  tempéramment  fanguin  &  d’une  confli- 
tution  vigoureuie  ,  fut  atteint ,  après  un  voyage  de  long 
cours  fait  en  ete  ,  d  une  iaufie  ifehurie  qui  réfifla  aux  lave- 
mens  3  aux  iomentations ,  aux  limmens  ,  aux  demi-bains  Sc 
aux  diurétiques  ;  il  n’y  avoit  point  de  fièvre,  ni  de  douleur  dans 
les  lombes  ni  dans  le  pubis  ,  jufqu’ici  le  malade  n’avoit  éprou¬ 
ve  aucune  adeélion  du  rein  ,  ni  aucune  difficulté  d’uriner» 
îliviere  attribue  ce  mal  à  la  ieule  pléthore  ,  &  il  preferit  une 
ample  faignée ,  &  à  peine  une  heure  s’efl-elle  écoulée  ,  que 
le  malade  fent  l’urine  defeendre  des  reins  dans  la  veffie  ,  <5c 
il  en  rend  peu  après ,  une  fi  grande  quantité  ,  que  dans  l’ef- 
pace  d  une  heure  il  recouvre  parfaitement  fa  fanté  fans  le 
lecours  d  aucun  autre  remède.  Les  fignes  de  la  pléthore  & 
la  méthode  thérapeutique  apprennent  à  connokre  cette  efpéce 
d’Ifchurie  &  à  la  combatre. 

4.  Iichurie  lunatique ,  rénale  lunatique ,  Tulpius  ,  obferv* 
mèd.  L.  -i  ,  cap.  y c  U, 
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Dans  un  homme ,  les  urines  fe  fupprimoient  prefque  à  cha" 
>  que  pleine  lune ,  avec  un  fentiment  de  ftrangurie  confidé- 
i  râble  ,  une  chaleur  brûlante  dans  tout  le  corps  &  fièvre  ;  ces 
fymptômes  perfiftoient  ordinairement  jufqu’au  cinquième 
jour,  fi  on  abandonnoit  le  malade  à  lui-même  :  &  le  flux 
de  l’urine  ne  renaifibit  qu’au  déclin  de  la  lune  ,  ou  qu’à  la 
faveur  de  la  faïgnée  ;  cette  opération  avoit  tant  d’efficacité,  que 
l’urine  fortoit  auffi-tôt  qu’on  la  mettoit  en  ufage.  Â  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre ,  on  trouva  le  baffinet  du  rein  gauche  suffi 
ample  que  la  veffie  ;  delà  vient  que  dans  le  tems  du  paroxifine 
ij  ifchurique ,  la  veffie  étoit  suffi  vuide  ,  que  le  rein  gauche 
étoit  plein.  Voyez  V Auteur  cité. 

5.  Ifchurie  néphrofpaftique  ;  rénale  fpafmodique.  Schacht . 
G  or  ter  y  lib .  cit.  Sydenham  >  dijjevt.  epifi.  t,  i .  Raulin  ,  des 
malad.  vapor.  Mém.  de  T  Acad.  Roy .  des  Scierie,  arm.  171  A. 

11  n’eft  pas  rare  que  l’urine  fort  fiipprimée  par  l’effet  de 
la  correfpondance  des  parties ,  par  la  convulfion  ,  la  paffion 
hyfférique  &  hypochondriaque  ,  par  une  douleur  forte  du 
ventre,  delà  tête,  des  lombes,  des  inteftins  ,  de  la  cuifTe 
&:  de  là  matrice,  par  l’appareil  de  la  menffruation ,  &  par  la 
dentition  :  Gorler  fyfl.  prav.  raidie,  de  ifehuria.  On  connoît 
cette  efpéce  d’ifehurie  ,  fpafmodique ,  par  les  fignes  géné¬ 
raux  de  la  fauffe  ifchurie  ,  &  par  la  prélence  de  fpafme  des 
reins.  On  juge  que  les  reins  font  afFeélés  de  fpafme ,  par 
la  préfence  d’une  maladie  fpafmodique  ou  fort  douloureufe, 
par  l’hypereffhéfie  du  malade  ôl  fon  agitation  ,  par  les  eau- 
fes  qui  ont  précédé ,  par  l’abfence  des  fignes  propres  aux 
autres  efpéces  de  maladies  rénales  ,  par  une  douleur  vive 
dans  le  rein,  erratique  Si  paffagére.  On  la  guérit,  par  les 
antifpafmodiques ,  &  les  anodyns ,  qu’on  combine  enfembîe  , 
autant  que  la  chofe  paroît  l’exiger  ;  fçavoir ,  la  douleur  8c 
le  fpafme. 

6.  Ifchurie  néphrelmintique  ,  rénale  vermineufe.  Gorter  s 
lib.  cit,  Gaubius  Pathol ,  de  vit.  miCùon,  A. 

Gentil,  Fernel ,  Houtier  &  Zacutus  Lufitanus  atteffent  avoir 
trouvé  des  vers  dans  les  reins  &  en  avoir  vu  fortir  par  les  uri¬ 
nes  ;  perfonne  ne  doutera  que  ces  infeéles  peuvent  y  produire 
une  obftruéfion  ,  &  en  conféquence  une  ifchurie.  Gorter  & 
Gaubius  reconnoiffent  une  pareille  caufe  de  la  fuppreffion  de 
l’urine.  Cette  efpéce,  qui  eft  fort  rare ,  n’eft  défignée  ,  ni 
par  la  néphralgie  ,  ni  par  aucun  autre  ly mptôme  ;  il  n’y  a 
que  l’événement  qui  la  fafi’e  connoître.  Je  paffe  la  curation 
fous  filence.  J’ai  vu  dans  les  uretères ,  des  canaux  vermifor- 
mes  ,  fermés  par  un  fang  coagulé. 

7.  Ifchurie  nep^rothromboide ,  rénale  caufée  par  du  fang 
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grumelé,  M&rcatus  ,  r/e  morb.  inter  cur .  /2  ;  Etmuller ,  de 

Lœf.  urin.  fecret.  pag.  314  ;  Fçrnel  Pathol.  L.  VI.  cap .  /j; 
Gorter ,  Gaubius  ,  /oc.  cff.  A* 

Cette  efpéce  eff  plus  rare  que  l’Ifchurie  grumeufe  ,  uré- 
îérique  &  vraie  :  on  la  connaît  par  les  lignes  génériques  de 
la  fauffe  ifchurie  ;  par  la  douleur  des  lombes  ,  par  l’hématu- 
rie  qui  a  précédé  ;  par  la  nature  de  la  caufe  qui  a  précédé, 
comme  quand  l’ifchurie  furvient  à  une  percufîion ,  à  une 
chute  ,  à  un  grand  effort  qu’on  a  fait  pour  lever  un  poids, 
ou  â  une  longue  &  fatiguante  courfe  à  cheval  ;  joignez  à  ces 
fignes,  la  prélence  d’accidens  très-graves,  comme  la  pâleur, 
un  pouls  petit  •&  obfcur ,  des  anxiétés ,  l’abattement  des  for¬ 
ces  ,  le  froid,  la  fièvre,  les  naufées,  les  défaillances,  les 
lueurs  fsoides  ,  &c.  Voyez  la  curation  dans  Mercatus. 

8.  Iichurie  néphropyique ,  caufée  par  la  purulence  des 
reins.  Schenkius  ,  lib.  3.  de  ren.  tumor.  Gorther  ,  Gaubius  3  loc. 
cit.  Bonet ,  Sépulchret.  de  urin.  fupprejf.  Salins  ,  diverfus  de 
Ojjeflib.  particulatib.  cap.  14.  A. 

On  connoît  cette  efpéce,  par  les  fignes  généraux  de  la  fauffe 
ifchurie,  &  par  ceux  qui  indiquent  la  fuppuration  des  reins: 
ces  derniers  fe  tirent  des  maladies  qui  ont  précédé,  com¬ 
me  d’une  néphritie  opiniâtre  &  pulfatile ,  d’une  néphral- 
gîe  acrimonieufe  ,  &  principalement  du  calcul  :  d’un  fen¬ 
daient  de  chaleur  &  de  douleur  qui  perfiffe  dans  les  lom¬ 
bes  ;  des  friffons,  de  la  fièvre,  &  quelquefois  d’une  tumeur 
des  lombes  accompagnée  de  fluéfuation ,  d’une  urine  trouble, 
blanchâtre  ou  fanglante  &  qui  exhale  une  odeur  forte ,  qui 
dépote  un  fédiment  épais,  vifqueux.  purulent,  en  flcccons 
ou  membraneux.  &  quelquefois  charnu  fourni  par  j’apoffême 
clés  reins.  Ce  fédiment  peut  suffi  produire  d’autres  abcès 
internes  ,  s’il  reflue  dans  la  maffe  du  fang  ;  i’obffruélion  du 
rein  eft  due  à  la  vifcouté  du  pus.  On  commence  la  guérifon 
de  cette  efpéce,  fort  difficile  à  détruire  intérieurement ,  par  les 
déterfifs  combinés  avec  les  atténuons:  &  extérieurement,  par 
les  laxatifs  :  on  ï accomplit  en  entremêlant ,  s’il  eft  néceffaire, 
les  remèdes  généraux  &  les  opiates ,  par  les  adouciffans,  par 
les  eaux  de  Vais  &  de  Spa  ,  &  fur- tout  par  les  balfamiques , 
les  vulnéraires  &  les  déterfifs.  M.  de  Haen  vante  beaucoup 
le  long  ufage  de  l’iiva  urfi.  On  pratique  la  néphrotomie  , 
feulement  lorfque  la  tumeur  &  la  fluéluation  indiquent  la 
preience  de  l’abcès  dans  les  reins  :  on  doit  éviter  de  pren¬ 
dre  pour  un  apoffême  ,  la  protubérance  &  la  fluéluation  pro¬ 
duites  par  burine  accumulée  dans  les  lombes,  en  conféquence 
1  obüruftion  d‘3£  uretères  3  &  obferyées  par  Sébafiicn  Na- 
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Ifehurie  nephrophîegmatique  ,  rénale  pituiteufe  eu  mu- 
queufe.  Salius  ,  diverfus  loc.  cit.  de  Grafius ,  Ephem .  natur.  cur « 
tf/z/2.  5*.  obf '  2/2.  Schacht  ;  de  Gorter  ;  Gaubius  ;  Mercatus , 
lieu  cité  ;  V arandœus ,  de  ren .  ajfeél.  Bonet ,  Sépulchret .  de  Ifchur » 
obferv .  4*5. 

Les  Agnes  généraux  de  la  fauflfe  ifehurie  fourniflfentle  diagnof- 
I  tic  de  cette  efpéce  ;  fon  attaque  eft  iubite ,  fuivant  Kyppocrate 

I&  Lommius ,  il  y  a  une  douleur  obtufe  ou  gravative  dans  les 
lombes;  enfuite  les  fymptômes  font  beaucoup  moindres,  le 
3  tempérament  du  fujet  eft  pituiteux  ,  il  a  déjà  fouffert  des 
1  maladies  ou  des  évacuations  muqueufes,  il  a  rendu  des  uri- 
I  nés  également  muqueufes ,  &  il  n’eft  pas  atteint  des  fymptô- 
1  mes  qui  indiquent  la  fau«Te  ifehurie  inflammatoire ,  calculeufe  , 
|  &c.  Dans  cette  efpécerare,  qu’il  efl  facile,  mais  non  dangereux 
1  de  confondre  avec  la  fuivante ,  conviennent  les  remedes  fli- 
1  mulans  &  les  incififs  décrits  dans  la  curation  générale. 

10.  Ifehurie  nophroplégique  ,  rénale  paralytique  ;  de  Sa - 
lius  5  diverfus  ;  de  Mercatus  ,  loc .  ci/.  cfe  Horjiius  ,  tom.  2.  L. 
4.  obf  49.  de  Marcell.  Donat .  hifior.  med.  mirab.  I.  4.  cap • 
.2#  ;  de  B  art  ho  lin  ,  cent.  4  ,  epiy?.  *8  9  3$  >  39  i  8e  Hoechfleter 9 
obferv.  déc.  V.  car.  20  ;  de  Claude  Chaptal 9  Praticien  de  Mont¬ 
pellier  très-heureux.  A. 

ïï.  Ifehurie  fuppléée,  rénale  fuppléée  par  une  autre  éva« 
cuation  {a)  ,  parla  diarrhée  &  la  fueur  2  de  Marcell.  Donat . 
hifior.  médic.  mirab .  lib.  4 ,  cap.  27  ;  f/e  Sckenkius  ,  l.  3  ;  de 
Diabete ,  obferv.  9  (b)  ;  par  l’otorrhagie,  ck  Sennert ,  fuivant 
Plater  ,  pra#.  L  3 ,  part.  8  ,  feél.  2  ,  c^/?.  p  (c)  ;  par  la  perfl* 
piration.  Vandermonde  ,  journ.  de  méd.  tom.  4  ( d )  ;  par  la  fueur* 
Vander monde  ,  journ.  de  méd ,  /cm.  X.  A. 

hlarcellus  Donatus  rapporte  FhiAoire  d’une  Religieufe  ^ 
dont  l’urine  fe  fupprima  pendant  fix  mois,  &  en  qui  les  éva¬ 
cuations  du  ventre  fe  faifoient  de  tems  en  tems  ;  mais  le  flux 
de  l’urine  s’étant  rétabli  pendant  quatre  mois ,  le  ventre  fe 
reflerra  entièrement.  Dans  la  fuite,  l’excrétion  de  l’urine 
&  des  matières  fécales  s’étant  arrêtée  ,  il  fortit  par  l’épi- 
gaflre,  plufleurs  livres  d’une  humeur  qui  imitoit  i’urine  par  la 
.  couleur  &  par  l’odeur. 

Platerus  parle  d’une  petite  Allé  âgée  de  treize  ans  ,  en  qui 
l’urine  ,  après  avoir  coulé  abondamment  pendant  quelque 
tems,  fe  fupprima  enfuite  fubitement,  &  il  furvint  une  otor- 
rhagie  fl  abondante ,  que  l’eau  fortit  a  flots ,  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  l’oreille  droite  ,  fouvent  jufqu’à  la  quantité  de 
deux  mefures.  Cependant  la  fille  fe  portoitbien  &  ne  fe  plai-. 
gnoit  d’aucun  mal.  L’ufage  des  diurétiques  &  des  remèdes  thé- 
rébeminçs,  firent  cotfler  l’urine  abondamment  ;  elle  s’arrêta  de 
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nouveau  &  î’otorrhargie  fufdite  reparut;  maïs  îe  traitement! 
eut  enfuite  plus  de  fuccès  ;  car  le  cours  des  urines  ayant  été 
rappelle,  le  flux  des  oreilles  cefia  de reparoître ,  &  la  fille  ne 
rendit  d’urine  que  la  quantité  naturelle. 

On  Ht  dans  Vandcrmonde  l’hiftoire  d’une  fille  ,  qui  fut  atta¬ 
quée  pendant  huit  mois,,  d’une  violente  hyftérie  ,  &  en  quï 
l’excrétion  des  urines  &  des  matières  fécales  fe  fupprimai 
tout  -  à  -  fait.  Cette  fuppreflion  réfifta  pendant  trois  mois 
entiers  aux  lavemens,  aux  bains  tiédes  &  à  la  ptifanne  de 
poulet  ,  aux  apozémes  laxatifs  ,  aux  rafraichifians  ,  aux  po¬ 
tions  huileufes  &  à  la  diète  huraeéiame  :  à  la  vérité  ,  dans; 
î’ufage  des  premiers  bains ,  il  commença  à  s’évacuer  du  ven¬ 
tre  ,  des  matières  qui  exhaioient  une  odeur  forte,  avec  des, 
vers  &  des  grumaux  de  fang.  La  faufie  ifchurie  fut  empor¬ 
tée  &  le  cours  des  matières  fécales  rétabli,  par  les  bains 
froids  continués  pendant  deux  mois ,  &  qui  excitèrent  depuis, 
le  flux  des  urines  &  le  rétablirent  infenfiblement  dans  fora 
état  naturel.  La  malade  refioit  chaque  jour  dix  heures  dans; 
le  bain  ;  quand  pour  le  rendre  plus  froid  ,  on  y  faifoit  fondre 
delà  glace,  les  urines  ccmloient  en  plus  grande  quantité  * 
&  avec  une  moindre  ardeur  :  la  tranfpiration  de  la  peau  fup- 
pléoit  au  défaut  de  l’évacuation  de  l’urine. 

Le  même  Auteur  rapporte  l’obfervation  d’une  femme  âgée 
d’environ  50  ans ,  en  qui  les  urines  &  les  matières  fécales 
fe  fupprimerent  tout-à-fait ,  &  lubitement  :  les  diurétiques  ne 
produifirent  aucun  effet;  îes  cathartiques  forts  pris  en  lave¬ 
ment  par  la  bouche,  ne  procurèrent  même  d’autre  évacua¬ 
tion  qu’une  fueür.  La  pauvre  malade  abandonnée  à  la  na¬ 
ture,  vécut  pendant  fept  ans  fans  fièvre ,  fans  douleur,  §£ 
prefque  fans  incommodité,  ne  rendant  rien  ni  par  les  Celles 
ni  par  l’uréthre.  Le  défaut  de  ces  excrétions  étoit  fuppléé  par 
des  Tueurs  univerfelles  très-copieufes  &  très-fétides,  qui  re- 
venoient  irrégulièrement,  tantôt  de  deux  en  deux,  &  tantôt 
de  trois  en  trois  jours.  Pendant  tout  ce  tems  ,1  a  malade 
mangea  aved  appétit  de  toute  efpéce  d’aliment;  elle  avoit  ura 
vifage  affez  vermeil,  &  étoit  même  grade  ;  elle  gardoit  pour¬ 
tant  le  lit  pour  raifon  de  fa  foibleffe.  Contre  toute  efpéran- 
ce ,  le  ventre  commença  à  s’ouvrir  fpontanément ,  &  l’urine 
à  couler  ;  les  Tueurs  cefferent  alors  ,  &  la  malade  recouvra 
entièrement  fa  fanté ,  de  laquelle  elle  jouit  pendant  fis  ou  feps 
ans. 

Je  pafie  fous  filence  les  autres  efpéces  d’ifchurie  renale,, 
qui  font  mal  décrites  par  les  Auteurs,  ou  que  l’on  peut  fa¬ 
cilement  comprendre  par  les  précédentes.  Parlons  des  ifchu- 
ries  des  uretères.  * 
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IJchurics  ûrethrales . 


Nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  tron- 
)  ver  des  fignes  certains  de  la  différence  qui  régné  entre  les 
»!  ifchuries  rénales  &  les  ifchnries  ûrethrales.  Nous  avons  auflî 
'1  obfervé  qu’on  les  traitoit  à  peu  près  par  la  même  méthode, 
I  chaque  fois  qu’elles  dévoient  leur  origine  à-  une  femblable 
s  caufe.  Enfin,  comme  la  caufe  qui  donne  naiffance  à  l’ifchurie 
il:  des  urethéres ,  produit  prefque  toujours ,  quand  elle  adhéré 
!  aux  reins,  l’ifchurie  rénale,  nous  avons  jugé  qu’il  fuffifoit  de 
e  rappeller  les  ifchuries  ûrethrales,  en  rapportant  les  différences 

I  qui  appartiennent  à  l’ifchurie  rénale,  relativement  au  diagnos¬ 
tic  &  à  la  curation.  En  fe  rappellant  ce  que  nous  avons ‘dit 
des  ifchuries  néphrétique,  néphrolitique,  néphrothromboïde, 
jnéphrophlegmatique  &  néphropyique  ,  &  par  les  fignes  con» 
j  jeéturaux  des  ifchuries  urethériques  ;  on  comprendra  les  ifcho- 
ries  Suivantes. 

i z.  Ifchurie  (  uréthéritique)  uréthéritique  inflammatoire, 
de  Salius  diverfus  loco  fuprà  cit.  de  Ludwig  In  (lit.  Clin,  de  Gau - 
bius  Pathol .  de  Vit .  million.,  de  Schacht.  Injlït.  pratic.  de  Ifchuria 
fpuria ,  &c, 

13.  Ifchuria  (  uretholitique)  urethaîe  calculeufe  ,  de  Tulpius 
obf.  med.  I.  2  ,  cap .  45  ;  de  Monro ,  ejjdis  d'Edinbourg,  tom.  6 , 
art.  68  ;  de  Bonet  Sepuïchret.  I.  3  ;  de  Urin.  fupprejf.  de  Schenc - 
kius  lib.  3  ;  de  Ureterib.  de  Salius  diverfus  loco  cit.  &c.  A. 

14.  I  churie  (  uréthéro-thromboïde)  uréthérique  caufée  par 
un  fang  grumeux  ,  de  Salius  diverfus  ;  de  Schacht ,  de  Gaubius 
loco  cit.  de  Bonet  Sepuïchret.  de  Urin.  fupprejf.  obf  / ,  &c.  A. 

15.  Ifchurie  (  uréthéro-phlegmatique  )  uréthérique  caufée 
par  la  pituite  ,  de  Gorter  prax.  med.  fyfl.  de  Schacht ,  de  Salius 
diverfus  loco  cit.  de  Bonet  Sepuïchret .  de  Urin.  fupprejf.  de  Se- 
bajl.  Nafius  fpec ,  meth.  med.  loco  cit.  dé Epiphan.  Ferdinand 
ht  for.  P7 ,  &c.  A, 

16.  Ifchurie  (  uréthéropyique  )  uréthérique  purulente,  de 
Gorter  libro  cit.  de  Urether.  morb.  de  Schacht ,  de  Salins  loco 

cit.  6-c.  A. 

Il  feroit  donc  fuperflu  de  décrire  ces  efpéces ,  &lenr  cura¬ 
tion  particulière. 

17.  Ifchurie  (  uréthéroffomatique  )  produite  par  î’obffruc- 
îion  de  l’orifice  inférieur  des  urethéres ,  de  Théodore  Eller 
Mifcell.  Beroün ,  tom.  pag.  38  ;  de  Verdier ,  d'après  Noëf 
Mém.  de  l' Acad,  de  Chir.  tom.  a,  obf  17  ;  de  Lieutaud ,  Mém* 
de  V Acad.  Roy.  des  Sc.  ann„  173  3  ;  de  Franc .  Sylvius  Deleboê  , 
prax.  med.  lib  2;  de  Salt^man  obf.  anat.  pag  6 2.  A. 

Il  a  déjà  été  pro«tyé5  eu  parlant  des  efpétes  précédentes^ 


364  X  C  LA  S  S  E. 

que  l’orifice  des  uréthéres  ,  à  l’endroit  où  ces  canaux  s’abon- 
chent  avec  la  veffie  ,  peut  être  bouché  par  un  calcul ,  par  un 
grumeau  de  fang  ,  par  de  la  mucofité  ou  du  pus  ;  mais 
nous  voulons  parler  ici  en  particulier  de  ces  ifchuriss  que 
produit  la  conftriélion  de  l’orifice  inférieur  des  uréthéres ,  leur 
coalition  ou  obftruéiion. 

Noël  a  vu  une  fille  qui  fouffrit  pendant  pîufieurs  jours,  une 
Ifchurie  accompagnée  de  mouvemens  convulfifs  fréquens  ;  il 
y  avoit  excocyfie  ou  chûte  de  la  tunique  interne  de  la  vef- 
fie ,  laquelle  lortoit  par  le  méat  urinaire  formant  un  fac  de 
la  grandeur  d’un  peut  œuf  de  poule  ,  tranfparent  ,  mince , 
Ô£  rempli  d’une  humeur  limpide.  Lorfque  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  fut  faite  ,  on  trouva  les  urétéres  tellement  dilatés  , 
qu’ils  égaloient  le  colon  d’un  adulte  en  grandeur  ;  ils  étoient 
bouchés  à  l’endroit  de  leur  entrée  dans  îa  veffie  ;  le  fac  qu’on 
appercevoit  pendant  entre  les  lèvres  de  la  vulve ,  contenoit 
de  l’urine  véritable. 

Sakzw m  trouva  dans  un  enfant  attaqué  d’ifchurie  ,  les 
«rêthérc .  diftendiis  par  la  férofité ,  &  t  ht- ment  rétrécis  p-ès 
de  la  veffie,  qif-  1  ne  pouvoit  y  faire  paffer  qu'avec  peine 
un  petit  fr1  t 

M.  Lie .■  nid  croit  qu’une  tumeur  inflammatoire  ou  autre  , 
du  trigone  de  fa  veffie,  peut  bon  er  les  orifices  des  uré¬ 
théres  ,  <k  Caüfier  allez  lbuvent  une  ifchurie  moyenne  entre 
la  rénale  <!k  la  véficale,  ou  uréthrale. 

Sylvius  Ddeboê  a  vu  une  ifchurie  produite  par  un  feul  cal¬ 
cul  volumineux,  ou  par  pîufieurs  médiocres,  qui  rempliffoient  la 
cavité  de  la  veille  ;  les  urétéres  étoient  difiendus  par  l’urine, 
j  ni  qu’aux  reins ,  &  leurs  orifices  bouchés  par  les  calculs  lufdits. 

Outre  ces  caufes  de  l 'ifchurie  ,  les  Auteurs  aliurent  qu’il 
en  exifte  d’autres;  ainfi  Sciiacht  &  Gaubius  l’attribuent  à  plu- 
fiieurs  fortes  de  vices  des  parties  adjacentes  aux  urétéres  ; 
Ludwig ,  Varandèe ,  Sennert ,  &c.  à  des  vents  qui.  diftendent 
le  colon.  Comme  ces  Auteurs  ne  font  que  rappeller  ces  efpé- 
ces  plutôt  que  les  décrire,  nous  n’entrerons  dans  aucun  détail 
à  ce  fujet. 


Ifchuries  vèfïcales . 

18.  Ifchurie  (cyffique)  caufée  par  l’inflammation  de  la 
freffie,  de  Schacht ,  Injîit.  Praclic.  Mém.  de  V Acad .  Roy.  des 
Sc.  ann.  1704  ,  /yyy  ;  de  Bonet  Sepulchr.  I.  y  ;  de  Urin .  jup- 
prejf.  de  Forejhss ,  l.  2p,  obf.  27 ,  28  ;  de  Zacutus  Lufitanus  , 
tf  après  Galien  hifl.  med .  princ.  L  2  ,  hifl.  ipo.  A. 

L’inflammation  de  la  veffie  occupe  foi!  fpyn&er,  ou  ,  fui- 
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ivant  M.  Deoîand,  fa  luette;  Schacht  ajoute  fes  tuniques» 
iLe  diagnoffic  de  cette  ifchurie  ,  eft  marqué  par  les  lignes  gé« 
(fîîéraux  de  la  Traie  ifchurie,  comme  par  Fintumefcence  de  l’hy* 
Ipogaftre  ,  fa  rénitence  ,  &c.  par  la  liberté  de  l’uréthre  ,  &  par 

I l’inflammation  de  la  veflie.  Les  Agnes  de  cette  inflammation 
font  une  fièvre  aigue  &  accompagnée  d’une  grande  chaleur; 
une  douleur  acerbe  &  brûlante  qu’on  fent  au  périnée,  qui 
:  eft  quelquefois  rouge  &  diftendu  ,  une  pareille  douleur  &  ar¬ 
deur  qui,  du  pubis,  s’étend  jufqu’au  nombril  ;  une  très-grande 
■  dyfurie  &  fort  fouvent  une  ifchurie  accompagnée  d’une  grande 
envie  &  d’efforts  d’uriner;  le  tenefme  eft  très-grand;  il  eff 
i  impoflible  d’introduire  la  fonde  dans  le  col  de  la  veffie ,  & 
fies  malades  éprouvent  des  veilles  ,  le  délire,  des  vomiffe- 
:  mens  bilieux,  &  ils  ont  les  extrémités  froides.  L’ifchurie  qui 
i  efi;  caufée  par  l’inflammation  de  la  luette  véficale ,  a  cela 
!  de  particulier,  que  la  fonde  ne  trouve  point  d’obftacle  , 
i  qu’au  -  deflus  de  la  proffate  6c  du  fphinéter  ,  lorsqu'elle 
:ieft  déjà  un  peu  entrée  dans  la  veflie  ;  &  que  l’obffacie  qui 
]  réfifte  à  la  fonde,  efl:  détruit  par  des  injeéfions  qui  provoquent 
le  flux  des  urines.  Cette  efpéce  d’ifchurie  eff  très-périlleule „ 
en  ce  qu’elle  eff  fort  fouvent  fuivie  de  la  gangrène  ou  d’un 
labfcès.  La  méthode  antiphlogiftique  convient:  fi  le  mal  per¬ 
fide,  il  faut  tenter  doucement,  &  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion,  d’introduire  la  fonde  ;  quand  fon  introduction  eff  abfo- 
i  lument  impoflible ,  on  doit  ouvrir  la  veflie  au  périnée  ou  au- 
üdeflus  du  pubis,  avec  le  troifcart  renfermé  dans  fa  gaine, 
foit  droit  dans  les  deux  méthodes,,  mais  plus  fouvent  courbe 
:  dans  la  première.  Sharp  fait  dans  fes  Recherches  critiques ,  &sa 
de  bonnes  remarques  touchant  la  paracenthéfe  de  la  veflie , 
pratiquée  dans  l’hypogaftre.  Dans  une  ifchurie  caufée  par 
i  l'inflammation  de  la  luette  de  la  veflie  ,  &  dans  laquelle  il 
fut  impoflible  d’introduire  la  fonde  pour  vuider  l’urine  :  M* 

:  Lieutaud  employa  avec  efficacité  Ses  injections. 

19.  Ifchurie  (  cyff oli tique  )  caufée  par  le  calcul  de  la  veffi 
fie  ,  de  Tulpius  obf.  med.  I.  4,  cap .  37;  ejjais  d' Edimbourg  ^ 
tom .  4  ;  de  Fort  fus  ,  l.  2$ ,  obf.  23  ;  de  Fabrice  Hildan ,  cent.  3  5 
obf.  6 y  ;  de  Charl.  Pifon  de  morb.  à  colluvie  ferofa  ;  de  Bonet  fe c 
pulchr.  de  Urin.  fuppre.jf*  obf.  Xs  &c.  &c.  A. 

La  caufe  de  cette  efpéce  d’ifchurie  cyfiique ,  eff  la  pré- 
fence  d’un  calcul  dans  la  veflie  ,  qu’on  connoît  par  un  cha¬ 
touillement  vague  au  tour  du  pubis  ou  du  périnée  ;  ou  par 
un  fentiment  de  pefanteur  dans  ces  mêmes  parties,  &  par 
l’écartement  des  jambes  du  malade  quand  il  marche  ;  par 
réfection  de  la  verge,*  par  un  fréquent  tenefme#  par  la  dy» 


* 
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furie,  la  ftrangurie  ;  par  la  couleur  fanglante  de  burine,  fur-tout: 
après  avoir  marche  a  cheval  ou  en  voiture  ;  par  une  douleur 
qu’on  relient ,  après  avoir  uriné  ,  dans  tout  le  conduit  de 
î’uréthre ,  ou  feulement  à  l’extrémité  du  gland  ;  par  le  prurit 
des  parties  génitales  où  le  malade  porte  louvent  la  main; 
par  l'ifchurie  qui  eft  fréquente  6c  païfagere  ;  par  l’envie  fré¬ 
quente  de  rendre  i’urine ,  mais  qui  s’arrête  dès  qu’on  s’ap¬ 
prête  à  s’en  débarraffer,  6c  dont  on  rappelle  facilement  le 
cours  quelquefois,  en  changeant  la  pofition  du  corps,  ou  par 
le  moyen  de  la  fonde  ;  par  une  urine  épaiffe ,  blanche ,  trou¬ 
ble  ,  &  qui  s’évacue  plus  facilement  dans  une  fituation  hori¬ 
zontale.  Ces  fymptomes  font  plus  ou  moins  vioîens  6c  fen- 
fibles  ;  on  a  même  obfeivé  fouvent  que  le  calcul  de  la  vefTie 
n’étoit  accompagné  d’aucuns  fymptomes  ,  ou  qu’ils  gardoient 
des  intervalles  très-longs  entre  leurs  accès  ;  on  s’ailure  au¬ 
tant  qu’il  eif  poflibie,  de  la  vérité  de  ces  fignes,  en  introdui- 
fant  les  doigts  dans  l’anus,  dans  les  enfans;  6i  dans  le  vagin 
chez  les  femmes  :  6c  par  la  fonde  ,  qui  eft  en  général  le  meil¬ 
leur  moyen  &  le  plus  fur ,  pour  connoître  le  calcul  de  la  vei¬ 
lle  ,  quoique  dans  certains  cas ,  il  foit  fujet  à  induire  en  er¬ 
reur.  Dans  cette  efpéce ,  on  ne  remarque  ni  intumefcence, 
ni  rénitence  de  l’hypogaftre,  à  moins  que  la  fuppreffion  de 
Turine  ne  perfifte  allez  ior>g-tems.  L’accroiflement  inévitable: 
du  calcul  qui  refie  dans  la  veflie ,  la  prtflion  6c  le  frotte¬ 
ment  qu’il  y  caufe,  &  l’acrimonie  qu’acquiert  l’urine, donnent: 
lieu  à  l’irritation,  à  des  douleurs  vives,  à  l’inflammation ,  à 
la  fuppuration  6c  à  i’exuicération  de  la  veflie.  On  guérit  pour 
un  tems,  cette  efpéce  d’ifchurie,  en  changeant  la  pofition  du 
corps  ,  ou  en  repouflant  le  calcul  avec  la  fonde.  Sa  curation 
radicale  s’opère  par  la  lithotomie,  ou,  fuivant  Whitte ,  Lieu-" 
taud  6c  autres  Auteurs  de  tiès-grand  poids,  que  contredit: 
M.  de  Haen ,  par  un  long  ufage  de  l’eau  de  chaux  &  du  fa- 
von.  On  pallie  cette  maladie  ,  par  les  délayans ,  les  adoucif- 
isns  ,  les  mucilagireux ,  les  opiates,  les  huileux,  par  le  îi-1 
thontriptique  de  M.  Whitte ,  6c  fuivant  M.  de  Haen  ,  par  l’u- 
fage  de  la  poudre  de  l’uva  urfl. 

20.  Ifchurie  (cyftofpaftique  )  produite  par  le  fpafme  du  :  I 
fp h  mêler  de  la  veflie ,  de  Mercatus  de  morb .  inter,  cur .  I.  4  , 
cap.  2  2  ;  de  Sebafî.  Najîus  fpecul.  rnethod.  med.part .  2  ,  p.  26  y  ; 
de  Nenter  de  Ijchur.  de  Schacht ,  de  Gorter ,  de  Gaubius  ,  de 
Varandée  ,  loco  cit.  A. 

On  connoît  cetre efpéce,  parla  préfence  des  fignes  géné- •  I 
raux  de  la  vraie  ifchurie,  par  la  liberté  de  l’uréthre,  6c  par' 
le  fpafme  du  fphinêfer.  On  connoît  ce  ferrement  fpafmo— 
dique  5  qui  eft  tantôt  idiopatique  6i  tantôt  fymptomatique,, 
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>ar  Texamen  du  périnée  ,  qui  paroît  dur;  par  une  douleur 
pii  s’étend  jufqu’au  col  de  la  veffie  ,  femblable  à  celle  qu’a 
outume  de  caufer  le  calcul  de  cet  organe ,  mais  qui  pour- 
sant  en  diffère  ,  en  ce  que  dans  cette  efpéce  ,  elle  eff  conti¬ 
nue  ;  que  jamais  l’urine  ne  coule  copieufement ,  &  que  la 
onde  ou  les  bougies  qu’on  in:roduit ,  aggravent  la  douleur; 
>ar  la  douieur  iympathique  de  l’inteftin  reéium,  par  l’urine 
jui  fort  goutte  à  goutte  ;  par  une  douleur  continuelle  &  vio- 
ente  du  col  de  la  veffie  qui  accompagne  la  miéhon  ou  les 
efforts  conffdérables  qu’on  fait  pour  uriner  ;  &.  enfin  par  la 
confidération  des  caules  qui  peuvent  avoir  donné  lieu  à  la 
Inaladie  ,  comme  la  pléthore ,  la  fuppreffion  des  régies  ,  des 
némorroïdes  ;  un  coup  ,  une  piquûre  ou  une  plaie  de  cette 
oartie  ,  mal  guérie.  On  traite  cette  maladie  ,  par  les  antiphlo- 
giffiques ,  les  opiates,  les  antifpafmodiques  ,  &  par  un  ufage 
convenable  de  la  fonde. 

On  doit  rapporter  à  cette  efpéce  ,  l’Ifchurie  qui  accompa» 
;ne  la  colique  ,  la  pafiion  iliaque  ÔL  l’entéritie.  Morgagnï  , 
pifi.  34,8* 

21.  Ifchurie  cyffophlégique ,  caufée  par  la  paralyfie  de  la 
refile,  de  Lîeutaud ,  compend.  medic.  de  ifehur.  ;  de  Zacutus 
Lufitanus ,  dapres  Galien  ,  hift.  princ ..  hijl.  140  ;  de  Mauget  , 
Bibliot .  med.  pratt.  tom.  4  ;  de  Serane  Thef.  pro  reg .  cathedr . 
le  Houlïer  de  morb .  intern.  cap.  47;  d’Amatus  Lufitan.  Lent „ 
\  t  Cur.  io  ;  de  M.  Pringle  ejjais  d’ Edimbourg ,  t.  2  ,  art.  3  2.  A, 

Cette  efpéce  a  lieu,  foit  que  la  ffupeur  &  l’engourdiffet 
nent  occupent  la  veffie  ,  foit  que  fes  fibres  mufculaires  fouf- 
.'rent  une  paralyfie  parfaite  ou  imparfaite ,  foit  que  ces  deux 
genres  de  vices  fe  rencontrent  enfemble.  On  la  connoît ,  par 
es  lignes  généraux  de  la  vraie  ifchurie  ;  par  la  liberté  de  l’uré- 
:hre ,  &  par  les  fignes  qui  dénotent  l’engoui  diffament  ouda  para» 
iyffe  de  la  veffie.  Ces  derniers  fe  tirent  de  ce  qui  a  précédé, 
comme  des  coups  ,  des  chûtes  qu’a  fouffert  la  calomne 
vertébrale  ;  de  la  luxation  des  vertèbres  ;  d’une  plaie  à  la 
moeile  épiniére  ;  des  protubérances  dans  les  vertèbres,  qui 
y  gênent  les  nerfs;  de  l’habitation  dans  des  lieux  humides; 
de  la  trop  longue  immerfion  dans  l’eau  froide  ;  de  l’ufage 
de  remèdes  trop  froids  qu’on  a  appliqués  fur  la  région  de 
la  veffie ,  pour  guérir  quelque  autre  maladie  ;  des  affeéiions 
paralytiques  ou  foporeulès  ;  de  l’âge  du  fujet;  de  l’indo¬ 
lence  de  la  veffie  &  de  fon  infenffbilité  ,  quoi  qu’elle  foit 
remplie  &  diftendue  par  l’urine  ;  du  relâchement ,  de  la  froi¬ 
deur  &  de  la  paralyfie  des  autres  parties  ;  de  l’écoulement 
de  l’urine  que  produit  la  toux  ou  un  grand  effort,  &  prin¬ 
cipalement  la  preffion  île  i’hypogaffre  ;  &  de  l’abfence  des 
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fiignes  indicateurs  de  î’ifchurie  cyftrophlegmatiqueô  Ces  fortes; 
de  fignes  font  toujours  vrais  dans  Pifchurie  qui  provient  de  la 
reioiution  des  nerfs  ienfitifs  de  la  veffie  feulement,  ou  de  celle 
des  nerts  ienutits  &  moteurs  tout  enfemble.  Mais  fi  les  feulsi 
nerfs  moteurs  font  affeétés  ,  on  doit  tirer  le  caraéîére  que 
nous  venons  de  rapporter,  de  l’abfence  de  la  douleur  &  dis 
fentimem  que  doit  produire  la  quantité  d’urine  qui  remplit 
&  diifend  la  veffie,  laquelle  en  effet  eft  douloureule  dans 
cette  cireonifance  ,  &  éprouve  les  effets  de  l’acrimonie  de 
l’urine.  M.  Lhaptal  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  le 
cas  d’une  ifchune  produite  par  la  torpeur  de  la  vellie,  qui 
avoir  luccédé  à  une  dyiurie  ancienne ,  &.  enfin  à  une  ré¬ 
tention  d’urine  qui  augmenroit  par  dégrés.  Le  (ujet  étoit  uni 
homme  lexagénaire  ,  lujet  depuis  long-tems  à  un  flux  hé* 
morroïdai  qu’une  femeiette  avoit  fupprimé.  Dans  le  tems 
de  la  dyfurie,  la  proftate  étoit  enflee  &  douloureule;  il  y 
avoir  dans  l’hypogaffre,  une  protubérance  circonfcrite ,  dure 
&  indolente ,  qui  en  impofoit  aux  Maîtres  de  l’Art  pour  uni 
fquirre  ;  elle  devoir  fon  origine  à  l’accumulation  journalière  &: 
graduelle  de  l’urine  dans  la  vefhe  :  l’évacuation  de  l’urine 
par  le  moyen  de  la  fonde,  la  faifoit  difparoître  ;  mais  elle 
revenoit  bientôt  après.  La  difficulté  d’uriner  augmentant 
de  jour  en  jour,  l’ifchurie  fe  déclara  enfin  :  l’ardeur  &  lai 
douleur  de  l’urétre  ayant  ceffé  entièrement,  on  évacua  l’u¬ 
rine  de  la  veffie  pendant  deux  mois ,  fans  caufer  aucune 
douleur  ,  par  l’ufage  affidu  de  la  fonde  ;  il  furvint  au  bout! 
de  ce  tems,  une  fièvre  aigue  qui  emporta  l’ifchurie  au  on¬ 
zième  jour ,  &  rétablit  le  cours  naturel  de  l’urine.  Les  fe- 
cours  qu’on  emploie  dans  cette  efpéce ,  grave  à  la  véffté ,, 
mais  qui  a  été  guérie  plus  d’une  fois ,  l’ufage  fréquent  de: 
la  fonde  ,  les  divers  remèdes  antiparalytiques  internes  & 
externes  ;  parmi  les  externes  ,  les  eaux  de  Balaruc  &  leurs: 
boues  :  font  un  des  meilleurs  fecours  ;  on  en  fomente  l’hy— 
pogaffre  &  le  périnée  ;  on  peut  encore  ,  lorfque  l’ifchurie: 
doit  fon  origine  à  un  vice  chirurgique  ,  faire  des  injeéfions: 
dans  la  veffie  avec  les  mêmes  eaux  pures ,  ou  plus  ou  moins! 
tempérées  avec  l’eau  fimple  ;  il  faut  joindre  à  ces  fecours,  le; 
traitement  particulier  qui  concerne  le  vice  local. 

22.  Ifchurie  (  polyurique  )  caufée  par  l’urine  trop  long- 
tems  retenue  ,  qui  diffend  la  veffie  ;  de  Haller  prœleft.  ïn\ 
Boerh.  tom.  2  ,  §.  384,  pag.  336  ;  de  Fure8us  lib.  25  ,  obf.  14;, 
de  Nenter  de  ijchur.  de  Paré  lib,  16  ,  cap,  48  ;  de  Sennert\ 
pratt.  lib.  3  ,  part,  8  ,  feSl,  1  ,  cap.  4  ;  d’ Etrnuller  ;  de  Riviere  ;  j. 
de  Varandéc  de  ijchur.  &c. 

Cette  efpèce  d’ifchujrie  attaque  ceux  qui  retiennent  trop: 

long-tems: 
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îong-tems  burine ,  foit  pour  être  trop  occupés  de  leurs  af¬ 
faires  5  ou  par  bierfféance,  à  raifon  des  lieux  où  ils  fe  trou¬ 
vent.  On  la  connoit  par  le  caraélére  générique  de  la  vraie 
ifchurie ,  par  la  cohibition  volontaire  de  l’urine  qui  a  pré¬ 
cédé  :  ce  qu’on  apprend  de  la  bouche  du  malade  ;  par  une 
douleur  très-grande  de  la  veille;  par  une  envie  continuelle 
d’uriner ,  mais  qui  eft  fuivie  d’efforts  inutiles  ;  par  la  million 
qu’on  caufe  en  preffant  I’hypogaftre  qui  eft  fort  diftendu ,  & 
par  l’abfence  des  caufes  auxquelles  les  autres  efpéces  d’if- 
churie  véficale  doivent  leur  naiffance.  Cette  fuppreilion  d’u¬ 
rine  a  des  fuites  fâcheufes  fi  l’on  n’y  porté  un  prompt  fecours. 

;  Elle  fe  termine  ordinairement  par  la  paralyüe  de  la  veille  5 
l  ou  parla  deftiùâion  de  fa  contraéùlité,  par  inflammation 9  ab- 
:  cès  ou  gangrené.  On  comprend  fa  Curation  par  celle  de  l’ef- 
:  péce  précédente  *  &  de  l’efpéce  cyftitique.  Suivant  Riôlart 
le  fœtus  qui  refte  trop  long-tems  à  l’orifice  de  l’utérus ,  & 

1  un  accouchement  difficile  ,  donnent  lieu  à  une  femblable  if¬ 
churie.  Voyez  la  fécondé  différence  de  V  efpéce  28. 

2.3.  Ifchurie  (  cyftopyique  )  veficale  purulente;  de  Félix 
Plater.  Mantifi'.  obferv.  2ÿ  ;  de  Camerarius  Ephem.  Nat.  Curiof 
tom .  2  ;  de  Zacuius  Lufitan.  d'après  Galien  H  if .  Medic.  principe 
,  hifi .  148  ;  de  Houllier  de  tnorb *  inter ru  cap.  47;  de  Sebaf.  N  a  ficus 
fpecul.  method.  med.  part.  11  ,  pag.  167  ;  d’ André  des  mala- 
i  dies  de  I  urèthre  9  obf  16  ;  de  Vandermonde  Journ,  de  Med , 
3  ïom .  IX.  A. 

Cette  efpéce  ,  qui  naît  d’un  apoflême  ou  d’un  ulcère  de 
îa  veille  ,  reflembie  à  l’ifchurie  néphropyique  dans  beaucoup 
=|  de  chofes  ;  mais  elle  en  diftére  par  les  lignes  généraux  de  la 
i  vraie  ifchurie ,  &  par  les  fignes  de  la  fuppuration  de  la  veille. 

S  L’ulcére  de  la  veiïie  fe  diiiingue  de  celui  des  reins  ,  par  le 
>  fiége  de  la  douleur  qui  attaque  le  col  de  la  veiïie,  le  pubis 
i  ou  le  périnée  ,  &  qui  augmente  5  quand  on  comprime 
3  ces  parties  ;  lorfque  les  touche  ;  îorfqu’on  urine  ^  ou  îorf- 
<  qu’on  s’efforce  de  redreffer  le  corps  9  lorfqu’il  eff  courbé  ; 

:  parce  que  cette  même  douleur  eft  plus  grande  &  conti- 
;  nue  ;  par  le  fiége  de  la  protubérance  dans  le  périnée  ;  par 
:  l’envie  &  la  difficulté  d’uriner  ,  qui  font  plus  gran  des  ;  par 
le  téneime ,  l’êreciion  fréquente  de  îa  verge  ;  par  l’infpec- 
;  tion  des  urines  qui  charrient  un  pus  moins  fanguinolent  , 
moins  confondu  ou  mêlé  avec  elles,  plus  puant  9  &  qui  quel- 
)  quefois  fort  fans  les  urines  ou  avant  elles.  L’urine  charrie  encore 
1  quelquefois  des  écailles  furfuracées  ou  des  membranules.  Cette 
1  efpéce  peut  aufti  devoir  ion  origine  à  un  abcès  des  reins  ou  d’au¬ 
tres  parties  ;  cela  a  lieu  lorfque  la  matière  purulente  étant  abon¬ 
dante  &  tenace  ,  s’arrête  au  col  de  la  veiïie  &  le  bouche  ;  ce 
Tome  II fi  A  a 


;  i 


^70  A'".  Classe. 

qu’on  connoît  par  les  fignes  de  l’apoftême  de  l’uîcére  précé¬ 
demment  décrits  ,  &  par  le  caraélére  générique  de  la  vraie 
ifchurie.  L’ulcére  de  la  veffie  le  guérit  difficilement ,  fur-tout 
dans  un  âge  avancé  ;  on  le  combat ,  après  avoir  guéri  l’ifchurie  , 
par  le  moyen  de  la  fonde  &  des  déterfifs  mariés  aux  atte- 
nuans ,  employés  intérieurement  &  en  injeéHon  dans  la  vef¬ 
fie  ;  on  combat  l’ulcére  par  les  mêmes  fecours ,  que  la  fup- 
puration  des  reins,  auxquels  on  joint  de  fréquentes  injeélions 
adou  cillant  es  &  déterfives. 

54.  Ifchurie  (  cyftothromboïde  )  véficale,  caufée  par  un  fang 
grumelé  ;  de  Cliudius  Confiait.  141  ;  de  Fabrice  Hildan  Centura 
y  ,  obj.  66  ;  de  Forejlus  ,  lib  2< ,  obf.  20  ;  de  Zacutus  Lu  fit  ti- 
nus  d'après  G  allai ,  Hiftor.  Med-  principe  hifi.  145;  &  du  même 
Prax .  Med.  admïrab.  Lib.  2  ,  cap .  6j  ;  de  Mercatus  de  morb .  in- 
tern .  car.  cap.  12.  A. 

Cette  elpéce  ell  indiquée  par  l’urine  fanglante  qui  a  pré¬ 
cédé ,  par  les  cauies  antécédentes  rapportées  dans  l’ilchurie 
néphrothromboïde ,  &  par  les  fymptômes  très-graves  aulïi 
rapportés  dans  cette  même  efpéce.  Les  fignes  généraux  de 
la  vraie  ilchurie  ,  font  un  écoulement  d’urine  ,  procuré  par  le 
moyen  de  la  fonde  qu’on  introduit  librement  jufqu’au  col 
de  la  veffie,  peu  copieufe,  ramenteufe;  l’extrémité  du  ca¬ 
théter  ,  quand  on  le  retire  ,  eft  teinte  de  fang.  On  la  traite 
par  l’ufage  de  la  fonde,  des  cardiaques,  6c  par  les  boiffons  , 
les  injeétions ,  l’application  des  fubllances  capables  de  ré¬ 
foudre  le  fang.  Voyez  Mercatus ,  Foreflus ,  Zacutus ,  &c. 

25.  Ifchurie  (  cydophlagmatique  )  véilcale  caufée  par  le 
mucus  ;  de  Mercatus  Ijco  cit.  de  Schach  indit .  rnedic.  prabl.  lib . 

8  ,  ctip»  p  ,*  d’ Etmuller  de  ifchur »  vefcal.  d’Amatus  Lufitan • 
centur .  6 ,  cur.  12;  de  Zacut .  Lu  fit.  Prax.  Med.  admirab.  lib . 

obf.  64];  de  Bonet  d’après  Thom.  Bartholin  de  urin.  fiupprejfi, 
obfierv.  ly.  À. 

Cette  elpéce  fe  connoît  par  l’urine  trouble,  chargée  de i' 
mucolité,  qu'on  a  auparavant  rendue;  par  les  alimens  grof-’ 
fiers  ÔL  vifqueux  dont  on  a  ufé  ;  par  les  affeclions  pituiteufesi: 
qui  ont  précédé  ;  par  le  tempérament  pituiteux  du  malade  9I 
en  un  mot  ,  par  les  fignes  de  la  diathéfe  pituiteufe,  rappor¬ 
tés  dans  i’ilchurie  névrophlegmatique  ;  par  la  perviation  de; 
i’uréthre ,  &  par  les  fignes  généraux  de  la  vr  ne  ilchurie  :: 
On  la  guérit  par  les  fhmulans  ,  les  incififs,  ÔC  par  l’ufage: 
de  la  fonde.  , 

26.  Ifchurie  (  e&opocyftique  )  caufée  par  le  déplacement! 
de  la  veffie.  ( a )  Hernira  eu  cyftoceleufe  ,  de  Verdier,  Mém. 


(a)  Ce  mot  efl  formé  du  grec  diathefis,  aftedioc>  difpolttion,  conllitutioaj 
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de  t  Âiad.  de  Chir .  tom.  2  ,  obf  4,6,9,10,14,  de  Félix  P  la* 
ter  obferv.  pag.  890.  (b)  Proptoïque  ou  exocyftale ,  de  Verdier 
fuivant  Noël ,  loco  cit.  obf.  \j.  A. 

Cette  efpéce  accompagne  la  hernie  de  la  vefhe  urinaire ,  & 
la  chute  de  fa  tunique  interne.  Quand  elle  ne  doit  pas  fon  exif* 
tence  aux  autres  caufes  de  Pifchurie  véficale ,  on  la  connolt  par 
la  perviaticn  de  l’urethre,  par  les  figues  de  Pifchurie  vraie  9 
&  du  cyftocele  ou  exoeyfte.  On  trouve  les  fignes.de  cette 
double  eélopie ,  dans  les  Dîffertations  de  Verdier ,  de  Saltepnan. 
&  de  Dapples ,  de  la  hernie  ou  cyjlocele  de  la  vejjie  urinaire  ;  on 
y  doit  auffi  chercher  la  curation  de  Pifchurie  eélopbcyftique* 

27.  Ifchurie  (  cyfloproélique  )  de  la  veffie.-ç  caufée  par 
Pinteffin  reélum  diftendu  par  des  excremens  durs  ,  par  des 
calculs,  des  vents  ,  par  une  inflammation,  un  abcès  ou  par 
les  hémorroïdes ,  de  Dodonée  obferv .  medic ,  cap,  47.  de  Schenck , 
L9  3.  de  ijehur .  obferv.  6.  de  J-Vepfer  Dijfert .  de  apoplJ pag.  391* 
de  Vander monde.  Journ.  de  Med .  tom .  9.  pag.  261.  de  Bonet * 
Sepulchret.  de  ufin .  Supprejf.  obf.  18 »  §.  4.  de  Schacht,  de  Gau*» 
bius.  Loc.  chat.  A. 


Les  lignes  généraux  de  la  vraie  ifchurie ,  l’état  différent 
de  Pinteffin  reéïum  ,  avec  les  fvmptômes  qui  ont  contume 
d’accompagner  les  vices  de  cet  organe,  que  nous  venons  de 
t  rapporter,  la  perviation  de  Puretnre,  &  Pabfence  des  cau¬ 
fes  qui  produifent  les  autres  efpéces  d’ifehuries  véficales,  dé*** 
terminent  cette  efpéce.  On  voit  facilement  par  le  détail  des 
caufes  dénombrées  dans  îa  nomenclature  ,  quelle  curation, 
convient  dans  cette  efpéce  d’ifehurie  :  il  faut  lorfque  le  mal 
eft  rébelîe  ,  avoir  recours  à  la  fonde.  P  aye £  les  obfervations  que 
nous  avons  rapportées. 

2g.  Ifchurie  (  hyfterocyffique)  veficale  caufée  par  la  matrice, 
(4 2)  dans  l'état  de  groffeffe  ,  de  Nordmann .  Dijfert.  de  ifehur.  gra - 
r  vidar .  de  Mauriceau  lib.  /.  cap.  13.  de  Roder,  à  Caftro.  Libr.  2 * 
sj  cap.  XV.  ( b )  pendant  l’accouchement;  de  Bonet ,  d'après  Riolan 
a  de  urin.  fuppreff.  de  Vandermonde  d'après  Daran .  Journ .  de  Med . 

tom.  3.  (c)  hydropique  ,  d’Hyppocrate  de  morb.  millier.  L .  1 2.  de 
\  Sennert.pra.ct.  L.  4,  part.  1.  fefl.  2.  cap.  X.  XI  de  Schenkius . 

Lib.  4.  de  mol.  fais,  de  Schacht -  de  Gaubius  Loc.  cit.  (  d ) 

;  diftendue  par  des  tumeurs,  de  Gaubius  ,  de  Schacht,  loc . 
cit.  de  Sennert.  ibid .  &  cap.  13.  de  Knoojfelius  É .  n.  c .  ami. 
4.  (  e  )  affe&ée  de  hernie ,  de  Nordmann.  Dijfert.  citée  ;  de 
a  Sabatier  Mém.  de  V Acad,  de  Chirurg.  tom.  3.  de  Sennert .  ibid.  & 
cap.  16.  a. 

Un  fœtus  contenu  dans  la  matrice,  une  môle,  du  fang, 

1  de  la  férofité  ou  des  vents  qui  la  diffendent  ,  une  inflam¬ 
mation,  un  skirrhe,*  un  cancer,  fa  chine,  fon  renversement 
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ôu  fon  déplacement ,  en  comprimant  le  col  de  la  veflie  Sè 
quelquefois  l’urethre  :  donnent  lieu  à  cette  efpéce  d’ifchuriei 
On  la  connoit  par  les  lignes  généraux  de  la  vraie  ifchurie  5 
par  la  préfence  de  la  grofiefie ,  par  les  approches  de  l'en¬ 
fantement  &  par  l’hidropifie  de  la  matrice  ;  par  les  figne’s 
des  protubérances  de  ce  vifcere  ,  de  fon  hyfteroptofe  ,  en 
un  mot,  de  toutes  les  affeéfions  rapportées,  &  enfin  parl’ab- 
fence  des  caules  qui  produifient  les  autres  efpéce^  d’ifchu- 
rie  véficale.  On  pourvoit  à  fifchurie  produite  par  la  groi- 
fefie ,  en  tenant  le  corps  dans  une  fituation  horizontale,  6c 
couché  fur  le  dos,  en  écartant  l’abdomen  avec  les  mains,  6e 
en  l’élevant;  &  quand  ces  fecours  ne  réunifient  pas,  par 
Fufage  afiidu  du  cathétère.  Dans  l’ifchurie  que  produit  un 
accouchement  laborieux  trop  long ,  il  eft  nécefiaire  d’éva¬ 
cuer  promptement  l’urine;  mais  l’impoffibi  ité  d’introduire  la 
fonde  dans  la  véffie  ,  s’y  oppofe  :  dans  ces  circonflances  , 
Daran  6v  Levret  confeiliem  fufage  des  bougies  à  la  place 
de  la  fonde  de  métal.  Dans  l’ifciiurie  produite  par  fhyfte-* 
roptole,  on  doit,  pour  y  remédier,  faire  coucher  la  malade, 
remettre  la  matrice  dans  fa  place  l’y  maintenir  :  Voyez  Sa¬ 
batier  ,  Pu{os  ,  L evret0  &c.  La  fécondé  &  troifiéme  variétés 
de  cette  efpéce  d’ifchurie  ,  exigent  i’ufage  du  cathétère  ,  6c 
la  curation  des  affecfions  de  la  matrice  rapportées ,  qu’on 
doit  lire  dans  Sennert ,  Mer  c  a  tus ,  &  Ajiruc  des  maladies  des 
femmes . 

29.  Ilchurie  (urethrocyfiique  )  caufée  parla  rétention  des 
régies  dans  le  vagin,  £ Amyand tranfacl.  Philos,  arm .  /7g 2.  n° . 
442.  art.  8.  pag.  4$.  de  Schenckius  Libr.  4»  de  part,  gérât,  millier . 
obferv.  9.  de  Heijler.  Chirur.  tom.  2 .  pag.  95  t.  al  Ajiruc  de  mark . 
Millier,  tom.  1 .  Libr.  1.  cap .  7.  a. 

Les  marques  de  la  vraie  ifchurie  générale,  la  rétention 
du  fang  de  la  matrice  ,  dans  le  vagin  qui  fe  trouve  fermé 
par  une  membrane,  par  une  carnofité  grofie  &  épaifie. ,  ou 
par  le  collement  de  fes  parois  ,  des  caroncules  myrtifor- 
mes  ou  des  lèvres  inférieures  de  la  vulve;  défignent  cette 
efpéce.  L’ilchurie  qui  efi:  produite  par  la  coalition  d’une 
fubfiance  épaifie  &  charnue ,  fe  guérit  difficilement.  La  force 
du  fang  accumulé,  ou  le  coït,  ou  les  fecours  chirurgiques 
remédient  aux  autres  fermetures  du  vagin  ;  on  fépare  les  par¬ 
ties  concrètes  ,  on  coupe  la  membrane  qui  ferme  le  pafiage; 
par  -  là  on  procure  au  fang  la  liberté  de  s’écouler,  &  on 
guérit  fifchurie  qui  naît  de  ces  caufes.  Voyez  Heifier  &  Ajiruc • 
loc .  cit. 

Oa  trouve  dans  les  Auteurs,  d’autres  efpéces  d’ifchurie 
véficale,  outre  celles  que  nous  avons  ^rapportées;  comme 
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font  Lifchurie  caufée  par  des  tumeurs  glanduleuses  de  ia 
veffie  ,  &  par  des  callofités  de  fon  fphynéfer ,  Rdfelius 
ephem,  nat.  cur.  Déc.  II.  cnn.  2.  L’ifchurie  produite  par  des- 
caroncules  provenantes  de  la  réfolution  de  la  fubftance  des 
reins  ,  &.  qui  bouchent  la  veffie  ,  de  S  cher  chias  y  d’après  Her - 
cul.  Sùxonia  Libr ,  3.  de  ren.  caroncul.  L’ifchurie  caufée  par 
une  inçruftation  calcuïeufe  de  la  veffie  ,  de  Schacht  de  if 
çhuriâ  ;  l’ifchurie  produite  par  des  protubérances  formées 
dans  la  véffie  ,  dont  elles  ferment  le  col ,  de  Bonet  fepulchr. 
de  urin.  fupprejf.  pajfim.  (Ici  appartiennent  l’ifchurie  caufée 
par  une  fongofité  de  la  veffie  ;  de  Schacht ,  l’ifchurie  cail¬ 
lée  par  des  varices  de  la  veffie  du  même  ;  l’ifchurie  caufée  par 
une  tumeur  extraordinaire  née  intérieurement  dans  les  parois 
inférieurs  de  la  veffie,  de  Macgill.  EJfais  d’ Edimbourg torn.  4, 
Ec.  )  L’ifchurie  caufée  par  un  renverfement  de  la  veffie  fur 
elle-même  ,  produit  par  i’inteftin  ,  de  Foubert.  Mérn.  de  !  Acad* 
de  Chir .  tom.  2.  pag.  37.  L’ifchurie  caufée  par  une  protu¬ 
bérance  sîdrrheufe  des  véhicules  féminales ,  de  Qaubius  Pathol. 
§.<5*io.  L' ifchurie  caufée  par  un  fteatome  adjacent  à  la  vef¬ 
fie,  &  qui  comprime  fon  col;  de  Bar.thoün.  centur .  /.  FUJI. 
23,  &c.  nous  les  paffons  fous  ûlence  ,  pour  abréger. 

30.  Ifchurie  paradoxe  ,  de  Marge gni  epijlol.  de  Leclerc. 
Journ.  de  Med.  Juill  1733.  pag.  11. 

C’eA  une  efpéce  d’ifchurie  dans  laquelle  l’hypogaftre  fe 
diffend  fucceffivement ,  &  préfente  une  tumeur  dure  qui 
s’élève  de  plus  en  plus  ,  &  qui  efl  produite  fans  contredit  , 
par  l’accumulation  de  l’urine  dans  la  veffie  ;  de  plus ,  non- 
feulement  le  flux  de  l’urine  revient  par  intervalles ,  mais 
encore  il  fe  fait  goutte  à  goutte.  Cette  obfervation  répétée 
clans  Morgagni ,  défigne  clairement  une  ifchurie  produite  , 
non  par  la  fuppreffion  de  l’urine  ,  mais  par  la  tumeur  de 
rhypogaftre^  Dans  le  cas  rapporté  par  M.  Leclerc.  ,  les  uri¬ 
nes  ne  couîoient  pas  fuffîfamment ,  parce  que  l’orifice  ou 
le  col  de  la  veffie  étant  endurci ,  s’oppoioit  en  partie  à  cet 
écoulement,  &  donnoit  lieu  en  conféquence,  à  la  dilata¬ 
tion  de  la  veffie  qui  fe  faifoit  de  jour  en  jour  :  c’eft  ainfx  que 
quand  on  injeéle  de  l’eau  dans  la  trachée-artére  avec  force* 
les  poumons  s’enflent  toujours,  quoique  l’on  voie  l’eau  bai¬ 
gner  toute  leur  fuperficie,. 

Ifchuries  de  Vurhhre » 

3 T.  Ifchurie  (  perinéale  )  urethrale  ,  caufée  par  une  tu¬ 
meur  du  penné,  de  Galien  Lib.  de  affetf,  &.  depuis  lui,  Zacur. 
luft.  Hifior ,  143,  de  Vandermondt .  tiré  de  Daran.  Journ,  de. 
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Med .  fo/72.  5.  255/.  de  Tulpius  obferv .  medîc.  L.  3.  cap.  X.de 

Forejîus  Lib.  26.  ohj .  22.  a. 

L’inflammation  du  perinée  produite  par  un  coup  ,  une 
chute  ,  ou  par  quélqu’autre  caufe  ,  un  abcès ,  une  excroif- 
fance,  ou  quelqu’autre  tumeur  dure  de  cette  partie,  en  com¬ 
primant  Purethre  à  fon  principe  *  donnent  lieu  à  cette  ifchu- 
rie.  On  la  connoît  par  l’abfence  des  autres  caufes  de  l’ifchu- 
rie  véficale;  par  les  fignes  généraux  de  la  vraie  ifchurie,  & 
par  la  protubérance  du  périné.  Cette  efpéce  d’ifchurie  in¬ 
flammatoire,  demande  les  baignées,  Pufage  afïidu  des  laxa¬ 
tifs  ,  les  bains  ,  la  compreffion  de  l’hypogaflre  ,  &  enfin , 
Pufage  de  la  fonde ,  &  principalement  des  bougies  de  Da- 
ran.  Dans  l’efpéce  apoftemateufe ,  Pouverture  de  l’abcès ,  fa 
déterfion&fa  cicatrifation  font  indiquées.  Les  efpéces  farco- 
mateufe  &  skirrheufe,  qui  font  fans  doute,  plus  graves,  doi¬ 
vent  être  traitées  par  Pufage  de  la  fonde ,  &  par  les  autres 
moyens  convenables. 

32.  Ifchurie  (  u«*ethrolitique  )  caufée  par  un  calcul  arrêté 
dans  Purethre ,  de  Schmid.  Eph.  nat.  cur .  decad .  1 .  ann .  8. 
obfer .  #9.  de  Winckler .  ibid .  tom.6 .  obferv.  34.  de  Zacut.  Lufi- 
îan.prax.  med.  admïrab.  Libr.  11.  obferv.  66.  6p.  6 8.  de  Tulpius 
cbf  me  die.  L.  3.  cap.  8 .  de  Eonet  Sepulchr.  de  urïn.  fupprejf.  cbf. 
14.  de  B-artholin  centur .  4.  epifi .  y.  de  Heijler  Chirur.  tom.  1 .  pag. 
83p.  a. 

On  connoît  cette  efpéce ,  par  le  caraélère  générique  de  la 
vraie  ifchurie  ;  par  la  difpofition  caiculeufe  du  fujet  ;  par  la 
douleur  qu’il  retient  ,  far  -  tout  dans  Purethre,  &  le  penil  ; 
par  le  gonflement  de  Purethre  ,  par  fon  imperviation  ;  par 
une  efpéce  de  dureté  qu’on  fent  en  touchant  ce  canal  ;  par 
un  corps  foîide  qu’on  rencontre  avec  la  fonde  avant  qu’elle 
foit  parvenue  dans  le  coi  de  la  veffie ,  &  par  le  fon  qu’il 
rend  fi  on  le  frappe  avec  un  flilet  de  fer.  On  la  guérit  par 
la  faignée  ,  les  anodyns  &  les  laxatifs,  employés  en  boifîon, 
en  fomentation  &  en  injeélion  ;  par  une  légère  expreflîon 
de  la  verge ,  par  la  faction ,  la  fonde  &  le  petit  crochet  ; 
quand  ces  fecours  ne  fuffifent  pas,  on  fait  une  feéfion  au- 
defïus  du  calcul;  Voyez- en  la  méthode  &  la  curation  ,  dans 
Heifier  loc.  cit.  Il  eft  parlé  d’une  ifchurie  produite  par  une 
pierre  logée  dans  le  reélum,  dans  le  Journ.  de  Med .  de  Van* 
derrnonde  feptembre  iyp8.  pag.  261. 

Par  les  fignes  diagnoftics  des  ifehuries  cyflophlegmatique , 
cyflothromboide  &  cyflopyique,  &  par  Pimperviation  de  î’u- 
rethre ,  on  comprend  les  efpéces  d’ifchurie  urethrale  fuivantes , 
fçavoir  :  * 

3  3 ,  Ifchurie  (  urethrophlegmatique  }  cauféepar  de  la  mucofité  1: 
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qui  engorge  Furethre,  de  Bonet  Sepulchr.  &  medic.  feptentrion „ 
de  Manget  Biblioth.  Medic.  Pracl.  d’Amatus  Lujïtan.  Cent. 
V.  obferv.  71  •  de  Foreflus  lib.  2p.  ohferv.  2p.  de  Varandée  de 
ifchur.  Lud.  Apini  Epfi.  nat .  cur .  décade  3.  ann .  3.  obferv » 


6p.  a. 

34.  Ifchurie  (  urethrothromboide  )  tarifée  par  des  gru¬ 
meaux  de  iang  arrêtés  dans  l’urethre,  de  Bonet  Medic.  fepten- 
trion.  de  yfchur.  &  fepulchr.  de  urin.  fupprejf.  obferv .  XI.  de  Fo - 
refus  lib.  2p.  obf.  2p ,  &c.  &c.  a. 

35.  Ifchurie  (  urethropyique  )  produite  par  du  pus  qui 
]  bouche  l’urethre  ,  de  Bonet  Medic.  feptentrion.  de  yfchur „ 
!  de  Forefus  Scholio  modo  cit.  de  Boerh.  prcefat .  aphrod ,  &c. 
S  &c.  a. 


Vandermonde  Journ.  de  Med,  fept.  1758,  psg.  26 3.  pro¬ 
duite  par  la  preffion  que  failoit  fur  i’urethre  ,  un  abcès  placé 
entre  la  veffie  &  le  reâum. 

Ces  efpéces  d’ifchurie  urethrale  fe  guériffent  par  le  me- 
j  me  genre  de  moyens  que  celles  de  la  veffie  qui  reconnoiffent 
!  des  caufes  femblables. 

36.  Ifchurie  (  urethrohymenode  )  caufée  par  une  mem- 
!  brane  engagée  dans  l’urethre ,  Hifi.  de  Vacad.  R.  des  Sc.  1714° 
i  Hif.  pag.  22.  a. 

Dans  un  homme  qui  étoit  depuis  long-rems  attaqué  d’une 
grande  difficulté  d’uriner,,  &  qui  avoit  été  fondé  fou  vent ,  la 
fonde  qui ,  quand  on  la  retiroit  de  l’urethre  ,  étoit  plus  ou 
moins  noire,  entraîna  une  fois  avec  elle,  un  morceau  de  mem¬ 
brane:  trois  jours  après,  le  malade  fentit  quelque  choie  qui 
bouchoit  Furethre  ,  cet  obftacle  fe  montrant  à  l’orifice  de  l’ure¬ 
thre  ,  il  l’arracha  avec  fes  doigts  ;  c  étoit  un  morceau  de 
membrane.  Peu  de  tems  après  ,  comme  i!  faifoit  de  grands 
efforts  pour  uriner ,  il  rendit  clans  un  court  efpace  de  tems  , 
trois  autres  lambeaux  de  membrane  ,  qui  paroiffoient  former  les 
deux  tiers  de  la  membrane  qui  revêt  intérieurement  la  veffie; 
après  leur  fortie,  l’urine  coula  librement  &  ne  fut  plus  fan- 
guinolente.  Dans  la  fuite ,  Se  Sujet  fut  attaqué  d’une  légers 
incontinence  d’urine.  Wdlis  :  felix  Platerus ,  Sckenkius  ,  Fabries 
Hildan ,  &c.  font  mention  de  femblables  membranes  évacuées 
par  l’urethre  ,  quoique  fans  ylchurie. 

37.  Ifchurie  (  urethrelmintique  )  urethrale  vermineufe  , 
de  Jean  Pierre  Albrecht  ;  voyeç  la  Medic.  feptentrion.  de  Bo¬ 
net  de  urin.  cap.  31.  &  la  bibliot.  de  Manget  Medic.  praEl .  tom- 
4.  de  morb.  urin.  fpedancl.  de  Vandermonde  Journ.  de  Med . 
Septembre  ijp8.  pag.  24p.  de  Jean  Rhodius  Cent.  3.  obferv.  36. 
Colle  Et.  Acad.  tom.  3.  pag.  49J.  obferv.  77.  a. 

On  trouve  dansées  Auteurs ,  plufisurs  exemples  de  vers. 
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fortis  de  la  veiîle  avec  l’urine.  Albrecht  rapporte  îe  cas  fui4 
yant  d’une  ifchurie  produite  par  un  ver  logé  dans  Furethre* 

Il  y  avoir  déjà  fept  jours  qu’un  foldat  étoit  affligé  d’une  en¬ 
tiers  rétention  d’urine,  avec  de  grandes  douleurs  autour  de 
l’ombilic,  tendon  de  la  région  hyppogaffrique ,  &une  tumeur 
afcitique  de  l’abdomen  non  différente.  Les  remèdes  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  qu’on  adminiflra  dans  les  jours  fuivans  5 
ne  produifirent  aucun  effet.  On  fongeoit  à  introduire  la  fonde 
dans  la  veffie,  lorfque  le  malade,  après  beaucoup  d’efforts, 
rendit  par  Furethre,  un  ver  vivant,  gros  comme  une  plume 
à  écrire ,  &  long  de  trois  doigts  ;  depuis  lors  le  malade  eut  la 
faculté  d’uriner  ,  fes  urines  furent  pendant  quelques  jours , 
fanguinolentes  ;  mais  enfin  elles  recouvrèrent  leur  pureté  na¬ 
turelle. 

Nous  paffons  fous  filence  la  curation  de  cette  efpéce  d’if— 
churiefort  rare,  que  l’événement  fait  plutôt  connoître  qu’il  n’y 
a  de  figne  certain. 

38.  Ifchurie  (  uretliritique  )  csufée  par  l’inflammmation 
de  Furethre  ,  de  Hildan  cent.  4.  obfi.  74.  de  Forcftus  de  incerta 
urin .  jadiciis  lib .  3.  cap.  3.  vers  la  fin  ^  de  Varandèe  de  ajfetlïb.  ren» 
&  vefioB  cap.  7.  de  Bonet Mediç.  feptentrion.  deifchur.  cap.  1. 

7.  de  Goulard  des  maladies  de  furethre;  de  Heifier ,  Chir .  tom.  2  » 
pap.  83 S. 

Les  caufes  générales  de  l’inflammation ,  une  gonorrhée , 
une  impreffiota  trop  rude  qu’on  fait  en  fondant,  la  route  dé¬ 
tournée  qu’on  fait  prendre  au  cathétère ,  l’ufage  trop  fréquent 
qu’on  en  fait,  quoique  manié  avec  adreffe  ;  les  bougies  trop 
âcres  qu’on  emploie  ;  les  onétipns  mercurielles  qu’on  fait  fur 
Furethre  pendant  la  dyfurie  gonorrhéale  ,  &c.  donnent  naif- 
fance  à  cette  efpéce.  On  la.  connoît  par  les  fignss  généraux: 
de  la  vraie  ifchurie  j  par  Fimperviation  'de  Furethre  ,  par' 
les  fignes  généraux  de  l’inflammation,  fçavoir,  parla  dou¬ 
leur  ,  la  chaleur  ?  la  tendon ,  la  fièvre ,  &c.  &  par  la  caufei 
qui  a  précédé.  On  la  guérit  par  la  méthode  anti-phlogiftique  „ 
par  la  fonde  qu’on  emploie  lorfque  l’inflammation  eft  un  peut 
calmée  ;  enfin  par  la  paracenthefe  qu’on  pratique  au  périnée: 
ou  au-deffus  du  pubis ,  quand  le  mai  réfifte  aux  anti-phiogif- 
tiques  de  toute  efpéce  ,  §  que  la  fonde  ne  peut  pas  être  intro¬ 
duite  dans  la  vefïie. 

39.  Ifchurie  ( caronculeufe )  caufée,  comme  l’on  dit,  pan 
les  maladies  de  Furethre,  df  Aniaius  Lu  fit-  cent .  4.  cur ,  igy 
cent.  7.  cur.  48.  de  Sharp  Becherches  crît.  ch.  4.  de  Goulard  des\ 
pialadies  de  Vurethre  ;  de  Heifier  Chir.  tom .  2.  pag.  834;  d' An¬ 
dré  ,  des  maladies  de  furethre  en  plufieurs  endroits . 

|^es  maladies  de  Furethre?  comme  IVn  dit,  font  i*n  goriy 
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bernent  de  fon  tiflu  fpongieux,  des  tumeurs  variqueufes  de 
ce  canal ,  des  ulcères ,  des  cicatrices  ,  fa  contraaion ,  des, 
çailofités  ,  d’une  fongofité,  des  duplicatures  membraneufes,  du 
yerumontanum,  une  intumefcence  fpongieufe  ou  fquirreufe  des 
glandes  lacunaîes  de  l’urethre  ,  de  celles  de  Cowper  &  de 
Littré  ,  une  tumeur  ,  un  ulcère,  une  callofité  des  profi¬ 
tes.  Non-feulement  toutes  ces  caufes  rétrécirent  le  canal  de 
l’urethre,  mais  encore  elles  le  bouchent  avec  le  tems.  On 
çonnoît  i’ifchurie  qui  en  refulte  ,  par  les  fignes  généraux 
de  la  vraie  ifchurie,  par  l’imperviadon  de  l’u^thre  ou  loti 
entière  obftruclion ,  &  par  l’abfence  des  fignes  qui  indiquent 
les  ifchuries  de  furethre,  purulente  ,  grumeufe  &  lur  tout 
çalleufe.  Toutes  ces  choies  font  précédées  de  ladyfurie,  & 
de  la  ftrangurie  ;  l’urine  fort  comme  un  petit  filet  &  obli¬ 
quement,  elle  s’eft  Opprimée  par  dégrés ,  où  il  exifte  d’an¬ 
cienne  date,  une  caroncule,  découverte  par  la  fonde  ou  par  les 
bougies,  &  le  plus  fouvent  une  gonorrhée  virulente.  Cette  if* 
çhurie  qui  eft  produite  par  une  affeêtion  de  la  proflate  exempte 
•  de  virus  ,  fe  connoit  principalement  par  le  gonflement  de  cette 
glande  qui  ne  manque  jamais  de  fe  rencontrer  dans  ce  cas.  Ce 
:  gonflemeent  rètrécitbeaucoup  l’urethre  à  fon  origine  :  on  le  lent 
i  en  introduifant  le  doigt  dans  l’anus  :  on  le  guérit  par  les  bou- 
\  gies  fimples  ,  &  lur-tout  par  les  compofées  comme  celles  de 
5  "jPuran ,  àé  André ,  de  Goulard  &  de  Sharp  ;  quand  elles  n‘é- 
r,  yacuent  pas  promptement  l’urine  ,  il  faut  pratiquer  la  pa-* 
racenthefe  de  la  veilie  au  perinée  ,  fur  -  tout  au  -  deffiis, 

:  du  pubis  (  la  feélion  de  i’urethre  fembîable  à  la  lithotomie 
s;  de  cette  partie  ,  peut  être  utile  dans  certains  cas  )  ;  en 
vuide  tous  les  jours  l’urine  ,  par  le  moyen  de  la  canulle 
&  on  continue  l’ufage  des  bougies  ,  jufqu’à  ce  que  la  li¬ 
berté  de  l’urethre  ait  été  rétablie.  Voyez  Sharp  ,  Recherches 
critiq ,  &c.  &  la  Dijjcrtation  de  M.  Periere  ,  de  braâyfperma - 
tifmo  ad  fpcciern  primam .  Il  eft  fuperflu  d’avertir  que  quand 
les  fyptômes  font  urgens  ,  il  faut  y  remédier  par  les  moyens 
t  convenables  ,  tandis  que  i’on  combat  les  vices  de  l’urethrq  9 
i  par  les  fccours  chirurgiques.  Nous  laiffons  à  part  le  traite¬ 
ment  des  affe&ions  non  vénériennes ,  de  la  proflate ,  qui 
I  eft  certainement  très-difficile  ,  &  qui  eft  le  même  que  le  trai¬ 
tement  de  l’inflammation  de  l’apoftême  &  du  skirrhe. 

40.  Ifchurie  (  hydrocelode  )  caufée  par  une  rupture  de 
l’urethre  béante  dans  le  fcrotum,  de  Jean  Lud .  Apinus  Mif> 
çelL  natur .  curiof.  decad.  3.  ann.  3,  ohferv.  68.  a. 

Un  homme  qui  venoit  de  fendre  le  tronc  d’un  arbre ,  tombât 
par  terre  fur  le  dos,  &  s’offenfa  beaucoup  le  perinée,  les 
ieüicules  &  lefcrottip  \  ççt  accident  fut  fuiyi d’une  ilchuri.ç  \ 
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&  le  fcrotum  s’enfla  tellement  ,  qu’au  troifiéme  jour,  îl  n’aurois 
pu  entrer  dans  un  chapeau;  fa  couleur  étoit  noire  brune  ;  la 
verge  s’étoit  auffi  prodigieufement gonflée,  elle  étoit  tordue 
&l  le  réfiéchifToit  fur  elle-même ,  comme  cela  a  coutume  d’ar-- 
river  dans  les  hydropiques.  On  employa  intérieurement  & 
extérieurement  divers  remèdes  pour  réfoudre  le  fang  gru- 
inelé  qu’on  croyoit  d’abord  contribuer  à  l’ifchurie,  &  pour 
diminuer  la  crilpation  des  fibres  qu’avoit  caufée  la  violence 
de  la  chute  :  mais  ces  fecours  furent  inutiles.  La  tumeur  du 
fcrotum  augmentoit  à  vue  d’œil  ;  le  malade  poufloit  de  hauts  cris 
quaæd  il  urinoit  ,  &  fe  plaignoit  d’une  ardeur  qui  defcen- 
doit  dans  le  fcrotum.  On  foupçonna  alors  que  l’urine  s’étoitr 
épanchée  dans  le  fcrotum  ,  en  conféquence  d’une  rupture  de 
Furethre  ;  on  fe  confirma  d’autant  plus  dans  cette  penfée ,  que 
le  malade  ne  pouvoit  fupporter  l’impreflion  du  doigt  fur  le 
périnée  ,  à  la  racine  de  la  verge  ;  enforte  qu’il  falioit  que  l’u- 
rethre  fût  rompu  dans  cet  endroit,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  de 
léfion  extérieure.  Sur  le  champ  on  fit  des  fcarifications  pro¬ 
fondes  dans  le  fcrotum  avec  les  précautions  convenables;  il 
en  fortit  aufîi-tôt  une  férofité  copieufe  d’une  odeur  urineufe, 
mais  point  de  fang  ;  on  appliquoit  des  linges  chauds  trempés 
dans  des  liqueurs  fpiritueufes  &  anti-fphaceleufes.  Le  fcrotum, 
pendant  que  la  férofité  continuoit  de  diftiller  en  allez  grande 
quantité,  commença  à  prendre  une  couleur  plus  vermeille, 
&  à  fe  défenfler  d’une  maniéré  remarquable  ;  or  il  étoit  certain 
que  toute  l’urine  s’écouloit  dès  le  cinquième  jour,  par  cette: 
partie,  &  fans  caufer  aucune  douleur  bien  fenfible.  Des  injec¬ 


tions  vulnéraires  faites  dans  l’urethre,  &  des  digeftifs  appli¬ 
qués  fur  le  fcrotum,  eurent  un  fuccès  fi  heureux, qu’au  dixiéme: 
four  ,  la  moitié  de  l’urine  fortit  par  fes  voies  naturelles  ,  tandis: 
que  l’autre  moitié  s’écouloit  par  le  fcrotum  ;  enfin  ,  aui 
vingt- unième  jour,  elle  avoit  entièrement  repris  fon  cours  parr 
Furethre.  Voyez  V auteur  cité. 

41.  Ifchurie  (  cryptopyique  )  caufée  par  la  rétraction  de  lai 
verge  en  dedans  du  corps  ,  de  Frid.  Hoffman  Confu.lt.  de  morb., 
abdo  minis  caf.  /ry  a . 

On  trouve  des  exemples  de  la  rentrée  de  la  verge  dans  le; 
corps,  dans  Paul  de  Sort  ait ,  &  dans  Jean  Schmid ;  on  trouve: 
au  fil  dans  Hoffman ,  l’exemple  fuivant ,  joint  à  une  ifchurie.. 
L'n  homme  âgé  de  trente  ans,  fort  adonné  aux  belles-îet-- 
très  ,  &  qui  avoit  le  ventre  parefTeux  ,  fe  plaignit  pendant  près r 
d'un  an  entier  ,  d’un  grand  froid  dans  les  membres ,  fur-tout: 
aux  pieds  ;  il  l’éprouvoit  même  pendant  l’été,  &  il  ne  s’eni: 
délivroit  en  hiver  qu’en  faifant  des  exercices  violens  :  il  re-- 
marqua  enfuite  que  quand  il  demeuroit  en  hiver,  pendant: 
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îong-tems  ,  dans  un  lieu  froid,  ou  qu’il  alloit  pîufieurs  fois 
à  la  felle  ,  il  ne  pouvoit  plus  uriner ,  à  caufe  de  la  ré- 
traéfion  de  la  verge  dans  le  corps ,  où  elle  étoit  cachée  pres¬ 
que  toute  entière,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rendu  à  cette  partie 
par  le  moyen  de  quelque  exercice  du  corps  ,  fa  fituation 
naturelle.  Voyez  cette  hiftoire  plus  au  long  dans  Y  Auteur 
1  cité. 

42.  Ifchurie  (perifdémique  )  caufée  par  une  ligature  trop 
ferrée  de  la  verge,  de  Bonn  Medic,  feptentrion.  de  ifchur .  cap . 

ic  n  ° .  8 .  a. 

j’ai  vu  fouvent  dans  l’Hôpital  général  de  Montpellier,  de 
:  petits  enfans  fe  caufer  un  paraphimofis  ,  en  liant  la  verge 
avec  un  fil  à  la  racine  du  gland  ;  j’ai  même  vu  la  verge 
!  coupée  infenfiblement  en  travers,  parce  moyen,  &  tomber 
!  tout-  à-fait  ,  fans  qu’il  en  refultât  aucun  accident.  Les  enfans  , 
dit  Benêt ,  qui  pillent  au  lit,  pour  éviter  les  reproches  &  le 
châtiment  de  leurs  parens  ,  fe  nouent  fortement  la  verge  ; 
irifehurie  qui  en  naît  le  guérit  fur  le  champ  en  ôtant  la  li~ 
igature. 

43.  Ifchurie  (  phymofique  )  urethrale  caufée  par  un  phy- 
)  moiis  ,  'de  Hor finis  totn .  2.  Lïbr.  4.  pag.  274.  de  Gaillard .  des 
maladies  de  Y urethre ,  de  Heifier  Chirurg. tom.  2,  pag,  818 .  de 
Bonet  Sepulchr .  deyfichur .  obferv.  1?.  &c.  a. 

Le  phimofis  caufé  par  FétroiteiTe  naturelle  du  prépuce  , 
ou  par  fa  coalition;  le  phimofis  produit  par  l’inflammation 
(du  prépuce,  ou  par  fort  épaiffiflement,  fans  inflammation  & 
jfans  concrétion;  le  phimofis  produit  par  l’adhérence  du  pré- 
ipuce  avec  le  gland  à  l’orifice  de  l’urethre  ,  ou  même  par 
une  adhérence  intérieure  de  l’urethre  ,  telle  qu’en  a  ob- 
fervé  M.  Serres ,  habile  Chirurgien  de  Montpellier  ;  tous  ces 
phimofis  produifent  cette  efpéce  d’ifehurie  qu’on  peut  aifé- 
ment  connoître.  On  guérit  le  phymofis  ,  fuivant  fon  efpéce 
&  l’ifchurie  qui  en  efl  la  fuite ,  par  les  relâchans ,  les  réfo- 
:lutifs  ,  les  difeuffifs,  les  mercuriaux,  &c.  &  par  les  moyens 
chirurgiques;  voyez  les  Auteurs  de  Chirurgie . 

44.  Ifchurie  (  afpadiaîe  )  produite  par  la  fermeture  de 
l’urethre  ,  de  Heifier  Chirurg .  tom.  2.  pag.  818  &  951  ,  de 

\  Horflius  tom.  2.  obferv.  ff.  de  Jean  IVienus  obferv.  pag.  221 . 
de  Bonet  Sepulchr.  de  urin.  fupprejfi.  obferv.  1  f.  Schol.  &  medic . 
feptentrion.  de  ifchur.  cap.  2.  §.  6.  a. 

Cette  efpéce  efl  caufée  i°,  par  une  coalition  accidentelle 
ou  naturelle  des  parois  de  l’urethre ,  foit  dans  le  trajet  de 
ce  canal,  ou  à  fon  extrémité.  20.  Par  l’obturation  de  cette 
(extrémité  produite  par  une  membrane  d’autre  nature.  30. 
i Par  le  collement  entier  des  lèvres  de  la  vulve;  ce  dernier 
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vice  n’attaque  que  les  femmes  ;  mais  les  hommes  font  égaîemer 
fujets  aux  deux  autres  efpéces ,  toutes  les  fois  que  le  vie: 
adhère  ou  fe  préfente  à  l’extrémité  de  l’urethre  :  le  diagnol 
tic  de  l’ifchurie  qui  en  provient  ,  eft  très  -  facile  ;  mais  il  eie 
plus  difficile  quand  le  vice  eft  caché  dans  l’intérieur  de  W 
rethre  ,  fur  quoi  voyez  la  Médecine  feptentrion.  de  Bonet  ac 
lieu  cité.  Nous  ne  parlerons  pas  du  traitement  qui  convieri 
dans  chaque  variété  de  cette  efpéce  ;  il  fuffit  d’avertir  que  le< 
^Auteurs  que  nous  avons  cités  enfeignent  plufieurs  moyens  d5 
remédier  ,  comme  d’emporter  les  concrétions  naturelles  qu 
touchent  î’urethre,  par  les  fecours  chirurgiques  ;  de  féparn 
les  lèvres  de  la  valve  qui  font  co-ahérentes;  ou  enfin,  file 
concrétions  font  conftdérables,  de  pratiquer  des  ouverture 
pour  fuppléer  aux  voies  naturelles. 

A  l’égard  des  autres  efpéces  d’ifehurie  de  Turethre ,  con: 
me  eft  l’ifchurie  urethrale  fuppléée  ,  de  Horjliuf  tom .  ; 
obferv.  l’ifchurie  caufée  par  la  diftorfion  de  la  verge,  d 
Gaubius  pathol.  l’ifchurie  caufée  par  les  mufcles  de  la  ver 
ge  ,  du  meme ,  ibid.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en  par 
îer. 


ORDRE  IV.  Tubérosités . 

Protubérances  de  Félix  Plater.. 

SI  la  fuperfeie  du  corps  eft  rendue  difforme  par  la  for 
mation  de  tumeurs  fermes,  dures  &  très  -  opiniâtres 
comme  il  arrive  dans  les  écrouelles  &  dans  le  cancer  :  01: 
li  les  parties  olfeufes  croiftent  inégalement  comme  dans  1 
rachitis  :  nous  nommons  tubcrojïtès ,  ces  tumeurs  froides  ,  cond 
tantes  &  fermes,  pourvu  qu’elles  foient  affez  remarqua;: 
blés  pour  conftituer  des  maladies  ;  autrement  nous  les  ran: 
geons  comme  les  verrues  5  dans  la  clafle  des  vices. 

Félix  Plater ,  autrefois  l’ornement  de  notre  Faculté  d: 
Montpellier  ,  ofa  le  premier  jetter  les  tondemens  d’un: 
nouvelle  nofologie  ,  &  enfeigner  une  méthode  fymptôma 
tique  :  Il  divifa  cette  derniere  clafle  en  cinq  ordres  qu 
cadrent  affez  bien  avec  les  nôtres  ;  fçavoir ,  en  déforma 
tiens,  décolorations,  protubérances,  fædations  &  confomj; 
tions. 

XX.  Rachitis  ,  Rachitis  ,  Rickets . 

On  le  connoît  dans  les  enfans  ,  par  une  tumeur  flafqu. 
<de  la  tête  &  de  la  face ,  par  la  laxité  de  la  peau ,  par  1 
tumeur  de  l’abdomen,  par  la  maigreur  des  mufcles,  pari 
protubérance  des  épiphyfes ,  par  la  grandeur  augmentée  d$ 


T ublrojitls ,  |  §  f 

VeînéS  Sc  des  artères ,  par  la  flexibilité  du  col ,  par  le  chan- 
celemenc  de  la  tête  ,  par  l’indolence  à  marcher  ,  par  un 
efprit  précoce  ,  par  la  liberté  des  fens  &  par  l’intégrité 
i  prefque  parfaite  de  l’appétit  &  de  la  dîgeftion. 

i.  Rachitis  noueux,  rachitis  commençant,  de  Boerhaâvt 
148*)  ;  le  nouage,  Pu^os  maladies  des  en  fans  ch%  7,  Malades 
1  noués  rachitiques. 

Ses  fignes  font  i°.  la  phyfconie  ou  l’intumefcence  de  Fab-» 
jdomen.  20.  L’afthénie  ou  la  foibleffe  de  tout  le  corps ,  Fa- 
; mour  du  repos,  &  le  dégoût  pour  le  mouvement  &  l’exer- 
: cice.  30.  Le  retardement  de  la  dentition.  40.  Une  gro fleur 
■extraordinaire  des  pieds,  des  genoux  &  de  la  tête.  50.  La 
faible fle  &  l’inflabilité  des  lombes  dépendante  du  relâche¬ 
ment  des  cuifles  &  des  jambes.  6  .  Un  appétit  vorace  avee 
une  grande  maigreur  des  parties  charnues,  &c. 

Le  rachitis  d’Angleterre  diffère  du  Rachitis  noueux  ,  en 
ce  qu’il  attaque  des  enfans  plus  avancés  en  âge,  vers  l’âge 
de  deux  ans,  &  en  qui  la  pouffe  des  dents  s’eff:  déjà  faite; 
;d’aiileurs  les  fujets  qui  en  font  afleélés  ont  un  efprit  précoce, 
ils  font  foibîes  &  éprouvent  les  autres  fymptômes  du.  ra¬ 
jeunis  :  cette  efpéce  ne  diffère  donc  qu’en  ce  qu’à  rai  fon  de 
jl’âge  ,  elle  exige  une  autre  maniéré  de  vivre  &  une  autre 
curation.  Ses  caules  font  i°,  un  vice  héréditaire  reçu  de  pa* 
irens  épuifés  par  la  volupté  ou  par  l’âge ,  cacochymes  012 
rvérolés.  2°.  Une  nourrice  affecte e  des  mêmes  vices  ,  bu- 
veufe  de  vin  ,  qui  manquant  de  lait  ,  donne  au  nourriffou 
de  la  bouillie,  du  vin  ou  de  la  biere  ,  ou  qui  étant  grofle 
Horfqu’elie  allaite  ,  lui  fait  manger  des  alimens  fucrés.  3°* 
j  Un  fevrement  prématuré  ,  des  convuifions  qui  ont  précédé  , 
aine  dentition  îaborieufe  &  une  marche  involontaire  ,  avant 
que  les  épyphyfes  foient  allez  affermies.  Les  enfans  ra¬ 
chitiques  fe  dénouent  d’abord  vers  la  neuvième  ou  dixième 
année  ;  dans  l’âge  d’adolefcence  ils  fe  dénouent  encore  ; 
fb’ôft-à-dire ,  que  les  tumeurs  des  articulations  diminuent  & 
que  le  corps  croît  :  ce  dénouementeff  marqué  dans  certains, 
par  la  diarrhée  ,  ou  par  queîqu’autre  fymptôme. 

.j  On  ne,  doit  guère  attendre  la  guérifon ,  de  l’ufage  des  rcmé- 
. des; mais  on  doit  l’attendre  du  changement  d’air,  de  régime  Sc 
de  l’âge;  il  faut  donc  promptement  chercher  un  autre  air;  fl  le 
lait  de  la  nourrice  eft  vieux  ou  vicieux  ,  il  faut  la  changer  :  fi 
’enfant  a  été  fevré ,  on  doit  le  nourrir  avec  de  la  loupe,  du 
ioouillon  &  du  pain  bien  fermenté,  &  non  avec  des  bouff¬ 
ies  faites  avec  la  farine  &  le  lait;  on  lui  fera  boire  del’eaa 
pu  l’on  aura  mêlé  quelques  gouttes  de  teintute  de  mars; 
îl  ufèra  aufli  de  teras  *en  tems  ?  d’une  légers  teinture  de 
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rhubarbe  faite  dans  de  l'eau  ;  on  le  purgera  une  fols  par 
mois,  avec  le  fyrop  de  chicorée  compofé  ;  on  frottera  légè¬ 
rement  fes  membres  ,  avec  de  l'huile  aromatique  &  le  vim 
rouge.  Dans  certains  pays  on  fait  mettre  les  enfans  au  fo- 
le  il  en  leur  couvrant  la  tête  :  on  doit  prendre  garde  de  les  i 
faire  marcher  trop  tôt  ;  on  les  fera  afleoir  dans  une  chaifei 
percée  5  ou  dans  un  lit ,  en  prenant  foin  d'élever  leur  tête 
avec  le  couffin.  Voyez  dans  Ion  lieu,  en  quoi  cette  maladie! 
diffère  de  la  cachexie  fcrophuieufe  vulgairement  appellée  char - 
îre ,  avec  laquelle  on  la  confond  quelquefois  par  la  dénomina¬ 
tion  françoife. 

i.  Rachitis  d'Angleterre:  Rachitis  de  Gliffon;  de  Duver- 
ney.  ma.idd.  des  os  tom.  2.  pag.  288.  Enfans  noués.  Le  Rickets 
ou  Riquets ,  a  été  d’abord  connu  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Angleterre  vers  l’an  154c. 

Il  arrive  vers  l’âge  de  fix  mois  &  dure  ordinairement  juf- 
qu'à  trois  ans,  rarement  jufqu’à  fix,  très-rarement  j  u  i  qu’a  1 
douze  ,  &  plus  rarement  encore  ,  pendant  toute  la  vie.  Lai 
tête  des  rachitiques  effi  plus  groffe  que  de  coutume  ;  leur: 
vifage  effi  plein  &  charnu  ,  leur  efprit  précoce,  &  leur  ju¬ 
gement  furpaffe  les  facultés  ordinaires  de  l'âge  ,  dans  le! 
refie  du  corps ,  la  peau  efl  lâche  &  ridée  ;les  mufcles  font  flaf— 
ques  ;  l'abdomen  efl  gros  &  tendu  à  caufe  de  l'augmentationi 
du  volume  du  foie  &  de  la  rate  ,  &  de  celui  de  l'eflomac  &: 
des  inteflins  diflendus  par  les  vents;  les  glandes  du  méfen- 
tere  font  tuméfiées  comme  dans  l’atrophie  rachitique  ;  la  poi¬ 
trine  déprimée  fur  les  côtés  ;  &  le  ffiernum  exhauffé  ;  l’étroi- 
teffe  de  la  poitrine  produit  la  dyfpnée,  la  rougeur  des  pou¬ 
mons  &  leur  affeélion  fquirreufe;  le  thymus  &les  glandes! 
de  l’cefophage  font  enflées;  la  férofité  s’épanche  dans  le  tho¬ 
rax;  fouvent  le  cerveau  efl  mol  comme  la  moelle  épiniere:; 
la  férofité  effi  flagnante  dans  les  finus;  les  chairs  font  blan¬ 
ches,  flafques,  décolorées;  le  fang  aqueux  &  lavé;  les  osi: 
du  crâne  &  des  membres  mois  &  fléxibles  ;  les  clavicules! 
courbées;  l’humérus,  le  coude  &  le  radius  fléchis  en  dedans;: 
les  os  du  carpe,  du  métacarpe  &  des  doigts  font  tuméfiés;. 
Ja  ciiîffe  effi  courbée  en  dedans,  le  condyle  interne  n’effipas: 
plus  élevé  que  l’externe;  le  col  du  fémur  effi  prefqu&  horizon-' 
îal  ;  le  tibia  &  le  péroné  font  recourbés  eu  dehors  ,  &  le: 
tibia  n’effi  point  perpendiculaire  à  l’affiragal  ;  le  pied  fe  dé— 
jete  en  dehors ,  &  par  conféquent  s’écarte  de  la  ligne  de: 
direélion  des  corps  graves,  de  là  la  claudication  anatine  oui. 
dans  laquelle  le  tronc  fe  porte  alternativement  à  droite  &l 
à  gauche  ,  comme  dans  les  canards  ;  les  épiphyres  font 
gonflées,  de  là  vient  que  les  extrémités  des  côtes  font  nouées. 
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^eurs  intervalles  plus  étroits  ,  leur  largeur  plus  grande  ,  & 
L  dos  voûté;  l’épine  eft  fléchie  en  devant ,  ce  qui  fait  que  le 
col  eft  court  &  enfoncé  dans  les  épaules  ;  la  colomne  ver¬ 
tébrale  eft  déprimée  par  fon  poids  ,  quelquefois  courbée  au¬ 
tour  des  lombes  ,  &  produit  une  bofie  ;  les  os  innommés 
font  fléchis  en  dedans  &  caufent  par-là  l’étroiteffe  du  baffin. 
La  fubftance  des  os  eft  molle,  leur'  fuperflcie  inégale,  bof- 
feiée  ,  encroûtée ,  poreufe  &  percée  de  petits  trous  qui  9 
fi  on  les  preffe  ,  verfent  une  fanie  rouee  ;  ils  font  d’une  cou- 
leur  grife ,  légère  ,  tendres  ,  fragiles  &  bourfouflés  ,  d’oü  vient 
que  ceux  qui  étoient  cubiques  paroiflent  fphériques  :  La  moelle 
eft  plus  abondante ,  mais  elle  a  moins  de  confiftence.  Les  ger¬ 
mes  des  dents  avortent  ;  parce  que  le  rachitis  arrive  iorf- 
que  la  dentition  commence  à  fe  faire  ;  l’on  voit  peu  de 
rachitiques  qui  ne  foient  pas  édentés  vers  l’âge  de  dix  ans. 

La  goutte  rachitique  donne  lieu  de  penfer  que  le  virus  de 
même  nom  ,  attaque  dans  un  âge  avancé. 

Les  os  des  membres  font  dans  l’état  de  fanté,  un  peu  cour- 
1  bés,  &  les  mufcles  font  plus  nombreux  du  coté  de  cette  cour- 
jbure;  mais  dans  les  rachitiques  la  courbure  augmente:  elle 

I  eft  plus  grande  dans  les  jambres,  que  dans  les  bras. 

Les  caufes  du  rachitis  font  m.  une  nourriture  greffiers  5 
i  comme  eft  celle  des  pauvres,  un  lait  vicieux.  2 Des  ma» 
t  ladies  graves  qui  ont  précédé  ,  principalement  une  dentition 
ï  difficile  ou  réclampfte.  3  .  Un  virus  qui  rend  la  férofité  5 
b  qui  abonde,  âcre,  &  ramollit  les  os.  Plus  les  perfonnes  qu’at- 
ptaque  le  rachitis,  font  jeunes,  plus  il  eft  pernicieux  ;  la  cour¬ 
bure  des  os  dure  plus  long-tems  dans  les  fujets  infirmes  ;  ceux 
qui  11e  guérîftent  pas  avant  l’âge  de  huit  ans  ,  reftent  infir¬ 
mes  pendant  toute  leur  vie  ;  plus  la  courbure  des  membres 
eft  conftdérable  ,  plus  la  maladie  eft  difficile  &  grave.  C’eft 
un  bien  quand  la  gale  furvient  dans  le  rachitis.  Les  filles 

II  qui  ont  été  rachitiques  jutques  vers  l’âge  de  dix  ans  ,  en- 
rifantent  plus  difficilement  ,  parce  que  leur  baffin  eft  étroit. 

Les  remèdes  indiqués  font  ceux  qui  corrigent  les  vices  de 
îa  digeftion ,  &  évacuent  la  férofité  fuperflue  3  par  la  voie  des 
l  inteftirs  &  des  reins;  les  purgatifs  roborans,  les  diurétiques 
i  qui  atténuent  légèrement  les  fluides  épaiftis ,  fur-tout  fi  la  mala- 
gdie  eft  compliquée  d’un  virus  fcrophuîeux  :  on  doit  tant  que  les 
os  fontmols,  éviter  d’agiter  les  mufcles,  ck  fe  tenir  tranquille 
dans  le  lit.  Voyez  Boerhaave  de  Rachitiâe.  Le  lait  chalybé 
&  la  poudre  de  lierre  terreftre  ,  font  recommandés.  Voyez 
attrophie  rachitique;  confultez  lur-tout  Sydenham . 

3. Rachitis  écrouelleux;  lanoueure  fcrophuleufe?  de  Glïffon 
deRachitlde,  c.  » 


X\  Classe . 


C’eft  celui  qui  eft  joint  avec  l’obftruéiion  des  glandes  cm 
toi  ou  du  méfentere  ,  ou  qui  a  été  tranfmis  par  des  parens  in- 
feélés  du  levain  vérolique.  Dans  cette  efpéce  ,  les  laitages 
&  l’ethiops  minéral ,  ou  le  mercure  doux  ,  combinés  avec 
les  autres  remèdes  ,  conviennent.  On  loue  la  poudre  de 
lierre  terreftre  prife  à  la  dofe  defix  grains,  pendant,  neuf  jours. 

4.  Racîiitis  des  Calmoucs ,  Hiftcire  des  Voyages. 

Les  Calmoucs  habitent  près  de  la  mer  Cafpienne-  ,  ont 
la  face  large  &  creufe  ;  leurs  yeux  font  éloignés  l’un  de  l’au¬ 
tre  de  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt ,  &  font  très-petits  ;  ils 
n’ont  pour  tout  nez  ,  que  deux  trous  ;  leurs  genoux  font  tour¬ 


nés  en  dedans ,  &  leurs  pieds  en  dehors. 

Les  Vagoliftes  en  Sibérie,  &  les  Dagcftans  font  conformés 
de  même  que  les  Calmoucs* 

Sydenham  entendoit  par  rachitis  faux ,  l’atrophie  rachitique. 
cap.  y.  de  Febrib .  inter  mit.  pag.  yj. 

Il  propofe  pour  le  rachitis  vrai,  une  curation  fort  fimple; 
fçavoir ,  une  boiffon  fortifiante ,  le  vin  ou  la  biere  ,  oh  l’on 
à  fait  infufer  des  feuilles  d’abfynthe ,  de  petite  centaurée, 
de  chamedrys ,  de  fcordium,  d’hypericum ,  de  verge  d’or  5 
&  un  onguent  préparé  avec  ce  vin  &  la  graiffe  ,  avec  le¬ 
quel  on  frotte  l’abdomen  &  les  membres  foir  &  matin, 
pendant  un  mois  &  plus,  en  s’abftenant  des  purgatifs  ré- 

r  / 


petes. 

y  B.achitis  Polonois  ,  Voyez  Stabel.  de  Plin.  Polon.  Dif- 
Jert.  Hiflor .  IL  obferv»  VIII*  caufé  par  la  gale  ,  F  rider.  Hoff¬ 
man.  III.  488 .  c. 

On  le  cônnoit  par  des  douleurs  goutteufes  &  vagues  , 
par  des  tumeurs  écrouelleufes  au  col ,  par  des  tubercules , 
par  diverfes  exofiofes  ,  par  la  fragilité  des  os  ;  quelquefois 
par  une  bofTe  qui  eh  un  accident  familier  aux  perfonnes  at¬ 
taquées  du  plica  ;  par  des  ongles  livides  ,  crochus  ,  raboteux, 
&  qui  tombent  d’eux-mêmes  ;  &  par  des  fraéhires  qui  arrivent 
fpontanément,  L’Auteur  cité  confirme  toutes  ces  chofes  par  des 
exemples. 

On  remédie  à  ce  mal ,  en  laiffant  la  plique  fe  développer, 
comme  on  le  caufe,  en  la  coupant  imprudemment;  une  dé- 
eoéfion  de  lycopodmm  eft  bonne  quand  le  développement 
de  la  plique  eft  encore  poflible. 

6.  Rachitis  éléphantique. 


On  l’obfervoit  autrefois  dans 


la  ladrerie  invétérée ,  com¬ 


me  en  font  foi  les  defcriptions  que  les  Arabes  nons  cn$ 
î  ai  liée  s  fur  cette  maladie,  à  laquelle  ils  donnoient  le  nom 
de  lèpre ,  comme  on  le  voit  dans  Gilbert  ,  Anglais  ,  6c 

Gordon  ; 
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^Gorâon  ;  &  dans  la  lèpre  de  Java  que  Cleyer  a  décrit ,  &  dont 
il  a  même  donné  des  tables. 

7.  Raehitis  produit  par  la  cafiration.  Malades  châtrés „ 

La  cafiration  fe  fait  en  Italie  par  l’amputation  des  tefii- 
cules ,  ou  par  leur  attrùion.  Les  Jurifconfuètes  nomment  ceux- 
là  eunuques,  6c  ceux-ci  thlibies.  L’âge  convenable  pour  cette 
opération  ,  efi  vers  fix  ans  ;  elle  n’intérefle  en  rien  la  fanté , 
pourvu  que  celui  à  qui  on  l’a  faite,  vive  d’un  régime  conve¬ 
nable,  renfermé  pendant  - quarante  jours  dans  les  ténèbres. 
Les  enfans  s’y  foumettent  pour  acquérir  une  voix  agréable , 
&  pouvoir  jouer  fur  les  théâtres.  Mais  quand  ceux  qui  fe  font 
châtrer  ont  atteint  l’âge  de  puberté ,  ils  font  attaqués  d’un  ra- 
chitis  incurable  ,  c’efi-à-dire  *  que  leurs  genoux  fe  tuméfient, 

!  &  que  leurs  jambes  fe  déjettent  en  dehors  ;  leur  dos  s’amplifie 
:  &  fe  bofiele  ;  leur  vifage  refie  jaune  &  pâle  ,jufqu’après  foi- 
î  Xante  ans  ;  ils  n’ont  jamais  de  barbe  &  font  gras  ;  leur  voix 
icft  aigue  ,  plus  agréable  que  n’eft  celle  des  femmes  ,  & 
fe  fondent  jufqu’à  la  vieiîlefie.  Les  châtrés  font  fur  les  théâ¬ 
tres  les  rôles  d’hommes  &L  de  femmes;  on  les  croit  exempts 
ides  hernies  ,  mais  non  pas  des  atteintes  amoureufes.  Cette 
, (Opération  ,  que  quelques  Papes  ont  condamnée  par  des  Bul¬ 
bes  ,  efi  tolérée, 

XXL  Éce.ouellep  de  Jean  Allen  >  Synopfis  ;  Scrophula. 
^  &  ftrum  ,  d’autres  Auteurs  ;  Choirada  ,  des  Grecs  ;  îiings - 
kevild,àës  Anglois  ;  les  écrouelles ,  malades  fcrophulcux ,  ècroueU 
deux ,  glandes ,  farcineux, 

Onconnoît  cette  maladie ,  par  les  écrouelles  qui  viennent  au 
I.col ,  au  méfentère  &  en  d’autres  endroits ,  par  l’épaifleür  du 
mez  ,  plus  grande  que  de  coutume ,  par  l’enflure  de  la  face,  &c. 
J  Les  écrouelles  font  des  tumeurs,  fphériques ,  dures,  de  la 
ijcouîeur  de  la  peau  ,  indolentes,  de  vraies  loupes,  ou  qui 
liront  farcies  en-dedans  de  leur  enveloppe  ,  d’une  humeur  gratis 
j&  épaifle. 

1|  L’écrouelle  efi  donc  une  complicatioti  de  divers  fymptô-®. 
.«mes ,  dont  le  principal  efi  la  formation  de  tumeurs  écrouel- 
ileufes  au  col. 

il  Les  écrouelleux  ont  ordinairement  plus  d’efprit  &  de  juge-* 
ruinent  que  les  autres  enfans  du  même  âge  ;  cette  maladie  ne 
ît  ouffre  prefque  pas  de  changement ,  ]ufqu’à  l’arrivée  de  l’âge 
,  inril ,  où  elle  difparoît ,  en  laiilant  plus  de  vigueur  &  moins 
in  le  propenfion  aux  maladies,  fuivantles  obfervations  :  &  alors 
i  es  écrouelleux  deviennent  robufies ,  &  font  moins  fujets  aux 
ülnaladies,  fuiyant  les  obfervations  de  J.  Quincy ,  EJfai  af  the 
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Cette  maladie  dépend  d’un  certain  vice  de  la  lymphe  qui 
arroié  les  glandes  cohglobéès  ;  fi  elle  vient  de  naiffunce,  elle 
ne  fe  diffipe  qu’à  l’âge  de  l’adoielcence ,  lorfque  les  forces  di- 
geffives  ont  la  faculté  de  corriger  ce  levain. 

On  confidére  ces  glandes  fquirreufes  lous  deux  faces  ;  ou 
elles  font  entières ,  ou  elles  fuppurent  ;  toutes  naiffent  à  la  vé¬ 
rité  entières,  &  perfiüent  long-tems  fans  érofion  ;  mais  en- 
fuite  elles  fuppurent ,  loit  fpontanément ,  ou  à  caufe  d’un  mau¬ 
vais  traitement  ;  leur  guérifon  laiffe  enfuite  des  cicatrices  hi- 
deules  au  col  ,  qui  durent  toute  la  vie. 

Selon  l’opinion  vulgaire,  les  truyes  &  les  chats  font  fujets 
à  cette  maladie:  cependant  les  truyes  font  moins  fujettes  aux 
écrouelles  qu’à  la  ladrerie  ;  c’efl  pourquoi  en  françois  on  ne  les 
nomme  point  éerouelleufes,  m ais  lépr  ffies,  vulgairement  ladres v 

i.  Les  écrouelles  proprement  dites,  Scrophula  vulgaris ,  de 
PPdnkon  ,  Adenograph.  Cap.  40. 

On  les  connoit  par  des  tumeurs  dures,  de  la  grofîeur  d’un 
pois  ,  d’une  fève  ,  ou  d’une  châtaigne  ,  lormant  une  chaîne  ,  & 
qui  font  de  la  couleur  de  la  peau  ,  à  moins  qu’elles  ne  foient 
enflammées  ;  non  -  feulement  elles  occupent  le  cou  &  la  mâ¬ 
choire,  mais  encore  fouvent  les  aiffelles ,  les  aînés,  &  inté¬ 
rieurement  le  méfentère;  elles  font  indolentes,  mobiles  ou 
fixes  ,  ramafiées  ;  la  lèvre  fupérieure  &  le  nez  font  épais,  & 
les  joues  vers  les  oreilles  font  enflées.  Cette  affeéiion  attaque 
communément  les  enfans  ,  difparoiiTent  à  i  âge  de  badoief- 
cence ,  fi  ce  n’eft  qu’il  refte  une  cicatrice  ;  fort  rarement  elles 
reviennent  dans  les  femmes  quinquagénaires. 

Cette  maladie  eft  fouvent  innée,  &  quelquefois  héréditaire  ; 
elle  eft  fréquente  dans  ceux  dont  les  parens  font  infeclés  de 
la  vérole  ;  &  dans  les  gens  pauvres  qui  fe  nourrirent  d’ali— 
mens  greffiers ,  &  qui  habitent  dans  des  lieux  humides.  Elle 
îefe  peu  les  fondions  ;  mais  il  n’eft  pas  rare  que  les  écrouel¬ 
les  fuppurent  après  l’application  de  remèdes  fuppuratifs ,  ou 
pour  rai  fan  d’une  mauvaife  crafe  du  fang  ;  ce  qui  ne  fe  fait 
que  difficilement,  &  fort  lentement ,  &  dans  ce  cas,l’étjfie 
les  accompagne.  Les  écrouelles  qui  afFeélent  les  poumons ,  ou 
queîqu’autre  vifcére  ,  menacent  d’un  danger  certain  ,  &  la  plus 
grande  partie  des  phthifies  reconnoiffent  ailurément  pour  caufe 
les  écrouelles. 

Les  enfans  écrouelletix  font ,  dans  les  Hôpitaux  ,  fujets  à 
beaucoup  de  maladies  incurables ,  comme  à  l’hydropifie  af- 
cite ,  à  la  diarrhée  &  à  bêtifie. 

Le  virus  fcrophuleux,  ancien  &  de  mauvais  caraélére  ,  pro¬ 
duit  dans  les  differentes  parties  du  corps  des  ulcères  opiniâ¬ 
tres  &  fordides  ;  fouvent  il  caufe  la  cari£  des  doigts ,  attaque 
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articulations ,  &  y  produit  des  ankylofes ,  des  exoftofes  ÿ 
&  une  infinité  d’autres  maux ,  qui  font  fouvent  incurables ,  de 
manière  que  les  écrouelles  ,  ou  les  tumeurs  qui  affeéient  le 
col  9  font  la  moindre  partie  de  la  maladie  qu’on  nomme 
écrouelles.  On  doit  les  divifer  en  ocultes  ,  ou  qui  ne  fiuppu- 
rent  pas,  &  en  ulcérées,  lefquelles  produifent  des  affections 
ulcéreufes  en  diverfes  parties  du  corps.  On  n’a  pas  encore 
donné  une  hiftoire  exaéfe  de  cette  maladie  &  de  fes  efpéces  , 
quoiqu’elles  foient  très-fréquentes. 

Leur  traitement  eft  fouvent  nuifible  ,  ou  du  moins  inutile  ; 
il  eft  nuifible ,  quand  on  applique  extérieurement  des  rnédi- 
camens  fuppuratifs  :  ou  ,  ce  qui  eft  pire ,  des  caufiiques  ;  ou 
enfin  quand  on  tente  l’extirpation  ;  car  alors  les  écrouelles  fie 
multiplient  &  s’enflamment  davantage  ,  &  leur  ulcération, 
eff  plus  opiniâtre.  La  curation  eft  inutile ,  attendu  que  fi  les 
écrouelles  font  Amples,  &  non  ulcérées ,  il  eft  inutile  de  les 
entreprendre  ,  du  moins  puifqu’avec  le  tems  ,  &  à  mefur© 
que  le  corps  grandit,  elles  s’en  vont  d’elles-mêmes. 

La  curation  doit  pourtant  être  entreprife  ,  fi  la  lymphe  eft: 
âcre  ,  fi  les  écrouelles  fuppurent ,  fi  elles  font  dures  &  enflées, 
au  point  de  nuire  à  la  circulation,  à  la  déglutition,  &  de  cau« 
fer  la  fièvre  :  fi  les  os  font  cariés ,  fi  les  ulcères  fe  propagent* 
Dans  ces  cas  ,  les  fecours  chirurgicaux  font  nécdTaires  ,  ainfi 
que  les  médicamens  internes  qui  atténuent  légèrement  le  fang 
&  l’adouciflenr.  Si  les  écrouelles  font  ocultes  ,  il  fuflît  de  preff 
crire  au  printems  <$£  en  automne  ,  des  bouillons  légèrement  in- 
cififs,  faits  avec  les  racines  apéritives  ,  les  plantes  anti-fcor- 
butiques ,  les  écreviffes  ci  les  martiaux  ;  on  y  ajoute  biffage 
de  la  poudre  d’antimoine  bien  porphyrifée  ,  fuivant  la  mé¬ 
thode  de  M.  Geoffroy ,  &  enfin  un  long  ufage  du  lait.  On  -a 
découvert  depuis  peu,  qu’un  long  ufage  de  l’extrait  de  ciguë 
ou  de  conium  maculatum ,  à  la  dofe  de  quelques  grains  ,  Ck 
une  boiffon  journalière  d’eau  de  mer,  font  efficaces  dans  cette 
maladie. 

On  commence  à  prendre  deux  grains  d’extrait  de  cigne , 
dont  on  augmente  infenfiblement  la  dofe  d’un  grain  ,  pourvu 
qu’il  n’arrive  ni  cardialgie,  ni  vertige  ,  dans  lequel  cas  on  con¬ 
tinue  la  même  dofe,  qu’on  augmente  de  nouveau;  quand  ces 
accidens  font  pafiés ,  quelquefois  jufqu’à  une  dragme  qu’on 
prend  chaque  jour.  La  ciguë  ne  caufe  point  la  féchereffe  de  la 
bouche  5  comme  tons  les  autres  extraits  venimeux.  Des  fo¬ 
mentations  avec  l’eau  de  mer  &i  les  feuilles  d’abfynthe,  faites 
fur  les  écrouelles ,  font  un  très-bon  remède. 

2.  Ecrouelles  fugitives,  Struma  ,  de  Warthon ,  Adenograjph  ç 
en  français ,  glandes  9  malades  glandes. 
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Cette  maladie  attaque  les  enfans  cacheéfiques  de  l’âge  dé 
trois  ou  de  cinq  ans;  leurs  glandes  du  col,  fu. -tout  les  maxil¬ 
laires  ,  quoiqu’en  petit  nombre  ,  &  diftinâes ,  font  légèrement 
tuméfiées  ou  dures,  principalement  fi  la  galle  a  été  répercu¬ 
tée,  fi  l’otorrhée  ou  un  flux  de  férofité  qui  le  fait  par  les  oreil¬ 
les  ,  a  été  diminuée ,  ou  fi  les  enfans  ont  été  expofés  à  un  air 
froid.  Ces  glandes  difparoifient  de  tems  en  tems ,  &  revien¬ 
nent  enfuite  ;  elles  ne  font  accompagnées  d’aucune  tumeur  pâle 
des  lèvres  ou  des  joues ,  ni  de  l’ophtalmie  écrouelleu  e  ,  ri  de 
la  carie  des  os  ;  en  un  mot,  cette  efpéce  efi:  entièrement  d’une 
autre  nature,  &  mérite  avec  raifon  d’être  diftinguée  de  la  pre¬ 
mière.  On  la  guérit  par  une  nourriture  de  bonne  qualité  ,  par 
un  exercice  proportionné  à  l’âge  de  ces  malades  3  par  l’ufage 
d’un  peu  de  vin  en  boiffon ,  par  des  légers  apéritifs ,  comme 
une  infufion  du  fer  faite  dans  de  l’eau  ,  ou  la  poudre  de  gayac 
ou  de  quinquina  ,  qu’on  prend  pendant  plufieurs  mois  dans  de  la 
foupe  ,  à  la  dofe  de  fix  grains.  Les  fçavans  décideront  fi  cette 
efpéce  diffère  de  l’écrouelie  méfentérique.  Si  ces  tumeurs  pro¬ 
viennent  de  la  fupprefîion  du  flux  des  oreilles  ,  ou  d’une  galle 
bénigne  deflechée,  on^doit  rappeiier  ce  flux,  par  le  moyen  de 
l’onguent  digeftif ,  ou  les  feuilles  de  poirée. 

3.  Le  farcin  ;  malades  farcineux  3fcrophulafarcimen.  C. 

C’eft  une  maladie  familière  aux  chevaux ,  chronique  &  con- 
tagieufe,  dans  laquelle  il  leur  vient  des  tumeurs ,  dont  les  unes 
font  plus  grandes  ,  plus  dures,  fquirreufes  ,  &  fuivent  la 
route  des  greffes  veines.  Les  autres  font  plus  petites  &  épar- 
fes  ;  elles  fuppurent  tard ,  &  produifent  fouvent  des  ulcères 
vermineux ,  fétides ,  chancreux  ,  la  phlegmatorrhagie  (a)  ,  la 
langueur  &  l’épuifement. 

Cette  efpéce ,  qui  paroît  devoir  être  attribuée  à  un  levain 
particulier,  comme  à  celui  des  écrouelles,  de  la  vérole,  &c. 
eff  ordinairement  attribuée  à  des  exercices  forcés  qu’on  a  fait 
faire  aux  chevaux  pendant  l’été,  à  trop  de  nourriture  qu’on 
leur  a  fait  prendre,  à  l’avoine,  aux  foins  nouveaux  qu’on  leur 
fait  manger,  &c.  On  la  diffcingue  fuivant  fa  violence ,  en  béni¬ 
gne  &  maligne. 

a.  Farcin  volant ,  bénin  ,  Farcimen  benignum . 

Les  puflules  occupent  le  cou,  le  dos,  la  tête,  font  plus 
petites  &  moins  nombreufes  ;  les  unes  font  éruption ,  6c  les 
autres  le  féchent  fpontanément. 

Les  remèdes  indiqués  font  ceux  qui  corrigent  la  vifeofitê 
du  fang  &  fon  acrimonie;  leur  ufage  doit  être  précédé  de 


(a)  Ecoulement  de  férofité  par  les  narines  ,  feztblable  à  une  hémorra¬ 
gie  par  le  nez. 
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telüi  des  îavemens  :  la  nourriture  fera  adoucîfïante ,  &  on 
donnera  une  boiiïbn  avec  la  farine  &le  fon  ;  on  ajoutera  l’a- 
quila  alba ,  à  la  nourriture ,  &  enfin  on  en  viendra  à  i’ufage 
des  diaphoniques ,  pour  deffécher  les  pulfules ,  &  réfoudre 
les  tumeurs  fquirreufes. 

b.  Farcin  malin  ,  cordé  ,  intérieur ,  chancreux  ,  bifurqué  &c. 
'Farcimen  malignum. 

C’eft  celui  qui  produit  des  ulcérés  fetides ,  &  près  degroffes 
veines ,  des  tumeurs  qui  reffembient  à  une  corde  nouée  ;  fou- 
vent  il  efl  accompagné  de  la  phlegmatorrhagie  &  de  la  pleg- 
niatie  éléphantine  des  pieds  de  derrière. 

Cette  efpece  eft  fur-tout  eilimée  contagieufe  :  on  doit 
prendre  garde  que  le  cheval  ne  lèche  fes  ulcères  ;  on  doit 
le  mettre  dans  un  lieu  à  part  :  après  l’avoir  faigné  &  purgé  , 
&  r  avoir  tenu  à  une  diete  humeéfante ,  on  lui  fera  prendre 
une  ptifanne  fudorifique  ;  &  enfuite  l’œthiops  minerai  &.  le 
cinnabre.  On  appliquera  fur  les  tumeurs  fquirreufes ,  un 
emplâtre  émollient ,  tel  que  l’onguent  d’althea  ,  &  faifant  de 
nouveau  prendre  les  remedes  généraux ,  on  adminiflrera  de  lé¬ 
gères  friétions  mercurielles  :  fur  ces  entrefaites ,  on  emportera 
la  fanie  des  ulcérés  avec  des  décoéhons  déterfives  ;  ceux  qui 
font  putrides  &  vermineux  ,  feront  traités  par  les  antifepti- 
ques  &  meme  par  les  caufliques;  on  couvrira  avec  des  linges , 
les  jambes  du  cheval  atteintes  de  ladrerie,  &  on  lui  injeâera 
dans  les  narines  d*une  décoéfion  d’orge  avec  le  miel.  S’il  y 
a  phlegmatorragie  ,  ordinairement  elle  fe  guérit  par  une  fup- 
puration  copieufe  qui  arrive  aux  pieds  fpontanément  :  l’ufage 
de  la  poudre  de  vipere  achevé  la  guérifon.  Voyez  YEncyclo- 
p-edie  ,  ou  cette  matière  eft  traitée  plus  au  long  par  M.  Bour- 
gelat ,  parles  foins  de  qui  l’Ecole  Vétérinaire  fondée  à  Lyon  , 
fait  tant  de  progrès. 

4.  Ecrouelles  méfentériques  ;efl-ce  le  rachitis  écroueîîeuxf 
la  chartre  ,  Pu^os  ,  Maladies  des  en  fans >  ckap.  S .  Les  malades 
font  appellés  enfans  en  chartre.  c. 

On  la  connoît ,  i°.  par  la  pâleur  ;  par  la  mauvaife  hu¬ 
meur  ,  ou  un  dégoût  qu’ont  les  malades  pour  tout  ;  3  '.  par 
l’inappétence;  40.  par  la  phyfeonie  ou  enflure  de  l’abdomen  ; 
5  .  par  une  puanteur  extraordinaire  des  matières  fécales. 

On  trouve  après  la  mort ,  tous  les  vifeeres  farcis  ;  les 
glandes  du  méfentére  enflées  ,  l’épiploon  abbreuvé  d’une 
graille  liquéfiée  ;  l’afcite  &  l’hydropifie  de  poitrine  ,  qui  fe 
font  formées  dans  l’agonie  ou  anfh-tot  après  la  mort  :  dans 
le  dernier  dégré  de  cette  maladie  ,  arrive  i’œdematie  &  prin¬ 
cipalement  celle  de*s  mains  ,  avant-coureur  de  la  mort. 

Cette  maladie  diffère  des  écrouelles  vulgaires ,  en  ce  qu’elle 
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attaque  dans  un  âge  moindre,  qu’elle  affe&e  les  glandes  du 
mélentere  6c  non  celles  du  col ,  &  en  ce  qn’elle  produit  la 
pâleur  du  vifage  ;  tandis  que  les  fcrophuleux  ont  fouvent  la 
face  pleine  &  colorée. 

Les  cailles  de  cette  maladie  cacheéfique  ,  font  la  naiiïance 
qu’on  tient  d’un  pere  ou  d’une  mere  valétudinaires ,  ou  mal 
guéris  d’un  vice  vénérien  :  on  voit  des  familles  où  les  en- 
tans  mâles  fe  portent  très-  bien  ,  tandis  que  les  femelles  font 
attaquées  de  ces  écrouelles.  Certains  enfans  en  guériffent 
vers  l’âge  de  dix  ans. 

Souvent  un  genre  de  vie  fortifiant ,  comme  les  travaux  de 
fa  campagne ,  i’ufage  du  vin ,  une  infufion  légère  de  canelle 
ou  de  fer  rouillé  ,  préviennent  cette  maladie.  Il  eft  bon , 
s’il  y  a  fulpicion  de  vice  vénérien  dans  les  parens  ,  d’em¬ 
ployer  les  préparations  mercurielles,  comme  î’aquila  alba , 
qu’on  prend  intérieurement  de  tems  en  tems  ;  la  poudre  de 
racine  de  quinquina  ,  dont  on  prend  fix  grains  chaque  jour 
dans  une  foupe  ,  du  moins  pendant  l’hyver  ;  &  de  tems  en 
tems  l’eau  de  rhubarbe  &  le  fyrop  de  chicorée  compofé  , 
afin  de  rétablir  le  ton  des  parties,  de  réfoudre  la  viicofité 
de  la  lymphe  &  d’entraîner  fon  acrimonie  par  les  voies  uri- 
nairese 

5.  Ecrouelles  d’Amérique»  Rouyel  de  ufii  aqua  marina , 
P*g-J  35’qC. 

C’efî  Fefpece  qui  convient  avec  Feuropéane  par  les  tu¬ 
meurs  fquirreufes  du  coi  ;  mais  elle  en  diffère  par  les  excroif- 
fances  fongueufes  &  noires  de  la  -tête ,  enracinées  dans  le 
pericrâne  &  qui  imitent  le  Pian.  Un  enfant  de  la  Jamaïque 
avoir  le  cou  couvert  de  tumeurs  écrouelleufes;  fa  tête  étoit 
suffi  couverte  d’un  nombre  prodigieux  de  tumeurs  fongueufes 
jaunes  &  noires  ;  ces  tumeurs  étaient  profondément  enraci¬ 
nées  dans  le  pericrâne  ,  Sc  leurs  petites  têtes  étoient  molles 
comme  une  éponge  &  percées  de  petits  trous  d’où  fortoit 
une  fanie  fanguinolente  au  moindre  contaéL 

Après  avoir  pratiqué  la  faignée  ,  on  appliqua  un  onguent 
fait  avec  la  poix  liquide  ;  on  donna  enfuke  i’éthiops  végé¬ 
tal,  &  on  fit  boire  chaque  jour,  une  ou  deux  verrées  d’eau 
cle  mer  ,  afin  de  lâcher  le  ventre  ,  ce  qui  fut  continué  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  ;  par  cette  méthode  les  tumeurs  de  la 
tête  &  du  col  furent  difïipées. 

La  boifTon  d’eau  de  mer  eft  non  feulement  efficace  dans 
les  écrouelles  d’Amérique  ,  mais  encore  dans  les  écrouelles 
vulgaires;  on  commence  Ion  ufage,  par  une  petite  dofe  qu’on 
augmente  jufqu’à  une  livre  qu’on  prend  pendant  plufieurs 
mois  ;  par  cette  méthode  ,  Àf.  Roujfel  ,  &  parmi  nous, 
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M.  Cujfon  ,  ont  guéri  quelques  écrouelîeux.  Voyez  les 
j4phorijm.es  de  RoujJ'el. 

6.  Maladie  finguliere  ?  obfervée  par  M.  Petit ,  Méd.  & 
par  M.  de  Makey  ,  Chirurg.  Journ.  de  Méd.  1758,  pag.  38 
&  3  î  7  ;  Serai  hula  periodica.  L. 

C’eft  une  efpece  de  farcin  propre  aux  hommes,  dans  le¬ 
quel  il  naît  en  différentes  parties  du  corps;  à  la  lace,  par 
exemple  ,  &  aux  parties  génitales ,  des  tumeurs  charnues  , 
douloureufes  &  quelquefois  rouges  ,  de  la  grandeur  d’un  pois, 
&  qui  acquiérent  en  peu  de  jours  ,  celle  d’une  noix  ;  enfuite 
elles  rentrent  fans  fuppuration  ,  laiffant  la  peau  jaune  ,  Si 
difparoiffent  entièrement ,  pour  revenir  dans  un  autre  tems  ; 
fans  caufer  aucune  autre  incommodité.  Cette  maladie  per¬ 
fide  pendant  plufieurs  années  :  M.  Petit ,  fans  foupçonner 
aucun  vice  vénérien  ,  l’a  traitée  &  guérie  parle  moyen  du 
mercure  ,  après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  autres  re» 
medes. 

Ladrerie  des  porcs.  Liger  ;  fcrophula  chalafrs  ;  chala- 
1  fofis  des  Grecs  ;  fcrophula  leprofa  de  Gilbert  Langlois  de 
Lepra. 

On  la  connoît  par  des  tubercules  noirs,  blancs  ,  jaunes 
i  Si  piliformes  ,  qui  naiffent  fous  la  langue,  dans  toute  la  ca- 
i  vité  de  la  bouche  &  partout  le  corps.  Elle  commence  par  la 
1  frupeur  &  l’affoupiffement  ;  l’animal  peut  à  peine  fe  fbute- 
\  nir  fur  les  pieds  de  derrière  ,  fes  foies  font  fanguinolentes 

1à  leur  racine.  J’ai  vu  dans  les  chairs  de  ces  cochons  ,  des 
glandes  moindres  qu’un  pois  qui  étoient  tres-épaiffes ,  blao- 
jj  ches ,  dures  Si  gonflées  d’une  matière  fébacée  ,  &  par  con- 
]  féquent  fcrophuieufes ,  fixées  dans  les  chairs. 

Les  perfonnes  expérimentées  en  l’art  vétérinaire ,  font  dans 
3  ces  cas  ,  faigner  les  porcs  à  la  queue ,  le  coucher  fur  de  la 
g  paille  propre  ,  &  laver  fouvent. 

Suivant  Gilbert ,  Gordon  Si.  autres ,  cegte  efpece  d’écrouelles 
,1  atta  qu'oit  les  hommes  éiéphantiaques,  fur-tout  ceux  qui  étoient 
a  affligés  de  l’éléphantiafe  vrai  ;  car  ils  avoient  des  glandes 
|  partout  le  corps  &  principalement  à  la  langue. 

8.  Le  farcin  des  Motuques. 

Ce  font  des  tophus  &  des  ulcères  endémiques  dans  rifle 
\  Amboyne ,  &  principalement  dans  les  Mes  Moluques  ;  les 
I  Suiffes  les  nomment  amboinenfe  poken. 

Il  naît  fans  congrès  vénérien  à  la  face,  aux  bras  &  aux 
:  jambes  ,  das  tophus  ou  tumeurs  dures  &  fquirreufes  ,  dont  le 
r  nombre  égale  celui  des  clous  Si  des  verrues  qui  viennent  en 
Picardie  aux  mains  &  aux  pieds  ;  s’il  arrive  qu’ils  s'ulce- 
i  rent  ,  ils  jettent  uiÆ  matière  lente  Si  gommeufe ,  û  âcre  Si 
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fi,  mordante,  qu’elle  produit  des  ulcérés  profonds  &  caves 
avec  des  bords  calleux  Sc  renverfés  ;  ce  mal  reffemble  à  la 
vérole  par  la  laideur  &  la  difformité  qu’il  caufe  :  mais  les 
douleurs  n’y  font  pas  suffi  grandes*  &il  ne  produit  pas  la 
carie  des  os  auffi  facilement*  à  moins  qu’un  mauvais  trai¬ 
tement  ne  l’y  détermine.  Cette  maladie  naît  des  exhalai- 
fons  falées  de  l’air,  de  fufage  du  poiffon ,  du  pain  de  fagoii 
&  du  vin  de  palmier ,  auquel  on  doit  auffi  attribuer  le  be« 
ribery. 

XXIL  Cancere  ulcéré’  ;  ulccre  ckancrcux  *  ou  cm ■* 
cereux  ;  carcinoma ,  de  carcinos  ,  cancer  &  nome  ,  ulcéré 
rongeant. 

Le  cancer  eft  une  maladie  grave  dont  le  principal  fymp-* 
bme  eft  un  chancre  ulcéré  ,  ou  un  ulcéré  fordide  *  dont 
les  bords  font  renverfés  &  fquirreux ,  &  qui  produit  par 
intervalles ,  des  douleurs  lancinantes  ;  à  ces  accidens  fe  joi¬ 
gnent  une  ichorofité  fanguinolente  ,  des  excroiffances  fon- 
gueufes  ,  des  veines  variqueufes  qui  occupent  le  voifmage  de 
la  glande  endurcie ,  &  la  fievre  heélique. 

Le  fiege  de  cet  ulcéré  eft  dans  toutes  les  parties  glandti- 
leufes  douées  d’un  fentiment  exquis  ;  comme  à  la  langue  K 
aux  levres  ,  aux  joues  ,  aux  yeux,  au  col ,  aux  mammelles , 
à  la  matrice  ,  au  pénil ,  &c.  ;  mais  non  pas  au  cerveau  ,au 
poumon  ,  au  foie  *  à  la  rate  *  &ç.  quoique  tout  carcinome  3 
îoit  jugé  provenir  d’un  chancre  occulte  ,  il  n’eft  pas  moins 
vrai  qu’à  la  langue  ,  à  la  bouche,  à  l’œil ,  le  malade  happer - 
çoit  quelquefois  d’abord  fous  la  forme  d’un  ulcéré.  Lorfque 
le  cancer  eft  caché  dans  les  mammelles  ,  il  fe  montre  fous 
la  forme  d’une  tumeur  dure  &  lancinante  ,  rouge  extérieu¬ 
rement  ,  caufant  un  très-grand  prurit ,  qui  s’enracine  de  plus 
«en  plus,  pendant  que  les  parties  çirconvoifmes  fe  tuméfient 
€nfin  ,  s’ulcèrent  ,  verfe  une  humeur  fanieufe.  Souvent 
les  tumeurs  fquirreufes  ,  les  verrues  indolentes  ,  lorfque  le 
fang  eft  infeélé  d’un^ice  cancéreux ,  dégénèrent  en  carci¬ 
nome  ou  en  ulcérés  chancreux ,  fi  on  les  irrite  par  des  ef* 
carrotiques  ,  ou  par  un  traitement  chirurgique. 

On  regarde  communément  la  caufe  proégumene  du  carci¬ 
nome  ,  comme  un  virus  particulier  ,  dont  on  ignore  abfo- 
lument  l’aélion  méchanique  ;  enforte  que  la  théorie  de  cette 
maladie ,  eft  trés-obfcure  ,  &  qu’on  doit  en  attendre  la  gué- 
Spfon  des  antidotes  &  non  des  remedes  rationels  ;  cependant 
fi  la  maffe  du  fang  a  été  exa&ement  purgée  de  ce  virus ,  on 
peut  9  quoique  la  partie  affe&ée  ne  puiife  pas  être  traitée  mé-^ 
ihodiquemçnt  g  entreprendre  ?  avec  afîtirance  *  de  la  guérir 
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par  l'extirpation  :  fur  quoi  confultez  les  ouvrages  chirur- 
giques. 

On  purge  la  maffe  du  fang  d’un  virus  quelconque  ,  par 
l’ufage  de  bouillons'  de  poulet  ,  de  grenouilles,  de  tortues 
1  avec  les  écreviffes  de  mer ,  les  racines  de  gramen  ,  de  frai- 
fier  ,  6c  de  plus  avec  les  feuilles  de  lÿfimbrium  aquatique  , 

:  de  chicorée  &  de  taraxacum  ,  entremêlés  de  légers  purga¬ 
tifs  ;  enfuite  on  prend  le  petit  lait  6c  les  laitages  ,  pendant 
long-tems  quand  l’ellomac  peut  les  fupporter  ,  on  fait  ufage 
fur-tout  di  la  diète  laélée,  en  été,  des  bains  domeftiques, 

1  des  eaux  acidulés  ,  d’Alais  6c  d’Yeuzet  ;  on  reprend  ,  en 
j  automne ,  i’ufage  des  bouillons ,  du  petit  lait ,  ôc  l’on  prend 
:i  le  lait  d’âneffe.  On  procède  enfuite  à  l’amputation  de  la  tu- 
!  trieur,  quand  elle  n'elî  pas  adhérente  aux  côtes  &  aux  glandes 
1  voifines  ,  s’il  n’y  a  point  de  fievre  ,  &  fi  l’habitude  du  ccrps 
|  efl  refaite  :  autrement  il  faut  ufer  de  fpécifiques  difierens  9 
j  fuivant  l’efpece  du  cancer. 

1.  Cancer  vulgaire.  C. 

C’eft  celui  qui  n’eft  fomenté  par  aucun  autre  virus  ,  qui 
0  du  moins  exempt  de  virus  verolique  ,  6c  fe  guérit  beau- 
j  coup  plus  rarement  6c  difficfement  ;  il  païïe  vulgairement 
)|  pour  une  maladie  chronique  &  incurable.  Les  fpécifiques 
|  qu’on  y  emploie  depuis  quelques  années ,  font  les  extraits 
i  de  firamonium  ,  de  belladona  ,  de  jufquiame  blanc  6c  noir  » 
i  de  ciguë ,  de  napellus  6c  de  phytolacca  ,  la  perficaire  6c  la 
i]  poudre  de  Guy , 

Dans  un  homme  addonné  au  vin  ,  qui  étoit  depuis  long- 
“  tems  affeélé  d’un  cancer  cruflacé  aux  levres  6c  aux  narines , 
5  j’ai  vu  ,  après  qu’on  eût  inutilement  employé  les  onéfions 
J  tnercutielles  9  faire  ufage  extérieurement ,  6c  avec  fuccès  ,  de 
n  l’huile  d’olives  ,  dans  laquelle  on  avoit  fait  nouvellement 
N  infufer  des  feuilles  pilées  de  perficaire  d’Europe  ;  l’efcarre 
d  étant  tombée  au  bout  de  quinze  jours,  le  malade  fut  guéri , 
it  ainfi  que  cela  arrive  ordinairement.  Voyez  l’hiftoire  que  j’ai 
ra  donnée  autrefois  dans  les  Mémoires  de  V Académie  R.  des  Sc* 
il  axm.  Je  laide  à  décider  à  -d’autres,  fi  ce  carcinome 

d  cruflacê ,  qu’on  counoît  vulgairement  fous  le  nom  de  noli  me 
;i  tangere ,  eff  une  efpece  différente  du  carcinome  qui  afteéte 
;  i  les  glandes  conglomérées. 

La  poudre  de  Guy  a  été  ainfi  nommée  d’une  certaine 
1  plante  corrofive  inconnue,  qui  eft  peut-être  le  daphnés  ,  & 
ji  mife  en  poudre  :  on  pratique  un  fillon  au  tour  du  cancer 
i  par  le  moyen  de  la  pierre  infernale,  6c  quand  l’efcarre  eff 
:  1  tômbée ,  on  met  chaque  jour  de  la  fufdite  poudre  qui  prc 
éj  çluit  infenfiblement  la  réparation  de  la  tumeur  de  fabafe,  6c 
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la  fait  enfin  tomber  ,  pourvu  cependant  qu’il  ne  fe  forme 
pas  d’excroifFance  hors  du  fillon ,  comme  cela  m’eft  arrivé 
la  première  fois  que  j’ai  employé  ce  remede  :  les  Suédois 
ont  acheté  fort  cher  cette  poudre  des  Anglois ,  qui  ne  leur 
ont  pas  déclaré  d’oii  elle  vehoit. 

M.  ' Lamberger  a  employé  le  premier  intérieurement  ,  l’ex¬ 
trait  des  feuilles  d’atropa  belladona  ,  en  commençant  par 
îe  quart  d’un  grain  &  augmentant  infenfiblement  ,  ce  quia 
quelquefois  réufîi  &  a  été  réitéré  heureufement  par  M.  Bar - 
lue.  Journ,  de  Méd.  Janv .  1761  &  Mars 1  177 7. 

L’extrait  de  conium  maculatum,  vulgairement  ciguë  ,  a 
été  employé  avec  fuccès  par  M.  Storek,  en  pluüeurs  pays, 
en  commençant  par  un  ou  deux  grains ,  6c  augmentant  peu 
à  peu  jufqu’à  une  dragroe,  en  appliquant  extérieurement  la 
décoéHom  des  feuilles. 

L’extrait  de  dramonium  eft  beaucoup  plus  violent  ;  on 
n’en  donne  d’abord  que  le  tiers  d’un  grain  ,  fans  quoi  il  eau- 
ieroit  des  vertiges. 

L’extrait  des  feuilles  de  jufouiame  noire  ,  qu’on  employé 
depuis  deux  grains ,  en  augmentant  peu  à  peu  jufqu’à  deux 
fcrupules  ,  n’a  prefque  produit  aucun  effet  parmi  nous  ,  ÔC 
on  a  retiré  beaucoup  plus  d’avantage  de  l’extrait  des  feuilles 
de  jufquiame  blanche  ,  dont  on  donne  au  commencement,  le 
tiers  d’un  grain,  chaque  jour,  en  augmentant  pardégrésla 
dafe ,  jufqu’à  ce  qu’il  produife  îa  féchereffe  de  la  gorge  & 
i'éîranguilion  ;  on  la  continue  pendant  plufieurs  mois  ;  on 
Fa  vu  guérir  des  cancers  de  la  matrice. 

On  a  encore  donné  l’extrait  des  feuilles  &  de  tiges  d’aconit, 
broyées  à  la  dofe  de  deux  grains  avec  deux  drachmes  de  fucre  ; 
o il  donne  de  ce  mélange  depuis  fix  grains  jufqu’à  douze  ou 
plus  ;  M.  Lebmacher  s’en  eff  fervi  dans  un  cancer. 

Les  feuilles  de  phytolacca  d’Amérique  ,  qui  croit  dans  nos 
jardins,  s’appliquent  fans  rifque  fur  les  afteéiions  cancereufes; 
les  Médecins  ont  atifîi  employé  depuis  peu  intérieurement 
ion  extrait  contre  cette  maladie  ;  nous  attendons  l’événe¬ 
ment  deleurs  tentatives;  il  paroît  juFpfà  préfent  que  ce 
remede,  quelque  reffemblance  qu’ait  fa  faveur  avec  celle  du 
ieî  ammoniac  ,  a  une  faculté  fédative. 

Le  plus  ufité  &  le  plus  fur  des  médicamens  ,  e ft  l’extrait 
des  feuilles  de  ciguë  ;  &  parmi  nous  celui  de  jufquiame  blan¬ 
che  ;  nous  l’avons  vu  deux  fois  déveloper  des  tumeurs  can- 
cereufes  ,  qui  auparavant  ne  paroiffoient  pas  ,  comme  la  dé- 
coélùon  des  fouches  de  duîcamara  dévelope  quelquefois  des 
bubons  vénériens  cachés  ;  dans  une  maladie  de  cette  efpece, 
très-grave,  que  nous  avions  vue  à  Nifaae  5  M.  Ra^pux  D . 
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1  M.  nous  a  appris  depuis ,  Hijl.  de  V Acad,  R.  des  Sc.  -  ann, 
■  1760  ,  combien  cette  décoâion  fut  falutaire.  Les  poifons 
s  végétaux  font  donc  les  remedes  de  ces  maladies  jufqu’ici  in* 
l  curables  ;  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  doit  mettre  dans  le  meme 
rang,  le  virus  fcabietix  &  varioleux  ,  comme  le  prouve  ce  que 
)  nous  avons  dit  touchant  Faneflefie  mélancholique. 

?  Confùltez  les  Auteurs  fur  la  curation  du  cancer  ordinaire* 

2.  Cancer  fyphilitique  ;  Cambuca  de  paracelle.  C. 

J’ai  vu  il  y  a  quarante  ans ,  à  4dais ,  une  femme  autre¬ 
fois  attaquée  du  virus  vénérien  ,  &  qui  Féroit  depuis  long- 
I  teins  ,  d’un  cancer  à  la  mammelle  ,  plus  grand  que  la  tête  d’un 
n  enfant  :  par  le  moyen  de  Fufage  du  mercure  que  prefcrivit 
I  M.  Deïdïer  4  ProfeJJeur  en  Médecine  ,  le  cancer  s’ulcéra  ÔC 
i  diminua  jufqu’à  la  groileur  du  poing  ;  mais  il  ne  put  être  en- 
!  tiérement  guéri  &  il  fallut  en  venir  à  l’amputation.  De¬ 
ll  puis  peu  ,  j’ai  vu  deux  cancers  aux  mammelles,  dans  une  fille 
:i  infeflée  d’ancienne  date  du  virus  vénérien  ,  lefquels  parl’u- 
:  fage  de  l’extrait  de  jufquiame  blanche  ,  acquirent  la  grandeur 
i  d’un  œuf  de  poule  ,  avec  une  douleur  lancinante  &  des  glandes 
l  dures  &  tuméfiées  qui  s’étendoient  jufqu’à  FaifTelle  :  ces  can¬ 
cers  ôz  les  ulcérés  de  la  gorge ,  les  douleurs  noâurnes ,  &c. 
1  furent  entièrement  diiTipés  au  bout  de  trois  mois  ,  par  Pu- 
j  fage  de  Fefprit  antivénérien.  D’où  je  crois  pouvoir  inférer 
|  qu’il  efc  des  cancers  différens  en  caraéfere  &  en  efpece  des 
s  cancers  vulgaires  ,  que  nous  avons  vu  quelquefois  guérir  par 
les  feols  remedes  mercuriaux. 

t  XXI  IL  LÉO  NTIÂSE. 

Les  Médecins  anciens  entendaient  pâr  ce  nom  ,  une  ma- 
i  ladie  ,  qui,  comme  un  lion  ,  infpire  la  terreur  à  ceux  qui 
la  voyent &  qui  change  tellement  la  figure  humaine  ,  qu’elle 
1  reflemble  ,  en  quelque  forte  à  celle  d’une  bête,  ce  qui  peut 
fe  dire  non-feulement  de  la  ladrerie  ,  mais  encore  des  ma- 
1  ladies  fuivantes. 

1.  Léontiafe  Porc-épi,  d* Afcanis  Journ.  de  Méd.  Mars  1756e 
1  P kilofophic .  TranfaSi,  Sloatie  n° .  424.  Malade  the  percupino- 
I  man  ,  le  porc-épy. 

On  a  vu  cette  léontiafe  dans  un  Anglois  dont  la  têteétoit 
hérifîee  dans  tous  les  endroits  qui  n’étoient  pas  expofés  à 
j  Fair  ,  de  poils  roides ,  tranfparens ,  longs  de  fept  lignes  & 

!  épais  de  deux  ou  trois.  Ces  foies  tombaient  en  automne;  cet 
homme  eut  cinq  enfans  qui  furent  tous  attaqués  de  la  même 
maladie. 

2.  Léontiafe  cornipulée  ,  d' Api.  Journ.  de  Med.  1756  ,  & 
$  la  ans  9  Philojoph.  TranfiJ.  nj  424  f  &  année  1685  ;  de 
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Qeorge  Francüs  de  Commis  ;  de  Dumonceau ,  Journ .  AfdL 
/bv.  /gù"/  ,  /4j*.  En  1685  ,  on  vit  en  Angleterre  ,  une 

femme  nommée  Anne  Jaeion ,  dont  le  corps  étoit  parfemé 
de  différentes  petites  cornes  :  &  depuis  peu  ,  M.  Àfh ,  Se¬ 
crétaire  de  V Academie  de  Dublin ,  a  rapporté  i’hiftoire  d5une 
fille  qui  avoit  dans  toutes  les  articulations  ,  plufieurs  excroif- 
fances  cornues  ;  ces  excroiffances  avoient  paffé  de  l’état  de 
verrue  à  celui  d’offification.  Voyez  un  grand  nombre  d’exem¬ 
ples  de  ces  fortes  de  produélions  dans  le  corps  *  dans  le  Journ, 
de  Med.  L.  C.  3  plufieurs  avoient  un  ulcère  chancreux  à  leur 
Jbafe  ;  j’ai  vu  tirer  un  petit  os  de  la  grandeur  d’une  noix, 
du  milieu  delà  cuiffe,  lequel  n’étoit  adhérent  à  aucun  os. 

3.  Léontiafe  vituline.  Voye^  Vander monte  3  Journ.  de  Med, 
Nov .  1756  ,  avec  figure. 

C’eft  une  maladie  de  naiffance  dans  laquelle  les  dîverfes par¬ 
ties  de  la  face  ,  font  monflrueufement  grofles ,  fans  douleur 
&  fans  changement  de  couleur,  de  maniéré  qu’elles  repré* 
fentent  le  mufeau  &  la  tête  d’un  veau  ,  ou  de  quelqu’autre 
Brute.  Voyez  fur  cela  Ambroife  Paré 3  des  monflrcs. 

XXIV.  La  Clavele’e  ,  malis  3  vulgairement  PaJJion  ho* 
vine  ;  Malis  hypodermatitis  de  Lancifi,  part.  3.  de  bovillâ 
pelle. 

C’eff  une  maladie  dans  laquelle  il  fort  des  tumeurs  ou  des 
abcès  du  corps  humain ,  des  vers  ou  des  femences  vermi- 
neufes  ;  ou  dans  laquelle  ces  matières  font  nichées  dans  les 
ulcérés. 

Ces  infeéles  vermiformes  font  fans  pieds  ;  par-là ,  on  les  dif- 
tingue  des  poux  qui  accompagnent  le  phthiriafe.  Les  larves 
font  une  matière  qui  prend  la  forme  d’infecle  ,  dès  qu’elles 
font  éclofes  des  œufs  ;  alors  elles  font  ordinairement  fans 
pieds ,  molles  ,  rongeantes ,  &  ont  la  forme  d’un  vrai  anw 
mal  ,  lorfqu’elles  ont  quitté  leur  peau.  L’année  derniere  ,  les 
mouches  carnacieres  caufoient  dans  les  parties  expofées  à 
leurs  piqueures,  des  pullules  qui  prefque  toutes  reffembloient 
à  celles  de  la  petite  vérole  ;  d’où  naiffoient  des  larves  blan¬ 
ches  ,  femblables  à  un  grain  d’orge  &  vermiformes ,  qu’orç 
trouvoit  dans  chaque  pullule  ,  lorfqu’elle  étoit  mûrie.  M, 
Raçous  3  Médecin ,  a  tenu  pendant  quelques  jours  ,  dans  une 
bouteille  de  verre  ,  de  ces  larves  ,  qui  fe  changèrent  toutes 
en  des  mouches  carnacieres.  Les  vers  qui  s’engendrent  dans 
les  ulcérés  fordides  négligés  ,  fur-tout  en  été  ,  &  qu’on  a  ob¬ 
ier  vés  tant  de  fois  ,  reconnoiffent  la  même  origine.  M.  Linnœus, 
les  a  même  obfervés  en  Laponie  , «“pendant  les  rigueurs 
de  l’hyver  3  dans  certains  cerfs  \  les  taons  percent  le  cuir 
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k€s  animaux  &  depofent  des  œufs  dans  îa  plaie  oii  les  larves 
paffent  l’hyver  chaudement  &  fans  accidens  ;  aufli  un  grand 
nombre  de  ces  certs,  dévieiinent  furieux  s  tombent  dans  l’a- 
maigriffement  &  meurent.  Chez  nous ,  les  taons  s’infinuent 
dans  les  narines  des  brebis  &  des  chevres,  &.  depofent  des 
œufs  dans  leurs  fmus  frontaux:  pareille  chofe  arriva  à  une 
infinité  de  perfonnes  à  Aiais,  pendant  la  peffe  de  17205 
car  prefque  tous  ceux  qui  prirent  l’émétique  pour  le  garantir 
:de  la  maladie,  vomirent  une  grande  quantité  de  larves  fem- 
Jblables  à  des  grains  d’orge.  Ii  efi:  ordinaire  aux  Bouchers  , 
de  trouver  en  été,  dans  le  conduit  cholédoque  des  brebis  y 
scertains  intefies  longs  d’un  pouce,  larges ,  blancs,  fans  pieds 
&  femblables  à  des  tœnia  ;  ce  font  des  larves  d’infeétes  vo- 
ilatils  ,  qui  s’mfinuent  dans  l’anus  de  ces  animaux.  Mais  riera 
cn’eft  fi  commun  ck  fi  connu  des  Pafires,  que  le  taon  qui  perce 
îavec  fon  aiguillon  le  cuir  des  bœufs  &  y  dépofe  fes  œufs  3 
xhoififfant  même  les  bœufs  les  plus  gras  ;  il  en  naît  des  tu- 
émeurs  qui  lorfqu’elles  viennent  à  fuppuration  ,  laiffent  voir 
de  nouveaux  taons;  c'eft  delà  que  cette  maladie  a  reçu  de- 
iipuis  long  tems  le  nom  de  paillon  bovine. 

1  i.  La  Clavelée  ou  le  Claveau.  Liger ,  Mal  fon  rujlique. 

)  C’eft  une  maladie  familière  aux  bêtes  à  laine  :  il  nait  pref»' 
que  par  tout  leur  corps  des  furoncles ,  appehés  en  François,, 

Ilous  ;  d’où  efi  venu  à  la  maladie  le  nom  de  Clavelée.  On 
■ouve  un  ver  logé  dans  la  cavité  de  ces  furoncles  îorfqu  ils 
ippurent  ;  cette  maladie  efi  cenfée  contagieufe. 

Curation.  On  doit  couper  ces  furoncles ,  fans  pourtant 
jucher  au  ver,  &  on  doit  verfer  du  fuif  fondu  dans  la  playe* 
Nous  voyons  quelquefois  dans  les  hommes,  un  grand  nom- 
re  de  furoncles  &  prefque  épidémiques  ,  fans  qu’il  y  ait 
es  vers  dans  la  tumeur  qui  fuppure ,  à  moins  qu’on  ne 
renne  pour  ver,  des  fioccons  fibreux  blancs ,  que  les  Chirur- 
rens  nomment  ordinairement  bourbillon  ;  ou  à  moins  que 
ulcère  ne  ioit  fifordide,&  le  malade  fi  négligent ,  que  les 
louches  puiffent  dépofer  des  vers  dans  ces  ulcères, 

>1  Ces  infeéies  font,  ou  des  mouches  carnaciéres  ,  ou  hyp- 
bofques  aptérées ,  ou  à  tête  de  taon. 

Voyez  Linn&us  de  noxa  infèëlorutn. 

Je  ne  vois  pas  ce  que  les  Arabes  ont  entendu  par  Faffeè- 
on  bovine  qu’ils  ont  mife  au  rang  des  maladies  des  hom- 
,hes.  (Voyez  Freind .  hijl.  med .  de  œtio.  )  Je  fçai  feulement 
x  que  certaines  perfonnes  font  attaquées  en  différente  parties 
jjcjlu  corps  ,  de  certaines  tumeurs  ,  dans  le  pus  desquelles  on  a 
jbfouvé  des  vers.  Et  M.  Lefevre,  Méd.  Dabi.  d'U^és ,  m’a  ra- 
: ipnté  que  cette  maladio  fut  obfervée  dans  cette  Ville  il  y  a 
b  >  de  trente  ans. 
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%,  Clavelée  vermineufe.  Voyez  Saltrpnann^  de  verrne 
rium ,  Argent ines  ,  /  72  / . 

En  1718,  on  porta  à  l’Hôpital  de  Strasbourg  un  jeune 
homme  à  qui  des  vers,  dent  les  uns  plus  petits,  les  autres 
plus  grands  ,  avoient  percé  la  peau  &  rongé  une  grande  par¬ 
tie  du  corps.  La  graille  de  l’œil  gauche  en  avoit  totalement 
été  confumée ,  de  meme  qu’une  grande  portion  des  chairs 
de  laine  &  du  jarret,  ce  qui  odroit  un  fpeétacle  digne  de:: 
commifération. 

Lorfq'u’on  fit  l’ouverture  du  cadavre,  on  ne  trouva  aucumi 
ver  dans  l’intérieur ,  ni  dans  aucun  vifcére. 

3.  Clavelée  d’Amérique  ,  de  Dellon ,  Voyage  aux  Indes.- 
Biecher, -dans  le  Bréfil  ;  Chiques ,  des  Américains,  de  Linnczus , 
de  miraculis  infeclorum  ,  p.  323.  Puce  à  queue  fourchue. 

Les  chiques  font  un  petit  infeéte  à  peine  vifible  qui  fe  ren- 
contre  fouvent  dans  les  endroits  mal  propres  &  près  des  mu¬ 
railles  ;  ils  s’accrochent  aux  pieds  des  hommes  &  percent  lésa 
pores  de  la  peau  :  fouvent  iis  fe  tiennent  cachés  fous  les  on¬ 
gles  ,  fans  y  caufer  de  douleur.  Cet  accident  arrive  à  ceux; 
qui  font  chauffés,  quoique  ceux  qui  vont  pieds  nuds  y  foient; 
plus  fujets.  Lorfque  ces  animalcules  font  nichés  dans  la  peaui 
fous  l’épiderme  ;  ils  y  croiffent,  dans l’efpace  de  quinze  jours,, 
au  point  qu’ils  ont  la  grandeur  d’un  pois  ,  &  plus  ils  font; 
grands ,  plus  difficilement  on  les  arrache.  Les  parties  qui  en; 
font  atteintes  s’ulcèrent  &  font  rongées ,  à  moins  qu’on  ne: 
les  enleve  de  bonne  heure,  car  il  faut  les  chaffer  tous  les; 
jours.  Les  uîcéres'qu’ils  caufent ,  font  fi  corrofiis,  qu’on  voit: 
des  Nègres  qui  ont  les  pieds  décharnés,  &  les  os  à  nud.  Om 
arrache  ces  infectes  noirs,  avec  une  épingle,  ou  on  les  tue:, 
avec  la  poudre  de  tabac  ;  enfuite  on  guérit  les  ulcères  avec:, 
des  médicamens  déterfifs  &  les  épulotiques  vulgaires,  fui- 
vant  M.  Virgile ,  de  qui  j’ai  appris  l’hiftoire  de  l’épian  d’A¬ 
mérique.  L’infeéle  qu’on  nomme  chique  efl  une  vraie  puce: 
par  fa  couleur ,  fa  grandeur  &  fa  figure  ;  il  fe  trouve  par-tout 
dans  la  pouffiere  lorfque  le  tems  eft  fec ,  &  lorfqu’il  pleut! 
eu  que  le  tems  efl  humide,  cet  infeéle  meurt ,  il  ne  fe  trouve: 
nulle  part,  &  les  Negre$  en  font  exemps.  Il  s’infinue  fou¬ 
vent  entre  les  ongles  des  pieds ,  &  dans  toutes  les  parties: 
du  corps  indifféremment.  L’irritation  qu’il  caufe  d’abord,  n’efff 
point  défagréable  ;  mais  lorfqu’il  a  percé  la  peau,  le  prurit 
efl  infupportable  :  ceux  qui  ont  les  pieds  chauffés  comme  les: 
Européens,  en  font  moins  fouvent  attaqués  que  les  Nègres,, 
qui  marchent  pieds  nuds  &  font  pareffeux.  Cet  infeéle  par¬ 
vient  en  trois  ou  quatre  jours,  à  la  grandeur  d’un  pois.  Il 
perd  alors  la  couleur  de  châtaigne  «qu’il  avoit  ,  6c  prend 
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la  forme  de  la  graine  d’écarlate  *  ou  d’une  écaille  cor  lacée  , 
blanche  ,  fphérique  &  remplie  de  petits  grains ,  ou  fem. on¬ 
ces  froides.  Cette  écaille  eft  fortement  adhérente  à  la  peau* 
comme  le  kermès  l’eft  à  l’yeufe  ;  ce  qui  me  fait  foupçonrrer 
que  c’eft  une  efpéce  de  graine  d’écarlate  ,  &  Fefpéce  femelle 
qui ,  lorsqu’elle  eft  pleine  le  tient  immobile  dans  la  partie  :  ce¬ 
pendant  Virgile  n’a  vu  fortir  aucun  inleéle  des  œufs  de  cette 
écaille  lorfqu  elle  s’ouvre.  La  partie  où  l’écaille  refte  attachée 
s’exulcere.  ' 

La  curation  eft  facile.  Lorfqu e  ces  infeéles  font  peu  nom¬ 
breux ,  on  les  ôte  les  uns  après  les  autres  ,  avec  la  pointe 
d’une  épingle  ou^d’un  couteau  ,  &l’on  faüpoudre  l’ulcére  avec 
des  cendres  de  tabac  brûlé.  Lorfqu’il  y  a  beaucoup  de  ces 
.  inleéfes  ,  &  qu’ils  couvrent,  par  exemple  ,  tout  le  pied  ,  on 
-  trempe  un  linge  dans  du  goudron  &  on  en  enveloppe  la  pan- 
:  tie  afieélée  ;  les  infeftes  tombent  bien-tôt ,  &  le  malade,  en 
fe  lavant  les  pieds  eft  délivré  de  fon  mal. 

3.  ^ Malis  acridophagorum  ,  de  tDrak  ,  Voyage  autour  du 


Près  de  l’Ethiopie  eft  une  Nation  acridophage  ,  ainfi  nom* 
|mée,  parce  que  les  hommes  ne  s’y  nourrifTent  que  de  iau- 
ijtfirelles  qu’ils  ram  allen  t  au  printems  ,  &  falent  enfui  te,  pour 
«les  conferver  :  c’eft  la  feule  nourriture  de  ceux  qui  habitent 
des  défertSi  Les  Negres  font  maigres,  leftes ,  petits  &  ne  vi- 
tivent  pas  au-delà  de  quarante  ans  ,  car  à  cet  âge  ,  il  s’en¬ 
tendre  dans  leurs  chairs ,  des  infeéles  qui  leur  caufent  une 
Jdémangeaifon  fort  incommode.  Ces  infeéles  font  ft  nombreux, 
Liique  le  corps  en  eft  partout  couvert.  Ces  in.fe61.es  leur  ron- 
Igent  l’abdomen  ,  enfuite  la  poitrine  &  les  autres  parties  juf- 
:  qu’aux  os. 

5.  Clavelée  caufée  par  les  crinous ,  et  Etmuller  ;  Crinous, 
dimaladie  des  poils  ?  ^  Horfiiuc  ;  Corncdon.es ,  dracunculus  nof- 
vtras  ;  Gridones  ,  &c.  de  certains  ;  dans  notre  pays  Maf clous. 

Cette  maladie ,  qui  eft  commune  parmi  nous  ,  attaque  les 
rienfans  peu  après  leur  naiffance.  La  peau  de  leur  dos,  de 
•fjîeurs  bras  &  de  leurs  jambes  eft  percée  par  de  poils  épais, 
rinoirs  ,  longs  d’une  ligne,  roides  &  touffus,  eu  qui  font  à 
1  jpeine  éloignés  les  uns  des  autres  d’une  ligne.  Si  on  frotte 

Ices  foies  avec  de  l’huile ,  elles  deviennent  plus  fenfibles  & 
parodient  telles  que  celles  des  cochons.  Les  jeunes  malades 
crient  ne  dorment  point ,  &  s’amaigrifFent  ;  il  y  en  a  même 
qui  font  attaqués  de  convulfions ,  qui  refufent  de  têter  & 
qui  ont  la  fièvre.  Les  accoucheufes  frottent  de  deux  en  deux 
jours  légèrement,  avec  leurs  mains  imbibées  d’huile  &  de 
jf&live,  la  peau,  afin  dè  faire  tomber  ces  foyes  ;  eu.  bien  el- 
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les  lavent  fouvent  ces  enfans  avec  de  l’eau  tiède  ou  l*oii  $. 
détïempé  un  peu  de  farine,  ôc  les  effuyent  enmite  avec  dès 
linges  iecsi  Ces  foies  renaiffent  trois  ou  quatre  fois  dans  le 
premier  mois  de  la  naiffance  ;  elles  deviennent  noires  de 
plus  en  plus  ,  ôc  enfin  elles  tombent.  Si  nous  en  croyons 
Horflïus ,  les  enfans  de  deux  ans  font  même  fujets  à  cette 
maladie. 

6.  Dragoneau.  Malis  dracunculus  »  Pathol,  method.  Cole - 
brilla  ,  des  Américains  ;  Dracunculus ,  des  Perfes  ,  de  K  amp- 
fer  fafc.  3  ,  objerv .  4.  Ver  de  Guinée  ,  Sennert  le  confond  fans 
raijon  avec  Us  crinons  des  enfans .  Dr acontium  ,  des  Grecs. 
V  oyez ,  Velchïi  exercit.  de  vena  medinenji ,  hervus  medinenfis , 
ou  Irk  medini  ,  d’Avicene  ;  mal  nommé  vena  medeni  carmo - 
neufs  ;  îckon ,  de  Guinée  ;  Pejunck  oc  Ivaru ,  des  Perfes. 

C’eft  un  véritable  ver  que  Kempfer  a  deux  fois  tiré  vivant. 
Il  efi:  d’un  blanc  pâle,  tendre  ,  de  la  grofl'eur  d'une  corde  de 
harpe  ;  il  a  à  fon  mufeau  de  petits  poils  ,  avec  un  point 
îioir  ôc  quelque  trace  de  bouche  ;  il  a  aufü  à  la  queue  ,  un 
point  percé  en  manière  d'anus  ;  fa  longueur  varie  ôc  efi  de 
plufieurs  pitds. 

Il  vient  dans  les  pajrs  chauds  ôc  ardetis  ,  fous  un  ciel  in¬ 
tempéré  ,  dans  une  terre  *  fabloneufe  ,  ftérile,  falée  ôc  fé- 
che.  On  l’avale  en  buvant  des  eaux  des  citernes  impures 
ôc  véreufes  ÿ  ôc  d’autant  plus  facilement  que  la  lecherelle  de 
l’été  eft  plus  grande.  Il  le  loge  dans  les  chairs  ,  principalement 
dans  le  tifiù  cellulaire ,  depuis  les  genoux  juiqu’aux  pieds  ; 
plus  rarement  dans  le  fcrotum,  les  lombes  ou  les  bras  ;  il 
fuit  ordinairement  les  plis  des  mufcles,  Ôc  ce  qui  efi  pire  $ 
il  s’accroche  aux  os ,  doit  l’on  ne  l’arrache  que  fort  diffici¬ 
lement  :  tantôt  il  efi:  folitaire ,  ÔC  tantôt  accompagné  de  plu¬ 
fieurs  autres. 

Sa  fortie  du  corps  eft  annoncée  par  une  fièvre  de  courte 
durée  ,  avec  une  légère  rougeur  &  tumeur  de  la  partie  ;  le 
lendemain  il  paroît  une  puftule  de  la  grandeur  d’un  pois* 
tendre  ,  aqueuie  ,  traniparente  ôc  fouvent  d’une  couleur  noire; 
au  troifiéme  jour,  on  apperçoit  le  mufeau  du  ver,  qui  fort 
peu  à  peu  ,  &  il  faut  ordinairement  dix  jours  pour  Fôter  tout 
à  fait.  On  l’enlève  facilement  du  fcrotum  ôc  du  jarret  ;  mais 
on  ne  l’arrache  guères  que  dans  l’efpace  de  vingt  jours,  du 
pied  où  il  attire  tous  les  jours  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  purulente,  ycaufede  grandes  douleurs  ôc  beaucoup  de 
ravage  :  fouvent  ils’infinue  dans  le  corps  des  voyageurs,  fans 
caufer  d’autre  incommodité  qu’une  douleur  dans  la  partie 
afiedéc. 

Curation.  On  mûrit  la  tumeur  par  Inapplication  d’un  em- 
.  plâtre 
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filtre  émollient,  enfuite  on  roule  le  ver  autour  d’une  petite 
courroie,  de  la  longueur  d’un  pouce,  &on  le  contient  avec  un 
épitheme ,  pour  qu’il  ne  rentre  pas  en  dedans  ;  on  nettoya 
deux  fois  par  jour  l’ulcère  ,  on  en  retire  le  ver  ,  en  prenant 
garde  de  le  tirer  trop  fortement  ou  trop  fubitement,  ce  qui 
cauferoit  des  douleurs  atroces  &  la  rupture  du  ver.  Le  ver 
étant  ôté  ,  on  guérit  facilement  Tulcére  ;  il  y  en  a  qui  le  gué- 
rifle  nt  en  le  lavant  tous  les  jours  avec  de  l’eau  froide. 

Les  habitans  de  Carthagéne  en  Amérique  ,  font  fujets  à 
cette  maladie ,  au  rapport  de  M,  Antoine  Ulloa.  Elle  com- 
1  mence  par  un  phlegmon  de  la  cuiffe ,  de  la  jambe  ou  du 
bras ,  qui  étant  amolli  par  les  fuppuratifs ,  donne  le  drago- 
neau  ,  que  l’Auteur  croit  pourtant  être  fans  vie ,  &  que  ies 
habitans  nomment  Colebrilla.  Cocchi  Bagni  de  Pifa  nomme 
cette  maladie  Dracuntiafe. 

7.  Clavelée  des  prés. 

Vulgairement  à  la  Martinique ,  Bêtes  rouges  des  Savanes ,  ce 
font  des  infeéles  qui  ùeflembient  aux  premiers  par  leur  mu- 
feau  ,  &  qu’on  trouve  dans  les  prairies  nommées  Savanes ,  iis 
font  remarquables  parleur  tête  rouge.  Il  y  en  a  qati  s’attachent 
}  aux  jambes  des  hommes  :  &  d’autres  au  grouin  des  animaux 
<  où  ils  caufent  un  prurit  infuportable. 

On  les  fait  mourir  avec  la  décoâion  de  feuilles  de  vignes , 

1  d’orangers  ,  d’herbes  odoriférantes  &  principalement  des  ie uti¬ 
les  de  l’arbre  appelle  Mombain. 

8.  Clavelée  de  Weftphalie,  vulgairement  Dic-Varen >■,  nou- 
^  velle  maladie  eudémique  de  la  Weftphalie,  première  efpéce, 
ï  de  Schenckius ,  /.  6a  p.  919. 

Cette  maladie  fut  endémique  dans  la  Weftphalie,  le  pays 
\  de  Gueldre  &  la  Frife  ,  vers  l’année  1596  ,  au  rapport 
:  d’ Henri  de  Br  a.  Elle  fe  raontroit  avec  des  douleurs  vagues  » 
r<  principalement  dans  le  dos  &  les  lombes ,  &  qui  fe  tranf- 
portoient  rapidement  dans  les  diverfes  parties.  Ces  douleurs 
!'  étoient  rongeantes ,  pareilles  à  celles  que  caufe  la  morfure 
f  des  vers»  La  première  efpéce  étoit  accompagnée  d’une  tu- 
îl  meur  dans  les  articulations,  opiniâtre,  &  quilaiffoit  voir  des 
i  taches  femblables  à  celles  des  fcorbutiques  ;  ces  tumeurs  ve- 
i  nant  à  fuppurer ,  laiffoient  un  ulcère  malin,  fur- tout  aux 
pieds,  d’où  l’on  tiroit  des  vers  femblables  aux  afcarides. 
Voyez  la  cure  dans  Schenckius . 

9.  Clavelée  tranfylvanique ,  de  Heurnïus  ,  epiflol.  ad  fore  f- 
,1  tum.  Dtevaren  marafmodicum  ,  &  Dïevaren  podagrico  -  fcorbuti - 
si  cum  ,  d'Henri  de  Br  a  ,  cité  par  Schenckius . 

Cette  efpéce  différé  du  rhumathme  faltatolre ,  par  des  vers 
Tome  III .  *  C  c 
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ou  af-'arides  qui  fortent  des  fiftules  placées  aux  genoux ,  ou 
avec  les  urines ,  s’il  faut  en  croire  les  Auteurs. 

Cette  efpéce  étoit  dans  le  meme  tems  ,  eudémique  en 
Tranlylvanie  ;  elle  différoit  de  la  première,  i°.  en  ce  qu’elle 
ne  caufoit  aucune  tumeur  ;  2Q.  en  ce  qu’elle  prodnifoit  une 
efpéce  d’étifie  ;  30.  en  ce  qu’elle  caufoit  la  foibleffe  des  mem¬ 
bres  ;  40.  parce  que  les  vers  ,  qui  reffembîoient  à  ceux  qui 
s’engendrent  dans  le  fromage ,  lortoient  avec  les  urines  ,  du 
refte  les  douleurs  févhToient  pendant  la  nuit  dans  l’une  Ôi 
l’autre  efpéce  ;  il  n’y  avoit  point  de  fièvre ,  ou  qu’une  fièvre 
lente ,  &  le  ventre  étoit  ferré. 

îo.  Clavelée  furieufe.  Voyez  ,  fyjlema  natures  animal,  de 
M Lânnæus ,  gen.  245.  Animal  cocyte }de  Linnœus  3  gen.  morb. 

On  la  connoit  par  un  petit  ilygmate  jaune,  &  par  une 
douleur  très-vive ,  qui  font  caulés  par  un  infecle  vermiforme 
fort  petit,  long  de  deux  lignes,  qu’on  nomme  furie  infer¬ 
nale  ,  &L  qui  pénétré  dans  les  chairs.  Voyez  Linncei ,  acad» 
œmcznlt.  torn.  3  ,  pag.  522.  En  Suède,  cet  infe&e  tombe  de 
l’air ,  &  s’infmue  en  un  moment ,  dans  le  corps  des  hom¬ 
mes  ou  des  bâtes  ,  &  caufe  de  fi  grandes  douleurs  par  les 
aiguillons  crochus  dont  il  eft  hérifié,  &  qu’ü  enfonce  dans  les 
chairs  ,  qu’il  tue  quelquefois  dans  un  quart  d’heure  ;  il  y  en 
a  qui  résilient  plus  long-tems.  Les  peuples  de  Finlande  mettent 
fur  la  partie  bleffée  ,  du  lait  coagulé  depuis  peu  ,  la  douleur 
fe  relâche  &  i’infeéfe  fort  dehors  ;  d’autres  percent  la  partie 
avec  un  couteau  ,  &  enlevent  ainfi  cet  animal  furieux. 

XXV.  Yaw  de  Guinée;  Epian  ou  Pian  d’Amérique 

Frambœfia. 

C’eft  une  maladie  contagieufe,  endémique  en  Guinée  &  en 
Amérique;  quelquefois  elle  vient  de  naiflance  ,  comme  le: 
Pere  Labat  l’affure  des  Caraïbes.  Son  principal  fymptôme: 
eff  une  grande  quantité  de  fongofités  ,  qui  ont  la  rougeur 
ÔL  la  figure  du  fruit  de  framboifier  ;  c’eft  de-là  qu’on  l'ap¬ 
pelle  en  Afrique  Yaw  ,  qui  fignine  framboife.  A  ces  acci- 
tiens  ,  ie  joignent  des  ulcères  fordides ,  des  exoflofes,  des  ca¬ 
ries  ,  des  ankylofes  &  l’émaciation. 

Si  on  en  croit  les  deferiptions  iidelles  qu’on  a  faites  de  cette: 
maladie,  elle  eft  de  deux  efpéces  ,  l’une  africaine  nommée; 
Yaw  ;  &  l’autre  américaine  ,  qu’on  appelle  Pian  ou  Epian , 
de  laquelle  parle  feulement  le  Pere  Labat ,  voyage  en  A/né -  • 
que  &  M.  Chevalier  D.  Mèd. 

l.  fa  w  de  Guinée,  Effai  d' Edimbourg ,  tom.  6 . 

C’eft  une  maladie  endémique  en  Guînée  ,  commune  parmi! 
les  eafaus  &  les  adolefcens  ,  principalement  parmi  les  Ne-  ■ 


4 


TubèroftÜSt  4ê| 

grès  :  elle  efl:  contagieufe  ,  &  celui  qui  en  a  été  attaqué  une 
fois,  en  efl:  exempt  dans  les  fuites. 

Elle  commence  par  des  taches  qui  ne  font  pas  plus  gran¬ 
des  que  la  tête  d’une  épingle,  mais  qui  s’augmentent  de  jour 
1  en  jour  ;  dans  la  fuite  l’épiderme  s’en  fépare*.  &  il  paroit  une 
:  eicarre  blanche ,  d’où  fort  une  petite  fongofité  rouge  qui, 
\  par  fa  couleur,  fa  grandeur  &  fa  figure,  imite  une  baye  de 
1  framboifier  ou  de  mûrier.  Les  poils ,  s’il  y  en  a  autour  ,  blan- 
chifîent ,  ces  fongofités  font  toute  leur  croiflance  dans  Tef- 
|  pace  de  deux  ou  trois  mois  :  elles  naiffent  dans  toutes  les 
|  parties  du  corps  ,  mais  fur-tout  aux  aines  ,  aux  parties  na- 
i  turelles  ,  à  l’anus,  à  la  face  êi  aux  aiffelles,  plus  il  y  en  a , 
[1  plus  elles  font  petites  ,  &  moins  il  y  en  a ,  plus  elles  font 
!  grandes.  Le  malade  n’éprouve  d’autre  incommodité  que  celle 
1  quecaufela  fanie  qui  fort  de  ces  ulcères,  qui  font  lenfibles, 
r.  niais  non  pas  douloureux.  Parmi  les  fongofités  ,  il  en  efl  une 

<  principale  qui  feule  réfifte  ,  entre  toutes  les  autres ,  à  l’ufage 
y  de  l’aquila  alba  ;  on  la  ronge  avec  des  efcarrotiques* 

On'guérit  cette  maladie  ,  par  l’onguent  mercuriel ,  ou  par 
i  lufage  de  Taquila  alba  ;  on  ne  doit  employer  ces  mereuriaux 
1  que  quand  les  fougofités  ont  fait  toute  leur  croiflance  ;  Ci 
a  on  les  employé  plutôt ,  il  furvient  des  douleurs  no&urnes , 
3  des  caries  &  des  exoflofes.  Après  que  les  petites  fougofités 
i  ont  été  détruites  par  Tubage  du  mercure  ,  on  guérit  la  prim® 
cipale  qui  réfifte ,  par  les  efcarrotiques. 

Cette  affeélion  efl:  différente  de  la  vérole  ,  comme  il  pa- 

<  roit  par  bon  hiftoire ,  quoiqu’on  pniffe  la  guérir  heureufe- 
:n  ment  par  le  mercure,  comme  la  gale  &  les  autres  affrétions 
3  de  ce  genre. 

2.  Le  Pian  ou  Epian  ;  les  malades  font  appellés  Planifies 
kl  Frambœfia  américana.  C, 

Pian ,  parmi  les  Negres,  fignifieune  baye  de  fraifier,  d’où 
fi  efl  venu  le  nom  de  la  maladie  :  bon  principal  lymptôme 
‘tconfifle  dans  des  excroiflances  fongueufes ,  qui  ont  la  couu 
i.r[  leur ,  la  figure,  la  confrftence  &  fouvent  la  grandeur  de  ces 
fl  bayes.  Un  autre  fymptôme  tfl  un  ulcère  fordide  par  lequel 
i  la  maladie  commence  ,  &  qui  efl  vulgairement  appel! é  la 
ni  mere  des  pians  ,  en  Indien  mamapian.  Un  troifiéme  fymptô- 
ü!  me  efl  nommé  la  crabe ,  c’efl  une  excoriation  de  la  plante 
il  des  pieds  &  de  la  paume  des  mains,  il  efl  de  deux  efpéces, 
:>  &  on  le  diflingue  en  crabe  verte  &  en  Crabe  J'éche. 

Cette  maladie  efl  chronique  ,  contagieufe  &  périlleufe  5 
:  !  elle  attaque  beaucoup  plus  louvent  les  Noirs  que  les  Euro» 
j  péens  ou  les  Blancs.  tM.  Virgile ,  Chirurgien  de  Montpellier  $ 
il  qui  a  pratiqué  à  Saint-Domingue  pendant  douze  ans,  &  quf 

Ce  ij 
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a  eu  occafion  de  traiter  des  milliers  de  Pians,  m’a  raconté!; 
ce  qui  fuit  touchant  cette  maladie. 

Elle  naît  d’un  ulcère  long  comme  le  pouce  ou  la  main  „ 
d’abord  luperfîeiel  &  muqueux,  qui  ne  différé  guères  d’uni 
ulcère  ordinaire ,  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  opiniâtre  &  réfifteir 
à  l’tuage  des  remèdes  ordinaires.  Cet  ulcère  naît  indiffé— 
remment  dans  toutes  les  parties  du  corps,  mais  plus  fréquem¬ 
ment  aux ‘jambes  ;  enfuite  il  fe  forme  plutôt  ou  plûtard  ,  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  fongofités  dans  les  di~ 
verfes  parties  du  corps.  Quand  elles  lont  petites ,  comme: 
les  boutons  de  la  petite  verole  ,  elles  font  fi  nombreufes ,, 
que  quand  on  regarde  de  loin  le  vifage  ou  la  peau  ,  elles; 
rellern^ent  à  la  petite  vérole  ;  quelquefois  elles  font  moins;; 
nombreufes  &  beaucoup  plus  greffes,  quelquefois  de  la  gran¬ 
deur  d’une  noix.  Ces  fongofités,  foit  petites  ou  grandes,, 
d’une  couleur  rofe  ou  d’un  pâle  rouge  ,  grenues  ou  hé— « 
riffées  de  petites  papilles  toujours  humectées  d’une  mucofité: 
rouffâtre  ,  &  qui  ne  font  adhérentes  à  aucun  ulcère ,  mais  à: 
la  peau-.  Plus  elles  font  nombreufes  ,  plus  ordinairement  elles, 
font  bénignes.  S  d  n’y  en  a  que  fept  ou  huit ,  encore  que  le; 
malade  en  foit  guéri  par  les  remèdes,  iLeft  à  craindre  qu’el¬ 
les  ne  reviennent  ;  c’eit  pourquoi  les  Negres  ont  coutume  de 
•provoquer  l’éruption  des  pians ,  par  les  fudorifiques. 

Les  Crabes  vertes  font  des  excoriations  amples  qui  naiffent 
fous  les  pieds  ou  aux  mains  ,  ck  opiniâtres  ;  elles  ne  font; 
accompagnées  d’aucune  tumeur  ,  &  ont  la  même  couleur 
&  la  même  forme,  comme  u.n  mufcle  qui  fer  oit  dépouillé; 
de  toute  fa  peau  :  elles  font  humides  ,  douées  d’une  fen— 
fibilité  exquife ,  &  elles  incommodent  beaucoup  les  Negres. 
qui  vont  nuds  pieds.  Les  crabes  féches  different  des  vertes,, 
en  ce  que  la  peau  eft  dans  les  mêmes  parties  ,  coriacée ,  fe-  - 
che ,  pourtant  douloureufe  ,  âpre ,  blanchâtre ,  comme  fari- 
riiièufe  &  rayée. 

L’ulcére  ,  nommé  Mamapian  ,  creufe  ,  ronge  peu  à  peu  les 
chairs ,  &  quand  la  maladie  eft  ancienne  ,  la  carie  affeéle  les  . 
os  voifins  ,  &  les  articulations  voifmes  s’exoffofent ,  s’anki- 
lofent  ,  &  éprouvent  des  douleurs  qui  redoublent  pendant 
la.  nuit.  Ces  ulcères  font  muqueux  &  pâles  ;  aucun  caufti- 
que  n’y  peut  produire  l’efçarre  ;  &  ils  ne  font  accompagnés 
d’aucun  pian  ni  d’aucune  fougofité  :  en  quoi  ils  different 
beaucoup  de  l’yaw  de  Guinée  ,  que  M.  Virgile  n’a  jamais 
obfervé ,  quoiqu’il  ait  vu  des  milliers  de  Negres  venus  de 
tous  les  pays  d’Afrique. 

0-  L’une  &  l’autre  de  ces  maladies  or*?  cela  de  commun ,  que 
Û  celui  qui  en  a  été  traité ,  refte  fain  pendant  trois  mois ,  il  e» 
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eft  exempt  pour  toujours.  Aucune  fièvre  aigue  Raccompagne 
cette  maladie  :  mais  fi  on  îa  néglige,  ou  fi  i’on  ne  la  guérit 
pas ,  elle  caufe  fouvent  bêtifie ,  qui  eft  fuivie  d’une  lienterie 
ék  d’une  phthifie  mortelle.  Lorfque  la  maladie  eft  ancienne , 
elle  produit  de  nouveaux  ulcères  &  des  excoriations  ou  crabes. 

Le  Mamapian  eft  une  maladie  contagieufe  qui  fe  gagne  en 
couchant  avec  une  perfonne  qui  en  eft  attaquée,  fur-tout  par 
j  le  coït  ;  il  n’y  a  pourtant  aucun  figne  d’une  vérole  récente  ; 

!  tels  que  des  ulcères de  poirreaux ,  des  verrues  ,  des  bu- 
:  bons,  la  gonorrhée,  &c.  &  il  ne  vient  pas  plutôt  aux  par- 
i  îies  de  la  génération  qu’aux  autres  ;  ce  qui  prouve  évidem¬ 
ment  qu’il  eft  différent  de  la  vérole.  Une  autre  maniéré  dont 
le  mamapian  eft  contagieux ,  eft  par  l’intervention  des  mou¬ 
ches  ;  car  fi  une  mouche,  qui  s’eft  repofée  fur  un  ulcère  d’un 
Planifie,  va  enfuite  fe  repofer  fur  une  plaie  quelconque  d’une 
perfonne  faine  ,  cette  plaie ,  auparavant  fimple  &  pure ,  fe 
I  convertit  enmere-pian  ,  &  il  naît  après  ,  des  fongofités  non 
dans  l’ucére  ,  mais  à  la  face ,  aux  bras  ,  au  tronc  &  aux  au- 
I  très  parties. 

|  '  Il  n’y  a  encore  aucune  curation  certaine  de  cette  maladie» 
j  Les  Nègres  délayent  la  fuye  qufi  s’attache  aux  chaudrons  ? 
'  avec  du  fuc  de  limon  ,  &  iis  mettent  de  ce  mélange  avect 
I  une  efpatule,fur  l’ulcére  &  les  fongofités  :  ils  oignent  avec 
I  du  fuit ,  les  crabes  féches  .  roides  ,  tendues  &  douloureufes  ; 
ils  les  oignent  aufli  ,  ainfi  que  les  crabes  vertes ,  avec  un 
onguent  préparé  avec  la  poudre  des  fcories  de  fer,  vulgaire- 
•  ment  mâchefer ,  celle  de  vitriol,  d’alun  ,  &  la  fuye  mélée  avec 
j  l’efprit  de  nitre.  Ils  traitent  de  îa  même  manière  l’ulcére  ap- 
I  pelle  Mamapian . 

M.  Virgile  guérit  quelques  malades ,  par  l’ufage  de  quatre- 
î  vingt  bains  &  de  dix  onces  de  pomade  mercurielle  ,  dont 
3  Fadminiftration  dura  pendant  plus  de  deux  mois.  Certain  Mé« 
i;  decin  anglois  mêloit  douze  onces  de  falfepareille  &  autant 
|  de  fucre  brut ,  dans  vingt-quatre  livres  d’eau  de  fontaine,  ren¬ 
fermée  dans  un  vafe  de  verre  ;  il  expofoit  enfuite  le  vafe 
:  bien  bouché  pendant  quinze  jours  au  foleil  ;  il  donnoit  aux 
:i  malades  quatre  verres  de  cette  tifanne  par  jour,  en  leur  in- 
3  îerdifant  toute  autre  boiftbn.  Ce  remède  prévalut  fur  tous  les 
[|  autres  ;  il  fe  nomme  Gooldrinck. 

Un  homme  appellé  Sara ,  mêloit  fept  ou  huit  gouttes  de 
|  Solution  de  mercure  faite  dans  Fefprit  de  nitre,  avec  deux 
I  livres  de  tifanne  de  falfepareille  ,  &  faifoit  boire  de  cette 
tifanne  aux  Pianiftes.  Il  en  guérit ,  à  la  vérité ,  pîufieurs  , 
r  mais  il  en  tua  un  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  ou  leur 
i  caufa  la  phthifie.  Ct5  remède  a  beaucoup  d’affinité  avec  le 
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fpécifique  antivénérien  de  Af.  /e  Baron  de  Van-Swieten  ;  fça* 
voir ,  avec  le  fublimé  corrofif ,  mais  il  lui  eft  inférieur  en 
fuccès. 

La  defcription  de  cette  maladie  faite  par  le  Pere  Labat , 
ne  paroît  pas  du  tout  être  jufte,  lorfqu’il  dit,  qu’il  naît  par 
tout  le  corps  des  pullules  couvertes  d’une  croûte  jaune  ,  ré- 
nitentes,  indolentes,  de  la  groffeur  du  petit  doigt,  dont  les 
unes  fuppurent ,  Si  les  autres  font  lèches  Si  farineufes. 


ORDRE  V,  Affections  împetigineuses ♦ 

CET  ordre  contient  les  maladies  cutanées,  chroniques  ^ 
fouvent  contagieufes  Si  virulentes ,  qui ,  pour  cette  rai- 
fon  ,  ont  coutume  d’être  appellées  virus ,  comme  îe  virus  véro- 
lique  ,  fco  butique .  Mais  le  nom  de  lues  a  été  auffi  donné  aux 
tumeurs;  aufli  dit -on  :  le  virus  rachitique ,  fcropkuleux  ,  cancé¬ 
reux \  Toutes  ces  maladies  font  leurs  ravages  fous  deux  états  qui 
font  fucceffifs ,  c’eft-à-dire ,  fous  un  état  occulte  ou  évident: 
Ou  pour  parler  plus  correélement ,  ou  la  peau  y  eft  tome 
entière ,  ou  elle  eft  ulcérée  ou  crouteufe ,  comme  il  arrive 
dans  les  inflammations  éruptives ,  qui  ne  difterent  des  ma¬ 
ladies  de  cette  claffe ,  que  par  la  lièvre  qui  les  accompagne  ; 
du  relie  ,  eÜes  font  cutanées  &  contagieufes ,  ou  on  les  re¬ 
garde  vulgairement  comme  épidémiques,  comme  font  la  pelle, 
la  rougeole  ,  la  petite  vérole  ;  de  forte  que  l’état  des  con- 
valefcens  de  ces  maladies  ,  reflemble  parfaitement  aux  affec-* 
tiens  impétigineufes. 

Toutes  ces  maladies  ont  cela  de  commun  ,  qu’on  peut  les 
communiquer  aux  Sujets  fains  ,  par  la  voie  de  l’inoculation 
cm  infertion.  Elles  dépendent  donc  d’un  certain  germe  ou 
virus  qui  peut ,  à  la  maniéré  d’un  ferment,  tellement  chan¬ 
ger  la  malle  des  humeurs ,  qu’il  en  n aille  la  même  maladie 
dans  la  perfonne  inoculée. 

Notre  fiécie  Voit  les  grands  fuccès  de  la  petite  vérole  mo  - 
culée  :  or,  la  maladie  cutanée  des  troupeaux  eft  femblable  a 
la  petite  vérole,  &  peut-être  suffi  que  cette  maladie  a  été 
heureufement'  inoculée  aux  brebis  de  Carcaffone.  L’inocu¬ 
lation  de  la  petite  vérole ,  quand  elle  prend ,  rend  inno¬ 
cente  cette  maladie  périlleufe  par  elle- même  ,  &  dont  prel- 
q-ue  perfonne  tfeft  exempt.  Mais  outre  la  petite  vérole ,  on 
inocule  d’autres  maladies  cutanées  pour  délivrer  d’autres 
maladies  plus  graves  ;  ainfi  quand  la  fuppredion  de  la  teigne, 
de  la  gale  ou  d’une  dartre  ,  a  produit  l’anafarque ,  la  phthi— 
fie,  ou  d’autres  maladies  permeieufes ,  fouvent  il  a  été  falu- 
taire  de  rappelle r  l’éruption  des  premières  maladies  ;  ainft 
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|  M.  Deidier  a  guéri  des  hydropiques  prefque  défefpérés 5e 
qu’aucun  autre  remède  n’avoit  pu  guérir  ,  en  leur  faifant  pren¬ 
dre  la  chemife  d’un  galeux. 

Comme  chacune  de  ces  maladies  contagleufes  a  fon  germe 

I  particulier ,  de  même  la  providence  a  fourni  des  antidotes 
propres  à  chacune,  comme  le  foutre  &  le  mercure  pour  la 
gale  ;  le  mercure,  le  coris  coerulea  ,  le  lcbelia  cardinalis  5 
le  gayac  officinal  ,  le  cala-guela  ,  &c.  pour  la  vérole  ;  le  ci- 
trus  medica,  &  le  cochlearia  des  boutiques  pour  le  fcorbut  ; 
le  conium  maculatum,  &l’atropa  belladona  ,  pour  le  cancer « 
î  Piufieurs  ont  suffi  retiré  ,  dans  ces  maladies  ,  de  grands 
î  avantages ,  du  folanum  duicamara ,  du  quinquina  ,  de  la  falfe- 
[I  pareille ,  &c. 

Les  molécules  de  ces  antidote  s  adhèrent  à  celles  du  prin¬ 
cipe  virulent,  doit  pour  raifon  de  quelque  affinité  particu¬ 
lière,  ou  de  la  reffemblance  de  leur  gravité  fpécifique.  De 
cette  combinaifon,  naît  un  corps  qui  ne  nuit  point,  ou  qui, 
en  fe  mêlant  à  quelque  matière  excrementitielîe ,  eft  évacué 
avec  elle.  Ainfi  le  fublimé  corrofif ,  qui  efi  un  poifon  très-vio¬ 
lent,  devient  un  remède  falutaireen  le  faturant  avec  beaucoup 
de  mercure. 

On  calme ,  on  affioupit  ,  l’aélion  de  ces  différens  venins  , 
par  les  remèdes  adouciiTans  &  délayans  ;  ainfi  la  vérole,  la 
gale ,  le  cancer ,  les  écrouelles ,  &c.  font  calmés  par  des 
bains  domefiiques  répétés ,  &  par  un  long  ufage  du  lait  ;  il 
y  a  lieu  de  croire  qu’une  partie  du  levain  efi  entraîné  dehors 
par  les  urines  ou  par  les  fueurs,ou  que  fes  molécules  falines, 
âcres ,  font  enveloppées  par  le  mucilage  du  lait. 

Piufieurs  de  ces  maladies  font  nouvelles ,  &  nous  ont  été 
apportées  des  pays  étrangers ,  ou  bien  encore  elles  font  exo¬ 
tiques.  Les  maladies  qui  nous  font  venues  de  l’étranger  ,  font 
la  vérole,  le  fcorbut  &L  le  rachitis.  Les  maladies  nées  dans 
notre  pays,  font  les  écrouelles,  le  cancer,  la  gale  &  la  tei¬ 
gne.  Les  maladies  étrangères  à  notre  pays  ,  font  répian  ,  la 
ladrerie  ,  la  lèpre  ,  la  plique  ÿ  &c. 

Prefque  toutes  ces  maladies,  fi  nous  en  exceptons  celles 
dont  l’antidote  efi;  connu,  font  incurables  ou  très-opiniâtres* 
Les  inflammations  exanthemateuies  n’attaquent  gueres  une 
fécondé  fois  celui  qu’elles  ont  déjà  attaqué  ;  ainfi  ceux  qui 
font  guéris  de  la  pefie  ,  de  la  rougeole  ou  de  la  petite  vérole, 
ne  font  jamais,  ou  prefque  jamais,  attaqués  de  ces  mala¬ 
dies  :  mais  la  vérole ,  la  gale ,  le  fcorbut  &  les  autres  affec¬ 
tions  impétigineufes ,  ne  jouiffient  pas  de  la  même  préroga¬ 
tive  j  car  ces  maladies  peuvent  attaquer  piufieurs  fois. 
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Ceux  qui ,  après  un  commerce  impur ,  font  attaques  de 
petits  ulcères  aux  parties  génitales ,  lefquels  fuccedent  fou- 
vent  à  une  gononhée  fupprimée;  ou  d’un  bubon,  de  crê¬ 
tes  5  de  condylomes  autour  de  la  vulve  &  du  podex  :  enfuitô 
de  pullules  par  toute  la  peau ,  rouges ,  livides ,  ulcérées  au 
milieu  ,  ou  crouteufes ,  ôcpar  la  fuite  du  tems  de  douleurs 
noélurnes ,  d’ulcéres  à  la  gorge  *  aux  narines.  Sec."  ceux-là  ont 
une  vérole  récente  eu  ancienne. 

Mais  fi  ces  affeéHons  cutanées  n'ont  pas  lieu ,  &  que  le 
virus  ait  été  contrarié  fans  coït ,  en  .allaitant,  par  des  baifers, 
ou  en  couchant  avec  des  perfonnes  gâtées,  &  que  les  ma¬ 
lades  foient  attaqués  d’autres  fymptômes ,  comme  de  dou¬ 
leurs  dans  les  os,  d’une  ophtalmie,  de  bêtifie  ,  de  la  leu¬ 
corrhée,  de  la  phthifie,  &c.  ces  maladies  font  nommées  à 
la  vérité  fyphilitiques  ou  vénériennes  ;  mais  ce  nom  ne  leur 
convient  point,  encore  qu’elles  dépendent  du  virus  vénérien» 

Il  ne  faut  pas  croire  que  des  maladies  qui  naiffent  d’un 
meme  principe,  fi  elles  réfident  dans  des  organes  diftérens, 
ioïent  de  même  genre:  car  tous  les  Médecins  conviennent  que 
la  perîpneumonie ,  Fhepatite  &  la  nephritie  ,  font  des  ma¬ 
ladies  de  divers  genres,  encore  qu’elles  proviennent  d’une 
même  caufe  ;  fçavoir  ,  d’une  diathéfe  inflammatoire  du  fang  : 
fans  cette  diftinétien ,  il  n’eft  pas  poffible  de  donner  aucune 
idée  fixe,  aucune  définition  de  la  vérole,  de  l’hyfferie,  de  la 
gale,  &c. 

La  vérole,  qui  eft  différente  dans  les  différentes  nations ,  y 
défigne  dans  toutes ,  la  même  chofe.  Voyez  les  Prolégomènes 
du  tome  premier ,  page  33.  Son  nom  lui  vient  de  Syn  avec, 
&  de  Pkileo  j’aime  ,  amour  mutuel.  C’efl  une  maladie  nou¬ 
velle  qui  a  paffé  de  Saint-Domingue  en  Europe  ;  ce  furent 
des  Efpagnoïs  qui ,  revenus  d’Amérique  ,  furent  conduits  au 
fiégede  Naples,  &  la  répandirent  dans  toute  l’Europe  en  l’an¬ 
née  1476.  Pour  raifon  de  l’analogie  qu’a  cette  maladie  avec 
les  autres  maladies  cutanées,  Berenger  de  Carpi  fut  induit  à 
y  employer  le  mercure. 

Cheyne ,  pendant  qu’il  étoit  encore  jeune ,  ayant  conçu 
la  manière  vraiment  méchanique*  dont  le  mercure  mêlé  au 
fang  diffout  fes  parties  vifqueufes  ,  il  attribua  toute  Faéfion 
du  virus  vénérien  à  un  épaiffiiTement  de  la  lymphe.  M.  Ajiruc 
a  fuppofé  ce  virus  acide  corrofif  ;  &.  par  l’exemple  du  fu- 
Llimé  corrofif,  qui  fe  convertit  par  l’addition  de  beaucoup 
de  mercure  ,  en  un  fel  (innocent ,  il  a  penfé  que  le  mercure 
/àetruifoit  de  même  l’aélion  du  levain  de1  la  vérole. 


Nous  n’avons  parlé  jufqu’à  préféra®  que  de  l’efpéce  de  vérole 
connue  ;  mais  il  en  eft  d’autres  efpéces  exotiques  qu’on  n’a  pas 
décrit  allez  exaélement ,  &  qui  appartiennent  à  ce  genre  ,dont 
elles  differenfcependant  en  ce  qu’elles  n’attaquent  pas  les  par- 
ties  génitales  à  la  manière  de  la  vérole  de  notre  pays. 

i.  Vérole  commune;  fyphilis  venerea;  lues  venerea  ,  d’Affi 
truc  ;  fcabies  venerea ,  de  Locher.  A. 

C’eft  celle  qui  naît  ordinairement  d’un  commerce  impur, 
êk  furvient  à  une  gonorrhée  fupprimée  à  contre  tems  :  elle 
produit  d’abord  des  ulcères ,  des  phimofis  ,  des  tumeurs  des 
tefticules  ,  des  bubons ,  des  fies ,  des  crêtes  „  &c.  enfiiite 
des  puftules  cruftacées  dans  les  diverfes  parties  du  corps  r 
des  tubercules  durs,  ou  la  couronne  de  Venus  au  front,  des 
ulcères  dans  la  gorge  &  dans  le  nez,  des  caries  dans  les  os 
de  la  tête ,  des  douleurs  noêlurnes  avec  la  fièvre  hectique  ? 
&  d’autres  fymptômes  de  même  nature. 

Cette  vérole  difiere  de  la  ladrerie ,  en  ce  qu’elle  attaque 
les  parties  génitales  au  commencement  :  l’une  &  l’autre ,  à 
la  vérité  ,  carie  les  os ,  eft  contagieufe ,  &  produit  la  puan¬ 
teur  de  la  bouche  &  du  nez,  à  caufe  des  ulcères  qui  naif- 
fent  dans  ces  parties  ;  mais  les  parties,  dans  la  vérole,  ne  font 
pas  dépourvues  de  fentiment.  Elle  différé,  de  la  lèpre ,  en 
ce  qu’il  y  a  dans  celle-ci  ,  des  verrues  ou  tubercules  durs  9 
cruftacés,  fecs  ,  fembîables  au  fruit  de  lierre ,  de  l’épaifleur 
du  doigt  ,  difperfés  fur  la  face  &  par-tout  le  corps  ,  & 
parce  que  cette  vérole  affie&e  au  commencement  les  parties 
de  la  génération  ,  ce  que  ne  fait  pas  la  lèpre.  Il  eft  difficile 
d’affigner  des  bornes  entre  ces  diverfes  affeêfions  impétigi- 
neufes ,  foit  parce  que  la  lèpre  &  la  ladrerie  fe  voient  aujour¬ 
d’hui  rarement  ,  foit  parce  que  leurs  germes  fe  trouvent  fou- 
vent  combinés  dans  le  même  fujet. 

On  doit  adminiftrer  l’antidote  de  cette  efpéce  de  vérole  9 
de  manière  qu’il  entre  peu-à-peu  dans  la  maile  du  fang  , 
fur-tout  dans  les  vaifteaux  lymphatiques  &  offeux  ,  & 
qu’il  corrige  ou  détruife  le  virus,  fans  eau  fer  aucune  éva¬ 
cuation  fenfible  :  il  faut  en  conîéquence  l’employer  à  petite 
dofe  &  dans  des  intervalles  différens ,  &  il  faut  faire  précé¬ 
der  les  remèdes  qui  appaifent  l’effervefcence  du  fang,  cor¬ 
rigent  fon  accrimonie  &  fa  vifeofité ,  &  diminuent  l’érétifine 
des  folides.  Plus  le  virus  eft  ancien,  âcre  &  aéfif,  plus  on 
doit  être  foigneux  de  prendre  ces  précautions  ;  car  il  eft  des 
virulences  plus  accrimonieufes  que  d’autres,  comme  lorfque 
le  virus  fyphylitique  eft  compliqué  avec  le  feorbutique  ,  her¬ 
pétique  ,  ou  fcrophuleux  ;  plus  ce  virus  eft  ancien  ,  plus 
il  pénétre  avant  dahs  les  parties  cartilagineufes  ÔC  pfteuies  9 
plus  on  le  déracine  difficilement. 


4ïo  X.  Cl  a  s  s  e'. 

La  méthode  là  plus  fure  aujourd’hui  pour  traiter  la  maladie 
vénérienne  ,  eft  la  méthode  des  ftiétions  mercurielles  par 
Fonguent  Neapolitain;  cet  onguent  fe  prépare  avec  trois  on¬ 
ces  de  mercure  très-pur,  éteint  dans  un  peu  de  thérébentine 
&  dans  fix  onces  de  graille  de  porc,  qu’on  triture  &  mêle 
bien  enfemble,  Lorfque  la  maladie  eft  récente ,  que  le  malade 
eft  afteéfé  de  chancres ,  de  bubons  ou  de  quelque  autre  fymp- 
tôme  :  après  l’avoir  faigné  &  purgé  ,  on  lui  fera  prendre 
tous  les  jours  un  ou  deux  bains  domeftiques  tiédes  ;  quand 
il  en  aura  pris  une  trentaine ,  &  qu’il  aura  ulé  des  rafraî- 
chiiTans  s’ils  font  néceffaires,  on  le  faignera  &  purgera  de 
nouveau  ,  pour  le  difpofer  à  prendre  les  friélions  mercurielles. 
Ces  fridions  le  font  lur  toute  la  peau ,  excepté  à  la  tête  & 
à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  &  de  l’abdomen ,  à  moins 
qu’ii  n’y  ait  des  lignes  d’un  virus  exiftant  dans  ces  parties. 
On  a  coutume  d’employer  dans  tout  le  cours  du  traitement , 
environ  huit  ou  neuf  onces  d’onguent;  on  en  donne  dans 
chaque  fridion,  depuis  deux  dragœes  jufqn’à  fix,  &  on  laide 
entre  chacune ,  un,  deux  ou  trois  jours  d’intervalle,  ou  da¬ 
vantage  h  la  lièvre  furvient ,  fi  la  bouche  s’enflamme ,  &  H 
la  falivation  arrive  ;  ou  bien  on  emploie  une  moindre 
dofe  de  pommade.  Ces  intervalles  plus  longs  qu’on  garde, 
ou  ces  do'er  du  remède  plus  petites  qu’on  adminiftre,  n’ont 
d’autre  inconvénient ,  que  de  caufer  une  plus  grande  dépenie 
de  tems.  Au  con  raire  ,  lurfqu’on  fe  prelfe  trop  ,  on  peut 
caufer  des  fymptôme*  graves,  comme  l’efquinancie  avec  le 
gonflement  de  la  langue  ,  &  fa  fortie  hors  de  la  bouche  ,  la 
diflenterie  ,  une  fièvre  aigue  ,  &  la  falivation  ;  de  manière  que 
îe  mercure  s’évacue  &  eft  employé  en  pure  perte.  Le  pre¬ 
mier  jour,  on  frotte  l’un  ou  l’autre  pied  pendant  une  demie- 
heure,  avec  deux  drachmes  d’onguent,  ou  plus,  &  on  le 
couvre  d’un  chauffon.  Le  troifiéme  jour,  on  frotte  l’autre  pied 
de  la  même  manière  :  trois  lours  après  ,  on  frotte  de  même 
l’une  des  jambes  :  &  l’autre  enfuite,  après  trois  jours  d’inter¬ 
valle  ,  en  les  couvrant  l’une  &  l’autre  ,  d’un  linge  ;  on  con¬ 
tinue  de  cette  manière  jnfqu’aux  eu  ides ,  aux  fellès,  au  dos 
&  aux  bras  ,  en  frottant  la  même  étendue  de  la  peau  chaque 
fois ,  &  la  couvrant  de  linges  qu’on  garde  jufqu’à  la  fin  de 
îa  maladie,  à  moins  qu’il  ne  furvienne  quelque  lymptome 
grave.  Le  malade  refpirera  pendant  ce  tems ,  un  air  tempéré, 
tel  que  celui  de  printems  ou  d’automne  :  il  ulera  d’une  diète 
médiocre ,  humeéfante&  rafraîchiffante  ,  d’une  large  boiffon  de 
décoéïion  d’orge,  &  quatre  fois  par  jour  de  lait  de  vache, 
ou  pur,  ou  en  forme  de  foupe  ,  cuit  avçc  du  pain  ou  du  riz. 
Si  la  fièvre  furvient  ,  ou  fi  le  Médecin  fe  preffe  trop  dans 
Fadminiftration  du  mercure,  fur- tout  fi  la  curation  eft  un  peu 


avancée  ,  îe  malade  ufera  feulement  de  bouillons  &  de  crè¬ 
mes..  On  continuera  cette  méthode  ôc  l’ufage  de  la  pommade 
mercurielle  ,  jüfqu’à  ce  qu’on  an  vu  s’évanouir  les  fymp- 
tômes  de  la  vérole,  comme  la  gonorrhée,  les  ulcères a  les 
bubons ,  le  phymofis  a  les  fies  ,  les  douleurs  ,  Sic.  s’il  y  en 
a  d’opiniâtres,  qui  demandent  les  fecours  chirurgiques,  comme 
un  phymofis,  un  bubon  qui  fuppure  ,  des  verrues,  des  poir- 
reaux  :  on  doit  pratiquer  ces  opérations  pendant  l’adminif- 
tration  du  mercure.  Mais  il  y  a  des  maladies  fyphiîitiques 
qui  perfiftent  quelquefois  après  la  guérifon  de  la  vérole  , 
comme  la  gonorrhée ,  les  exoftofes ,  les  paralyfies  ,  les  far- 
dités  ,  les  douleurs  des  os  ;  on  doit  les  traiter  enfuite  par  des 
remèdes  particuliers.  Si  après  avoir  frotté  tout  le  corps  s  la 
vérole  ne  fe  diftipe  pas  :  le  malade  demeurera  pendant  quel- 
quelque  tems  a  dans  les  linges  qui  ont  fervi  pendant  le  traite¬ 
ment  ;  &  fi  ce  fecours  eft  inutile,  il  faudra  avoir  recours  à  de 
nouvelles  méfions  :  enfin  quand  la  guérifon  eft  achevée,  il  eft 
de  coutume  d’employer  de  nouveau  la  faignée  &.  la  purga¬ 
tion  ,  il  faut  enfuite  baigner  le  xiialade  3  &  le  remettre  au  ré¬ 
gime  des  performes  faines. 

Il  eft  aujourd’hui  une  autre  méthode  qu’on  ne  doit  pas  mé- 
prifer,  inventée  par  M.  Keyfer  :  elle  confifte  dans  l’ufage  de 
pilules  faites  d’un  certain  fel  mercuriel ,  encore  inconnu  ;  ( à ) 
on  les  prend  tous  les  jours ,  en  en  augmentant  chaque  jour  la 
dofe  ,  pendant  un  mois  &  demi.  Cette  méthode  n’exige  point 
des  préparations  ennuyeufes  a  &  n’oblige  pas  le  malade  de  gar¬ 
der  continuellement  le  lit  ;  &  quoiqu’elle  caufe  quelquefois  la 
phlogofe  de  la  bouche ,  elle  paroit  préférable  à  la  premiers 
dans  beaucoup  de  circonftances,  fi  un  long  ufage  confirme  fes 
fuccès  heureux  &  conftans. 

On  doit  confulter  fur  le  traitement  de  la  vérole  &  de  fes 
accidens,  l’ouvrage  achevé  de  M.  Aflruc  ,  de  lue  venerea  ;  car 
notre  deftein  n’eft  que  de  traiter  fommairement  chaque  Cha¬ 
pitre  ,  afin  de  ne  pas  trop  groflir  ce  Livre. 

Les  autres  efpéces  de  vérole  différent  du  fyphilis  vénérien, 
en  ce  qu’elles  n’attaquent  pas  les  parties  génitales  ;  on  les  con- 
ttaéle  en  tétant  ,  ou  donnant  à  teter,  ou  par  des  baifers  ;  elles 
n’exigent  pas  moins  d’être  traitées  par  le  mercuredeur  diagnoftic 
eft  donc  obfcur ,  &  ne.  peut  guère  être  décrit  ;  car  il  eft  dans  la 
pratique  beaucoup  de  choies  qu’on  connoît  par  un  long  ufage 
6c  par  un  profond  inftinéf,  fans  qu’on  puiffe  les  bien  décrire. 

*Dans  la  vérole  qui  eft  accompagnée  d’ulceres*  de  carie  & 


(a)  Voyez  en  la  foynuîe  dans  la  Pharmacopée  Chirurgicale  Anglohè  , 
traduite  depuis  peu  en  François,  avec  des  augmentation;  que  nous  y 
avons  faites.  Elle  fe  vend  chez  le  meme  Libraire  que  la  Nofolcgie. 
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cTexofiofe  3  ou  qui  efi  invétérée  ,  on  retire  fort  /bavent  âe 
Futilité,  du  remède  de  M.  Van-Swieten ,  ou  du  mercure  fublimé 
corrofif,  dont  on  diffout  fix  grains  dans  douze  onces  d’efprit- 
d'e-vin.  Cet  efprit*de-vin  fe  prend  à  la  dofe  d’une  cuillerée 
ou  deux  ,  en  buvant  par-deflus,  d’une  décoéiion  émolliente  , 
comme  de  racines  de  guimauve  ;  on  prend  ce  remède  une  ou 
deux  fois  par  jour ,  &  on  le  continue  pendant  des  mois  ;  en 
lave  les  ulcérés  avec  la  même  liqueur.  Ce  remède  vaut 
mieux  dans  la  vérole  invétérée  ,  carieufe  &  ulcérée  ,  que  dans 
la  récente  ,  &  il  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  remède  qu’on 
employé  depuis  long.tems  dans  les  Lies'  Espagnoles  d'Amé¬ 
rique  contre  le  pian. 

Dans  la  vérole  accompagnée  d'ulceres  &  de  carie,  quia 
éludé  les  efiets  du  mercure  &  des  dragées  de  Keyfer  ,  il  con» 
vient  de  donner  le  fublimé  corrofif  à  la  maniéré  de  M.  Swie - 
Un  ;  fi  le  mal  réfifie  à  ces  remèdes  ,  il  faut  infifier  fur  la  diete 
blanche  &  les  bouillons  incrailans  &  délayans  :  cependant- 
avant  d’abandonner  le  malade  comme  incurable,  il  efi  bon 
€Teffayer  de  Fufage  de  la  panacée  ,  des  pilules  mercurielles^ 
des  bois  fudorifiques  ,  &  autres  remèdes  femblables. 

2.  Vérole  polonoife  ;  Syphilis  polonica ,  Voyez  Stabelde 
plicâ.  hifior.  primant.  • 

Le  virus  caché  de  la  pli  que  produit  des  fymptômes  qu’on 
pourront  9  fi  on  ny  prenoit  garde  ,  attribuer  au  virus  vene- 
rien  ,  telles  font  des  douleurs  lancinantes  de  la  tête  &  des 
membres  qui  durent  des  années  ,  des  ulcères  fordides  au  nez 
Sc  au  goder ,  des  nodus  &  des  tubercules  aux  mains  &  aux 

t  y  * 

pieds.  Si  dans  ces  cas,  on  adminiftre  le  mercure,  le  mal 
s’irrite,  les  os  du  nez  fe  carient  ;  |la  gorge  &  la  luete  tom¬ 
bent  en  pourriture  ;  une  humeur  fétide  tranfpire  de  la  tête  , 
il  nV  a  aucun  foupçon  de  virus  venerien,  rimagination  fe 
vicie  ,  l'appétit  fe  déprave ,  &  les  ongles  deviennent  rabo¬ 


teux. 


Cette  maladie  fe  guérit  par  les  médicamens  qui  dévelop¬ 
pent  la  plique  cachée  ,  fouvent  contractée  dans  le  fein  de 
la  mere  ,  pris  intérieurement ,  par  les  fudorifiques  &  les  pur¬ 
gatifs  ,  &  extérieurement  ,  par  une  décoction  de  iycopodiuni 
dont  on  fomente  la  tête. 

Ce  virus  ,  comme  le  virus  venerien  ,  refie  quelquefois 
caché ,  pendant  long-tems  dans  le  corps  ;  enfuite ,  fi  on  le 
néglige ,  ii  produit  plufieurs  fymptômes  qui  ont  de  l’affinité 
avec  la  vérole,  comme  la  chute  des  ongles,  le  marafine, 
Férofion  du  nez,  la  céphalée  ,  le  tintouin,  la  goûte  fereine 
&  l’apoplexie  :  tous  ces  maux  arrivent  quelquefois  par  con¬ 
tagion  ,  comme  le  prouve  l’exemple  de  l’Apothicaire  ,  dont 
Stabd  3  dijjert,  citât  à  5  hifior ♦  2  A  fait  l’hifioire  j  ils  arrivent 


ir 


fût-tout  fi  la  plique  a  été  coupée.  Le  virus  de  la  plique  ' 
comme  celui  du  rachitis ,  caufe  des  luxations  ,  des  fraâures  , 
la  carie  de  divers  os.  Voyez  Sîabel.  Dijlertat .  hifior.  /A  & 
undecimâ . 

Cette  efpece  de  vérole  elî;  contagieufe  ,  &  fe  gagne  en 
couchant  avec  des  perfonnes  attaquées  de  la  plique  ,  ou  bien 
elle  fe  tranfmet  des  peres  aux  enfans  :  elle  diffère  cependant 
beaucoup  du  fyphilis  ve  ne  rien  ,  en  ce  que  fon  virus  ne  réfide 
point  dans  les  liqueurs  féminàles ,  qu’il  ne  fe  propage  point 
par  le  coït  &  n’affèâie  pas  les  parties  génitales  ;  mais  comme 
le  virus  venerien  ,  il  corrompt  les  os  9  y  caufe  des  douleurs 
&  les  rend  carieux  &  caftans. 

3.  Vérole  de  l’Inde  ;  Lues  Indien  ,  Guilî.  Pifon;  Babas 
en  Efpagne  ;  Mia  au  BréfiL 

Quoiqu’il  reff’emble  à  la  vérole  d’Europe  ,  en  certaines 
chofes ,  foit  dans  les  accidens  ou  la  curation  ,  il  en  diffère 
pourtant  beaucoup  ;  ce  fyphilis  fe  contrarie  non-feulement” 
par  le  coït  &  eft  héréditaire  ,  mais  encore  il  eft  produit  par 
un  léger  attouchement,  par  un  aliment  fétide,  falé  ,  par 
une  boiffbn  rance  &  corrompue,  &  fe  guérit  plus  facilement 
comme  il  attaque  plus  facilement  en  Afrique  &  en  Amérique, 
foit  les  étrangers ,  foit  les  natifs  du  Pays. 

On  le  guérit  par  des  décoctions  de  falfepareille  &  de  caa.~ 
robe  ,  qu’on  fait  précéder  de  l’ufage  des  bains  ;  fi  on  le  né¬ 
glige,  il  produit  des  douleurs  &  même  des  caries  :  Pïfon 
a  vu  des  ulcérés  purs  ,  abandonnés  par  les  Européans  comme 
incurables  ,  <5 1  qui  furent  guéris  par  des  onguens  dont  la  bafe 
étoit  le  fuc  de  tabac  avec  le  camphe  &  l’efprit  de  vin. 

Nous  nefpouvons  préfque  rien  dire  de  certain  touchant  îe 
fyphilis  des  Indes,  des  Moluques  &  d’Amérique  ,  parce  que 
la  médecine  n’eff  pas  allez  cultivée  dans  ces  pays,  pour  que 
nous  publions  compter  iur  une  hiftoire  de  ces  maladies, 
ffdelle  6l  exempte  de  préjugés.  C’eft  peut-être  auffi  par  pré¬ 
jugé  ,  que  les  Chinois  reconnoiffeht  une  efpece  de  fyphilis, 
qui  naît  fans  contagion  venerienne ,  d’exhalaifons  maréca- 
geufes  :  je  place  ici  ces  efpeces,  afin  que  les  Médecins  qui 
iront  dans  ces  pays  ,  examinent  avec  foin  fi  ce  font  réellement 
des  efpeces  différentes. 

X'XVIL  Scorbut  ,  feorbutus.  Ileos  hématites  &  magni 
fplenes  d’Hippocrate  ;  Stomacace  &  Scelotyrbe  de  Pline  ;  Mor- 
bus  polyriyyos  &  Polymorphos  de  Maynwaringius  •  Scorboks „ 
lebendig des  Allemands;  Blcuewefcheut ,  Bloeuvefchuyt  &  Schar- 
bock  ,  des  Saxons;  Schoerbuck  &. Schorbuk  d’Olaus  magnus ; 
Scheurbuyk  &  Scheufbek  des  Flamands;  Scurvy  des  Angioisj 
Seafcurvy  d’Addington ,  Blaak-leg  des  Ecoflbis. 


X.  C  LAS  s  E. 


On  le  connoît  par  des  taches  aux  jambes ,  jaunes  &  li¬ 
vides  ,  par  la  fanguinolence  des  gencives,  leur  gonflement 
&  leur  puanteur. 

Lés  principes  du  fcorbut  font  ,  i°.  tin  air  froid;  2Q.  üit 
air  humide  ;  30.  une  vie  oiflve  ;  40.  des  affe&ions  langou- 
reufes  de  i’efprit  ,  comme  le  chagrin  &  ia  crainte;  50.  des 
alimeils  greffiers  &  vilqueüx  ,  fans  végétaux  :  aucune  de  ces 
Caufes  ne  fuffi.t  feule,  pirateurs  doivent  concourir enfemble* 
Le  fcorbut  le  prépare  en  automne  St  en  hyver ,  il  fort  au 
primeras  St  s’adoucit  en  été.  Outre  ces  caufes  ,  les  perfonnes 
qui  voyagent  lür  mer,  éprouvent  un  fcorbut  qui  eft  produit 
par  le  bifcuit ,  les  eaux  ,  le  poiflon  &  les  viandes  corrompues 
dont  ils  ufent.  La  matière  de  la  tranfpiration  efl:  fupprimée 
par  le  froid,  l’ilumidité,  l’oiflvété  ,  la  triftefle  &  la  nourri¬ 
ture  grolfiere  ;  elle  fe  corrompt  Ck  s’alkaüfe  ;  c’eft  cette  acri¬ 
monie  particulière  putride,  qui  efl  la  eau  le  du  fcorbut. 

Les  caufes  prédifpofantes  ,  font  des  maladies  chroniques 
qui  ont  précédé  ,  des  flevres  intermittentes  ,  l’ufage  des  mé- 
dicamens  métalliques  :  les  caufes  procat  uniques  font  une  na¬ 
vigation  difficile  ,  le  fiege  d’une  ville  ,  la  difette  d’alimens 
Végétaux,  la  peur  ,  le  chagrin  ,  le  défaut  d’exercice  ,  un  air 
froid  ik  humide. 

On  nomme  fcorbut  accidentel ,  celui  que  produifent  les  prin¬ 
cipes  procataréiiques  dans  les  perfonnes  faines  qui  n’y  font 
pas  prédifpofées. 

Scheurbeck  en  flamand  ,  flgnîfle  uîcere  de  la  bouche &des 
gencives  ;  les  Saxons  nomment  le  fcorbut  bloeuwefchuyt ,  St 
les  Ecoflbis  black-leg3  à  caufes  des  taches  bleues  &  noires  des 
jambes  ;  on  le  nomme  feheurbot ,  à  caufe  des  doüîeurs  des  os  , 
&  fehorbuk  à  caufe  des  coliques  &  des  douleurs  d’eftomac 
qui  l’accompagnent. 

Cette  maladie  étoit  à  peine  connue  avant  le  feizieme  fie- 
cle  ;  on  a  écrit  près  de  cent  traités  ,  dans  l’efpace  des  deux 
derniers  fiecles  ,  &  il  n’en  exiftoit  aucun  auparavant. 

On  diftingue  trois  périodes  dans  le  fcorbut ,  delà  vient 
qu’on  divife  cette  maladie  en  fcorbut  commençant ,  croif- 
fant ,  St  invétéré. 

(a)  Scorbut  commençant.  C. 

Le  vifage  efl  pâle  &  légèrement  enflé  ;  les  lèvres  St  lés 
caroncules  lacrymales  font  verdâtres  ;  la  couleur  du  corps  > 
qui  efl  au  commencement  pâle  ,  devient  fuccefhvement  obf- 
cure  St  livide  :  Famé  efl  tiifte  St  confternée  ;  la  pareffe  ,  la 
îaffitude  occupent  les  membres  ,  la  ftupeur  &  la  foiblefle 
s’emparent  des  genoux.  La  difficulté  de  refpirer  que  les  malades 
éprouvent  9  Si  la  Iaffitude  s  s’augmentent  au  moindre  mauve- 
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ment;  les  gencives  font  d’abord  affeéîées  de  prurit,  enfuite  elles 
fe  gonflent  &  baignent  facilement  ;  alors  l’haleme  efl  puante  s 
les  gencives  noires-rouges ,  molles ,  fpongieufes,  enfuite  elles 
fe  corrompent  &  deviennent  fongueufes.  Les  hémorragies 
des  gencives  &  des  autres  parties  arrivent;  la  peauféche 
jufqu’à  préfent ,  eft  luifante  &  polie  ,  ou  âpre  &  écailleufe  î 
les  tâches  font  rouges ,  bleues  ,  livides  ou  noires  ;  les  unes  font 
lenticulaires  &  les  autres  plates  ;  elles  abondent  aux  jambes  , 
au  tronc ,  aux  bras  &  aux  cailles  ;  mais  elles  n’occupent  pref® 
que  jamais  îa  face.  , 

(b)  Scorbut  croiffant.  » 

Les  tendons  des  âéchifîeurs  de  la  jambe  ,  fçavoîr ,  des 
demi  nerveux  &  membraneux  ;  plutôt  que  du  grele  &  du 
biceps ,  retirent  la  jambe  vers  le  fémur  Sc  la  roidiflent  ;  les 
genoux  s’enflent  &  font  douloureux;  ces  parties  perdent  leur 
mouvement  ;  c’eft  là  la  gonagre  fcorbutiqüe.  Il  furvient  unê 
aftkenïe  ,  ou  langueur  confiderable  ,  Sc  lorfque  les  malades 
ont  été  long-tems  dans  le  repos,  le  moindre  mouvement  les 
fait  tomber  en  fyncope  :  ceux  qu’on  expofe  au  grand  air , 
meurent  fouvent  fubitement  :  la  couleur  de  leur  vifagé  eft 
plombée  :  ils  font  attaqués  de  pleurodynie  ou  de  douleurs 
de  poitrine  ;  il  furvient  des  hémorragies  du  nez  &c  des  gencives , 
des  hémoptifles ,  des  flux  hépatiques  purement  fanguins  ,  ÔC 
les  ulcères  deviennent  fanguinolens  ;  pendant  ce  tems  ,  les 
fondions  des  fens  ainfi  que  l’appetit ,  vont  bien  :  quoique  Famé 
Sc  le  corps  foient  abbatus  ,  &  les  malades  n’éprouvent  au¬ 
cune  douleur  que  lorfqu’ils  fe  meuvent. 

(c)  Scorbut  invétéré. 

Les  anciennes  cicatrices  des  ulcérés,  s’il  y  en  a,  s’ou¬ 
vrent  ;  la  peau  des  jambes  craque  ,  il  y  a  une  tumeur  molle» 
livide  ,  douloureufe  &  des  ulcérés  fougueux  &  fanguinolens  ; 
les  malades  éprouvent  des  fièvres  fynoques  ,  putrides  ,  accom¬ 
pagnées  de  pétéchies  &  d’une  fueur  froide  ;  des  ménorragies 
mortelles,  la  jaunifle,  l’afcite  ,  l’hypochondriacie  ,  des  con¬ 
traires  ,  une  douleur  de  poitrine  avec  ferrement ,  une  confti- 
pation  opiniâtre  du  ventre  ,  une  dyfpnée  qui  tue  fubitement  ; 
l’urmeefl:  peu  abondante,  fétide  &  rouge];  enfin  les  défaillances 
Sc  la  mort  arrivent. 

Pourquoi  lorfque  les  gencives  font  corrompues ,  le  palais 
eft-il  fain  ?  Pourquoi  feulement  les  genoux  &  les  tendons  des 
mufcles  fléchifleurs  de  la  jambe ,  &  non  pas  ceux  des  autres 
parties  ,  font-ils  aftedés  de  contradures  ?  Pourquoi  la  face 
efl:  -  elle  exempte  de  taches  ,  &  pourquoi  les  fondions  de 
Pâme ,  îa  perception  le  jugemsmt  ,  &  l’appétit  font  -  ils 
entiers  ?  » 


:^t6  X.  Classe. 

L’affinité  du  virus  fcorbutique  ,  avec  ia  gravité  fpécifiqtïô 
de  certaines  parties  ,  fait  qu’il  a  lie  été  &  adhère  plutôt  aux 
unes  qu’aux  autres.  Voyez  la  Dijjert.de  médkamens . 

Le  fcorbut  n'eft  pas  contagieux  dans  les  camps  ôc  dans 
les  fieges  ;  il  épargne  ceux  qui  trient  d’une  bonne  nourri¬ 
ture  ,  comme  les  Commandans  des  troupes  ;  mais  il  fait 
des  ravages  parmi  les  foldats ,  qui  couchent  dans  des  lieux 
froids  &  humides ,  mangent  du  pain  greffier,  boivent  de  mau- 
vaifes  eaux  ,  &  font  dévorés  par  le  chagrin. 

Le  virus  fcorbutique  récent  epaiffit  la  lymphe  des  glandes 
du  meientere  ;  la  lynovie  des  genoux  5e  l’humeur  muci- 
lagineufe  de  la  peau  des  jambes.  Le  virus  ancien  diffout  le 
fang  &  la  fubifance  folide  du  cceur ,  des  poumons  ,  des  gen¬ 
cives,  des  mufcles.,  les  apophyles  des  os  &  les  extrémités 
des  côtes;  il  ne  caufe  prefque  jamais  la  carie  des  os  des  mâ¬ 
choires,  &  jamais  il  ne  léfe  le  cerveau;  mais  il  rend  les  fluides, 
fi  âcres  ,  que  le  fang  eft  noir  comme  de  l’encre  dans  les  muf¬ 
cles,  &  que  la  férofité  qui  eft  épanchée  fous  la  peau,  dans 
la  poitrine  ou  l’abdomen ,  enflamme  ,  pèle  les  mains  des;: 
Anatomifles  qui  la  touchent  ,  &  tond  la  moëlle  des  os. 

Le  fang  amaffé  fous  la  peau  &  qui  produit  les  taches  noi¬ 
res  &  livides ,  fe  réfout ,  de  maniéré  que  fl  les  taches  qui 
commencent  àjaunir  dans  leur  circonférence  ,  &  diminuent  ena 
intenfité  de  couleur,  c’efl:  un  bon  ligne. 

Curation  générale.  Les  remedes  indiqués  font  :  i°.  ceux  quiii 
aident  l’excrétion  des  humeurs  paries  felies,  les  reins  &  la  peau,,. 
&  qui  empêchent  que  le  virus  ne  caufe  par  fon  ftagnation  une: 
plus  grande  acrimonie  &.  une  plus  grande  corruption  ;  2P. 
les  remedes  qui  corrigent  ce  virus  ,  en  délayant  Ôc  adoucif- 
fant’,  ou  qui  le  détruifent  par  une  propriété  fpécifique. 

Secours  diététiques.  On  fe  nourrira  de  végétaux  recens  dej 
toute  elpece ,  &  s’il  efl:  poffibie ,  de  falades  rafraichiflantes  ÔC 
acides ,  dont  on  fera  un  ulage  affidu  &  copieux  ;  entre  lésé 
légumes  on  loue  la  laitue  ,  l’endive  ,  le  chou ,  l’avoine  ÔC 
l’orge:  parmi  les  acides,  les  meilleurs  font  les  limons ,  les; 
citrons,  les  oranges,  la  grofeille ,  l’ofeille,  le  pourpier,  le: 
poiré  ,  le  cidre  ,  le  vin  blanc  :  parmi  les  adouciflans ,  tous 
les  laitages  ,  les  crèmes  d’orge  ,  de  riz  ,  d’avoine  ,  de  fagou* 
le  pain  de  froment  bien  cuit  &  les  viandes  fraîches. 

Parmi  les  âcres,  l’oignon  ,  l’ail,  le  poireau  ,  la  fumeterre, 
le  fyflmbrium  aquatique  ,  le  coclearia  des  boutiques  ,  le  rai¬ 
fort-,  la  moutarde,  la  carde,  le  bécabunga  ,  la  petite  jou¬ 
barbe,  la  rave  &  laménianthe.  Les  malades  retirent  un  grand: 
avantage  des  bouillons  ÔC  des  foupes  faits  avec  la  chair  de 
jeunes  animaux  ,  ou  avec  quelqu’autre*'  viande  fraîche  qui  né: 

foit. 
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foït  ni  faiée  ,  ni  fumée ,  &  beaucoup  de  végétaux  qui  foient 
en  partie  ,  acides  ou  alkalefcens  ,  &  en  partje  doux  8c 
légumineux. 

Secours  gymnaftiques .  Le  malade  évitera  Pair  humide  & 
froid  il  couchera  dans  un  lieu  chaud  &  fec ,  &  portera  de 
vêtemens  qui  ne  foient  pas  humides  ;  il  fera  un  exercice 
modéré  &  rétablira  fa  tranfpiration  par  tous  les  moyens  pof- 
fibles  ,  à  quoi  contribuent  beaucoup  la  tranquillité  de  l’efprit , 
la  liberté  &  la  gaiété. 

Secours  chirurgicaux.  On  n’en  n’emploie  prefqu’aucun  ; 
la  faignée  y  eft  très-nuiûble  ,  &  funefte  dans  le  fcorbut 
invétéré. 

Les  meilleurs  fecours  pharmaceutiques  fe  tirent  des  végé- 
taux ,  comme  les  alimens  ;  mais  ils  lont  différens  dans  les 
différentes  maladies  fcorbutiques  :  on  retire  fur-tout  de  l’a¬ 
vantage  de  ceux  qui  lâchent  le  ventre  ,  comme  les  tamarins , 
lesprunaux,  les  apozémes,  les  bouillons  d’herbes  potagères, 
&  la  crème  de  tartre;  de  ceux  qui  aident  la  tranfpiration5comme 
X<eau  de  Goudron  ,  la  décoâion  de  jeunes  branches  de  pin 
de  ceux  qui  excitent  le  flux  des  urines  ,  comme  l’oxymel 
fcillitique  ,  qu’on  doit  prendre  à  petite  dofe ,  mais  plufieurs 
fois  repétée  dans  le  jour  ,  enforte  qu’on  en  prenne  une  once 
&  demie  par  jour  ;  ce  remede  fouverainlâche  le  ventre ,  calme 
les  douleurs  &  facilite  toutes  les  excrétions. 

Les  narcotiques  font  fort  nuifibles  ,  quelque  calme  qu’ils 
procurent  aux  douleurs  ;  car  ils  abattent  les  forces  &  dif- 
:  folvent  le  fang  :  on  doit  éviter  les  fubflances  métalliques  , 
principalement  le  mercure  ,  le  fer  ,  l’antimoine  :  les  cathar- 
1  tiques  forts  ,  ou  les  médiocres  nuifent  aufïi ,  &  les  eccopro- 
>  tiques  feuls  font  utiles. 

On  fe  lavera  la  bouche  trois  fois  le  jour,  avec  l’huile  de 

S  vitriol  dont  on  mettra  quelque  goutte  dans  une  véhiculé  : 
on  retirera  enfuite  de  l’avantage  du  fuc  de  limon  ,  d’orange  , 
des  feuilles  de  cochléaria  ,  du  fyfimbrium  aquatique  ,  &c. 

>  Voyez  Stomacace .  On  fe  fera  fuer  à  jours  alternatifs ,  en 
ï|  prenant  au  commencement,  deux  ou  trois  fois  ,  deux  grains 
ïide  pilules  fcillitiques,  ou  un  bol  fait  avec  la  thériaque  & 
le  camphre ,  en  buvant  par  deffus  une  tifanne  des  bois  fu- 
udorifiques  :  les  remedes  ,  lors  même  que  la  maladie  eft  dif- 

Sfipée  ,  doivent  être  continués  long-tems  ,  afin  d’éviter  la 
récidive. 

Le  petit  lait  de  ehevre,  dans  lequel  on  met  un  peu  de  fel 
polycrefte  ,  &  qui  eft  altéré  par  les  anti-fcorbutiqües ,  con¬ 
fient  fur-tout  pour  entraîner  les  âcretés  du  fang  par  les  uri- 
;  «nés  :  enfuite  on  achevé  de  radoucir  par  le  lait  pur. 

Tome  lll.  D  4 
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Les  bains  tiédes  préparés  avec  une  décoêlion  de  plantes 
aromatiques  *  font  utiles  5  pourvu  qu’il  n’y  sut  pas  d’hémorra¬ 
gie  à  craindre  ;  ils  pouffent  par  la  tranfpiration  ,  délayent 
les  humeurs  ,  &  valent  mieux  que  les  étuves  qu’on  employé 
ordinairement  pour  provoquer  les  tueurs.  Des  lcorbuts  fui- 
vans  ,  quatre  lent  froids  ,  &  le  cinquième  e£L  chaud  &.  dou¬ 
loureux. 

(d)  Scorbut  livide  ;  Abraham  Nitçsch.  Traoc .  Theoretico - 
pra&t.  de  feorbato  exercitûs  Rujjicï.  ly^y. 

Cette  efpece  l'efait  connoître  par  de  grandes  marques  noi¬ 
râtres  autour  des  jambes  &  des  articulations  ,  touvent  au¬ 
tour  des  paupières  &  dans  le  blanc  même  de  l  ’œil  ;  les  yeux 
font  enflés  ,  rouges  &  atteints  d’ophtalmie  &  d’échymo- 
fe  ;  les  gencives  font  fort  enflées  ,  décolorées  ,  ramollies 
&  rendent  quand  on  les  preffe ,  une  ichorofité  jaune  ôc 
fétide  ;  les  parotides  font  enflées  ,  l’urime  eft  d’un  rouge  vif; 
une  peau  parfemée  de  marques  obfcures  ,  un  peu  rouges  ou 
livides,  avec  fievre  &  des  douleurs  aigues  ,  tel  eft  le  caraétere 
de  cette  efpece.  Elle  régna  à  Wibourg  de  à  Petersbourg  en 
1732,  Ï733. 

(y)  Scorbut  pétéchial,  Abraham  Nit^sch. 

Les  tâches  font  plus  noires-rougeâtres  ;  enfuite  elles  dé¬ 
viennent  brunes ,  jaunâtres,  &  reffemblem  à  de  pentes  len¬ 
tilles  ou  à  des  pétéchies  ;  de  ces  taches  qui  occupent  la  par¬ 
tie  antérieure  des  jambes  &  les  malléoles ,  naît  la  douleur 
qu’on  fent  dans  la  peau  de  ces  parties.  Cependant  les  ge¬ 
noux  ne  font  point  exempts  de  marques  rougeâtres  ;  la  tu¬ 
meur  &  la  douleur  qui  les  affeéfent ,  &  la  fréquence  du  pouls, 
croiffent  en  même  degré  que  la  rougeur  des  taches  s'augmen¬ 
te  :  les  gencives  font  moins  fpongieufes  que  dans  le  feor- 
but  livide;  mais  elles  font  plus  excoriées  :  les  urines  font 
rouges  ,  les  joues  font  affeéfées  intérieurement  de  verrues  ou 
tubercules  ,  quelquefois  fongueux  ,  dont  les  uns  fe  propagent 
jufqu’au  gofier  :  les  crachats  font  peu  fréquens  ,  l’haleine 
plus  puante,  le  mufcle  crotaphite  au-deffous  du  zigoma  ,  eft 
quelquefois  enflé  ,  mais  jamais  les  parotides.  Ce  lcorbut  a 
été  en  vigueur  dans  les  camps  d’Ult-Samara  ,  l’an  1737. 

(/)  Scorbut  pâle,  d’ Abraham  Nii^sch ,  il  eft  de  deux  efpeces. 

II  n’y  a  dans  cette  efpece,  aucune  tache  ;  il  y  exifte  une 
œdématié  pâle  ,  laquelle  jaunit  infenfible-mept  à  la  maniéré 
de  l’iêtere  ;  lorfque  la  lymphe  eft  rance  ,  ia  graiffe  fe  durcit 
à  la  maniéré  du  fuft ,  &  alors  les  bras  &  les  jambes  font 
conüdérabiement  enflés  &  durs  ;  on  remarque  fur  les  mains 
&  les  jambes ,  des  concrétions  tophacées  ,  les  gencives  font 
plusjuolles  &.  moins  corrompues  ;  quelquefois  il  fort  des  ion-- 
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gofitêk  de  Fangle  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les  joues  s’ap¬ 
pliquent  l’une  contre  l’autre  ;  les  crotaphites  ,  les  mafle- 
ters  &  les  parotides  fe  durcifîent  auffi  quelquefois  ;  delà  ce 
fcorhut  eft  nommé  pâle  tophacé. 

Lorfque  la  férofité  s’amafte  dans  le  tiflu  cellulaire  *  il  en 
naît  l’anafarque  fcorbutique  :  fi  elle  s’amafle  dans  les  pou¬ 
mons  ,  elle  produit  l’afthme  &  l’hydropifie  de  poitrine;  dans 
l’abdomen  ,  l’afcite  ;  dans  les  inteftins  ,  la  diarrhée  :  quand 
cette  lymphe  a  plus  d’acrimonie,  elle  caufe  en  diverfes  par¬ 
ties  des  douleurs  érofives  très-cruelles  ;  mais  elles  ne  font 
nulle  part  fi  vives  que  dans  l’endroit  où  les  côtes  fe  joignent 
au  fternum  ;  leur  violence  produit  la  carie  des  cotes  <$c 
leur  leparation  des  cartilages  ;  delà  naît  un  certain  bruit 
Jorfqu’on  refpire  :  mais  auparavant,  on  éprouve  un  afthme 
fpafijiodique  ôc  fuffoquant ,  une  diarrhée  colliquative  accom¬ 
pagnée  d’épreintes  douloureufes  i  ou  une  afcite  mortelle* 
Cette  efpece  eft  nommée  fcorbut  pâle  muriatique .  En  géné¬ 
ral  ,  ce  fcorbut  eft  de  plus  longue  durée  que  les  autres ,  il 
dure  pendant  tout  l’été  &  quelquefois  jufqu’à  la  fin  de  l’au-> 
tomne.  Le  fcorbut  tophacé  s’eft  vu  à  Borgus  dans  la  Finlande 
en  1742  ,  &  le  muriatique  à  Aboa  en  1743» 

(g)  Scorbut  rouge  ;  Abraham  Nit^sch. 

11  y  a  unefoiblefle  extrême,  la  peau  eft  fort  rouge,  les  joueê 
:  enflées  &  pendantes  ;  la  cachexie  profonde  ,  les  gencives 
[fort  fongeufes ,  putrides  ,  fétides,  purulentes,  &  les  genoux 
«contraéiés  :  cette  elpece  qui  eft  aullilente  ,  a  étéobfervée 
idans  les  camps  d’Uft-Samara. 

(Æ)  Scorbut  chaud  ;  Abraham  Nitçsch 
Il  n’y  a  point  d’intumefcence  ,  le  co'ps  eft  plutôt  maigre  ; 
des  gencives  ne  font  ni  fongueufes  ni  fétides  ;  mais  elles  font 
"fort  chaudes  &  tellement  douloureufes  &  enflées  ,  que  le 
umalade  n’y  peut  fouffrir  le  moindre  attouchement  ;  les  dou~ 

•  ileurs  n’y  font  pas  auffi  fixes ,  que  dans  les  fcorbuts  froids  : 

:  le  malade  eft  toujours  plaintif  Ôt  déplore  fon  état ,  en  pouf- 
jïfant  des  foupirs  ;  il  eft  attaqué  d’une  fievre  intermittente  ir« 
^régulière  ;  quelquefois  les  douleurs  vagues  quittent  le  dos 
:  &  occupent  la  moitié  de  la  tête,  ou  la  tête  toute  entière  , 
:|ie  col  &  les  dents;  ou  bien  elles  Lfe  jettent  fubitement dans 
:  d’intérieur  ou  l’extérieur  de  la  poitrine  ,  &  caufent  la  diffi- 
Jculté  de  refpirer  &  la  pleurodynie:  mais  fl  les  douleurs  font 
fijfixes,  elles  caufent  des  coliques,  la  nephralgie ,  Fifchurie* 

;  8c  des  fpafmes  aux  extrémités  ;  les  genoux  font  forts  roides 
:  Sc  contra&és  ;  ils  font  pourtant  moins  enflés  8c  enflammés 
aque  dans  les  fcorbuts  Froids  :  il  n’y  a  point  détachés:  enfin) 
4  les  urines  &  la  fievre  difiinguent  cette  eipéce  ;  c’eft-à-dir« 
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que  le  fédîment  de  l’urine  eft  épais  &  graveleux  ,  &  la  pel^ 
îicule  qui  fumage  ,  tenue  ,  blanche  &.  adipeufe.  Cette  efr 
pece  a  été  obfervée  à  Wibourg. 

XVIII.  Ladrerie  ,  Elephantiafîs ,  Eléphas  de  Levretius  r 
Lib.  6.  de  .Pline  Hifi.  nat.  Lib.  26.  cap.  1.  Maladie  de  l’é- 
lephsnt  &  Eléphantiafe  ,  cT Aretée ,  de  morb .  Diutur .  Lib .  2.  cap . 
13.  vulgairement  Lepre  des  Arabes  ;  fes  variétés  portent  le 
nom  de  Satiriafme  &  de  Lecntiafe  ;  les  Malades  font  appellées 
Eléphantiaci  en  latin;  en  trançois ,  Ladres  ,  Eléphantiaques. 

C’eft  une  maladie  endémique  en  Egypte  ,  chronique  & 
contagieufe ,  qui  n’exiile  pîufc  en  Europe;  Ses  fymptômes  ca- 
raélérifliques  font  i°.  une  peau  pareille  à  celle  d’un  Elé¬ 
phant,  dure,  onétueufe  ,  partout  épaifTe  ,  ridée,  gerfée,  âpre, 
noirâtre  &  fans  poils.  2°.  La  flupeur  ,  principalement  aux 
jambes  &.  aux  mains  qui  fentent  à  peine  la  piquure  d’une 
éguille.  3q.  La  tête  eft  très-défigurée,  les  joues  font  noi¬ 
res-rouges  ,  les  rides  du  front  comme  celles  d’un  lion  ,  le  regard 
fixe,  les  yeux  arrondis  ,  le  nez  appointu.  Les  narines  rendent 
une  mauvaiie  odeur,  elles  font  épaifies ,  obftruées  intérieu¬ 
rement;  l’ouverture  de  la  bouche  eff  comme  celle  des  faryres  , 
&  le  menton  eif  applati.  Ajoutez  à  ces  fignes  une  voix  na- 
fale  &  enrquée  ,  la  fourberie  &  la  malice  ,  des  fonges  ef- 
fràyans  ,  la  péfanteur  du  corps ,  des  pullules  féches  ,  '  des 
taches,  des  feiffures  ,  ou  rhagades  aux  pieds,  la  carie  du 
vomer ,  une  difpofition  glanduleufe  ,  une  urine  pareille  à 
celle  des  juments ,  &  bien  d’autres  fymptômes  qu’on  trouve 
dans  Gordon ,  Marcellus ,  Donat ,  &  autres  obfervateurs. 

Cette  maladie ,  comme  la  vérole  &  autres  affe&ions  de  cette 
efpéce  ;  lorfqu’eile  eft  ancienne  ,  s’ulcere  &  caufe  la  carie 
des  os ,  avec  une  puanteur  horrible  ;ces  miafmes  font  ce  qui  la 
rend  contagieufe  ;  l’exulcération  &  la  carie  des  extrémités  en- 
traînent  leur  chute. 

1.  Ladrerie  orientale;  Maladie  de  Saint-Lazare,  d’ Aretée 
de  morb.  diulur.  cap.  13  .de  Pro/per  Alpin  de  morb.  Æzypùor. 
Lepre  des  Arabes.  C. 

C’eft  celle  qui  fut  pour  la  fécondé  fois  apportée  de  l’O¬ 
rient  en  Europe ,  dans  le  temps  des  émigrations  qui  fe  firent 
vers  la  Paleftine  ,  pour  caufe  de  la  Religion  ;  ma>s  il  y  a 
deux  cens  ans  qu’elle  ne  fe  voit  plus ,  &  on  ne  doit  pas 
croire  qu’elle  tirât  fon  origine  de  la  vérole ,  puifque  celle-ci 
n’avoit  pas  encore  paru  en  Orient  ni  en  Europe. 

Alpin  l’attribue  au  mauvais  poiffon  dont  lej  Egyptiens 
faifoient  ufage  ,  lequel  étoit  falé  &  pris  dans  la  vafe  ,  & 
aux  eaux  bourbeufes  qu’ils  buvoient.  ‘il  efl  des  fyptômes 
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propres  au  commencement ,  à  la  vigueur  &  à  la  fin  de  cette 
maladie.  19.  Les  lignes  de  la  ladrerie  occulte  font,  luivant 
Gordon,  Profefieur  de  Montpellier,  une  rougeur  du  vifage 
qui  tire  fur  le  noir,  le  changement  de  la  refpiration,  l’en¬ 
rouement  de  la  voix,  des  cheveux  minces- &  clair-femés , 
une  tranfpiration  &  une  haleine  fétides,  des  mœurs  mélan¬ 
coliques,  mauvaifes,  fourbes,  des  fonges  effrayans ,  le  co- 
chemar;  dans  quelques-uns ,  des  pullules  galeufes,*la  laideur 
de  la  peau ,  mais  la  corruption  du  corps  néft  pas  encore 
arrivée,  &  le  malade  ne  doit  pas  encore  être  féqueflré ,  on  ne 
doit  pas  l’envoyer  à  Lazaret,  maison  doit  très- fortement  l'en 
menacer . 

Lep  lignes  infaillibles  de  la  ladrerie  évidente,  font  la  dé¬ 
pilation  des  fourcils ,  leur  épaiffeur^  la  rotondité  des  yeux, 
la  dilatation  des  narines  extérieurement  &  intérieurement 
leur  ferrement  avec  dyfpnée  ;  la  voix  devient  nafak  ,  le 
vifage  eft  blême  &  luifant  tirant  fur  un  jaune  mât,  l’afpeèl 
de  la  face  infpire  la  frayeur ,  le  regard  eft  fixe  &  les  lobes 
des  oreilles  font  minces  &  contraélés  :  par  le  concours  de 
quelques-uns  de  ces  fignes,  on  juge  que  la  ladrerie  exifte.  Il  en 
eft  d!  autres  moins  conftans ,  par  exemple  les  pullules  &  les 
excroiffances  ,  la  corruption  des  mufcles ,  principalement  de 
celui  qui  eft  entre  le  pouce  &  l’index,  l’infenfibilité  des  ex¬ 
trémités  ,  les  feiffures  &  les  dépravations  de  la  peau  ,  les 
matières  noires  ,  terreufes  ,  âpres  &  areneufes  ,  contenues 
dans  le  fang  ,  &  bien  d’autres  fignes  décrits  par  les  Au¬ 
teurs. 

Les  fignes  de  la  ladrerie  invétérée  font  la  corrrofion  <$c 
la  chiite  du  vouier,  &  en  conféquence  la  dépreflion  du  nez, 

|  les  rhagades  des  pieds  ôt  des  mains,  &  leur  chûte,  l’épaif- 
jj  fiHement  des  lèvres  ,  la  difpofition  glanduleufe  du  corps ,  telle 
j  que  dans  les  truies  ladres  ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  une 
i  voix  enrouée  &  miaulante;  l’afpeél  affreux  du  vifage  &  fa 
3  couleur  noire,  un  pouls  caché  &  petit  :  à  cela  Gilbert  ajoute 

I  une  peau  luifante  &  ferme  comme  du  cuir  tanné ,  la  diftorfion 
des  jointures  ,  le  réfroidiflement  de  la  peau  qui  arrive  aifé- 
ment,  fon  infenfiWlité  ou  faftupeur,  avec  un  fentiment  de 
formication  ,  la  diftorfion  du  nez,  de  la  bouche,  des  yeux  ,  & 

t|  un  ardent  defir  pour  le  coït.  Il  eft  plufieurs  variétés  de  cette 
r,i maladie,  ou  fi  nous  en  croyons  les  Arabes,  il  exifte  des 
n  «fpéces  dont  nous  emprunterons  les  noms  &  les  fignes  de 

II  Gilbert  F  Anglais  ,  en  nommant  la  ladrerie  au  lieu  de  la 
|  lèpre. 

2.  Ladrerie  légitime;  lepra  elepkantia  de  Gilbert,  compend 
ÜmedUin*  Libr ,  7.  fol ,  337.  efpéce  qui  eft  endemiqne  dans  le 
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Port  du  Martigues  en  Provence ,  Journ.  de  Med .  Août  1 765* 
F*g-  5  58- 

La  couleur  du  vifage  &  celle  de  tout  le  corps  ell  livide 
&  noirâtre,  &  il  fe  couvre  d’une  rougeur  trouble  ou  ta¬ 
chetée  à  ia  moindre  occafion  ;  bafpeét  eft  rendu  horrible 
par  la  rotondité  des  yeux,  par  le  froncement  des  paupiè¬ 
res  ;  par  la  dureté  &  ia  faleté  de  toute  la  peau.  L’engour- 
diffement  eil  plus  confidérable  ,  que  dans  les  autres  efpéces; 
les  écrouelles  font  nombreufes  &  dures ,  &  la  langue  gra- 
veleufe  :  Les  malades  font  trilles,  affamés,  conftipés,  &  la 
peau  onélueufe  ;  les  mains  ,  les  cuiffes  &  les  pieds  ,  font 
affeétés  de  nodus ,  les  mufcles  font  atteints  de  confomption, 
&il  exifte  des  pullules  dures ,  des  taches  vilaines  &:  des  ver* 
rues  noires.  Les  lèvres  ,  les  narines,  &  le  front  font  marquetés 
de  rides;  les  malades  n’ont  ni  la  force  de  marcher  ni  de  faire 
leurs  ouvrages  accoutumés  :  il  arrive  des  ffffures  &  des  chû¬ 
tes  fréquentes  des  parties;  burine  ell  d’un  verd  clair  &  tenue, 
le  fang  noir  &  épais. 

3.  Ladrerie  léonine;  lèpre  léonine  de  Gilbert  l’ Anglais  ;  elle 
a  de  l’affinité  avec  balopecie,  &  provient  d’un  régime  chaud, 
comme  du  poivre,  de  bail,  du  vin,  &c.  Cf 

Il  n’y  a  point  de  poils  aux  fourcils,  la  face  &  tout  le  corps 
ell  jaune  ÔC  rouge  ;  on  fent  une  douleur  poignante  -dans 
les  paupières,  les  yeux  manquent  de  Habilité  ,  ils  font  trem- 
bîans  Sc  arrondis,  les  narines  font  ferrées  &  comprimées, 
la  voix  ell  grêle  &  glapiffante  comme  celle  des  chats;  les 
lèvres  font  fêlées  ;  la  peau  ell  ridée  &  excoriée  aux  mains 
&  aux  pieds;  elle  ell  parfemée  de  diverfes  taches  comme 
la  peau  des  lions  ;  les  gencives  font  corrodées ,  &  la  plus 
légère  preffîon  en  fait  fortir  le  lang  ,  les  malades  font  altérés, , 
criards ,  enclins  aux  plaifirs  amoureux,  &  plus  emportés  que 
les  autres.  Leur  poitrine  ell  ferrée,  leur  corps  décharné,  ÔC ils 
font  conlüpés. 

Il  fument  des  affeélions  impetigineufes  &  ferpigineufes 
&  une  morpbée  de  rouge  ou  fafrané,  qui  produit  dans  la  fuite 
du  temps  ,  l’éroiion  des  extrémités  ;  le  fang  ell  alors  îrès- 
dülbus ,  &  ne  peut  fe  coaguler.  Les  progrès  font  plus  rapides 
dans  cette  efpéce,  que  dans  les  autres  ;  là  cure  ell  la  même 
que  celle  de  balopecie  lépreufe. 

4.  Eléphantialis  tyria  :  lepra  tyriœ  de  Gilbert.  C, 

Elle  a  tiré  fon  nom  du  ferpent  tyrus  ;  parce  que  dans  cette' 

efpéce,  la  peau  tombe  facilement,  qu’elle  fe  corrompt  prom¬ 
ptement ,  ainfi  que  les  chairs  adjacentes.  On  l’attribue  aux 
poiffons  &  au  lait  gâtés  :  elle  ell  précédée  de  la  pâleur  du, 
vîfage  de  la  morpbée  blanche  :  la*  face  eil  iuîfante ,  le$« 
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fourcils  &  le  menton  font  dénués  de  poils  ;  iî  n’y  .  a  au¬ 
cune  lueur,  les  yeux  font  petits,  la  face  furfuracée ,  la  peau 
humide  ,  faie ,  ridée,  onèlueufe  ;  le  ventre  eft  lâché,  les  ma¬ 
lades  loibîes  ,  la  peau  un  peu  enflée  ,  le  nez  &  les  four- 
cils  épais,  les  paupières  renverfées,  enfui'te  les  yeux  lar- 
moyent ,  les  narines  fe  bouchent,  les  gencives  &  les  lèvres 
fe  corrompent,  elles  craquent,  fe  fendent,  tombent  ;  il  fe 
fait  une  éruption  de  pullules;  les  malades  crachent  &  mou¬ 
chent  beaucoup  ;  lorfqu’ils  fe  grattent  ,  il  tombe  des  parties 
une  efpéce  de  farine  ou  de  fon;  lefang  eft  aqueux,  il  s'élève 
des  glandes  molles,  &c, 

5.  Ladrerie  allopécie  ;  lèpre  allopécie  de  Gilbert ,  Allô - 
pecie  des  Grecs,  d ’Alopex  Renard,  qui  a,  dit  l’Auteur,  les 
fourcils  chauves. 

Une  couleur  du  vifage  tout  à  la  fois  livide,  citrine  &  rouge, 
laquelle  fe  change  facilement  en  pâleur ,  précédé  la  maladie  ;  il 
exjfle  une  morphée  rouge,  des  fueurs  copieufes  &  fœîides, 
principalement  aux  pieds  &  aux  aiffelles ,  les  yeux  font  tour¬ 
nés  obliquement;  ils  font  larmoyans  &  rougeâtres  ;  les  pau¬ 
pières  fe  renverfent  &  s’épaifli  fient,  les  narines  s’obftruent, 
fe  dépriment  &  puent  ;  la  fanie  découle  des  gencives  ,  il 
en  découle  même  de  la  peau  &  de  toutes  les  parties  où 
l’on  fe  grate;  la  peau  efl  moins  dure ,  elle  efl:  luifante  comme  fi 
on  l’eut  frottée  avec  de  l’huile  ,  &  l’urine  rouge  &  oléagineufe. 

Cette  hiftoire  fait  voir  qu’il  a  exifté  beaucoup  d’efpéces 
différentes  de  ladreries ,  que  nous  omettons ,  parce  qu’on  ne  les 
obferve  guères  aujourd’hui  ;  telles  font  dans  la  première  cîaffe  , 
la  morphée,  la  herpe,  l’oedéme,  la  verrue,  l’entorfe  &  les 
membres  bots  ;  dans  la  quatrième ,  le  flrabiflne ,  la  fouris  ;  dans 
la  cinquième ,  la  dyfpnée  ;  dans  la  fixiéme ,  l’anofmiô,  l’aneftefie, 
la  paraphonie ,  l’aflenie  ;  dans  la  feptième  ,  le  froid  ,  la  îafiî- 
tude,  la  flupeur  ,  le  prurit;  dans  la  huitième ,  le  fatyriafe,  la 
panophobie;  dans  la  neuvième ,  le  ftomacace,  l’épiphore,  l*é- 
crouelle ,  la  verole ,  ie  fcorbut,  la  lèpre,  lalopécie,  l’ophiafe, 
la  jauniffe  &l’iéfere  noir  ;  de  forte  qu’il  n’y  a  aucun  virus  ,  fi 
nous  en  exceptons  le  fyphilitique  ,  qui  engendre  plus  de 
maladies  différentes  ;  c’eft  de-là  qu’on  l’a  nommée  éléphantie  0 
&  maladie  d'hercule  à  caufe  de  fa  violence. 

6.  Ladrerie  fyphilitique,  de  M.  Raimond ,  Traité  des  Mala¬ 
dies  qu’il  efl  dangereux  de  guérir,  pag ,  357.  C. 

C’eft  celle  qui  dépend  du  virus  vénérien  ,  &  quipeut  être 
guérie  par  le  mercure.  Une  femme  quinquagénaire,  d'un  tenu- 
péramment  mélancholique  ,  avoit  les  yeux  plus  enflés  & 
plus  rouges  que  de  coutume,  fa  vue  étoitfoible;  elle  n’a- 
voit  ni  œil,  ni  fourails;fes  lèvres  étoient  épaiffes  &  enflées , 
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C  voix  foibîe  &  rauque  ;  Ton  nez  déprimé  ,  Tes  narines 
ouvertes  ôc  di£H iloient  une  humeur  fétide  ;  elle  avoit  le 
front  ridé ,  la  tête  entièrement  chauve  ;  la  démarche  grave 
ôc  lente  depuis  environ  fix  mois,  avec  un  pouls  petit,  foi- 
ble  ôc  profond,  une  ouie  obfcure,  les  lobes  des  oreilles  plus 
épais  que  de  coutume  ;  la  peau  entièrement  glabre  ou  fans 
poils,  îuifante,  épaiffe,  rude,  inégale,  ôc  dure  en  plufieurs 
endroits;  elle  éprouvoit  un  certain  prurit  par  tout  le  corps, 
elle  manquoit  d’appétit ,  fon  haleine  étoit  puante  ,  fa  tête 
péfante;  elle  dormoit  allez  bien,  Ôc  faifoit  de  même  les  fonc¬ 
tions  du  ventre  :  fon  mari  avoit  été  attaqué  de  la  vérole , 
&  on  ne  pouvoit  accufer  que  cette  caufe  de  la  maladie  dans 
la  femme.  Le  traitement  par  le  mercure  ayant  été  em¬ 
ployé  ,  cette  femme  recouvra  entièrement  fa  fanté ,  la  peau 
reprit  fa  mollefte,  la  tête  fa  chevelure,  la  vue  Ôc  l’ouieleur 
intégrité. 

Une  autre  obfervation  de  M.  Raymond ,  prouve  que  la  la¬ 
drerie  orientale  eft  d’un  autre  caraéfère  ,  ôc  qu’elle  ne  dé¬ 
pend  pas  du  virus  vérolique  ;  il  confie  par  cette  obferva¬ 
tion,  qu’une  femme  de  Marfeille  qui  avoit  contraélé  la  lè¬ 
pre  dans  l’Ille  de  Chypre  ,  n’en  put  pas  être  foulagée  pas 
l’ufage  du  mercure  bien  adminiftré,  ôc  qu’elle  mourut  quel¬ 
ques  années  après  ,  avec  les  fymptômes  d’une  véritable  la¬ 
drerie. 

7.  Ladrerie  de  Java,  André  Cleyer  Ephem .  Naiur,  Curios • 
decad .  2.  1683.  ColleEi.  Acad,  tom .  3.  pag.  531. 

Cette  maladie  eft  nouvelle  ^ins  l’Ifle  de  Java  où  elle  a 
pris  naiflance  en  1660;  on  l’attribue  à  l’ufage  immodéré  du 
poiffon  falé,  du  poivre  ÔC  des  racines  d’arum. 

1?.  Elle  commence  par  une  tumeur  des  oreilles,  lente 
dans  fes  progrès,  mais  qui  devient  énorme,  Ôc  par  des  tu¬ 
meurs  aux  doigts  des  mains  ôc  des  pieds  ;  celles  qui  atta¬ 
quent  la  face ,  les  bras  ôc  les  jambes  ,  défigurent  horrible¬ 
ment  ces  parties  :  les  tumeurs  des  extrémités  croiflent  peu- 
à-peu,  fuppurent  Ôc  caufent  la  carie  des  os;  cette  carie  s’é¬ 
tend  aux  parties  vorfines ,  à  moins  qu’on  n’ampute  la  par¬ 
tie.  Ces  tumeurs  font  dures,  écrouelleufes  ôc  grandes.  2?. 
L’aneflefie  eft  ft  grande,  que  la  piquure  des  épingles  ne 
caufe  aucune  douleur  aux  malades.  3?.  Les  taches  livides 
dont  la  peau  eft  parfemée  ,  la  rendent  également  infenfible* 
de-là  arrive  la  chûte  des  cheveux,  de  la  barbe  ôc  des  fourcils  , 
ce  qui  pourtant  n’a  pas  toujours  lieu. 

La  figure  que  l’Auteur  a  donné  de  cette  maladie  fur- 
prenante,  dont  un  homme  étoit  attaqué,  la  fait  mieux  con- 
noitre  que  fa.  defciiption  :  Par  la  hideur  du  vifage  quelle 
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caufe,  par  les  tumeurs  écrouelleufes,  la  carie,  les  taches  li¬ 
vides  &  Faneftefie ,  qui  l’accompagnent  ,  elle  reOemble  à 
l’éléphantine  ;  mais  elle  en  diffère  par  la  molieffe  de  la  peau  ; 
peut-être  conftitue-t-elle  un  nouveau  genre.  M.  Cleyer  re¬ 
cherche  quel  eft  le  genre  de  cette  maladie,  &  quels  remè¬ 
des  conviennent  dans  une  Ifle  ou  la  vérole  eft  plus  com¬ 
mune  que  la  fièvre  :  Je  réponds  qu’on  peut  tenter  l’ufage 
du  fublimé  corrofif  à  la  manière  de  Swieten ,  &  les  pilules 
de  conium  maculatum,  iuivantla  méthode  de  Storck. 

8.  Eléphantiafe  fimulée  cTAmbr.  Paré  L .  24.  cap.  18 . 

Un  Mendiant  rufé  étaloit  les  marchandées  à  la  porte 
d’une  Eglife  ;  fçavoir,  un  bégu.n,  un  petit  tonneau  &  une 
creffelle  fur  laquelle  il  frappoit  avec  fes  mains  ;  fon  vifage 
étoit  parfemé  de  groffes  puftules  rouges-li  vides  ;  ces  pullu¬ 
les  étoient  faites  d’une  glue  fabriquée  :  il  rendoit  un  fon  de 
voix  rauque,  6 c  pour  fe  procurer  la  couleur  rouge-noire  du 
vifage ,  il  fe  ferroit  la  gorge  avec  un  cordon  de  laine.  Le 
frere  de  Paré  foupçonna  ce  Mendiant  de  fourberie  ,  &  le 
i  mit  entre  les  mains  de  la  Juftice  :  il  fut  condamné  à  être 
;  fouetté  des  verges  par  le  bourreau  qui  ne  craignit  pas  de 
le  bien  fuftiger ,  attendu  qu’il  s’étoit  dit  ladre. 

9.  Ladrerie  de  l'Inde;  Courier  Journ .  de  Med \  Déc .  1757.  C» 

Il  n’y  a  point  dans  Fille  de  Mafcari,  de  maladie  plus  re- 

cdoutabie  que  celle-ci,  &  en  même  temps  plus  incurable. 

Elle  commence  par  des  taches  un  peu  enflées  qui  font  tan- 
I  tôt  jaunes  &  tantôt  rouges ,  &  quelquefois  livides  en  diffé- 
t  rentes  parties  tout  enfembie  :  Il  exifte  fur  l’habitude  du 
1  corps,  plufieurs  tumeurs  glanduleufes  ;  d’ailleurs  le  malade 
fe  porte  bien.  Peu  à-peu  les  phalanges  des  pieds  &  des  mains 
!  deviennent  fort  enflées,  ce  qui  caufe  la  perte  de  l’ufage  des 
i  doigts.  Il  naît  dans  tout  le  corps ,  des  tubercules  durs  qui  ne  font 
ixii  cohérens  ni  douloureux  ;  ceux-là  s’euleérent  principale» 
ament,  qui  croiffent  aux  pieds  &  aux  bras,  &  ces  ulcères 
iont  l’air  de  chancres ,  excepté  qu’ils  font  exempts  de  dou¬ 
bleur;  de-là  vient  que  les  doigts  des  pieds  &  des  mains  ont 
icoutume  d’être  rongés  &  détruits.  Dès-lors  le  malade  eft 
ilaffeélé  du  corize  ;  la  racine  du  nez  s’épaiffit  ,  les  os  fe  ca¬ 
rient  &  il  en  fort  une  fanie  très-fétide;  les  lèvres  s’enflent, 
le  front,  les  cils,  &  les  paupières  s’élèvent  &  la  face  devient 
horrible.  Arrive  enfuite  le  marafme  de  tout  le  corps  ;  la 
bpeau  eft  aride,  rude  au  toucher,  parlemée  de  taches  livi- 
ides  ou  noires,  &  ne  couvre  que  des  os.  Lorfque  la  quan¬ 
tité  des  ulcères  eft  très-confidérable  ,  qu’ils  font  cancéreux 
&  occupent  tout  le  corps  ,  nul'e  fonélion  ne  s’exerce  ;  le 
malade  manque  d’ap&tit  &  ne  dort  point  ÿ  il  eft  attaqué  de 
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eardialgiô  êc  de  naufées  continuelles,  avec  de  vives  douleurs 
de  l’eftomac  ,  enfin  la  mort  arrive  fans  qu’il  foit  fait  aucun! 
changement  dans  le  pouls.  Le  fang  qu’on  tire  au  commen¬ 
cement,  paroît  très-bon  ,  mais  à  mefure  que  la  maladie  fait 
des  progrès,  il  noircit  Ôc  fe  durcit  comme  de  la  gelée.  Les 
filles  qui  font  attaquées  de  cette  maladie  avant  l’âge  de  pu¬ 
berté  ,  font  dans  la  fuite  privées  de  leurs  régies.  Cette  mala¬ 
die  paffe  des  peres  aux  enfans,  &  fe  contraéle  en  fuccant  le 
lait  des  nourrices. 

Curation .  Les  Indiens  employent  les  cathartiques  réité¬ 
rés,,  les  draftiques,  &  le  mercure  en  boiffon  &.  en  friélion* 
avec  les  fudorifiques  de  tout  genre.  Par  ces  moyens ,  lai 
peau  s’épure,  certaines  taches  &  certains  tubercules  difpa- 
rotflent  ;  mais  enfuite  la  maladie  devient  plus  rébelle  6c  plus 
prompte  dans  fes  progrès.  Les  Indiens  employent  auffi  contre 
les  taches,  des  cauffiques  :  ÔC  les  appéritifs  chauds  pris'in^ 
térieurement ,  contre  les  tubercules;  mais  les  ulcères  contrac¬ 
tent  une  plus  grande  dureté  6c  la  partie  perd  abfolument  tout 
fentiment. 

11  vaut  mieux,  pour  fe  préferver  delà  maladie,  s’abfie- 
Bir  des  alimens  chauds  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  &  ufer 
au  commencement,  de  délayans  un  peu  acides,  de  bouillons;^ 
appéritifs  ÔC  de  doux  purgatifs. 

XXIX.  Lepre,  Lepra  des  Grecs ,  &  non  des  Arabes. 

On  la  connoit  par  des  pullules  verrucales,  accompagnées; 
de  prurit  dures  6c  épaiffes,  ou  par  des  écailles  féches  üif- 
perfées  fur  la  face  Ôc  par-tout  le  corps  ;  certaines  pullules  s’ul¬ 
cèrent  &  deviennent  enfuite  cruftacées  ;  quand  leur  nombre 
prédomine,  la  lèpre  fe  nomme  humide,  autrement  on  lai- 
nomme  féche  ou  aride. 

i.  Lepre  ordinaire,  Lepra  des  Grecs .  C. 

On  la  connoit  par  des  tubercules  durs  &  furfuracés,  d’une:1 
nature  verrucale ,  ou  qui  reffemblent  à  de  greffes  verrues;; 
rougeâtres ,  qui  affeélent  fans  douleur ,  la  face  &  quelque¬ 
fois  tout  le  corps,  en  ôtant  à  fes  parties  le  fentiment,  ôc: 
caufant  le  prurit  dans  les  parties  circonvoifines.  Souvent:: 
la  peau  eff  un  peu  enflée  &  prefque  dépourvue  de  fenfibilité,, 
&  les  jambes  font  affeélées  d’œdématie.  Cette  maladie  ne  fe: 
voit  guères  parmi  nous 4  fi  ce  n’eft  dans  dés  fujets  venus  de 
rEfpagne,  d’Orient  ou  d’Amérique  :  Elle  eff  chronique,  ô£l 
fort  difficile  à  guérir. 

Le  mercure  aigrit  cette  maladie,  lors  même  qu’on  rem¬ 
ploie  avec  foupçon  de  virus  vénérien  :  on  la  guérit  plus  heu-” 
ïstifement  par  des  bouillons  faits  avec  le  ferpent  ou  la  vi— 
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père ,  ou  par  des  bouillons  de  poulets  engraiffés  avec  la  chair 
de  vipère. 

On  peut  auffi  attaquer  cette  maladie,  avec  des  bols  com- 
pofés  de  fix  grains  de  calomel  &  d’un  grain  de  camphre  ; 
on  prépare  un  bol  avec  la  conferve  de  rofes,  qu’on  prend 
toutes  les  fix  nuits ,  en  buvant  par-defFus ,  une  potion  cathare- 
tique  ordinaire.  Dans  les  jours  intermédiaires ,  on  fera  un 
bol  avec  un  fera  pu  le  de  chair  de  vipère  &  un  graiq  de  cam¬ 
phre  qu’on  prend  à  l’heure  du  fornmeil ,  avec  de  la  conferve 
de  rofes  ;  le  lendemain  matin  ,  le  malade  boira  une  demi- 
livre  d’eau  de  mer.  Par  cette  méthode  Rouffel  a  guéri  des 
lèpres  dans  l’efpace  d’un  mois. 

La  mentagre  de  Pline  n’eft  autre  chofe  que  cette  lepre 
qui  affeéle  le  menton  &  la  face. 

2  Le.pra  Lhthyofis  ,  a£t.  lipfiœ  1688  3  pag.  6/7,  impétigo 
excorticativa  &  albara  nigra  ,  D’Avicenne  ,  torn.  2  ,  pag.  244  ; 
de  Stalpait  ,  Cent*  2,  objerv.  3/;  d’Hoffman  Difquipt.  pag. 
138  ;  de  Vatsr  ,  Pliylofoph .  TranfaU.  n°.  140  ;  de  Bujfton  ± 
hift.  mtur .  tom .  2  ,  pag  3*07  ,  des  maladies  du  Paraguay  , 
de  Haller  Phyfiol.  tom.  $ ,  pag .  13  ,  L. 

C’eft  celle  dans  laquelle  différentes  parties  du  corps  font 
couvertes  d’écailles  féches  ,  blanches,  couchées  les  unes  fur 
les  autres  dans  le  même  ordre  que  les  écailles  de  poiffon  ; 
fuivant  Dover ,  elles  font  grandes,  &  bordées  d’un  cercle  rouge 
en  Àfie. 

Selon  Avicenne ,  Tlabaras  noir  fe  nomme  impétigo ,  efcor* 
ticativa  ,  &  eft  fcabiofitas  accidens  cuti  ,  afpera  ,  vehemens  , 
&  facit  fquamas  Jicut  pifcium  ,  cum  pruritu ,  &  eft  de  ante 
eedentïbus  lepram  ,  &  eft  cum  malitiâ .  Âvicenna ,  Cap.  9  %  de 
Mo  rphœa. 

Dans  l’obfervation  de  l’I&hyofts  ,  rapporté  dans  les  a&es 
de  Leipfic  ,  non-feulement  le  malade  étoit  couvert  d’écaiîles  à 
la  manière  des  poiffons ,  mais  encore  il  en  exhaloit  l’odeur. 

3  Lepre  de  l’Inde  ,  de  Boerhaave ,  Co?ifult.  43  ,  impétigo 
i  ame ricana  ,  de  Guill.  Pifon  ,  Cap.  18  ;  empigo  des  Portugais .  C. 

La  peau  eft  par-tout  cruftacce  &  écailleufe  ;  les  croûtes 
occupent  les  articulations  &  principalement  la  tête  ,  &  quand 
on  les  grate  ,  il  en  fort  une  ichorofité  blanche. 

Cette  efpece  affligea  depuis  l’enfance  ,  pendant  dix-huit 
i  ans,  une  femme  née  dans  i’Ifte  de  la  Barbade,  avec  hyfte- 
ralgie  ,  leucorrhée  &  des  douleurs  de  tout  le  corps  „ 
principalement  de  la  tête  ;  elle  paffoit  les  nuits  dans  lés  in¬ 
quiétudes  ,  éprdêvant  des  chaleurs  qui  paroiffoient  &  difpa- 
roiffoient  fubitement  ;  elle  ne  pouvoir  fupporter  le  froid  :  fon 
vifage  ,  autrefois  de*  bonne  couleur  3  devint  dans  la  fuite 
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jaune  pâle  ;  fa  foiblelTe  s’augmentoit  ,  &  il  y  avoit  de  la  fa- 
fourre  dans  ion  eftomac. 

Curation.  Eile  s’abftint  du  coït  &  du  vin ,  elle  ufa  de  îaita- 

fes,  de  légumes  farineux  &  ie  priva  de  toute  forte  de  viande* 
,11e  prit  les antifcorbutiques  doux  ,  &  par  l’uiage  du  calomel 
&  du  mercure  ,  elle  éprouva  une  falivation  qui  fit  difparoître 
les  croûtes  de  la  peau;  elle  ufa  enfuite ,  pendant  un  mois, 
de  la  décoétion  des  bois  fudorifïques  &de  l’écorce  d’ormeau  , 
de  médicament  vipérins  &  de  poudres  teftacées  :  mais  la  ma¬ 
ladie  reparut  en  hiver.  Au  prmtems  fuivant ,  le  ptyalifme  fut 
procuré  par  les  préparations  mercurielles  ,  &  la  malade  étant 
un  peu  rétablie  ,  elle  prit  les  eaux  de  Scarbourg,  &  fe  baigna 
à  la  mer  :  ma  s  le  mal  revint  l’hiver  fuivant»  La  malade  au 
printems  ,  eut  recours  à  la  diète  laélée  &  prit  pendant  un 
mois  les  eaux  &  les  bains  de  Bath,  mais  enfuite  la  lèpre  re¬ 
vint  au  b  lut  de  fix  mois. 

Boerhaave  prefcrivit  alors  des  fri&ions  par-tout  le  corps 
avec  des  linges  rudes  pénétrés  de  la  fumée  du  foufre  :  trois 
jours  avant  la  nouvelle  &  la  pleine  lune  ,il  purgea  la  malade 
de  cette  manière  :  prenez  d’éthiops  minerai  neuf  grains  ;  de 
réfine  de  jalap  quatre  grains ,  de  fucre  trois  grains,  de  fcam- 
monée  cinq  grains ,  de  ftibié  diaphonique  quatorze  grains  “ 
reduifez  en  poudre  très-tenue  :  le  foir  fuivant ,  il  fit  prendre 
ce  cathartique  ;  prenez  d’eau  de  meliffe  deux  onces ,  d’efprit 
de  vie  de  mathiole  deux  drachmes ,  de  fyrop  de  diacode  fix 
drachmes,  de  teinture  de  fuccin  neuf  gouttes;  dans  les  autres 
jours  clu  mois  ,  la  malade  prit  chaque  jour,  cinq  onces  d’une 
décoélion  faite  avec  quatre  onces  de  racine  de  bardane  ré¬ 
cente,  trois  onces  de  gramen  ,  deux  onces  d’eryngium  ,  deux 
drachmes  de  lapathum  acutum ,  &  une  poignée  de  fcabieufe 
récente  ,  cuits  dans  cinq  livres  d’eau  de  fontaine  :  il  lui  pref¬ 
crivit  en  même  tems  ,  de  faire  de  l’exercice  ,  &  de  s’abftenir 
des  alimens  falés  &  fumés  ,  principalement  des  chairs  grades , 
comme  du  lard. 

4  Lèpre  des  afturies,  Thiery  cite  par  Vandermonde  ,  Journ . 
de  Meds  Mai  17/y  ,  pag  3 37  ,  Mal  de  la  Rofa  des  Efpa- 
gnols.  C. 

C’eft  une  lèpre  fcorbutique  ,  eudémique  dans  les  afturies 
avec  tremblement  de  la  tête  &  du  tronc  de  la  partie  fupé- 
rieure,  avec  une  cicatrice  aux  mains  &.  aux  pieds  de  couleur 
de  rofe,  un  collier  dartreux ,  &  autres  violens  fymptômes. 

Le  principal  fymptome  que  les  Efpagnoîs  nomment  la 
rofa  ,  eft  fune  croûte  aride,  noirâtre,  rude ,  fillonée  de  di£ 
férentes  rhagades  ,  fort  douloureufes  &  très-fétides  ,  dont  le 
fiege  eft  dans  la  partie  fupérieure  dey  itfains  ou  des  pieds  n 


lotirent  aux  bras  ,  aux  coudes  ,  à  la  tête  ou  à  l’abdomen* 
Lés  Âfturiens  qui  habitent  dans  des  vallées  humides  presque 
inacceflibles  au  foleil  à  caufe  de  leur  profondeur,  font  fort 
fujets  à  être  affe&és  de  cette  croûte  :  elle  commence  au 
printems  par  Une  rougeur  âpre ,  6c  elle  devient  enfuite  crufta- 
cée  :  les  croûtes  tombent  en  été  ,  il  refte  des  cicatrices 
unies  ,  rouges  rofacées ,  dépourvues  de  poils,  creufées  dans 
la  peau  ,  luifantes  6c  femblables  à  une  cicatrice  faite  par  une 
brûlure  ,  les  traces  que  laiffent  ces  croûtes  relient  toute  la 
vie;  mais  les  croûtes  reviennent  chaque  printems,  &  affec¬ 
tent  plufieurs  parties  enfemble  2°.  un  autre  fyptôme  fré¬ 
quent  eft  la  croûte  jaune-cendrée  ,  large  de  deux  doigts  g, 
qui  pend  au  cçd  ,  6c  eft  diftinguée  en  deux  parties ,  avec  une 
l  appendice  qui  defcend  fur  le  fternum  :  30.  untroifiéme  fym- 
I  ptôme  eft  un  tremblement  continuel  de  la  tête  6c  du  tronc  , 
femblable  au  mouvement  d’un  rofeau  agité  par  les  vents  :  40. 
«ne  ardeur  cfouloureufe  de  la  tête  :  30.  une  langue  foraide  : 
6°.  des  phlyéiénes  aux  lèvres  :  70.  une  cardialgie  caufée  par 
(la  foibleffe  de  l’eftomac  :  8°.  une  langueur  universelle  quâ 
:pourtant  ne  force  pas  de  garder  le  lit ,  accompagnée  d’un 
liéntiment  de  péfanteur  fur-tout  aux  jambes  ,  ce  qui  produit 
il’inertie  :  9^.  la  chaleur  du  lit  eft  infupportable  ,  quoique 
(pourtant. le  froid  ne  foulage  pas  :  les  malades  font  plongés 
jdans  une  trifteffe  continuelle,  6c  quoiqu’ils  jouiffent  de  leur 
(bon  fens  ,  ils  crient  6c  hurlent  quelquefois  fans  raifon. 

Nous  avons  rapporté  jufqu’ici  les  fymptomes  qui  font  com¬ 
muns  à  prefque  tous  les  malades.  Les  fymptômes  plus  rares 
ifont  un  délire  paffager,  la  perte  de  quelque  fens,  comme  de 
la  faim  ,  un  engourdiffement  partial ,  des  croûtes  ,  des  ni- 
tcères  ,  des  érefipéles  en  différentes  parties  ,  outre  celles  qu’on 
ta  aflignées ,  des  fièvres  irrégulières  ,  un  fommeil  interrompu , 
6c  la  décoloration  de  la  peau  qui  eft  le  premier  dégré  de  la 
rlandrerie. 

La  maladie  finit  par  l’afcite  ,  les  écrouelles  ou  l’atro- 
iiphie  ,  6c  fouvent  il  furvient  en  été,  une  mélancholie  incon- 
iftante  ,  qui  défefpérant  les  malades  ,  leur  caufe  fouvent  la 
mort. 

Cette  maladie  eft  cenfée  incurable.  On  retire  pourtant  de 
ïl’utilité  ,  3°.  d’une  diète  laélée  :  20  du  beurre  dont  on  ufe 
!  intérieurement  6c.  extérieurement  :  30.  des  pilules  de  faffran 
1  de  mars  ,  de  fœthiops  mercuriel ,  de  l’antimoine  crud  6c  des 
«baumes  :  40.  des  purgatifs  qu’on  prend  dans  les  ^intervalles, 
i;  Voilà  ce  que  rapporte  M.  Thierry  ,  D.  Med .  Paris . 

5.  Dartres  encroûtées  ,  lèpre  humide,  Lepra  herpetica , 
iionla  connoît  par  des  dartres  cruftacées,  écailleufes  6c  blan- 
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ches ,  qui  font  plus  grandes  en  hiver*  fuppurem  *  eaufent  pëtf* 
dant  la  nuit  un  prurit  infupportable  &  couvrent  quelquefois 
les  deux  bras  jufqu’au  carpe  *  les  deux  cuiffes  &  les  deux  jam- 
bes  jufqu’aux  pieds.  Cette  lèpre  laide  couler  le  fang  lorfqu’on 
la  grate  ;  les  jarrets  &  les  coudes  ont  de  la  peine  à  fe  fié* 
chir  ,  &  fouvent  elle  eft  précédée  d’une  teigne  maligne. 

Voici  la  méthode  curative  qui  convient  dans  cette  mala¬ 
die  :  on  doit,  iô.  ouvrir  la  veine  :  2Ç.  purger  :  30.  preferire 
des  bouillons  faits  avec  les  grenouilles  ,  une  once  &  demie 
de  chair  de  vipère  ,  &  les  feuilles  de  becabunga  &  de  car* 
daminde  :  4P  le  malade  prendra  les  bains  pendant  dix 
jours  ,  en  buvant  une  livre  de  petit  lait  :  50.  il  fe  repurgera 
(k  reprendra  l’ufage  des  mêmes  bouillons  :  6°.  après  s’être 
purgé  de  nouveau  ,  il  répétera  l’ufage  des  bains  :  70.  il  pren¬ 
dra  enfuite  des  bouillons  compofés  avec  les  écréviffes ,  la 
tortue  ,  le  fy fimbrium  &  la  chicorée  :  8°.  les  bouillons  étant 
finis ,  on  le  repurgera ,  &  on  lui  fera  reprendre  les  bains  :  90. 
après  qu’il  fe  fera  écoulé  un  intervalle  fuffifant  ,  il  prendra 
les  eaux  fuîphureufes  d’Yeuzet  pendant  neuf  jours  ,  &c  les  réi¬ 
térera  au  bout  de  huit  jours  ;  &  fi  cette  méthode  ne  fuffit 
pas,  il  en  faudra  venir  aux  onérions  mercurielles. 

6.  Le  mal  mort ,  Lepra  malîim  mortuum  ;  malum  mortuum  f 
de  Gordon  ,  liîium  ,  part.  1  ,  rubric .  y  f  d’Àftruc.  de  tumo - 
ribus  ,  L.  1 ,  pag.  40/. 

On  le  connoît  par  des  pullules  croûtetifes ,  grandes  ,  vi¬ 
laines  ,  fans  fanie ,  avec  une  certaine  infenfibiîité  ,  &  hideu- 
fe s  a  voir,  qui  viennent  ordinairement  aux  cuiffes  &  aux 
jambes.  Gordon . 

Je  l’ai  vu  fous  la  forme  de  pullules  de  la  grandeur  d’une 
pièce  de  monnoie,  grande  ou  petite,  aux  bras,  aux  cuilfes , 
&  rarement  à  la  face.  Ces  pullules  ,  épailîes  d’une  ligne  & 
plus  ,  font  féches  ,  très-diftantes  les  unes  des  autres  ,  crulfa- 
cées  ,  d’une  couleur  obfcure ,  indolentes,  fixes,  très-opi¬ 
niâtres  ,  &  prefque  fans  prurit  ;  quand  elles  font  tombées  ,  la 
peau  en-defious  elt  grenée  ,  non  ulcérée  &  rouge. 

C’ell  fans  raifon  ,  qu’on  met  cette  maladie  au  rang  des 
dartres  crullacées  ;  elle  a  plus  d’affinité  avec  la  lèpre.  Les 
Religieufes  du  Couvent  des  Orphéiines  de  Montpellier  ,  ont 
coutume  de  guérir  cette  maladie  fans  aucun  caufiique  ,  de 
îa  même  maniéré  dont  on  guérit  la  teigne  maligne,  fçavoir  t 
par  l’ulage  de  la  poix  &  des  dépilatoires. 

XXX.  Gale  ,  Scabies  ;  Psora  ,  des  Grecs  ;  Xtch  ,  des 
Anglais  ;  Rogne,  en  Languedoc. 

Elle  fe  connoît  par  de  petites  pufiulls  de  la  grandeur  en- 
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Vro  n  cfun  grain  de  miliet  ,  qui  fe  rompent  en  fe  gratant  & 
deviennent  enluite  crouteufes  ,  caufent  une  grande  déman- 
geaifon  ,  affeélent  fur-tout  ies  mains ,  &  font  contagieufes. 

Cette  maladie  commence  aux  doigts  &  dans  leurs  interAi- 
ces  ;  il  exifle  des  phlyclénes  ou  véficuies  pleines  de  férofité 
âcres,  rouges  &  chaudes,  auxquelles  fuccédent,  quand  on 
les  déchire  en  fe  gratant,  des  croûtes  féches  avec  de  petites 
rhagades  &  un  prurit  importun.  Si  ces  pullules  n’ont  pas 
moins  d’une  ou  deux  lignes  de  diamètre  ,  &  ne  font  pas 
:  difcrétes ,  c’efl  la  gale  humide  ordinaire  :  fi  elles  ont  environ 
la  grandeur  d’un  grain  de  millet,  &  fi  elles  font'  épailfes  & 
s  fort  douloureufes  ck.  d'un  rouge  vif,  c’ell  la  gale  canine  ou 
i  herpétique. 

Cette  maladie  naît  d’elîe-même  ,  &  affeéle  les  parties 
j  expoièes  au  froid  ,  comme  les  mains  ,  les  genoux  &  fur- tout 
le  coude  ,  &  enfuite  tout  le  corps  ;  mais  plus  fouvent  elle 
fe  gagne  immédiatement  par  contagions  :  elle  efl  commune 
Iparmi  les  gens  mal-propres,  parmi  les  payfans ,  les  monta- 
.gnards  &  les  jeunes  perfonnes. 

I  Elle  diffère  du  prurit ,  par  les  pullules  ;  car  dans  le  prurit , 
:j!a  peau  efl  tout  au  plus  ,  légèrement  rude  ,  fk  non  pas  rongée 
oar  des  pullules.  Elle  diffère  de  la  lèpre  ,  en  ce  que  dans  celle- 
i  ,:i ,  les  tubercules  cruftacés[&  femblables  à  des  verrues ,  font 
.peaucoup  plus  larges  ,  &  plus  élevés  principalement  à  la 
pjface ,  &  épars  çà  &  là  ,  ou  que  ces  pullules  font  écailleufes. 

\]  La  gale,  quelque  incommode  qu’elle  loit  par  le  prurit  -, 
djfeft  d’aucun  danger  pour  la  vie  ,  fur-tout  fi  elieell  locale, 
pk  qu’elle  n’ait  pas  pénétré  bien  avant  dans  le  fang  :  il  ell 
:inême  une  gale  critique  &  falutaire  qui  termine  des  maladies 
rrraves  ;  &  dans  les  Indes  ,  la  gale  préferve  de  beaucoup 
fil’autres  maladies  :  elle  en  guérit  certaines  quand  on  l’inoccule* 

I  i.  Gale  humide,  gale  commune  ou  boutonnée  ,  Scahies  9 , 
|| 'e/iigna  ,  de  F rider.  Hoffman  ,  Corn,  n  ,  pag.  426. 
i]  On  la  connoît  par  des  pullules  femées  çà  &  là  aux  doigts, 

1  ;ux  carpes ,  &  dans  l’intertifce  des  doigts ,  rouges  d’abord  & 

!jin  enfuite  deviennent  humides  ,  à  caufe  que  les  malades 
prouvent  un  prurit  qui  les  oblige  à  fe  grater.  Ce  prurit  efl: 
lus  incommode  pendant  la  nuit  dans  la  chaleur  du  lit  ; 
uelquefois  le  malade  fait  faigner  la  partie  en  fe  gratant  & 

:  ol  rend  douloureufe. 

J  Cette  gale  ell  ou  fpontanée  &  naît  de  la  mal-propreté  , 

!  3  la  tranfpiration  fupprimée  &  d’un  régime  chaud  ,  comme 
rti’alimens  falés  :  infeéle  le  fang  &  efl  opiniâtre  ;  ou  bien 
:  lie  efl  acquife,  &  fe  gagne  par  contagion  ,  comme  en  por- 
1  tnt  la  chemife  ou  les*  gants  d’un  galeux ,  ou  en  couchant 
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avec  lui  ;  on  la  guérit  plus  aifément  que  la  premiers 

On  détruit  l’une  &  l’autre  avec  l’onguent  de  fourfre  ; 
mais  la  première  exige  auparavant  la  faignée  ,  la  purgation 
&  l’ulage  des  bouillons  ,  delayans  &  diurétiques  préparés 
avec  les  r  seines  de  bardane  ,  d  cnula  campana  ,  les  feuilles 
de  fyfimbrium  aquatique  ,  la  fumeterre  ,  le  cerfeuil  ;  &c. 
&  même  fi  le  malade  eft  maigre  &  d’un  tempérament  chaud , 
on  fera  précéder  i’ufage  du  petit  lait  pendant  vingt  jours 
enfuite  il  le  frottera  en  difierentes  toi*  tout  le  corps  ,  excepté: 
Ja  tête  ,  pendant  fix  jours  en  fe  couchant. 

Faites  bouillir  trois  onces  de  foufre  vif  avec  deux  livres! 
&  demie  d’huile  d’oiive  ,  jufqu’à  la  confomption  d’un  quart 
ajoutez ,  fi  vous  voulez  ,  à  ce  Uniment ,  quatre  drachmes  de: 
nître  &  deux  onces  de  lue  de  citron. 

On  doit  éviter  l’air  froid  ;  les  chemifes  &  même  les  ha¬ 
bits  font  tellement  empuantis  par  le  foufre  ,  qu’on  peut  à 
peine  en  foutenir  l’odeur ,  &  quand  on  les  change ,  les  nou¬ 
veaux  vêremens  qu’on  prend ,  confervent  l’odeur  pendant  uns 
mois.  Du  refte  cette  méthode  de  traitement  eft  fure.  Une:1 
autre  méthode  non  moins  allurée  a  été  publiée  par  M.  Goulardy 
Chirurgien  de  Montpellier  ,  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  „ 
Traité  des  effets  des  préparations  du  plomb  ,  pag.  297  ;  fui-' 
vant  cette  méthode  ,  le  malade  doit  laver  matin  &  foir 
les  parties  affe&ées  avec  l’eau  de  fel  de  faturne  ,  ou  comme: 
il  le  dit  lui-même  avec  l’eau  teinte  ou  blanchie  par  l’extrait 
de  faturne  ;  &  après  quatre  ou  cinq  jours  ,  lorfque  l’éiuptiom 
eft  finie ,  on  ajoutera  demi-once  de  fel  marin  à  deux  livres! 
de  la  même  eau,  &  on  continuera  de  fe  laver  :  la  gale  hu¬ 
mide  &  canine  s’évanouiflent  dans  l’efpace  d’environ  dix: 
jours ,  par  ce  feul  remède  qui  ne  caufe  ni  puanteur  ni  danger. 

Une  troifiéme  méthode  eft  la  même  que  celle  qu’on  em¬ 
ploie  pour  guérir  la  vérole  ;  on  oint  le  corps  avec  la  po- 
made  mercurielle ,  à  plufieurs  reprifes ,  après  s’être  fait  fai- 
gner  &  purger  ;  mais  fouvent ,  fi  le  malade  ne  s’eft  pas  pré¬ 
paré  par  les  bains  &  par  les  bouillons  ,  il  furvient  une  fali- 
vation  :  &  s’il  s’expofe  à  l’air  froid ,  il  court  rifque  d’être 
atteint  de  tremblement ,  de  pâleur  ou  de  quelqu’autre  incom¬ 
modité  grave. 

2.  Gale  critique  ,  feabies  critica . 

C’eft  celle  qui  furvient  fpontanément  dans  les  maladies 
aigues  &  chroniques  &  qui  les  termine  ;  elle  eft  l’ouvrage  de 
la  nature  qui  détermine  vers  la  peau  les  humeurs  peccantes  r 
il  ne  faut  point  la  répercuter ,  mais  corriger  l’acrimonie  du 
fang  par  une  diète  &  des  médicament  internes  convenables, 
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j)S  enfin  on  doit  la  combattre  par  les  fpécifiques  ci-deflus 
indiqués. 

3.  Gale  de  chien  ;  gale  feche  ;  gratelle  ;  Scabies  canïna.  L. 

C’eft  celle  dont  les  puftules  font  miliaires  &  entaffées  , 

avec  des  rhagades  ,  des  croûtes  feches  &  petites. 

Elle  eft  plus  opiniâtre  &  plus  fâcheufe  que  la  première  ; 
elle  eft  entretenue  par  une  acrimonie  particulière  du  fang , 
&  comme  elle  fe  montre  en  hiver  ,  on  la  guérit  difficilement 
dans  cette  faifon  :  il  faut  fouvent  attendre  l’été  pour  com¬ 
mencer  le  traitement.  Dans  cette  vue  ,  après  la  faignée  &  la 
purgation  ,  on  doit  prendre  les  bains  domeftiqües  avec  les 
bouillons  diurétiques  &  délayans  ,  enfuite  le  petit  lait  9  altéré 
par  le  fuc  de  fyfimbrium  *  de  chicorée  ou  de  fumeterre  9 
dont  on  doit  ufer  pendant  long-tems  ,  avant  d’en  venir  à 
Fufage  des  remèdes  externes. 

Il  eft  dangereux  ,  comme  l’obferve  VanHeîmont,  d’entre¬ 
prendre  de  guérir  la  gale  par  les  topiques  ,  avant  d’avoir 
iuffifamment  adouci  le  fang.  Cette  mauvaifé  pratique  caufe 
des  convullions ,  des  fièvres  de  différente  forte ,  la  difficulté 
de  refpirer  ,  la  cachexie  ,  l’afcite  ,  l’anafarque,  le  déliré  & 
Fhématurie  noire;  fes  fymptômes  fe  guériffent  3  en  repre¬ 
nant  la  gale  ,  fuivant  le  confeil  de  Zacutus  ,  Lufitanus  & 
d’Etmuller ,  par  le  moyen  de  la  chemife  d’un  galeux  qu’on 
porte  avant  d’avoir  été  lavée. 

4.  Gale  dartfeüfe  ,  Scabies  herpeticà.  L. 

On  la  connoît  par  les  figues  des  dartres  &  de  îa  gale  aui 
fe  rencontrent  enfemble  ;  oïl  par  des  boutons  conftuens  raf* 
femblés  en  maniéré  dé  grapes  ,  prurigineufes  &  rouges  ,  qni 
dépofent  des  écailles  blanches  &  fanneufes  :  fur  quoi  vo ytz 
Ilerpe  s  ClaJJl  1  ,  genc  y. 

Cette  efpece  exige  un  long  ufage  des  remèdes  internes  an- 
tifcorbutiques ,  avec  les  bains  ,  le  petit  lait  ,  &  le  lait  lui- 
même.  Enfin  on  lave  pendant  plufieurs  jours  ,  les  parties  af¬ 
frétées  ,  avec  l’eaü  de  faturne  ;  enfuite  on  prépare  un  onguent 
avec  deux  livres  de  graille  de  porc  ,  quatre  onces  de  loufre 
ij  vif,  deux  onces  d’alun  &  autant  d’extrait  de  faturne  dé¬ 
fi  layé  ;  on  mêle  lé  tout ,  &  l’on  fe  frotte  deux  fois  par  jour  :  ou 
ij  bien  enfin  on  touche  les  pullules  9  par  le  moyen  d’un  petit 
pinceau ,  avec  l’extrait  pur  de  faturne. 

5.  Gale  fcorbutique  ,  de  Balthafar  3  Timœus ,  Lib.  4  ,  caf 

TS.  C. 

Il  eft  fort  douteux  fi  c’eft  une  efpece  diftinéle  des  précé- 
:  dentes ,  &  le  fçavant  M.  Lind ,  n’en  dit  pas  un  mot:  /.  îps~ 
ren  ,  att.  foc.  Harlem  ,  tom.  6  ,  pag.  3  67  9  dit  qu’on  guérit 
même  le  fcorbut  5  patt  l’inoculation  de  la  gale. 
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6.  Gale  des  Indes ,  Bontius  ,  Cap ,  iy  ,  Herpès  ,  ou  Impétigo 
indica ,  nommée  par  les  gens  du  pays  Courap  ,  de  Boutius. 

Elle  occupa  pour ,  l’ordinaire  les  aiffelles  ,  la  poitrine  ,  les 
aînés,  la  face  ,  &  caufe  un  prurit  infuportable  :  de  manière 
que  les  malades  font  obligés  de  fe  grater  jour  &  nuit  ;  mais 
le  plaifir  qu’ils  prenent ,  ell  fuivi  d’un  repentir  àmer  :  car  ils 
fouffrent  une  douleur  vive,  &  les  vêtemens  qui  adhérent  aux 
parties  excoriées,  ne  peuvent  en  être  détachés,  fans  déchirer 
les  croûtes.  La  peau  eil  difforme  ,  raboteufe  &  furfuracée  ; 
tuais  ceux  qui  ont  cette  maladie  font  à  l’abri  d’autres  mala¬ 
dies  graves  ,  d’où  vient  qu’on  en  néglige  ordinairement  le 
traitement, 

Curation.  On*  purgera  d’abord  plufieurs  fois  ;  on  donnera 
dans  les  intervalles  des  purgations ,  des  bouillons  délayans  , 
diurétiques  &  ratraîchiilans  ;  on  appliquera  enfuite  un  topi¬ 
que  ,  compofé  d’une  once  de  rouille  de  fer,  &de  demi 
drachme  de  foufre  ,  avec  le  fuc  de  bafilicum.  On  formera  des 
paftilles  que  l’on  fera  diffoudre  dans  le  vinaigre  ,  pour  en 
froter  les  parties  galeufesc  Ou  bien  broyez  fur  le  marbre  une 
drachme  &  demie  d’opium  &  deux  fcrupules  de  chaux  vive 
tirée  de  coquillages  brûlés ,  avec  le  fuc  de  pomme  d’amour  ; 
frottez-en  les  parties  dartreufes  ,  après  avoir  détaché  les  croû¬ 
tes  :  on  fe  fert  utilement  pour  la  même  vue  ,  du  fuc  de 
limon  avec  la  tuthie  ou  la  cerufe  ;  Bontius  fe  guérit  lui- 
même  par  l’ulage  de  ce  feul  topique,  précédé  d’un  purgatif. 
On  retire  auffi  de  l’avantage  de  l’huile  de  benjoin,  ajoutant 
du  nître  ou  un  peu  de  fubiimé  corroff. 

Une  file  qui  avoir  contraélé  la  vérole  en  fuçant  le  fein  de 
fa  nourrice,  étoit  affligée  de  pullules  &  d’ulceres  :  ayant,  à 
Lâge  de  neuf  ans ,  fouffert  la  fahvation  par  l’ufage  du  mercure , 
elle  parut  guérie }  mais  la  gale  vérolique  revint,  &  la  malade 
recouvra  fa  fanté  à  l’âge  de  dix-huit  ans  ,  par  les  pilules  de 
ciguë  ,  dont  elle  prenoit  cinq  ou  fix  grains  trois  fois  par  jour  ; 
elle  ufoit  auffi  de  la  décoêlion  de  ciguë  avec  le  favon  ,  &  on 
la  purgeoit  de  tems  en  tems,  avec  le  jalap  :  elle  fut  guérie  de 
cette  maniéré,  dans  Tefpace  de  quatre  mois.  Locher  ,  page  106, 

y.  Gale  cataméniale,  de  Melck.  Fribe  Colle  B.  Acad.  tom.  y  , 
pag.  122.  L. 

Une  file  étoit  attaquée  chaque  mois  d’une  gaie,  dans  le 
tems  que  fes  réglés  qui  étoient  lupprimées  ,  dévoient  couler  ; 
lorlque  ce  tems  étoit  pafîè,  les  pullules  le  defféchoient  &  elle 
fe  portoit  bien  ;  enfin,  ayant  pris  des  médicamens  propres  à 
épurer  le  fang  ,  ayant  été  purgée  &  faignée  deux  fois ,  le  flux 
menflruel  fut  rétabli  par  des  médicamens  convenables  ,  & 
alors  la  file,  que  fes  voifas  croyoient  êtfQ  affeélée  de  vérole  , 
fut  guérie. 
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S.  Gale  de  chat ,  de  George  JVolfg .  Vedelius  Colletât  Acad 4 
totfz.  y  ,  j/5.  L. 

Il  régna  pendant  deux  ans  en  Weftphaïie  ,  parmi  les  chats , 
une  gale  épidémique ,  qui ,  dans  l’étendue  de  quelques  Villes  * 
détruisit  prefque  i’efpece  de  Ces  animaux  ;  elle  occupoit  feule¬ 
ment  la  tête  jufqu’au  col ,  caufant  une  efpéce  de  tache  à  l’œil , 
qui  y  pourtant  >  ne  les  empêchoit  pas  de  voir  ;  il  furvenoit  en- 
fuite  une  fuppurationqui  caufoit  la  confomption.Tous  les  chats 
que  cette  maladie  attaquoit  ,  étoient  plongés  dans  un  affou- 
piiTement ,  d’où  ils  ne  fortoient  que  pour  prendre  de  la  nour¬ 
riture  ;  leur  maladie  étoit  contagieufe  }  &  affeéloit  même 
ceux  qu’on  gardoit  féparément  des  autres  :  on  n’en  fauva 
qu’un  fort  petit  nombre  ,  en  les  frottant  avec  l’huile  de  baleine* 

M.  Linnczus  a  obfervé  que  la  gale  des  troupeaux  avoit  de 
l’affinité  avec  la  lepre  ,  à  caufe  de  l’épaifleur  &  de  la  dureté 
des  tubercules  .  qu’entretenoient  des  infe&es  cachés  dans  ces 
tubercules  :  ces  infeéles  étoient  des  fafclolæ.  Syfi.  Na  tut.  Le 
même  Auteur  penfe  avec  M.  Deidier  ,  Vercelloni  &  autres  * 
que  les  gales ,  les  lepres  &  autres  affeâions  impetigineufes, 
font  produites  par  des  mites  &  autres  infe&es. 

9.  Gale  des  Neogames  ,  Ephem .  Nat .  Cur •  D.  y.  ann .  il 
Obf.  128. 

10.  Gale  critique,  Ephem.  Nat.  Cur.;  dans  l’empyeme  » 
Dec.  1.  ann.  2.  Obf.  146  ;  dans  une  ménorrhagie  immodérée  y 
Dec.  2.  ann.  6.  Obf  107 ;  dans  la  dyflenterie  ,  Dec.  2 .  ann.  10 « 
Obf.  130  ;  dans  la  mélancolie,  Dec.  ann.  5.  Obf  16  de  Fri - 

1  der.  Hoffman ,  pag.  263  ;  dans  la  fciatique ,  Dec .  3.  ann ,  6, 
1  Obf.  17  ;  dans  le  rhumatifme  v  de  Frid.  Hoffmann  de  dolorib . 
:  pag.  320.  §  18  ;  dans  l’épilepfie ,  de  Frïd.  Hoffmann  de  Epih 
:  pag.  13. 

11.  Gale  vermiculaire ,  Ephem.  Nat,  Cur.  Dec ,  lu  ann.  /o» 

j  pag- 37»  n 

C’eft  celle  qui  elt  produite  par  des  cirons  qui  creufent  la 
peau  ,  &  que  M.  Linnæus  croit  être  très  -  fréquente.  Voye { 
Ephem.  Nat.  Cur.  cent.  XI.  Obf  21.  Elle  étoit  humide.  Dans 
la  gaie  ,  la  lepre  &.  les  dartres  invétérées  ;  rien  n’eil  plus  effi- 
;  cace  qu’un  long  ufage  d’extrait  de  jufquiame  ou  de  cigne  prife 
i  intérieurement. 


XXXI.  Teigne.  Tinea 


Sahafati  fec  &  fahafati  humide  des  Arabes  ;  Pfydracia  } 
d  lichen  ,  elcydria  ,  achor  des  Grecs;  Crufla  lattea ,  ignis  vola~ 
u  tiens  ,  favi ,  tinea  ,  porrigo  ,  &c.  des  Latins  ;  dans  notre  pays 
|  ligne  ,  feu  volage  ,  rafque  ,  rache ,  debord  ,  Sic, 

On  la  connoit  par»des  croûtes  de  des  ulcérés  qui  occupent 
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la  face  ot  la  partie  chevelue  de  la  tête;  elles  font  feches  dii 
humides.  t 

Cette  âffeéffon  commence  par  des  pullules  ou  petites  vef* 
fies  de  la  tête  ou  de  la  face  ,  de  différentes  couleurs  ;  lors¬ 
qu’elles  fe  crevent ,  elles  dégénèrent  en  ulcérés  &  en  des 
croûtes  de  di  vérités  couleurs  ,  humides  ou  lèches  ;  toutes  ces 
puftules  fe  raffemblent  en  de  grands  paquets ,  qui  occupent  la 
majeure  partie  de  la  face  &  de  la  tête. 

On  ne  connoit  pas  encore  allez  bien  le  caraclere  de  chaque 
êfpece  de  cette  maladie  ;  ion  liège  eft  dans  les  glandes  ieba- 
cées  de  la  peau  ,  où  <e  fépare  une  matière  onctueuse  propre  à 
l’adoucir  ;  elle  abonde  à  la  partie  chevelue  de  la  tête  ,  où  elle 
eft  épaille  ift  furfu racée  ;  on  la  nomme  Jlrigmentum ,  parce 
qu’on  l’enlève  avec  le  peigne  ;  en  François  ,  crajfe  ;  mais  à  la 
face,  elle  eft  htiileufe  &  plus  tenace.  Nous  commencerons  par 
les  deux  teignes  bénignes 
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ï.  Teigne  laiteufe  ,  tigne  en  Languedoc,  croûte  de  lait; 
achores  des  Grecs  ;  laëtumina  ,  crujlæ  laElæ  des  Latins. 

Cette  efpéce,  qui  eff  la  plus  bénigne  de  toutes ,  occupe  le 
front  &  les  temples  comme  la  teigne  volage  ;  mais  elle  at¬ 
taque  feulement  que  les  en  fa  ns  plus  avancés  en  âge,  &  qui 
ont  atteint  deux  ans  ,  lorfqu’ils  tetent  encore  ;  de  là  eft  venu  ■■ 
f@n  nom  de  croûte  laiteufe  :  elle  commence  par  des  phiyctenes 
au  petites  vefhes  nombreufes ,  remplies  d’un  lue  huileux  1 
cohérentes,  d’abord  blanches,  &  qui  enfuite  jaunilTent  ;  ces 
véftcules  ,  lorfqu’elles  font  feches  &  ridées  ,  verfent  une  petite 
quantité  d’une  humeur  égale  en  couleur  &  douce,  qui,  en  fe 
defféchant ,  produit  des  croûtes  féches  ou  humides ,  blanches 
ou  jaunes ,  &  rarement  brunes  ;  le  prurit  qu’elles  caufent ,  fait 
que  les  enfans  enlèvent  ces  croûtes  en  fe  gratant  ;  leur  cliûte 
laiffe  voir  une  peau  luifante,  mais  qui  eff  fouvent  percée  de 
quelques  trous  ronds  ,  d’où  fort  une  humeur  vifqueufe ,  qui 
forme  dans  la  fuite  de  nouvelles  croûtes  ;  la  maladie  étant 
guérie  ,  la  peau  refte  entière. 

Quelquefois  la  teigne  laiteufe  s’étend  jufqu’à  la  paitie  poffé- 
rieure  de  la  tête  :  cette  affeélion  attaque  les  nourriffons  gras 
qui  abondent  en  fuc  laiteux  &  *etent  des  nourrices  voraces  , 
graffes  &  abondantes  en  lait  :  elle  attaque  les  enfans  qui  font 
infeélés  d’un  virus  fcrophulenx  caché  ,  ou  dont  le  fang  pèche 
en  acrimonie  ,  à  caufe  que  la  nourrice  eft  emportée  ,  adonnée 
au  vin,  écrouelleufe ,  &  c. 

On  a  coutume  de  guérir  cette  maladie  ,  en  changeant 
nourrice  de  l’enfant  ;  en  lui  en  donnant  une  plus  jeune,  dont 
le  lait  foit  plus  fereux  ou  moins  butyreux  :  dans  ces  enfans  ,  la 
dentition  fe  fait  tard  &  difficilement  ;  leur*  ventre  eff  ferré 
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fouvent  ils  font  menacés  du  rachïns  ;  on  doit  prendre  garde 
de  repercuter  imprudemment  l'éruption ,  &  on  ne  doit  rien 
faire  à  moins  qu’elle  ne  ioit  accompagnée  de  l’acrimonie  des 
humeurs ,  &  qu’elle  ne  s’étende  aux  autres  parties  ;  dans 
lequel  cas  il  faut  choifrr  une  nourrice  jeune  ,  qui  ait  un  lait 
plus  fereux,  plus  doux  ,  ou  bien  on  doit  adoucir  &  délayer  fon 
lait ,  par  une  nourriture  humectante.  Pendant  ce  tems-là,  on 
purgera  l’enfant  avec  le  fyrop  de  pavot  ;  on  appaifera  le 
prurit ,  en  le  frottant  avec  1  huile  d’amandes  :  on  s’abfliendra 
de  la  tutie  ,  de  la  cérufe  ,  pour  ne  pis  caufer  la  répercuffion 
de  la  maladie  ;  fi  quelque  flux  eft  fupprimé ,  on  le  rétablira  en 
appliquant  fur  la  face ,  ou  à  la  tête,  des  feuilles  de  poirée, 

1.  Feu  volage  ,  tïnea  volatica .  L. 

Lichen  des  Grecs  ;  vitiligo  &  mentagra  de  certains ,  fur-tout 
lorfqu’elle  affeéfe  le  menton  ;  fahafati  des  Arabes ,  vulgaire¬ 
ment  ignis  JzlveJIris  &  ignis  volaticus . 

Cette  gale  attaque  les  enfans  de  ftx  mois ,  dont  la  dentition 
eft  prête  de  fe  faire,  &  rarement  ceux  qui  ont  atteint  fept  ans > 
lorique  les  premières  dents  tombent  &  qu’il  en  croît  de  nou¬ 
velles  :  Sc  quelquefois  ceux  qui  ont  paflé  cet  âge,  11  leur  fort 
aux  levres  &  au  menton,  des  veficules  grégales  &  corym- 
beufes  ,  femblables  à  des  verrues  gonflées  par  du  pus  ,  def- 
quelles  s’écoule  une  féroftté  purulente,  Lorique  ces  veffies 
tombent ,  la  peau  qu’elles  couvroient ,  eft  éréfipélateufe  ,  mu- 
queufe,un  peu  froncée  :  cette  affeéiion  a  de  l’affinité  avec  les 
dartres  cruiîacées  :  &  à  raifon  de  fon  fiége  ,  elle  appartient  à 
la  teigne.  Lorfqu’elle  eft  guérie  ,  il  ne  refte  aucune  trace  fur 
la  peau  ,  attendu  qu’il  n’y  a  que  l’épiderme  de  léfé. 

Elle  eft  fans  danger  ,  pourvu  qu’on  ne  la  repercute  pas  im¬ 
prudemment  ;  dans  lequel  cas  elle  ,  produit  la  furdiîé  ,  la  fièvre 
fynoque  ,  la  diarrhée  ,  &  même  la  phthyfte  ,  accidens  qui  arri¬ 
vent  aufti  dans  la  gale  laéfée,  lorfqu’on  la  fupprimé.  Quand  un 
flux  a  été  repercuté ,  on  le  rappelle  en  appliquant  une  emplâtre 
couvert  de  la  poudre  de  cantharides  :  ou  bien  on  y  fupplée, 
en  purgeant  de  tems  en  teins ,  ou  par  un  cautère  qu’on  applique 
à  la  nuque. 

Un  régime  humeéfant  &  doux  qu’on  fait  garder  aux  enfans  s. 
à  mefure  qu’ils  avancent  en  âge  ,  guérit  la  maladie  :  cepen¬ 
dant  lorfque  l’humeur  eft  acrimonieufe  ,  il  faut  ufer  de  bouil¬ 
lons  ,  du  petit  lait  ,  du  lait  &  des  bains  ,  &  même  des 
cloportes ,  des  écreviffes ,  des  martiaux  &  de  l’aquila-alba. 
Un  des  topiques,  dont  nous  faifons  beaucoup  d’ufage  ,  eft  la 
fcorie  du  fer  pulvérifé  ,  vulgairement  appelle  mâchefer  ;  on 
loue  auffi  l’huile  de  papier  ,  de  linge  ,  &  même  de  froment 
brûlé  qu’on  a  étouffé  entre  des  plats  j  l’huile  d’olive  avec  la 
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pulpe  de  racine  de  bardane  ,  ou  avec  la  graiffe  de  porc  mêlée 
avec  cette  même  pulpe  :  on  aide  la  chute  des  croûtes  ,  par  un 
cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  poirée  &  l’huile  de  lys  ,  ou 
la  crème  de  lait,  ou  le  cérat  de  Galien.  Afiruc ,  Parlons  main¬ 
tenant  des  teignes  malignes, 

3.  Teigne  humide  à  rayon  de  miel ,  rache  humide,  debord; 
tineafavofa  d’Affruc  ;  Keria  des  Grecs  ;  Mdiceris  d’Aetius  j 
eft-ce  le  Mdiceros  de  Celfe  ,  lib.  5#  cap.  28  ;  favi  des  Latins  ; 
kcrion  de  gorrée  de  finit. 

On  la  diftingue  de  toutes  les  autres  efpéces  ,  par  de  petits 
abcès ,  blancs  à  leur  pointe  ,  qui  n’excédent  guères  la  hau¬ 
teur  de  l’épiderme  de  la  tête  ,  &  ne  font  pas  plus  grands  qu’un 
pois  ;  ils  fe  forment  à  la  tête  ,  fans  qu’aucune  inflammation  ait 
précédé  ;  ils  fe  crèvent  aifément ,  ou  d’eux-mêmes  ,  ou  lorf- 
qu’on  les  prefîe  légèrement  avec  les  doigts  ,  &  verfent  une 
matière  pultacée  blanche-jaune  ,  qui ,  lorfqu’elle  fe  deiléche , 
laiffe  des  écailles  grifes  ;  de~là  vient  quelle  reffemble  à  des 
alvéoles  qui  feroient  remplies  d’un  miel  blanc  ;  de-là  efl  venu 
fon  nom  de  teigne-favine,  ou  teigne  à  rayon  ou  faveure  ;  toute 
la  partie  chevelue  de  la  tête  efl  fouvent  couverte  de  ces 
alvéoles  ou  de  ces  croûtes. 

La  tête  pue  très  fort ,  à  caule  de  la  fordicie  &  de  la  pourri¬ 
ture  de  la  matière  purulente ,  &  parce  qu’on  ne  peut  pas  la 
peigner  :  il  s’engendre  des  poux ,  &  les  malades  éprouvent 
en  conféquence,  une  démangeaifon  confidérable  qui  les  oblige 
à  fe  gratter  cruellement  ;  ils  ne  peuvent  dormir ,  ils  maigrif- 
fent ,  font  pâles,  &  deviennent  quelquefois  étiques  ;  ce  qui 
doit  s’entendre  principalement  des  efpéces  fuivanïes. 

4.  Teigne  figueufe.  Afiruc  ,  tom.  f.  p.  y  80.  L. 

Elle  efl  pareillement  humide  &  diffère  de  la  précédente  , 
en  ce  qu’il  y  a  dans  les  foffetes  purulentes,  des  excroiflances 
remplies  de  grains  ronds  &  jaunes ,  qui  imitent  les  grains 
qu’on  voit  dans  les  figues  ,  d’où  efl  venu  fon  nom. 

5.  Teigne  humide  fimple.  D’ Afiruc  ibid .  fakafati  humï - 
dum.  C. 

Elle  commence,  comme  la  herpe  miliaire,  parties  vefii- 
cuîes  qui  fe  remarquent  feulement  dans  la  partie  chevelue  de 
la  tête ,  à  la  racine  des  cheveux ,  011  elles  font  fort  nombreufes  ; 
rarement  elles  atteignent  les  fburciîs  &  le  menton  :  ces  vefi- 
cules  contiennent  une  humeur  corrofive  &  fe  convertiffent 
bientôt  en  ulcères,  qui  occupent  prefque  toute  la  tête,  en- 
forte  que  les  cheveux  tombent ,  comme  s’ils  étoient  rongés 
par  des  vers.  Cette  efpéce  diffère  de  la  rache  humide  &  de 
la  teigne  figueufe  ,  en  ce  qu’on  n’y  obferve  point  des  alvéoles 
ni  des  grains  comme  dans  celles-ci;  toutes  trois  font  humi- 
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des ,  en  quoi  elles  différent  des  fuivantes  qui  font  féches  &  de 
difficile  guérifon. 

Il  fuiRt  fouvent,  pour  guérir  îa  teigfie  humide  ,  de  rafer  îa 
tête  &  d’y  étendre  du  miel  en  maniéré  de  caraplafme  ;  au 
bout  d’environ  fix  heures ,  on  enieve  ce  miel,  on  en  met  du 
nouveau,  deux  ou  trois  tois  ,  &.l’on  enieve  ainff  les  croûtes* 
Mais  fi  la  cuticule  eft  rouge  &  tendre,  il  fuffit  d’appliquer 
deux  ou  trois  fois  du  beurre  ,  ou  de  la  crème  de  lait  ;  par  ce 
moyen ,  la  peau  fe  déterge  &  guérit ,  &  les  cheveux  repoufîent  ; 
ce  qui  arrive  rarement  dans  les  teignes  féches  ,  que  nous 
nommons  proprement  parmi  nous  rafqucs . 

Dans  le  traitement  de  la  teigne  féche  ou  maligne  ,  s’il 
exifte  quelque  levain  vérolique  ou  écrouelleux  caché  ,  il  faut 
d’abord  y  remédier  par  les  moyens  convenables  ;  il  s’agit  en» 
fuite  de  corriger  l’acrimonie  du  fang  par  des  bouillons  délayans , 
adouciffans  Ô£  diurétiques  ,  en  y  joignant  les  préparations 
mercurielles  :  on  ufe  auffi  de  la  faignée  &  de  la  purgation, 
qu’on  répété  de  tems  en  tems.  On  prefcrit  aux  personnes  mai¬ 
gres  ,  les  bains  ,  le  petit  lait  &  le  lait  lui  même  ,  avant  d’en¬ 
treprendre  la  curation  radicale  :  on  met  enfuite  en  ufage  les 
topiques.  L’éradication  des  cheveux  efl  néceflaire  dans  cette 
maladie  :  on  l’obtient  par  de  la  poix  fondue  ,  dont  on  couvre 
des  linges;  on  applique  ces  linges  partagés  en  différentes 
bandes ,  chaudement  fur  la  tête ,  après  l’avoir  rafée ,  &  on  les 
y  laiffe  pendant  huit  jours ,  au  bout  defquels  on  les  arrache. 
Mais  auparavant  il  faut  détacher  toutes  les  croûtes ,  comme 
dans  la  teigne  humide  ,  en  les  lavant  avec  de  l’urine  :  ou  par 
le  moyen  du  beurre  ,  du  miel ,  du  cérat ,  ou  des  feuilles  de 
fyfimbrium  cuites  dans  de  la  graille  de  porc  ,  &  qu’on  appli¬ 
que  une  fois  ou  deux  ,  fur  la  tête,  en  les  y  laiilant  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  l'emplâtre  étant  enlevé ,  on  couvre  la 
|  tête  avec  l’onguent  de  S.  Louis  t  connu  dans  les  Hôpitaux  ,  ou 
i  avec  les  feuilles  de  poirée  frottées  de  beune  ;  ce  que  Ton  réi- 
|  tere  pendant  quelques  jours  ,  julqu’à  ce  que  l’inflammation  ÔC 
l’irritation  foient  appaifées. 

Lorfque  l’inflammation  efl:  tout»à-fait  calmée ,  on  lave  îâ 
tête  avec  l’urine  chaude ,  ou  avec  une  décoéhon  de  choux 
rouge  ou  de  fumeterre,  de  racines  de  bardane  ,  d’énuia  carxu 
pana ,  même  avec  une  légère  Idlive  de  cendres  ;  &  enfuite  o ii 
panfe  chaque  jour  les  ulcérés  ,  avec  des  plumaceaux  chargés 
d’un  onguent  digeffif ,  enfuite  avec  le  baume  feul  d’arcæus  ;  la’ 
partie  chevelue  qui  a  une  couleur  de  rofe  efl  près  de  la  guéri- 
i  fon  ;  mais  celle  qui  efl:  blanche  ou  noirâtre  ,  réfffle  long.tems* 
ou  elle  efl:  aff’eétée  de  nouveau  après  qu’elle  efl:  guérie. 

Dans  ces  derniers  cas,  il  lautcouvrir  les  parties  avec  des  on« 
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guens  âcres  ,  tels  que  le  baume  verd  ou  jaune  ,  dans 
lequel  entrent  le  bafilicum  &  le  précipité  rouge  :  s'il  y  a  quel¬ 
ques  excroiffances  ,  comme  dans  la  teigne  lupineufe  ,  on  doit 
3 es  arracher  avec  des  tenailles ,  ou  les  faire  tomber  avec  le 
précipité  rouge  ,  ou  même  les  ronger  avec  la  pierre  in¬ 
fernale. 

Lorfque  la  teigne  eft  recouverte  d’une  cicatrice,  on  doit  de 
tems  en  tems  prefcrire  des  purgatifs  ,  &  choifir  une  faifon 
douce  ,  pour  traiter  cette  maladie  ;  car  j'ai  vu  fouvent  fur- 
venir ,  faute  de  cette  précaution  ,  la  toux ,  la  fièvre  Jephe- 
mere,  &  allez  fouvent  l’anafarque  ,  maladies  dont  les  teigneux 
lie  guériffent  pas  facilement. 

o.  Teigne  de  fon  ou  farineufe  ,  première  rache  farineufe  ; 
teigne  porrigineufe ,  cTAflruc ,  tom.  /.  pag.  381  ;  pytiriajis  de 
Paui  Eginetre  ;  farfurifca  de  Gilbert  Anglois ;  porrigo  feion 
plufieurs.  L. 

C’eft  celle  dont  les  exulcérations  font  feulement  quelques 
crevaffes  profondes  ,  féches ,  calleufes  ,  &  qui  font  tonjours 
remplies  d’une  matière  furfuracée  blanche,  qu’on  fait  tomber 
avec  le  peigne.  Des  bouillons  de  vipere  ÔC  des  lavages  avec 
l’urine ,  réufiirent  à  Zacutus. 

7.  Teigne  croqteufe  ,  deuxieme  rache  féche.  IXAfiruc  4 
ibid.  L. 

C’efi  celle  dont  les  ulcérés  font  recouverts  de  croûtes  cen¬ 
drées  ,  noires  ou  livides  ,  &  très-fétides. 

8.  Teigne  lupineufe  ou  é caille u fe  ,  troifiéme  rache  féche* 
'D’AJlruc.  L, 

C’efi:  cette  teigne  féche  où  il  exiffe  des  ulcérés  ,  qui  ont  at 
leurs  bords ,  des  écailles  &  des  callofités  épaiffes  ,  revêtues, 
d’une  tête  comme  les  lupins  ou  les  pois  chiches. 

La  tête  fent  mauvais  ,  fouvent  il  y  a  des  poux  ,  &  les  ma¬ 
lades  ,  en  fe  grattant ,  arrachent  les  écailles  &  s’écorchent  la. 
tête;  ils  dorment  peu,  font  maigres,  pâles,  &  deviennent 
étiques  ;  fouvent  ils  font  attaqués  d’une  fièvre  éphemére  ; 
quand  la  teigne  a  été  repercutée  par  le  froid  ,  ce  qui  arrive  fur- 
tout  lorfque  la  tête  a  été  rafée ,  plufieurs  malades  font  atta— 
qués  de  l’anafarque,  avec  fièvre  au  commencement. 

9.  Rache  vérolique  ,  tins  a  fyphïliùcay  d’Heijler  Chïr .  part .  2,, 
iih  cap c  10.  Scabies  vcnerca  cctpitis. .  C. 

Cette  efpéce  efi  croûteufe  ,  blanche ,  farineufe  autour  des 
temples  &  du  front,  avec  la  couronne  de  Venus,  ou  une: 
traînée  des  bourgeons  ,  Sc  avec  une  dartre  farineufe  aux: 
oreilles;  fi  le  mal  efi  invétéré,  on  voit  des  tophus  &  desü 
tumeurs  gommateufes  fous  la  peau  ,  en  différentes  parties  d§i; 
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Dans  cette  efpéce ,  non-feulement  les  remèdes  anti  véné¬ 
riens  doivent  être  employés  avant  les  topiques ,  mais  encore 
fouvent  les  onélions  mercurielles  pratiquées  fagement ,  y  font 
un  topique  néceffaire. 
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CE  font  des  maladies  dont  le  principal  fyptôme  conftfte 
dans  un  changement  confiant  de  la  couleur  naturelle* 
On  les  nomme  vulgairement  iftérities  ,  &  iéléres  jaunes,  verdsg 
blancs,  noirs,  &c. 

Suivant  la  théorie  des  couleurs  de  Newton  ,  leur  différence 
dépend  de  la  groffiereté  &  de  la  denfité  des  molécules  ,  qui 
font  plus  petites  un  mi  llion  de  fois  que  le  pouce  ;  mais  cette 
petiteffe  eft  trop  éloignée  de  la  portée  de  nos  fens,  pour  pou¬ 
voir  être  appliquée  à  la  pratique  de  la  médecine.  Ainfi ,  pour 
comprendre  les  caufes  des  iclérities ,  nous  avons  recours  à 
la  couleur,  foit  naturelle  ou  altérée  des  humeurs  de  la  pe^cu 
Une  jufte  proportion  entre  les  vaiffeaux  lymphatiques  <k 
fanguins,  produit  la  couleur  r.ofe  de  la  peau  ;  mais  fa  couleur 
eft  blanche  lorfque  les  fibres  font  tout  à- fait  dépourvues  de 
fang  ,  comme  eft  la  fcîerotique  ;  ce  qui  eft  conftammen* 
prouvé  quand  on  lave  les  inteftins  ou  les  mufcles  :  fi  l’humeur 
que  verfent  les  glandes  febacées  de  la  peau, fe  féchent  ;  fi  elle 
fe  rôtit  au  foleil ,  ou  eft  viciée  par  une  mauvaife  crafe  du  fang , 
fa  couleur  naturelle  fe  change  en  terne ,  livide ,  jaune  ou 
brune  ;  ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  affefftions  de  ce  genre  ^ 
&  principalement  de  cet  ordre. 

La  peau  rougit  dans  les  inflammations,  parce  que  le  fang 
étant  pouffé  dans  les  derniers  vaiffeaux  avec  plus  de  force 
que  de  coutume  ,  il  pénétre  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques , 
les  dilate  ,  &  change  de  cette  maniéré  ,  la  couleur  naturelle, 
en  faifant  prédominer  la  couleur  rouge  dans  ces  vaiffeaux. 

Dans  les  hydropifies ,  comme  l’anafarque ,  la  pâleur  oc¬ 
cupe  les  membres,  ou  la  peau  eft  blanche  ,  parce  que  le 
fang  n’a  pas  une  force  fuffifante  pour  parvenir  jusqu’aux  der¬ 
niers  vaiffeaux  de  la  peau.  C’eft  pourquoi  la  couleur  blanche 
de  la  peau  &  de  la  lymphe  prédomine  :  de  même  dans  la 
jaunxffe  où  le  mouvement:  du  fang  eft  langui  fiant ,  il  parvient 
difficilement  jufqu’aux  vaiffeaux  cutanés  ,&  d’ailleurs  la  lym¬ 
phe  eft  imbibée  de  la  couleur  de  la  bile  ;  c’eft  pourquoi  la 
couleur  jaune  eft  la  prédominante. 

La  pâleur  s’obfervfe  dans  prefque  toutes  les  maUtU.es  ça- 
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cheéliques ,  parce  que  dans  tomes, la  force  de  la  faculté  vitale;: 
eft  languiffante  ;  d’où  vient  que  le  fang  ne  peut  pas  parve¬ 
nir  julqu’aux  vaiffeaux  de  la  peau  &  s’y  infinuer  ;  mais  il 
revient  au  cœur  par  des  voies  un  peu  plus  ouvertes,  qui  n’é¬ 
tant  pas  tranfparentes  comme  font  les  petites  veines ,  n’impri¬ 
ment  pas  leur  couleur  rouge  à  la  peau.  Mais  pourquoi  le 
fang  parcourt-il  plus  facilement  les  grandes  veines  que  les 
petites  ?  La  raifon  de  cela  eft  que  les  frottemens  que  les! 
fluides  fouffrent  dans  les  vaiffeaux  ,  font  en  raifon  récipro¬ 
que  de  leurs  diamètres  :  &  que  le  diamètre  des  globules, 
fanguins  eft  plus  grand  que  celui  des  globules  de  la  lymphe  ; 
ces  globules  d’ailleurs  réftftent  quelque  tems  à  leur  divifion. 
Il  paroît  par  là ,  qu’une  force  qui  fuffiroit  pour  pouffer  un 
globule  de  fang  tout  entier  par  un  gros  vaiffeau  ,  feroit  in-- 
fuf&fant  pour  le  pouffer  par  un  vaiffeau  beaucoup  plus  délié 
ëc  le  divifer  en  des  globules  plus  petits.  Cette  théorie  eft 
confirmée  par  les  expériences  hydrodynamiques  ,  par  les¬ 
quelles  il  confie  que  la  quantité  des  fluides,  qui  ,  tombant 
d*une  même  hauteur  ,  paffent  à  travers  des  vaiffeaux  capil¬ 
laires  de  différens  diamètres  ,  eft  en  raifon  triplée  des  dia¬ 
mètres  ;  ce  qui  n’arrive  certainement  que  là  ou  il  y  a  des 
vaiffeaux  capillaires.  Puis  donc  que  la  même  force  pouffe  une: 
fi  petite  quantité  de  fluide  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  ,  fl  eft  évident  que  la  réfiftance  des  petits  vaiffeaux  ,M 
produite  par  le  frottement ,  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  gros  vaiffeaux. 

On  comprend  par-là  pourquoi ,  lorfque  la  for  ce  vitale  eft 
languiffante ,  le  vifage  dévient  aufti-tôt  pâle  ,  comme  dans; 
la  peur  ,  la  frayeur ,  la  fyncope  ;  &  pourquoi  lorfque  le  ca¬ 
libre  des  vaiffeaux  capillaires  eft  diminué,  comme  dans  le 
froid ,  la  peau  pâlit  de  même  aufti-tôt  ;  enfin  pourquoi  la 
pâle  ur  eft  un  fymptbme  fi  familier  dans  les  maladies  cachec¬ 
tiques. 

Il  eft  un  autre  fymptôme  fréquent  dans  les  pâles  couleurs, 
dans  la  jauniffe  invétérée  ,  &  dans  les  hydropifies,  tant  parti¬ 
culières  que  générales  ;  Platerle  nomme  leucophlegmatie  ,  & 
nous  Fappeîlons  œdématié  :  c’eft-à-dire  que  dans  toutes  ces 
maladies,  lorfqu* elles  font  invétérées ,  les  extrémités  infé¬ 
rieures  du  corps  font  enflées  &  molles  ;  &  fi  l’enflure  arrive 
tout-à-coup  ,  comme  dans  l’anafarque  fubite ,  la  tumeur  eft 
à  la  vérité  blanche ,  mais  en  même  tems  ferme.  Mais  la 
théorie  vulgaire ,  fur  ces  phénomènes  ,  me  paroît  fauffe. 

Pour  comprendre  la  raifon  de  ceci ,  il  faut  obferver  que 
les  artères  ont  des  parois  qui  font  non  feulement  plus 
minces,  mais  encore  plus  lâches ,  à  plopoition  qu’elle  s’é- 
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Joignent  du  cœur  ;  ou  ces  artères  fe  divifent  en  vaiffeaux 
capillaires,  fanguins  &  lymphatiques.  Mais  l’aétion  des  fluides 
contre  les  parois  des  artères  ,  ou  la  preffion  latérale ,  décroît 
continuellement  de  plus  en  plus  ,  de  maniéré  que  celle  qui 
étoit  très-grande  dans  le  tronc  de  l’aorte  &  égale  à  la  hau¬ 
teur  de  lept  pieds  ,  eff  très-petite  dans  les  veines  ,  &  au 
moins  douze  fois  plus  petite  :  donc  le  fang  &  la  lymphe 
contenus  dans  leurs  vaiffeaux  ,  n’en  compliment  pas  les  pa- 
rois  &  coulent  fort  à  l’aile  vers  les  greffes  veines.  Mais  ff 
quelque  partie  des  ramaux  de  l’artére  ,  s’obffruc  ,  comme 
il  arrive  ordinairement  dans  les  maux  de  cette  claffe  :  alors 
la  preffion  latérale  du  far*  g  contre  fes  vaiffeaux  ,  s’augmente, 
parce  que  la  colonne  qui  eff  arrêtée ,  efl:  pouffée  par  la  fui- 
vante  :  ce  qui  n’arrive  pas  quand  le  fang  marche  uniformé¬ 
ment.  Il  s’amaffe  donc  en  arriére  ;  &  fl  prefque  tous  les  ra¬ 
maux  de  fartére  font  obffrués ,  alors  la  preffion  latérale  , 
qui  fe  paffe  dans  ces  ramaux  ,  eff  égale  à  celle  du  tronc 
même  de  l’artere.  Mais  puifque  ces  vaiffeaux  capillaires  font 
plus  tenus  ou  plus  lâches  que  le  tronc  artériel  *  &  que  pour¬ 
tant  ils  font  auffi  preffés  que  le  tronc  lui-même  ,  par  le  fluide 
qu’ils  contiennent,  ils  doivent  néceffairement  s’étendre  &  fe 
gonfler  confldérabiement  ;  puifque  l’intumefcence  d’un  vaif- 
i  feau  eff  proportionnée  à  la  preffion  latérale  qu’il  fouffre 
intérieurement,  &  à  fon  extenffbilité  ,  ou  à  la  ténuité  &  àlaxité 
de  fes  parois. 

On  comprendra  par-là  ,  que  de  quelque  maniéré  qu’un 
.fluide  foit  arrêté  dans  les  petits  vaiffeaux  ,  il  doit  preffer  les 
!  parois  de  fes  vaiffeaux  ,  d’autant  plus  fortement ,  que  la  co<~ 
lonne  qui  le  poulie  ,  agit  fur  lui  avec  plus  d’énergie,  &  que 
fon  cours  vers  les  veines,  eff;  retardé  par  cette  preffion. 

On  comprend  auffi  par-là ,  pour  quoi  la  lymphe  arrêtée  dans 
j les  cavités  du  tiffu  cellulaire  ,  diffend  ce  tiffu  ;  de  maniéré 
que  dans  fanafarque  qui  arrive  fubitement ,  la  tumeur  de  la 
jpeau  eff  blanche  &  ferme  tout  enfembîe  ;  car  la  fermeté  du 
!  tiffu  cellulaire  qui  eff  borné  par  la  peau  ,  répond  à  la  preffion, 
plus  grande  ,  que  la  lymphe  qui  y  eff  accumulée,  éprouve 
:  de  la  part  du  fans  qui  fuit  par  derrière  :  mais  comme  le  tiffu 
de  la  peau  elle-même  ,  eff  devenu  flafque  par  le  retarde- 
iment  qu’a  fouffert  la  lymphe  ,  dont  la  féroflté  s’eff  féparée  , 

;  alors  i’expanffon  du  tiffu  cellulaire  n’eft  point  gênée,  &  la 
peau  ayant  perdu  ion  élafficité  ,  la  tumeur  eff  molle  &  vrai¬ 
ment  œdémateuie. 

Mais  pourquoi  les  parties  inférieures  du  corps  s’enflent- 
i  elles  davantage  ;  pourquoi  les  pieds  font-ils  plus  tuméfiés 
fie  foir ,  &  la  face  davantage  le  matin?  Les  Médecins  pen- 
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fent  communément  que  cela  dépend  de  la  preffion  qu’éprou* 
vent  les  veines  de  la  part  des  eaux  accumulées  dans  l'abdo¬ 
men  ;  d’où  vient,  difent-ih  ,  que  ni  le  fang,  ni  la  lymphe 
ne  peuvent  revenir  au  cœur,  dans  la  même  quantité  qu'ils 
éîoient  parvenus  aux  extrémités.  Mais  là  où  il  n’y  a  point 
d’afcite,  comme  dans  les  pâles  couleurs,  le  même  accident 
a  lieu  &  doit  être  explique  par  une  autre  caufe.  Lorfque  la 
force  vitale  du  cœur  eft  en  vigueur  ,  la  force  de  gravité  de 
la  lymphe  Te  réduit  prefque  à  zéro  ,  étant  comparée  avec  la, 
force  impuKive  du  cœur  ;  par  conféquent  le  cœur  fait  aifé- 
ment  circuler  le  fang  &  la  lymphe  :  mais  fi  l’a&ion  du  cœut 
diminue  beaucoup  ?  comme  dans  les  longues  maladies  ,  où  la 
fèrofité  abonde  auili  dans  le  fang  :  alors  la  gravité  de  la  lymq 
phe  eft  refpeêiivement  plus  grande  que  dans  l’état  fain  ;  delà 
vient  qu’elle  fe  porte  en  plus  grande  abondance  dans  les  par¬ 
ties  intérieures  &  déclives ,  que  le  cœur  n’en  peut  faire  re¬ 
monter  vers  les  parties  fupérieures  ;  la  lymphe  doit  donc  s’é-i 
couler  pendant  la  nuit  ,  dans  les  parties  plus  déclives ,  comme 
dans  les  mains  ,  les  lombes  ,  la  face  ,  &  d’iftendre  les  pied:! 
&  les  jambes ,  après  une  longue  Ration. 

Or  tout  le  tiiiu  cellulaire  du  corps  eft  permeabîe  par  cette 
lymphe  féreufe  qui  amollit  fuocefîivement  les  fibres  ;  delà 
nalflent  la  foibleîîe  du  corps  ,  l’anorexie  &  autres  maux 
prefque  incurables ,  dans  lesquels  les  maladies  chroniques  ft 
terminent. 

XXXII.  Jaunisse  ,  Aurigo .  Iléus  îElerodes  d’Hippocrate 
de  intefiin .  affeùî.  pap  de  foefius.  ÏElerus  fîavus  ;  iElerm 
virïdis  ;  morbus  &rquaius  flavus  ;  morbus  repus  ;  iEleritia  fia\ 
va  ;  jaundïces  des  Angiois  ;  ejlourijfes  en  Languedoc. 

C’eft  une  couleur  jaune,  qui  fe  manifefte d’abord  à  la  fclé-: 
rotique  &  enfuite  par  toute  la  peau  ;  ou  une  couleur  de  ver¬ 
deur  pareille  à  celle  d’une  feuille  morte. 

Par-là  ,  cette  maladie  diffère  de  l’iéfere  noir  ,  dont  îa  cou: 
leur  eft  pareille  à  celle  de  la  fuye  ,  noire,  livide,  ou  d’ui 
verd  noirâtre  ;  &  vraiment  noire  en  partie  :  on  la  nommt 
aurigo  delà  couleur  de  l’or  :  dans  les  pâles  couleurs  nommée: 
cachexie  ,  la  couleur  de  la  peau  eft  fouvent  fale  &  d’un  jaunt 
obfcur ,  oubazanée;  mais  îa  fclérotique  refte  toujours  très- 
blanche  ,  par  où  elle  diffère  de  la  jauniffe. 

Les  fymptômes  de  la  jauniffe  ,  font  une  couleur  jaune  dil 
blanc  des  yeux  ,  des  temples ,  du  col,  &  qui  fe  répand  enfuitt 
par  tout  le  corps  ,  même  dans  les  chairs  &  les  os  :  li  elle  ef 
ancienne  ,  l’urine  eft  làfranée ,  les  matières  fécales  griles 
le  ventre  pareiïeux  ,  l’efprit  languiffant ,  la  vue  obscurcie  : 
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tous  îes  objets  paroiffent  jaunes  fuivant  le  témoignage  d’Hoff* 
man  ,  &  la  peau  eft  atteinte  de  démangeaifon  &  de  féché- 
refle  :  fouvent  elle  a  été  précédée  de  l’inflammation  du  foies 
de  flatulences  :  &  l’on  trouve  quelquefois  dans  les  cada¬ 
vres  ouverts  ,  des  embarras  qui  s ’oppofent  à  la  circulation 
k  à  l’excrétion  de  la  bile  ,  &  des  calculs  dans  la  veficule 
lu  fiel. 

De  ces  maladies  ,  îes  unes  font  chroniques  &  les  autres 
aigues  :  il  y  a  des  jaunifîes  qui  furviennent  à  d’autres  mala¬ 
des  ,  ou  qui  font  critiques  &  fouvent  paflagéres  ;  les  moder- 
tes  les  nomment  fymptomaîiques  :  d’autres  font  confiantes  , 
rimordiales ,  ou  vraiment  morbifiques ,  protopathiques. 

La  caufe  de  la  jaunifïe  efl  Pobftruélion  des  vaiffeaux  bl¬ 
aires  Si  le  reflux  de  la  bile  dans  le  fang.  Ce  reflux  d’un 
luide  qui  efl  encore  tenu  ou  liquide  ,  ne  répugne  point  du 
put  aux  loix  de  la  circulation  ,  qui  ne  différent  point  des 
)ix  du  mouvement ,  fuivant  lefquelles  la  bile  *  fi  elle  eft 
reffée  en  tout  fens  ,  doit  fe  porter  vers  l’enckoit  où  elle 
ouve  moins  de  réfiftance  :  or  nous  concevons  facilement 
il  Lie  la  refiftance  doit  être  plus  grande  dans  le  reflux  ,  que  dans 
liînflux  ,  lorfque  les  vaiffeaux  fécrétoires  font  obflrués  &  que 

I  membrane  qui  revêt  le  foie  5  eft  dans  un  état  fpafmodique® 
e  mouvement  rétrogradé  dans  les  derniers  vaiffeaux,  dans 
"quels  le  fang  &  la  lymphe  font  pouffés ,  des  petites  veines 
ns  les  artères  ;  je  l’ai  fouvent  obfervé  par  le  moyen  dis 
icrofcope,dans  le  méfentére  des  animaux  vivans.  Plufieurs 
jutent  s’il  ne  peut  pas  s’engendrer  dans  le  fang ,  une  humeur 
ane  qui  n’eft  pas  de  labile,  ou  n’elt  pas  élaborée  dans  le 
ie  :  mais  le  cerurasn  des  oreilles  reftemble  à  cette  hu- 
eur  ,  &  il  s’en  forme  de  pareille  dans  l’état  de  maladie , 
il  .ns  les  glandes  des  paupières  ,  à  la  langue  ,  dans  la  fe- 
sqence  ,  le  pus  &  les  autres  humeurs  ,  fans  aucun  indice 
m  bile  ;  prefque  toutes  les  échymofes  ,  avant  qu’elles  ne 
Dt I  réfolvent  ,  deviennent  ]aunes  de  livides  quelles  étoient \ 
Inlpendant  perfonne  n’attribuera  cet  effet  à  de  la  bile. 

iïl  eft  plufieurs  efpeces  de  ce  genre  qui  demandent  une 
ration  particulière.  Un  mal  fi  multiplié,  dit  Mèad ,  exige 
e  curation  variée  :  ainfi ,  fuivant  lui,  il  exifte  une.  jam¬ 
be  froide  ,  dans  laquelle  les  matières  fécales  font  blanches  , 
ventre  conftipé  ,  &  où  il  eft  à  craindre  que.  le  malade 
iîd  tombe  dans  l’oedématie.  Dans  cette  efpece  ,  conviennent 
roi  apéritifs  chauds  ,  les  favoneux,les  rhabarbarius ,  les  eaux 
.  normales,  &c.  Mais  clans  l’efpece  chaude  ,  les  matières  fé- 
dl  es  font  liquides .  bilieufes ,  âcres  :  il  efl  à  craindre  que  le  ma- 
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lade  ne  tombe  en  êtifie  :  les  délayans ,  le  petit  lait ,  &  quel- 
quefois  le  lait  même  ,  conviennent. 

i.  Jaunifle  fébrile  de  Sydenham  ,  Cap.  /.  fett.  y.  À. 

Cfl  celle  qui  furvient  ,  non  à  l’inflammation  du  foie  , 
ou  à  une  fievre  intermittente  ,  mais  à  une  fievre  bilieufe  * 
foit  critiquement ,  ou,  comme  on  la  dit  ,  iymptomatique- 

ment.  s  . 

On  la  connoît  en  ce  quelle  n'arrive  pas  dans  les  trois 

premiers  jours  ,  mais  dans  lesfuivans  r  il  ebe  arrive  du  quatre 
au  fept  ,  elle  eft  d'un  mauvais  préfage  6c  pafle  pour  fymp- 
tomatique  r  mais  fl  elle  arrive  ie  fept ,  le  neuf  r  le  onze  , 
ou  quatorzième  jour,  elle  efl  faîutaire  ou  critique. 

On  la  connoît  aufli  en  ce  que  le  ventre  n’y  efl  point  ref- 
ferré  ,  ni  les  matières  fécales  ,  grifes  ,  comme  dans  les  au¬ 
tres  efpeces  ,  mais  bilieules  :  on  ne  peut  donc  pas  incul* 
per  aucune  obftruéfion  ou  conftriciion  des  conduits  biliai¬ 
res  ,  mais  la  quantité  de  la  bile  ,  6c  fa  plus  grande  aéli^ 
vité. 

Dans  cette  efpece  ,  on  doit  prefcrirc  alternativement  les 
cataéfiques  &  les  légers  apéritifs  ,  dits  hépatiques  ,  parm: 
lefquels  on  loue  la  déceéîion  de  racine  de  fraifler  avec  les- 
raiflns  fecs  ,  6c  une  ample  boifFon  d’apozémes  faits  avec 
h  chicorée,  l'endive  ,  le  piflênlit  ,  l’aigremoine  ,  la  pâte 
d’oye  ;  on  y  ajoute,  fl  l’on  veut ,  des  fleurs  d’hypéncumi 
de  calendule  ,  de  fafran  ,  la  crème  de  tartre ,  ou  le  tartre 


vitriolé. 

Dans  la  jaunifle  faîutaire  qui  arrive  fur  la  fln  d’une  malai 
die  ,  Sydenham  confeille  feulement  que  le  malade  fe  tienne 
au  lit ,  afin  que  la  tranfpiration  fe  fafie  plus  aifément. 

jlvevrhoès  ,  lïh.  4*  Colliget.  cap.  4.?  j  atteiie  que  la  jau 
niiïe  ,  qui ,  dans  les  maladies  aiguës  ,  arrive  avant  le  fep 
tieme  jour  ,  eft  tout  à  fait  exempte  de  danger  :  cela  el: 
confirmé  par  Houlicr  ,  8c  conftate  par  les  épidémies  d  Hippc 
crate  lui  -  même  ;  pourvu  pourtant  qu'il  furvienne  une  hé 
morragie  ,  une  fueur  ,  ôcc.  Voyez  fur  cela  Schenckius 


lih.  y, 


2.  Jaunifle  critique  6c  fymptomatique.  D. 

C’eft celle  qui  furvient  dans  les  maladies  aiguës  relie  efl  pas 
fagere  .  ene  arrive  dans  les  flevres  intermittentes,  fuppr 
mées  par  le  quinquina  ,  fuivant  l’obfervation  de  Rama^in 
J’en  ai  vu  une  femblable  dans  la  fievre  tierce  nommee  c. 
rotique  ,  laquelle  arriva  au  feptieme  jour;  cette  jaunifle  fl 
critique  ,  faîutaire ,  6c  difparut  en  trois  jours  ,  par  ie  moye 

d'yn  purgatif.  .  ... 

Celle  qui  efl  jointe  avec  l’inflantmaüon  du  foie,  meri 


lacnties. 

me  attention  particulière  ;  elle  eft  accompagnée  de  la  fieyre 
aiguë  dont  il  a  été  parlé  ailleurs.  On  doit  mettre  au  rang  de 
la  jauniffe  accidentelle  ,  celle  qui  naît  d’une  violente  cclere, 
fur  quoi  liiez  Frideric  Hoffman  ;  &  celle  qui  eft  produite  par¬ 
les  forts  purgatifs  &  l’émétique  ,  ou  par  la  conftriéfion  fpaf- 
modique  du  canal  cholédoque  ,  mais  qui  cède  aifément  à 
Tadminidration  des  remedes. 

La  jauniffe  attaque  quelquefois  les  femmes  fur  la  fin  de 
leur  groffeffe  \  on  la  guérit  aifément  par  une  faignée  faite 
à  propos. 

On  doit  aufli  rapporter  ici ,  la  jauniffe  qui  furvient  dans 
•  les  fievres  fans  l’inflammation  du  foie  ,  &  dont  Hippocrate 
dibr .  4.  apkor.  74  ,  parle  en  ces  termes:  «  la  jauniffe  qui  arrive 
3»  aux  perfonnes  attaquées  de  fievre  ,  le  fept ,  le  neuf,  le 
:n  onzième  ou  le  quatorzième  jour  ,  eft  utile  &  falutaire,  à 
ri»  moins  que  l’hypocondre  droit  ne  foit  dur. 

Toutes  ces  jauniffes  accidentelles  fe  guériffent  par  des 
^purgatifs  doux  ,  par  un  flux  d’urine  fafranée  ,  qu’on  procure,  & 
{font  caufées  fans  une  obftruéiion  notable  du  foie. 

!  La  jauniffe  qui  arrive  le  fept ,  dans  la  pleurefie  billeufe , 
sft  critique.  Forejlus  obferv .  33,  lib.  13. 

J  3.  Jauniffe  de  l’Inde,  de  Bontius ,  lib.  2.  cap.  8.  de  Mead « 
iinonit.  pag.  163  ,  de  Courier ,  Journ .  de  Méd.  Déc.  17  j  7.  C. 
>1  Les  habitans  de  Tfle  de  Mafcari  font  d’une  taille  haute  & 
oaifonnable  ;  mais  tous  font  d’une  couleur  jaune  ,  ou  ont  une 
nauniffe  habituelle,  &  de  quelque  maladie  qu’ils  meurent, 
•eur  foie  fe  trouve  toujours  affeélé  :  doit -on  en  accufer  la 
iprte  chaleur ,  ou  l’ufage  immodéré  du  vin  ,  du  miel  ou  du 
jaffé  ?  Les  Hybrides,  dans  la  Martinique  ,  vulgairement 
V appelles  Metifs  ,  ont  des  yeux  jaunes  ,  quelque  bonne  fanté 
Afils  poffédent ,  parce  qu’ils  font  de  la  race  des  Indiens  , 

1  [ont  la  couleur  eft  d’un  jaune  obfcur.  Labatt  voyage  d\ Amé- 
4que.  Les  Mexicains  ont  la  couleur  d’un  jaune  obfcur.  Dans 
l ‘lie  de  Lophas  ,  près  de  Tille  Timor  ,  la  couleur  de  la  face 
ji es  habitans  eft  pareille  à  celle  du  laiton  ,  &  leurs  cheveux 
mt  noirs  &  épars.  Dans  la  nouvelle  Guinée  ,  la  couleur 
b  la  peau  eft  brune  ,  jaune  ,  la  taille  gigantefque  ,  &.  les 
mines  y  font  vigoureux  &  agiles  ;  ils  vont  nuds ,  excepté 
fils  couvrent  les  parties  de  la  génération  :  les  mammelles 
îs  femmes  leur  tombent  jufqu’au  nombril  ;  ils  font  l’aéle  de 
génération  en  public ,  Ô£  n’ont  aucune  religion.  Les  ha- 
tans  des  Mes  Moluques  ont  la  couleur  comme  celle  du  coin, 
i  jais  un  peu  plus  obfcure  ,  les  yeux  obfcurs  ,  les  fotircils 
ngs  &  les  cheveux  épars  :  mais  les  femmes  y  font  blanches. 
Jvbs  Maldives  ont  la  couleur  olivâtre  ,  la  peau  velue  &  le. 
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corps  rmc! ,  excepté  la  ceinture  qu’ils  nomment  pagne  î  tfiàiSf 
plu  ne  u:  s  lemmés  y  font  blanches.  Les  peuples  de  Siamonf 
la  iace  rhomboïde,  les  yeux  petits,  la  conjonéhve  jaune, 
les  ievres  epaiües  &  paies  ,  les  dents  noires  ,  à  caufe 
du  béthel  qu’ils  mâchent  continuellement  ,  la  face  brune  5 
mêlée  de  rouge  ,  le  nez  court  ,  les  oreilles  longues  ôc 
pendantes.  Les  Mandarins  fe  teignent  les  pieds  6c  les  jambes 
en  bleu. 

4.  Jauniffe  caufée  par  les  perlons ,  Etmuller  \  cachexie  ic- 
terique  ,  topi.  /.  pag.  26g-  Marcell.  Donat ,  | lïb.  1.  cap.  7: 
par  les  champignons,  voye^  choiera  ;  par  la  morfure  des 
araignées  ,  Joël  Prax.  de  verien.  pag .  126  :  par  la  morfure 
de  la  vipere  ,  Zacut.  Lufit.  lïb.  7.  Med.  princip .  hijlor.  2g* 
Chirac  fut  mordu  par  une  vipere  ,  &  fut  atteint  de  cette 
JauniiTe  :  Haller  ,  commentaire  fur  Boerhaave ,  Inflit.  Med6 
pag.  797  ;  par  le  thetis  leporin  ,  de  Mathiole  de  lepore  ma- 
nno  :  par  ia  morfure  du  chien  enragé  ,  de  Bartholin  ce  nu 
g.  hijl.  4  ;  par  la  morfure  de  l’écureuil ,  Ephem .  nat .  curiof 
dec.  2 .  ann.  p.  obf  rp8.  A. 

Les  obiervations  fur  la  jauniiTe  caufée  par  de  feules  affec¬ 
tions  de  famé  ,  donnent  lieu  de  croire  que  ces  afîeéticns  qui 
accompagnent  les  morlures  dont  on  vient  de  parler ,  peuvent: 
cauier  la  jaumffe  :  ainfi  elle  peut  être  produite  par  1a  colere, 
Riviere  ,  cent.  2,  obf.  9  ;  par  la  triffeffe  ,  par  une  nouvelle 
fâcheufe  ,  Van  Helmont ,  fextup.  digef.  aft.  Med.  Hafnia  9, 
vol.  g.  Les  curations  de  la  jauniffe  qui  naît  purement  desi 
affeéfions  de  Fefprit  ,  prouvent  prefque  la  même  chofe  :: 
comme  eft  la  jauniffe  guérie  par  des  poux  avalés  vivans 
Ephem.  cur .  dec.  2  ;  en  pillant  fur  un  tas  de  fourmis  ;  eni 
appliquant  un  brochet  fur  la  foffette  du  cœur  ;  &  autres 
curations ^fympathétiques  ,  qu’on  peut  lire  dans  les  Ephe - 
mer. 

Mead  attribue  la  jauniffe  caufée  par  la  morfure  de  la  vi¬ 
père  ,  à  la  conftriéfion  fpafmodique  de  la  véhiculé  du  fiel 
&  du  canal  cholédoque.  Dans  ce  cas ,  on  doit  adoucir  l’a- 
crhnonie  de  la  bile ,  &c  calmer  les  mouvemens  convulfifs  . 
par  lesannodyns  &  les  narcotiques.  Voyez  Mead  Mecha - 
n  'uo.  acceunt  of  poifons  ,  effai  1  ;  &  fes  Monita  ,  pag.  ifp\ 

Galien  parle  d’un  efclave  d’un  l’Empereur  ,  qui  avoit  cou¬ 
tume  de  chafleraux  viperes  ;  en  ayant  été  mordu  ,  la  couîeui. 
de  tout  fon  corps  devint  verte  ou  porracée.  Galen  de  loc : 
œffetâ.  lïbr  5.  cap.  8. 

Lan^oni  (  aB.  phïf  obferv.  p6 .  )  vit  un  homme  morch 
à  la  main  droite  par  un  chat  ,  laquelle  devint  fort  enflée  &: 
ëouloureufe  ;  à  ces  accidens,  fucc&la  une  jauniffe  qui  dur,- 

pendant 
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pendant  quarante  jours  :  &  Vans  TVleten  ,  pid'.  parle 

d’un  homme  mordu  par  un  chien  ,  qui  fut  atteint  de  la  même 
maladie. 

5.  Jauniffe  caufée  par  la  pléthore ,  par  la  groffeffe  p  Vans 
JVïeten  fur  l’aphor.  950  :  îêtere  par  pléthore  ,  Frid.  Hoff¬ 
man  de  cachexïâ  ïElerïcïâ ,  ob/erv,  9  :  par  la  fuppreffion  des 
mois  ,  Ephetn .  nat .  cur .  dec .  /.  ann.  4., 

Entre  les  caufes  de  la  jauniiîe ,  la  principale  efl  la  plé¬ 
thore  ,  ou  une  abondance  de  fang  &  des  humeurs  ,  plus 
grande  que  la  nature  ne  la  comporte  :  car  comme  la  cir¬ 
culation  du  fang  à  travers  le  foie  ,  efh  plus  lente  qu’ailleurs  3 
attendu  qu’il  fouffre  déjà  un  retardement  dans  la  veine  porte; 
il  faut  néceffairement  que  ce  retardement  foit  augmenté  dans 
le  foie  ,  à  caufe  de  la  réfiflance  que  la  trop  grande  maffe 
du  fang  offre  aux  efforts  du  cœur  ^  &  que  le  fang  lui-mê» 
me  s’y  épaifïiffe  ;  delà  naît  la  fuppreffion  de  l’excrétion  de 
la  bile. 

On  doit  compter  parmi  les  caufes  de  la  pléthore  ,  noiî 
feulement  une  vie  oifeufe  &  une  nourriture  fucculente;  mais 
encore  la  fuppreffion  des  évacuations  accoutumées  ,  comme 
celle  des  réglés  ,  &  la  groffeffe  :  on  les  guérit  ordinairement 
par  la  faignée  >  les  délayans  ,  une  diere  rigide  ,  &  par 
l’exercice* 

6.  Jauniffe  caufée  par  une  obflruéHon  ,  Bonet  , fepulchret: 
obferv *  /,  4,  h  ,  13  ,  15  »  50,  append .  6  ;  de  Fore  fus  obf 
20  ;  <F Amat*  cent.  4.  cbf.  83.  C. 

C’efl  celle  dans  laquelle  il  y  a  une  obflruélion  fenfible 
au  foie  ,  &  une  renitence  ou  dureté  ,  fans  pourtant  aucun 
:  calcul  dans  la  veficule  du  fiel ,  ni  fievre  *  &  que  l’on  croit 
i  provenir  de  la  groffiereté  &  de  l’épaiffiffement  delà  bile  :  cette 
I  efpece  caufe  la  naufée  &  la  goftrodimie. 

Si  le  lobe  antérieur  du  foie  ,  &  fuivant  les  anciens,  fi  la 
;  partie  concave  du  foie  efl  affecfée,  la  jauniffe  eff  accompa® 
:  gnée  de  l’hépatalgie.  La  naulée  eff  produite  ,  ou  par  une  dif- 
•  traélion  fympathique  de  l’eftomac  *  ou  par  la  cacochylie  bi- 
)  lieufe  qui  le  furcharge. 

Dans  le  premier  cas ,  les  émétiques  ne  conviennent  pas 
i  du  tout  ;  mais  la  faignée  ,  qu’indique  la  douleur  du  foie  ,  pa- 
|  roît  devoir  être  pratiquée  avant  toutes  chofes  ;  enfuîte  on 
i  prefcrit  les  purgatifs  doux  &  les  apéritifs.  Mais  s’il  n’y  a 
point  de  douleur  au  foie ,  pas  même  lorfqu’on  comprime 
l’hypocondre  ;  fi  cependant  il  y  a  des  naufées  ,  &  fi  Ton 
a  commis  quelqu’erreur  dans  le  régime  de  vivre  ;  les  émé- 
tiques,  mais  ceux  qui  font  doux,  font  indiqués  :  car  les  forts 
caufent  fouvent  l’inflammatiou  du  foie  ;  s’il  y  avoit  des 
Tome  Ul.  F  f 
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calculs  dans  la  véficule  du  fiel ,  ils  pourraient ,  par  leurs  poin¬ 
tes  ,  caufer  des  douleurs  atroces ,  ou  une  hépatalgie  calculeufé 
&  dangereufe ,  à  mefure  qu’ils  fei  oient  agités  par  les  fecouffes 
que  produirait  l’émétique. 

Cette  jauniffe  pourrait  fe  divifer  en  chaude  &  froide.  La 
chaude  eft  celle  que  les  remèdes  chauds  aigriffent ,  à  caufe  de 
la  féchereffe  6t  de  l’acrimonie  des  humeurs  ,  de  la  tendon  ÔC 
de  lerétifme  des  folides  ,  de  la  chaleur  &  de  l’âcreté  de  la 
bile.  Ici  conviennent  les  bouillons  déîayans  faits  avec  le  poulet 
<5k  les  herber  chicoracées  ,  comme  la  chicorée,  J/eudive ,  le 
piffenlit  ,  le  petit  lait  légèrement  chalybé  ,  altéré  par  les  clo¬ 
portes,  le  fuc  de  fyfimbrium,  do  chicorée  *  6cc.  &.  les  eaux 
acidulés. 

Mais  dans  la  jauniffe  froide ,  ou  il  n’y  a  aucune  douleur  au 
foie  ,  où  le  tempéramment  du  fujët  eft  pituiteux  ,  le  pouls 
mol  &  lent  :  on  peut  prefcrire  des  tifannes  ,  des  bouillons 
&  autres  médicamens  propres  à  réfoudre  la  bile  épaiffiej 
comme  le  marrube  noir  &  blanc  cuit  dans  le  bouillon  , 
les  racines  de  houx  ,  d’afperge  ,  les  eaux  thermales  ,  les 
martiaux,  &  même  le  favon  pris  à  la  dofe  de  plufieurs  drach¬ 
mes. 

7.  Jauniffe  purulente,  aurigo  purulenta.  Bonet .  Scpulchret e 

cbf.  22,23,  de  Foreflus 3  obf.  to .  lib .  19.  de  Van-Sv/ieten . 

fur  V aphor .  934.  C, 

Cette  elpéce  dépend  de  la  fuppuration  du  foie,  d’un  ul¬ 
cère,  d’un  abcès,  ou  d’une  vomique  de  ce  vifcère  :  Bontius * 
hb.  //.  cap.  8.  dit:  qu’elie  eft  commune  aux  Indes  orien¬ 
tales  ;  M*  Mead  en  traite  dans  Jes  avertiffemens ,  p.  163» 

Elle  eft  précédée  des  ftgnes  de  l’inflammation  du  foie  non 
réfoute;  &  par  conféquent  s  d’une  fièvre  aigue  &  d’une  dou¬ 
leur  de  i’hypocondre  droit ,  avec  tenfion  ;  d’un  mal  d’eftomac 
6t  de  naufées.  Cette  maladie  eft  chronique  &  fouvent  mor¬ 
telle  ;  quelquefois  l’ulcère  confume  entièrement  le  foie.  Je  l’ai 
trouvé  dans  ce  cas  ,  creux  &  farci  d’une  matière  jaunâtre 
épaifte,  femblable  à  des  œufs  broyés  :  il  n’y  a  point  de  falut  à 
attendre,  à  moins  que  l’abcès  ne  fe  dirige  vers  l’extérieur 
pour  être  ouvert  &  vuidé  :  cette  opération  a  quelquefois; 
réufti.  Voyez  Hépatalgie  apoflemateufe .  Celfc.  lib.  4.  cap.  8. 

8.  Jaunifie  fébrile  ,  ou  caufee  par  une  fièvre  intermittente,, 
Etmuller ,  pag.  264.  lélére  périodique,  Frid.  Hoffm.  obf.  3., 

C’eft  celle  qui  a  des  retours  périodiques ,  &  qui  eft  accom-- 
pagnée  de  la  fièvre  intermittente.  Une  femme  quadragénaire: 
fut  attaquée  pendant  un  an,  de  cette  jauniffe  laquelle  reve- 
noit  avec  le  paroxifme  de  la  fièvre;  fçavoir,  avec  froid  &: 
tremblement.  A  ces  fy mptomes  ,  fuccédoient  la  chaleur  &  le: 
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Vom'ilement  :  elle  clu  roit  pendant  deux  tours  &  revenok  cha¬ 
que  femaine.  Je  penfe  qu’elle  étoit  caufée  par  le  venin  de  la 
lièvre  intermittente  erratique  de  la  fécondé  claffe ,  p.  335, 

La  jaunifTe  qui  (uccéde  à  la  fièvre  quarte  eft  la  plus  fré¬ 
quente  de  toutes.  Voyez  ,  fur  la  jaunifTe  qui  fuit  la  fièvre 
quarte  fupprimée  ,  Junckcr ,  de  i6ie.ro  cautdâ  ,  gp. 

La  jaunifTe  furvient  fou  vêtit  aux  fièvres  intermittentes  d’au¬ 
tomne,  &  paraît  dépendre  clu  long  ufage  du  quinquina, 
comme  l’obferve  M.  Vanf-v/ieten ,  des  maladies  des  armées , 
pag.  (oo  &  106 .  Les  yeux. des  malades  font  jaunes;  i’eflomac 
eil  douloureux  ;  ils  rendent  des  urines  jaunes  ,  ils  vomif- 
niiilent  après  le  repas  ,  leurs  hypocondres  font  durs  & 
douloureux.  Alors  il  faut  s’abftenir  du  quinquina,  &  mettre 
en  ufage  Foxymel  fcyüirique  ;  mélez-en  deux  onces ,  avec  deux 
drachmes  de  fel  polycrefle ,  une  drachme  de  tartre  vitriolé  , 
huit  onces  d’eau  commune,  &  une  once  &  demi  d’efprit  de 
menthe.  Le  malade  avalera  quatre  cuillerées  de  ce  mélange 
toutes  les  trois  heures  ,  en  buvant  par-delTus  une  décoélion 
de  racines  récentes  de  gfamen  &  de  piflenlit,  le  tout  coupé 
avec  le  petit  lait,  où  Fon  met  un  peu  de  miel,  il  prendra 
àufii  fotr  &  matin  une  drachme  de  favon  de  Vénife. 

9  JaunifTe  calculeufè,  de  Bonet  Scpulchret,  obf  8  ,9,  22, 
29  ,  2/,  &c.  Icfere  caufé  par  la  colique  convulfive ,  Mead „ 
monit.  p.  13p.  lélére  produit  par  les  fpafmes ,  de  Frid.  Hoffman . 

1.  Par  la  colique  bilieufe  fpafmodique  ,  du  même  Auteur, 
obf.  /.  Par  la  colique  bilieufe  ,  de  Myferey ,  n .  4/9.  C. 

C’eft,  félon  moi,  cette  efpéce  que  produifent  les  calculs 
de  la  véficule  du  fiel ,  lorfque  ia  nature  s’efforce  de  les  pouf¬ 
fer  dans  le  canal  cholédoque  ;  car,  lonque  ces  efforts  de  la 
nature  n’ont  pas  lieu  ,  il  ne  furvient  ni  douleur  ni  jaunifTe* 
Dans  l’ouverture  du  cadavre  de  M.  Màurïn  ,  Confeiller ,  nous 
•  trouvâmes  des  centaines  de  calculs  pif-formes  dans  la  véficule 
du  fiel ,  qui  rfavoient  jamais  caufé  ni  la  jaunifTe  ,  ni  aucune  dou¬ 
leur.  Mais  l’atrocité  &  l’opiniâtreté  des  douleurs  fpafmodiques, 
qui  ont  lieu  dans  l’inflammation  calcuîeufe  du  foie,  &  leur 
retour  périodique  avec  la  jaunifTe,  produifent  cette  maladie: 
ces  douleurs  font  véhémentes  dans  la  foffete  du  cœur  vers 
le  foie  ,  &  elles  s’étendent  jufqu’aüx  mufcles  du  thorax  ;  or* 
dinairement  elles  fe  font  fentir  peu  d’heures  après  le  repas i 
lorfque  la  bile  doit  couler  dans  Finteftin  duodénum.  Voyez- 
i  en  la  curation  dans  l’hépatalgie  calcuîeufe. 

Frédéric  Hoffman  6e  Méad  oenfent  que  la  colique  flatuîente  5 
1  convulfive ,  la  colere ,  &  la  morfii -e  de  la  vipere  produifent 
auüi  une  violente  &  foudaine  conftriéfion  fpafmodique  des 
s  conduits  biliaires ,  &  en  conféquence  un  reflux  de  la  bile  dans 
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le  fan  g.  Dans  ce  cas  ,  les  faignées  ,  les  anodins  &  les  délayans 

conviennent. 

10.  Jauniffe  typhode.  Lining .  Journ.  de  Med .  Mzi  /7/é?, 
40(9.  Voyez  ,  Fièvre  maligne  iclérïque  y  clajje  2. 

C’eft  une  maladie  endémique  ,  dans  ia  Caroline  méridionale 
6c  dans  les  autres  contrées  d’Amérique  :  fon  premier  tems 
eft  rempli  par  une  fièvre  éphémère  qui  dure  environ  trois 
jours  ;  le  fécond  &  troifiéme  périodes  font  marqués  par  la 
préfence  d’une  jauni  ne  mortelle  accompagnée  d’une  ftévre 
maligne. 

1  î.  JaunifTe  hépatique.  Aurigo  hepatetica ,  de  Boerh.  de  he- 
pâlît,  aphor.  914.  de  Fernel  Pathol.  A. 

Eft  cette  eSpéce  qui  arrive  avec  une  fièvre  aigue  dont  les 
accès  reviennent  pendant  la  nuit,  avec  douleur,  tumeur  ou 
tenfion  de  l’hypocondre  droit  ,  &  fouvent  toux ,  avec  une 
douleur  dans  la  folTete  du  cœur,  une  certaine  difficulté  de 
refpirer,  ôcc.  Boerhaave  en  rapporte  plusieurs  efpéces ,  qui 
font  feulement  des  variétés.  Elle  différé  fort  de  la  jauniffe  qui 
furvient  vers  le  quatrième  jour  ,  ou  au  bout  d’une  femai- 
ne ,  à  la  hévre  ardente  ,  ou  aux  fièvres  continues  bilieufes , 
de  que  nous  mettons  au  rang  des  "fièvres  paffageres.  Mais* 
quoiqu’en  di Boerhaave  ,  cette  jauniffe  eff  très-rare,  comme 
le  remarque  Fernel ,  &  à  peine  de  dix  hépatities ,  en  eft-il 
une  qui  l'oit  accompagnée  de  la  jauniffe. 

Sa  curation  eft  la  même  que  celle  de  l’hépatitie ,  ou  elle 
exige  des  faignées  répétées ,  uneboifi'on  délayante ,  légèrement 
réfolutive ,  &  de  légères  purgations  ;  mais  fi  la  jauniffe  per¬ 
fide  après  la  guérifon  de  l’hépatitie,  ou  fi  elle  lui  fuccéde , 
elle  eft  tout-à-fait  d’une  autre  efpéce. 

12.  Jaunifte  des  Néophites.  Juncker ,  de  lElero  ;  Van-Swie~ 
ten  aphor.  950  ;  Etmuller ,  valetudinar.  infantit,  p.  119.  L. 

Les  enfans  nouveaux  nés  font  fujets  à  une  jauniffe  qui  fe 
guérit  facilement  ;  elle  eft  caufée  par  le  méconium  qui  rem¬ 
plit  les  inteftms ,  &  empêche  l’écoulement  de  la  bile  dans  le 
duodénum  :  quelquefois  suffi  le  réffdu  du  lait  produit  le  mê¬ 
me  accident  dans  les  enfans  qui  tetent.  Un  fcrupule  de  favon. 
de  Venife  diffout  dans  trois  onces  d’eau  ,  en  y  ajoutant  une 
once  de  fyrop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe  ,  fi  on  en  donne 
fouvent  des  cuillerées  par  jour ,  brife  les  concrétions ,  net¬ 
toyé  les  inteftins  &  évacue  la  faburre  par  les  felles  ;  ou 
bien  cette  faburre  eft  évacuée  avec  la  bile,  par  le  moyen  d’un 
doux  purgatif. 

13.  Jauniffe  hyftérique,  de  Sydenham ,  de  colicd  hyjlericd 5 
cap.  9.  ÇeEl.  4.  caufée  par  une  colique  hyftérique  3  Sydenham , 
Raulin  ,  des  maladies  va  parade  s  ?  p,  iyF 
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lî  n’efl  pas  rare  que  cette  efpéce  furvienne  à  la  gaffrody- 
î^ie  hyiiérique.  Mais  elle  difparoît  en  peu  de  jours  ;  la  même 
choie  arrive  dans  la  colique  hypocondriaque  :  mais  fi  la  ma¬ 
ladie  refifte  aux  remèdes  ,  on  donnera  Papozeme  fuivant* 
Pi  eue £  de  racine  de  gare  ne  e  &  de  curcuma  ,  an  a  ,  une  once  ,  de 
chelidoine  majeure  &  des  fomniités  d’abfynthe,  ana ,  une  poignée  £ 
faites- les  cuire  dans  parties  égales  de  vin  du  Rhin  ,  &  d’eau  de 
fontaine  jufquà  une  livre  ;  dijfolvez^  dans  la  colature  ,  deux  onces 
de  Jyrop  des  cinq  racines ,  &  faites  un  apoqéme  ,  dont  le  ma¬ 
lade  prendra  demi-livre  tiède  ,  matin  &  foir 3  jufqu  à  ce  qu’il  ait 
recouvré  La  fardé . 

Cette  elpéce ,  fuivant  M.  Raulin  ,  n’arrive  qu’aux  hyd¬ 
riques  affaiblis  par  une  longue  maladie  *  &  qui  ont' fouffert 
des  hyftéralgies ,  ou  la  paillon  hyfférique  iliaque  ;  elle  eft 
accompagnée  d'un  grand  abattement  de  l’efprit  &  du  corps* 
Seroit-elle  cauféc,  comme  le  penfe  Frider.  Hoffman ,  par  une 
conftriéfion  fpafmodique  du  conduit  cholédoque  ?  On  a  un 
exemple  de  la  curation  qu’on  doit  pratiquer  ,  dans  la  jau- 
niiTe  caufée  par  obftruéfion.  On  faignera  d’abord  ,  enfuite  oit 
fera  prendre  demi-once  de  vin  émétique  ,  avec  une  once  on 
deux  d’huile  d’amandes  ;  &  l’on  boira  abondamment,  pendant 
plufieurs  jour,  d’une  décoâion  déracinés  de  fraifier ,  d’ofeil- 
3e  ,  d’aithéa  &  de  régime  :  on  fera  cuire  dans  chaque  bouillon  ? 
une  poignée  d’endive,  de  chicorée,  de  mouton  ,  de  cerfeuil, 

;  d’ofeille  &  de  poirée.  On  ajoutera  dans  un  de  ces  bouillons, 
une  drachme  de  crème  de  tartre  &  quinze  grains*  de  nitre  ; 

5  le  foir,  on  donnera  un  clyftere  laxatif ,  &  enfuite  on  purgera 
1  avec  une  once  de  fel  d’epfoom  &  autant  de  fyrop  de  rofes 
fi  pâles  ,  ou  avec  les  follicules  de  fené  &  les  tamarins.  Si  la 
;i  maladie  réfifte  ,  on  aura  recours  aux  eaux  thermales.  Dans  les 
|  tempéramens  froids  &  pituiteux  ,  fur-tout  fi  une  fièvre  quarte 
ç  opiniâtre  a  précédé  ,  comme  cela  arrive  fou  vent  ;  on  boira  les 
i  eaux  thermales  pendant  trois  jours.  Les  bouillons  où  l’on  a 
i  fait  cuire  des  fommités  de  marrube  blanc  ,  paffent  pourfpé- 
r\  cifiques ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Baux  ,  très- célébré  Méde - 
îj cin  de  Nifmes.  L’élixir  de  vitriol  ,  &  la  terre  foliée  de  tartre 
n font  loués  par  d’autres.  Dans  une  jaunitTe  épidémique  qui 
j|régnoit  à  Gènes  dans  une  armée  efpagnole  ,  le  Comte  de  Pon~ 
Aticelli ,  premier  Médecin,  fit  chercher  toutle  fa  von  qui  fe  trouva 
qdans  la  ville  ,  même  celui  qui  fervoit  dans  les  boutiques  des 
hbarbiers  à  frotter  la  barbe ,  &  il  guérit  de  cette  manière  Pé- 
îîpidémie.  Ordinairement  on  infifte  trop  fur  les  émétiques,  les 
d  purgatifs  âcres,  ÔL  les  apéritifs  chauds,  lorfque  les  délayans 
hljfumfent.  ♦ 

Sydenham  preferit  dans  la  jauniffe  vulgaire,  un  purgatif  tous, 
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(es  quatre  jours.  Et  dans  les  jours  intermédiaires, un  éleéiuaïrf, 
fait  avec  la  conferve  d’ab/ynthe  ,  decorce  d'orange  5  d’angé¬ 
lique  confite ,  de  noix  mufcade  confite  ,  de  poudre  d’arum 
&  de  iimaiiie  d’acier  ;  avec  l’extrait  de  gentiane  ,  la  crème  de 
tartre ,  le  fafran  ,  &  les  eaux  minérales.  Les  pilules  de  Rujfus , 
qui  contiennent  quatre  parties  chaînés  ,  deux  de  myrrhe  &c 
une  de  fafran,  font  utiles  ;  la  dofe  eff  jufqu’à  trente  grainso 
ï 4.  Jauniffe  rachialgique.  Aï.  Bouté  ,  Journ.  de  Méd.  Nov » 
tpâi^  Janv .  /704,  pag.  4t.  de  Meferey  ,  nQ.  4 19.  C. 

Cette  jauniffe  eff  un  fymptôme  de  la  rachialgie  végétale 
&  de  la  fébrile  &  faturnine  :  elle  eff  paffagere  ,  &  on  la 
guérit  par  des  apofémes  faits  avec  les  plantes,  hépatiques  ,  & 
enfuite  avec  les  acidulés ,  ou  avec  le  petit  lait  altéré  par  le. 

fuc  de  fumeterre. 

"  / 


XXXIII.  IcteRE  NOIR  ,  mêlas  Ici  crus  ;  mêlas  ilteros  ,  des. 
nouveaux  Grecs  ;  melanchlorus ,  de  Fernei  Pathol.  ;  I&crititz 
nigra  &  viridis ,  de  Foreftus ,  ob f.  23,  lïb.  13  ;  lëierus  nïger  3 
des  Auteurs. 


C’eft  une  maladie  ordinairement  de  longue  durée ,  fans  fièvre  * 
dans  laquelle  prefque  toute  la  peau  eff  teinte  d’une  couleur 
noire  ,  étendue  pu  ramaffée  en  gouttes  &  en  maniéré  de  taches., 

Dans  l’iciére  noir,  dit  Femel ,  la  couleur  vermeille  de  la 
peau  paroitfans  aucune  caufe  évidente  ,  d’abord  d’un  vif  obf- 
cur,  &  enfuite  livide  &l  noirâtre  ;  le  corps  eff,  à  la  vérité  Sl 
moins  appefanîi  que  dans  la  jauniffe  ;  mais  l’efprit  y  voit: 
plus  d’images  fâcheufes  9  qui  le  jettent  dans  fa  crainte  &  dans: 
la  triffeffe.  Les  matières  fécales  ni  burine  n’y  font  pas  mani— 
feffement  changées  de  leur  état  naturel. 

1.  Iciere  noir  de  diverfe  couleur.  Ephem.  nat.  cur.  cent,  y., 
olf  41 ,  pag .  61.  C. 

On  a  vu  une  ]  a  uni  ne  dans  laquelle  toute  la  face  \jufqu’à  la.1 
gorge  ,  étoit  verte  ,  la  partie  droite  du  corps  5  noire  ;  la  gau¬ 
che  ,  jaune  ;  &  l’urine  que  rendait  le  malade  ,  tantôt  noire 
ék  tantôt  verte. 


Voyez  un  iffere  tout  verd,  dans  le  genre  de  chlerofies*. 
\  oyez  aufii ,  une  jauniffe  de  la  moitié  du  corps  avec  hémh 
plagie  dans  les  Ephem. nat.  cur.  cent.  3.  &  4.  obf.  64. 

2.  I&ere  noir,  caufe  par  un  poifon  ;  Marc  cil.  Do  nat ,  libt 

a  2  Ç  i-Zv  „  c 

Il  eff  produit  par  la  morfure  du  fcorpion  &  tout  le  corps 
eff  parfemé  de  taches  noires  ;  cet  accident  appartient  aux  Icor-1 
pions  des  pays  chauds.  Dans  nos  climats,  ces  infeéles  ne  font 
point  venimeux,  quoique  dffe  Ai.  Maupertuis ,  Mém.  de  V  Acad 
3»  b%re  noir  périodique  ,  liyor  tonus,  cçrporis  percodicè  rq 


Icuritus,. 


ax  e 


çurrens  ,  de  Manget ,  Bïbliot .  med.praSl.  de  cutis  morlis ,  pag * 
é>44‘ 

Cet  iélere  attaqua  tout-à-coup  ,  au  mois  de  Février ,  un 
enfant  dun  an  qui  fe  portoit  bien,  fans  qu’aucune  caufe  eût 
précédé  :  tout  fon  corps  étoit  livide  &  il  fouffroit  un  ferre¬ 
ment  au  gofier,  comme  fi  on  l’eût  étranglé  ;  cependant  fon 
eiprit  étoit  fain  &  il  ne  fouffroit  aucune  douleur  ;  il  pan- 
choit  feulement  un  peu  fa  tête  ,  comme  s’il  eût  voulu  dor¬ 
mir  ;  cet  enfant  éprouvoit  auparavant  des  attaques  d’éclam-» 
pfie  ,  toutes  les  fois  que  fa  nourriffe  avoit  fes  régies.  AA 
Rayger  lui  prefcrïvït  la  poudre  de  marchione  avec  les  efpé- 
ces  de  hiacynthe  &  l’antimoine  diaphonique,  dans  l’eau  de 
cerifes  noires  :  la  lividité  s’évanouit  ,  mais  elle  revenoit  à 
jours  alternatifs,  à  la  même  heure,  trois,  quatre  ou  cinq 
fois  ;  cependant  celle  qui  duroit  plus  d’une  heure,  étoit  moin¬ 
dre  &  fans  h évre  :  le  malade  fut  guéri  par  la  purgation ,  ôc 
par  l’ufage  du  remède  précédent,  qui  fut  répété. 

4.  Dartre  noire  ;  Mêlas  itterus  alphus.  ColleEl.  acad.  t.  3  P 
p.  332.  Efl-ce  le  Mêlas  de  Celfe  ,  lib%  y,  cap.  ultime»  ?  Mor ** 
phcea  nigra  ,  de  Rayger.  Co 

On  connoît  cette  affeélicn  par  des  taches  rondes ,  noires  , 
applaties,  polies,  fans  prurit  &  fans  couleur,  qui  font  ré¬ 
pandues  par-tout  le  corps  ;  ces  taches  arrivent  pendant  la 
nuit.  M.  Rayger  les  a  vues  dans  deux  filles  ,  &  il  les  prit  pour 
des  taches  fcorbutiques  j  il  les  guérit  fans  peine  ,  en  faifant 
prendre  de  l’efprit  de  cochléaria  dans  du  fyrop  de  fumeterre» 
Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  nomme  cette  maladie  lierpe 
noire.  Elle  différé  du  morphée  des  Arabes  ,  de  pluf  eurs  ma¬ 
niérés  ;  i°.  en.  ce  qu’elle  efl  paiTagere;  2°.  que  les  taches  font 
plus  profondes  ;  30.  que  la  peau  n’efl  point  recouverte  de  poils 
blancs  ;  40.  &  de  ce  que  toutes ,  quand  ou  les  pique  avec  une 
aiguille ,  verfent  du  fang  ;  elle  différé  du  phénygme  à  pointes, 
par  l’étendue  des  taches  ,  &  leur  couleur. 

La  dartre  noire  dnfere  du  morphée  noir,  ou  de  l’aîbaras 
$oir  des  arabes,  en  ce  que  dans  cette  efpéce  de  Morphée, 
il  y  a  une  excoriation  &  des  écailles  qui  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  la  dartre  noire.  Senneri ,  de  vitiligine  ,  llb.  y. 

5.  Iélere  noire  fcorbutique,  de  Boerhaave  ,  Conj ,  16.  Black - 
hg ,  des  Anglois.  C. 

Voyez  goutte  fcorbutique  ,  clajfe  7.  &  Catoque  fcorbuîu 
que ,  cia  If.  4, 

Ou  tout  le  corps  efl  noir  ,  comme  dans  le  cas  de  Senn'en 
ou  d’ Eugalenus  :  ou  feulement  les  jambes  font  noires  ,  &  par- 
femées  de  taches,  d’oii  efl  venu  le  nom  de  Black-  kg  ,  qui 
veut  dire  jambes  noires». 

F  f  ir. 


X,  Classe  . 


La  face  tire  far  le  noir ,  la  couleur  du  refie  du  corps  efl 
d’un  jaune  foncé  ,  ou  efl  noire  :  les  matières  fécales  ne  font  pas 
du  tout  jaunes  ;  les  urines  font  fort  bilieufes  ;  il  y  a  anorexie  ; 
le  fang  qu’on  tire  des  veines ,  efl  recouvert  d’une  croûte  tenace 
plegmatique-bilieufe  :  à  tous  ces  fignes ,  fe  joignent  ceux  du 
fcorbut,  comme  des  taches  aux  jambes  ,  livides  &  amples, une 
évacuation  de  fang  pur  par  l’anus  ,  fans  diarrhée  ;  la  malpro-* 
prété  de  la  bouche  &  la  moliefle  des  gencives.  Cette  maladie  a 
coutume  de  fe  terminer  en  afcite  fcorbutique  ,  &  celle-ci  dé¬ 
générant  en  line  toux  féche  ,  enfuite  en  une  hémoptifie  lente  , 
accompagnée  de  foif  &  d’autres  lymptômes ,  conduit  bien¬ 
tôt  à  la  mort  ;  l’enflure  &  la  fluéfuation  de  l’abdomen  &  fur- 
tout  l’œdématie  des  pieds  font  çonnoître  cette  afcite. 

Çuration .  Ici  conviennent  des  purgatifs  compofés  avec  la 
rhubarbe ,  la  manne  &  le  fyrop  de  chicorée ,  fi  le  ventre  efl 
fibre  :  &  l’on  en  répété  l’ufage  toutes  les  femaines,  Mais  fi  le 
ventre  efl  ferré ,  on  en  donnera  de  plus  forts.  On  recourra 
aux  bouillons  apéritifs  préparés  au  bain-marie ,  fi  le  malade  efl 
déjà  foible.  Prenez,  par  exemple,  vingt-quatre  onces  de  chair 
de  veau  coupée  par  tranches,  de  rhubarbe,  détartré  vitriolé 
ou  de  fel  de  glauber ,  de  limaille  de  fer  &  de  pareira,  brava ,  ana 
une  drachme  ;  de  racines  de  chicorée  ,  d’apium ,  de  lapathum 
acutum  ana ,  trois  drachmes  ;  de  feuilles  de  cocléaria ,  de 
chicorée  ,  de  chacune  deux  manipules ,  &  un  pinte  d’eau  ; 
faites  un  bouillon  qu’on  prendra  chaque  matin ,  pendant  vingt 
jours  ,  en  prenant  un  purgatif  dans  les  intervalles. 

6.  Iélere  noir  fplénétique ,  Bonet  Sepulchret.  obf.  J.  d’après 
Vefale  ;  Iélere  noir  ,  Sennert  ,  de  morb.  fplenis.  C. 

Cette  efpéce  efl  accompagnée  de  la  tenfion  de  l’hypocon- 
dre  gauche ,  de  tumeur  &  de  douleur  ;  fuivant  tous  les  an¬ 
ciens  &  un  grand  nombre  de  modtr.ies,  elle  efl  cenfée 
dépendre  d’une  léfion  de  la  rate. 

Zacutus  rapporte  auffi  qu’on  ne  trouva  point  de  rate  dans 
lç  cadavre  d’une  perfonne  morte  de  l’iclere  noir  ;  il  inféré 
de  ce  défaut  de  la  rate  ,  où  la  bile  a  coutume  de  s’accumu¬ 
ler,  la  raifon  de  fon  effufion  dans  l’habitude  du  corps.  Zacuti 
prax.  obfsrv .  13  ,  hb.  3. 

7.  Iélere  noir  hépatique  ;  iélere  noir  caufé  par  un  vice  du 
foie.  Manget ,  blblioth.  nu  die.  pratd.  pag.  1076  ;  de  Plater , , 
prafi.  3.  cap .  2,lib.  1  ;  de  Bonet  fepulchret .  obf.  28»  C. 

Cette  efpéce  commence  par  la  jaunifTe,  les  yeux  font  en¬ 
core  d’un  jaune  foncé  &  comme  teints  d’une  couleur  fuli-. 
gineufe,  tandis  que  la  peau  efl  noire,  &  les  urines  de  cou¬ 
leur  de  cafté.  M.  V an-Sxvieten  en  décrit  une  pareille  dans  1  ’a-> 
phor ,  950  ,  laquelle  dura  pendant  douz£  ans  ;  enfin  ,  après  uni 
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long  ufage  de  fuc  de  gramen ,  après  celui  du  petit  lait  pris  au 
printems  ;  des  eaux  de  Spa  prifes  en  été  ,  6c  d’une  grande  - 
quantité  de  favon  de  Vemfe  avec  le  miel,  prife  en  hyver,  la 
matière  incruflée  dans  le  foie  commença  à  fe  réfoudre,  &  il 
furvint  un  flux  de  ventre  qui  dura  pendant  fix  mois  entiers  6c 
diminua  tous  les  fymptômes.  Le  malade  rendoit  une  matière 
argil.euie  qui  fentoit  très-fort,  6c  étoit  remplie  de  petits  grains 
âpres  &  calculeux  ;  on  foutenoit  les  forces,  par  une  bonne 
nourriture  ,  &  la  malade  fut  ainfi  rétablie. 

Nous  traitâmes  un  femblable  malade.  M.  Necker ,  de  Ge¬ 
nève  ,  Profefîeur  en  Droit ,  lorfqu’il  vint  ici  :  ii  étoit  noir  par 
tout  le  corps  &  faifoit  peur.  Les  principaux  remèdes  par  les¬ 
quels  il  fut  guéri  dans  l’efpace  de  deux  mois  ,  furent  des 
bouillons  préparés  au  bain-marie ,  faits  avec  la  chair  de  veau , 
les  feuilles  de  chicorée  ,  celles  de  Syfimbrium ,  avec  la 
rhubarbe ,  le  fafran  de  Mars  ,  les  cloportes  ,  6c  le  fel  de 
glauber  ;  on  y  ajoutoit  par  intervalles ,  l’ufage  du  petit  lait 
chalibé  6c  des  purgatifs  doux. 

8.  Icfere  noir  des  Indes. 

Dans  les  ifles  Philippines,  qu’on  nomme  Bifayas ,  les  ha- 
bitans  y  font  noirs  ;  mais  ils  fe  rendent  encore  plus  noirs  en 
fe  frottant  avec  la  graine  d’écarlate  6c  le  mufc ,  afin  de  plaire 
à  leurs  femmes. 

Les  peuples  de  Pille  de  Ceilan  font  noirs  &  difformes. 

Dans  le  Royaume  de  Loango  en  Afrique  ,  les  hommes 
naiffent  blancs  ;  mais  ils  deviennent  noirs  en  deux  jours,  leurs 
yeux  font  gris,  &  leurs  cheveux  parodient  dorés,  étant  re¬ 
gardés  de  près  ;  leur  couleur  eft  cadavereufe  ,  leurs  yeux 
immobiles  ôc  louches  :  durant  la  nuit  ,  &  lorfque  la  lune 
éclaire  ,  ils  voyent  clair  ,  ôc  ils  ne  voyent  rien  pendant  le 
jour.  Les  Portugais  les  appellent  albins ,  6c  les  François  -nè¬ 
gres  blancs. 

Il  y  a  dans  les  ifles  efpagnoles, beaucoup  d’efclaves  negres  qui 
y  abordent  des  différentes  contrées  d’Afrique  ;  tous  font  noirs, 
mais  ceux  qu’on  nomme  Bambaras  font  roux  ;  ceux  qu’on 
appelle  Çongos-Arada  6c  ceux  du  Sénégal  font  plus  noirs. 
On  les  diflingue  pourtant  chacun  par  une  nuance  différente. 
Leur  couleur  efl  moins  claire  ,  ou  moins  chaivée  après  la 
fièvre  ,  les  pâles  couleurs,  l’anafar'que  :  &  ces  maladies  fe 
connoiffent  facilement  par  ce  changement  dç  couleur  :  les  ci¬ 
catrices  laiffées  par  la  petite  vérole,  blanchiffent  :  &  les  puftuîés 
font  moins  noires  pendant  la  durée  de  l’inflammation.  Ceux- 
là  fe  trompent,  qui  mettent  la  rougeur  du  phlegmon  ,  au  rang 
de  fes  fymptômes  elfentiels. 

Dans  la  nouvelle  Hollande,  comme  dans  la  Guinée,  la 
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couleur  des  peuples  eft  très-noire ,  ils  ont  la  bouche  grande, 
le  nez  court,  les  lèvres  greffes  r  6c  ils  tiennent  toujours  les. 
yeux  fermés  ,  pour  les  garantir  des  moucherons  ;  ils  n’ont  au¬ 
cune  dent  à  la  mâchoire  fupérieure ,  les  hommes  font  fans 
barbe  comme  les  femmes,  tous  ont  la  face  difforme  ;  ils  font 
d’ailleurs  iéthyophages  (a),  Si  ne  mangeant  d’aucuns  végé¬ 
taux.  Dampicr  ,  Voyage.  Vo y,  Jauniffe  3  . 

XXXIV.  ICTERE  rouge.  Phenygmus. 

C’eftune  maladie  fans  fièvre,  dans  la  quelle  la  peau  eff  par- 
femée  de  taches  rouges.  C’eft  parce  qu’elle  n’eft  accompa-^ 
gnée  d’aucune  fièvre,  qu’on  la  diftingue  de  la  fièvre  fcarla- 
tine ,  de  la  rougeoie  &  des  autres  inflammations  exanthema- 
îeufes  ;  elle  diffère  de  la  goutte  rofe  ,  de  la  herpe,  des  mules 
&  des  autres  affeèfions  ,  en  ce  qu’elle  occupe  une  grande, 
partie  de  la  peau. 

1.  I&ere  rouge  pétéchial  ;  pourpre  fans  fièvre  de  M.  CuJJon  , 
Differt.  de  purpura.  L. 

C’eft  une  éruption  de  taches  pourprées ,  qui  fe  fait  par  toute 
la  peau,  comme  dans  le  pourpre,  fans  prurit,  fans  tumeur 
ni  autre  fymptôme.  Il  différé  de  la  morfure  des  puces ,  en 
ce  que  dans  les  taches  de  l’iéiere  rouge,  il  n’y  a  point  de 
traces  de  piquure,  comme  dans  les  morfures  des  puces  ou 
des  abeilles,  qu’on  diflipe  avec  un  cataplafme  fait  avec  la 
farine ,  le  vinaigre  &  Foxymel.  J’ai  vu  quelquefois  cette  af- 
ieclion  naître  dans  les  enfans  ,  pendant,  les  chaleurs  de  l’été  , 
fans  aucune  léfion  manifefte  des  fondrions  ,  &  fe  diffiper  en 
peu  de  jours ,  par  l’ufage  d’une  bouffon  rafraîchilffante  ,  &  en- 
iuite  par  un  léger  purgatif.  M.  Haguenoi ,  Profeffeur ,  a  ob¬ 
servé  la  même  maladie  dans  trois  femmes  ;  elle  les  enlaidiffoit 
à  la  vérité ,  mais  ne  leur  caufoit  aucune  incommodité  ,  & 
le  diffipa  d’elle-même  en  peu  de  jours,. 

Sachfius  a  vu  dans  une  femme  des  taches  de  couleur  de 
rofe  répandues  par  toute  la  peau,  dont  quelques-unes  ver- 
foient  du  fang  ;  il  en  a  vu  de  pareilles  dans  un  enfant  % 
fans  écoulement  de  fang  ;  les  unes  &  les  autres  cédèrent  à 
l’ufage  des  antifcoîbmiques.  Voyez  AA.phif.  Med.  nat.  cur <*. 

L757  5  Pag*  386. 

2.  léiere  rouge  de  l’Inde. 

Les  habitans  des  Mes  Philippines  dans  l’Inde,  font  noirs 
rouges,  &  les  gens  du  peuple  fe  teignent  les  dents  en  noir 
pour  paroître  plus  beaux  ;  mais  les  femmes  diftinguées  les 


(a)  Ce  mot  efl  formé  du  Grec  Ichthys  5  Poiffpn  3  de  phagos  ,  ma»" 
§eur  j  c’eft-4'  dire  mangeur  de  vo’jjon^  ” 


lchrittes ■» 

couvrent  d’une  lame  d’or ,  tout  le  refis  du  corps  efl  teint  e% 
noir ,  &  plus  il  y  a  de  figures  tracées  ,  plus  on  paro'ît  noble  6ç 
courageux,  de-là  vient  que  les  Efpagnois  les  nomment pin~ 
tados  ou  peints. 

Les  Pat  ,gons  ,  qui  habitent  vers  le  détroit  de  Magellan  ,  ont 
la  couleur  de  la  peau  d’un  rouge  de  cuivre  3  la  couleur  des  habi- 
tans  de  fille  Nicobar ,  près  de  Sumatra ,  eft  la  même.  Dampïer a 

3.  Iélere  rouge  caufé  par  le  vernis  ,  Duhalde ,  Hifi.  de  la 
Chine  ,  pag.  317 .  A. 

Les  Chinois  ,  qui  tirent  le  vernis  de  l’arbre  que  Linnœus 
nomme  Rhus  ver  ma  s  s’ils  en  reçoivent  la  vapeur ,  font  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  teints ,  par-tout  le  corps ,  d’une  couleur 
rouge,  comme  éryfipeiatçufe ;  leur  vifage  devient  difforme , 
6e  leur  peau  eft  raboteuie  comme  dans  la  lepre  ;  elle  fe  fend 
çn  plufieurs  endroits  ,  &  il  lort  beaucoup  de  férofités  de  ces 
crevaffes  ;  enfin  lorfque  la  peau  eft  defféchée  ,  peut-être  que 
l’épiderme  tombe  &  qu’il  en  naît  une  nouvelle.  Cette  maladie 
eft-elie  une  éryfipelle  ?  Oeff  ce  que  j’ignore. 

On  la  guérit  par  des  purgatifs  hydragogues,  &  par  des  bains 
tiédes  préparés  avec  une  décoélion  de  feuilles  de  fapin  ,  d'é¬ 
corce  de  châtaigner ,  le  nitre  &  la  bafelle  ;  on  étuve  aufti  avec 
çette  décoéfion  ,  &  en  laupoudre  les  fêlures  de  la  peau  avec  la 
cendre  de  bafelle. 

4.  Ictere  rouge  caufé  par  un  poifon,  Hamherger  de  Narcot « 
DiJJe  rt.  A . 

C’eft  une  rougeur  vive  de  tout  le  corps  5  éparfe  ou  continue , 
laquelle  efi  produite  tout-à-çoup  par  certains  poifons  narco¬ 
tiques 

M.  Hamherger  &  autres  ,  ont  obfervé  que  des  perfonnes  qui 
avoient  mangé  des  bayes  de  Belladona  ,  avoient  été  atteints 
d’une  rougeur  pourprée  de  tout  le  corps  ,  fans  chaleur  &  fans 
fièvre  :  cette  rougeur  s’évanouit  en  peu  de  jours  par  le  moyen, 
d’un  émétique  :  cet  accident  arriva  au.  fils  du  Portier  du  Jardin 
Royal  de  Montpellier  ,  &  il  confirme  l’opinion  de  M.  Flamber - 
ger  ,  qui  penfe  que  les  narcotiques  diffolvent  tellement  le  fang  9 
qu’il  pénétre  aifément  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques-de  la 
peau. 

La  même  maladie  arriva  à  Bias  près  d’Agde ,  à  toute 
la  famille  d’un  Tailleur ,  pour  avoir  mangé  du  foie  d’un  poif- 
fon  frit ,  que  les  lélhyologiftes  nomment  chien  de  mer  ;  quatre 
perfonnes  de  divers  âges,  qui  mangèrent  de  ce  foie,  refis- 
rent  au  lit  pendant  deux  ou  trois  jours ,  plongées  dans  un  pro¬ 
fond  fommeiî,  &  couvertes  par-tout  le  corps ,  d’une  couleur 
pourprée  très-vive  ;  à  leur  réveil ,  elles  fentirent  une  déman-* 
geaifon  3  &i  l’épiderme  de  tout  le  corps ,  fgns  même  çn  excep- 
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ter  celle  des  pieds  &  des  mains ,  fe  fépara  en  de  grands  Sc 
amples  lambeaux.  Ayant  été  appellé  peu  de  tems  après,  à 
Agde,  je  ns  venir  ces  quatre  malades ,  je  les  examinai ,  &  je 
tirai  moi  même  du  pied  du  mari  &  des  ma;ns  de  la  femme, 
des  lambeaux  de  peau  que  je  conferve  ;  ceux  qui  avoient 
mangé  plus  de  cet  aliment ,  éprouvèrent  un  fommeil  plus  long; 
une  fille  dont  la  peau  ne  s’étoit  pas  écaillée  par-tout  le  corps  , 
eut  un  abcès  à  la  jambe. 

4.  lélere  rouge  pléthorique.  B. 

La  pléthore  de  M.  Linnœus ,  qui  dépend  de  l’abondance  du 
fuc  louable ,  fi  on  la  regarde  fur  le  pied  d’une  maladie ,  a  pour 
fymptôme  principal,  une  rougeur  du  corps  ,  avec  difficulté  de 
refpirer  ,  inertie  ou  pareffe  pour  agir  :.mais  nous  confidérons 
la  pléthore  comme  la  fource  de  diverfes  maladies ,  &  non 
comme  une  maladie ,  parce  qu’elle  n’efi  accompagnée  d’aucun 
fymptôme  confiant, 

XXXV.  Pales  couleurs  ,  chlorofe ,  chlorofîs  de  Sennert  s 
qui  en  attribue  faufiement  le  nom  à  Hyppocrate  ;  chlorofma 
d’Hyppocrate  ,  6 .  épidern .  Ce  terme  efi  obfcur.  Uifcis  d’ Avi¬ 
cenne  ;  fièvre  blanche  &  obfiruâions  des  vierges  de  M?rcatus  ; 
c.ichexiæ  de  Platerde  difcoloratione ;  morbus  virgineus  &  febris 
sîba  de  Roder,  à  caflro  ,  libr.  2.  cap.  5  ;  de  Sennert ,  libr ,  4. 
je  El,  y.  cap.  2;  fœdi  colores  de  B  ailloli  de  morb.  virginum  ; 
fièvre  d’amour  de  Languis  ;  ïéieritia  alba  ou  uélerus  aiius 
dlEt  muller . 

Les  pâles  couleurs  font  une  maladie *  dont  le  principal  fymp¬ 
tôme  efi  la  pâleur  de  la  face  ,  avec  une  langueur  habituelle. 

Plufieurs  efpéces  font  accompagnées ,  outre  ces  deux  fymp¬ 
tôme  s  ,  du  pica  ,  de  la  malacie  ,  de  la  polydipfie *  de  la  mélan¬ 
colie*  de  la  panophobie  ,  &c.  ;  on  les  nomme  vulgairement 
pâles  couleurs  ;  d’autres  ne  font  accompagnées  d’aucune  dé¬ 
pravation,  &  on  les  connoît  fous  le  nom  de  pâleurs;  mais  il 
n’exifie  point  entre  celles-ci*  des  différences  par  lsfquelles  on 
puiffe  bien  les  diftinguer.  Il  y  en  a  qui  défignent  par  le  nom 
de  cachexie ,  le  dernier  dégré  de  la  chlorofe  ils  entendent 
par  ce  nom  l’œdématie  ou  l’anafarque.  Le  nom  de  cachexie*, 
comme  il  efi  prouvé  par  la  définition  de  gorrée  *  paroît  avoir 
été  employé  en  différens  endroits  par  les  anciens^  pour  défi- 
gner  les  maladies  de  cette  Claffe. 

La  couleur  pâle  vient  de  ce  que  la  lymphe  prédomine  dans 
les  vaifieaux  de  la  peau ,  &  abforbe  la  couleur  rouge  du  fang , 
ou  parce  que  l’épiderme  étant  plus  opaque,  ne  tranfmet  pas 
les  rayons  rouges  du  fang  ;  ce  qui  revient  prefque  à  la  même 
choie. 
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.  La  pâleur  eft  blanche  ,  cendrée  ,  jaune  comme  de  la  cire,» 
ou  terne,  &  il  eft  fort  difficile  d’exprimer  par  des  paroles  , 
les  mélanges  de  ces  couleurs  ;  lorfque  la  peau  eft  jaune  ,  ou  , 
comme  l’on  dit,  verte,  il  faut  donc  ,  pour  diftinguer  les  pâles 
couleurs  de  la  jauniffe  &  de  l’i&ere  noir,  obferver  la  couleur 
de  la  fclerotique,  qui  eft  très-blanche  dans  les  pâles  couleurs , 
encore  que  la  peau  foit  fort  terne;  £k  elle  eft  jaune  ou  d’un 
noir  de  i'uye ,  dans  la  jauniffe  &  l’iclere  noir» 

Pâles  couleurs  vraies. 

Ce  font  celles  qui  font  accompagnées  ordinairement  d’un  dé¬ 
goût  iingulier  pour  les  alimens,  pour  la  boiffori  &  pourl’aéfe  de 
Vénus.  On  ne  connoiffoit  ,  dans  le  dernier  fiécle,  qu’une  feule 
maladie  de  cette  efpéce ,  qui  eft  la  chlorofe  des  vierges  ,  & 
qu’on  appelle  vulgairement  fièvre  blanche.  Elle  eft  familière 
aux  filles  nubiles ,  &  on  l’attribue  à  la  menoftafie  ,  ou  au  re¬ 
tardement  &  à  la  fuppreffion  des  réglés  ;  mais  l’obfervation 
journalière  apprend  que  les  enfans  au  berceau  font  attaqués  de 
cette  maladie  avec  la  pica  ;  il  eft  aufli  des  femmes  bien  ré¬ 
glées  qui  font  atteintes  de  la  chlorofe  avec  des  envies  ;  il  y  a 
1  des  hommes  ,  comme  l’obferve  Bonet  ,  qui  font  vraiment 
!  chlorotiques ,  à  prendre  la  chlorofe  dans  ce  fens  ,  de  maniéré 
i  que  fi  on  reftreignoit  la  lignification  de  ce  mot ,  comme  on  le 
:  reftreint  vulgairement  dans  les  Ecoles ,  il  faudroit  bannir  ces 
efpéces  qui  étoient  inconnues  ,  ou  créer  de  nouveaux  genres 
!  fans  nécefïité. 

1.  Pâles  couleurs  des  filles,  chlorojîs  virginea ,  fœdi  colores 
jj  virginum ;  Bâillon  de  mork .  virgïnum.  L. 

|  C’eft  cette  efpéce  qui  attaque  les  filles  puberes ,  avec  pica  , 

: 'i  à  la  fuite  de  la  menoftafie.  La  menoftafie  eft  un  retardement , 
Mune  diminution  ou  une  fuppreffion  des  réglés.  Le  pica,  qui 
raccompagne  cette  chlorofe  ,  eft  celui  dans  lequel  les  malades 
il  défirent  des  abforbans ,  comme  du  mortier,  du  plâtre,  de  la 
rterre  ou  des  charbons  ;  ou  bien  elles  défirent  des  affaifonne- 
üimens  ,  comme  du  vinaigre,  du  fuc  de  limon,  du  fel , 

\  \Voye^_  Clajfe  8. 

I  Les  malades  font  pâles,  &  quand  la  chlorofe  eft  vive  & 
^ancienne ,  elles  font  jaunes  &  ternes  ;  elles  ont  pourtant  les 
hyeux  très  blancs ,  en  quoi  elles  différent  de  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  de  la  jauniffe  ;  leur  pouls  eft  fréquent  &  petit  ;  c’eft  cle-là 
que  la  maladie  a  été  nommée  improprement  fièvre  blanche  ; 
\  les  forces  vitales  font  plus  foibles  que  de  coutume,  de  ma- 
:  :  aiere  qu’il  n’exifte  pas  une  proportion  entre  elles  &  les  forces 
hnufcul^ires,  pour  établir  la  fièvre.  La  refpiration  devient  péni-* 
i  au  moindre  mouvement  que  font  les  malades,  6c  fur-tçmt 
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lorfqffelîes  montent  des  degrés,  lorfqu’elles  rôtirent  ou  font  eeM 
efforts  :  parce  qu’alors  la  contraélion  qu  éprouvent  les  mufo 
clés,  pouffe  le  fang  abondamment  dans  les  poumons  6c  leè; 
engorge  ;  le  poumon  qui  eft  foiblement  comprimé  par  lesi 
mufcles  de  la  poitrine ,  ne  peut  pas  l’envoyer  dans  le  vèn'-*- 
tricule  ;  en  même  quantité;  de-là  natffent  des  palpitations  de 
cœur,  que  le  moindre  trouble  de  lame  réveille.  La  foibltffe: 
des  mufcles  dépend  de  la  pléthore  ,  ou  d’une  malle  d'humeursn 
plus  grande  qui  doit  être  lurmontée ,  &  du  relâchement  des 
parties  folides.  Ce  relâchement  vient  de  ce  que  la  lérohté  dû 
fang  eft  plus  abondante  <$c  circule  plus  lentement  ;  de— là  l’i¬ 
nertie  qu’éprouvent  les  malades; leur propenfion  au  fommeiiÔO 
au  repos  ;  de-là  leur  dégoût  pour  tous  les  plaifirs  qui  fe  pro¬ 
curent  par  l’exercice  ,  comme  pour  la  promenade  ,  la  ruftica- 
tion ,  le  chant,  &c;  ;  de-là  leur  amour  pour  la  folitude,  & 
leur  trifteffe.  Le  défaut  d’exercice  &  la  conftitunon  viciée  du! 
fang  6c  des  fucs  gaftriques  ;  qui  eft  ou  féreufe  ou  muqueufe 
diminuent  l’appétit  ;  la  dépravation  dë  celui-ci  ;  qui  recherche 
en  général ,  non  pas  des  ahmens  ,  mais  des  laveurs  ,  vient  de 
'ce  que  la  falive ,  qui  eft  féreufe  ,  ne  plaît  pas  au  goût ,  à  moins 
qu’on  ne  l’aiguife  par  des  affaifonnemens ,  ou  qu’on  ne  corrige 
fa  fadeur  par  les  abforbans  ;  fi  elie  eft  muqueufe.  Les  alimens 
ordinaires  n’étant  pas  du  goût  des  malades ,  elles  ont  recours 
à  de  nouveaux  ;  de  maniéré  que  îa  maladie faifant  des  progrès  * 
il  en  réfulte  la  pléthore  ,  ou  une  cacochymie,  dans  laquelle 
la  partie  rouge  du  fang  eft  vifqueufe  ,  épaiffe  &  mal  éla¬ 
borée ,  &  la  lérofité  abondante  &  jaune  ;  l’anorexie  s’accroît 
suffi.  ;  les  digeftions  fe  vicient  de  différentes  maniérés  ;  les 
humeurs  excrémentielles  retenues ,  pervertiffent  de  jour  en 
jour  la  crafe  du  fang  ;  les  folides  fe  relâchent ,  le  tiffu  cellu¬ 
laire  s’engorge  de  cette  férc-fité  vicieufe  ;  le  cœur  &  tous  les 
mufcles  s’affoibliffent ;  de-là  la  pâleur  plombée,  îa  couleur 
de  cire  que  quelques-uns  nomment  verte  ;  les  pieds  fe  gon¬ 
flent  fur  le  foir,  ils  retiennent  l’impreftion  des  foüliers ,  &  celle 
qu’on  y  fait  avec  les  doigts  ;  le  matin,  les  paupières  s’enftent 
&  font  livides;  mais  les  chairs ,  par  exemple  celles  de  la  joue  3 
font  enflées  &  non  amaigries. 

Lorfque  la  maladie  a  fait  de  tels  progrès ,  que  les  joues 
font  pendantes  ,  flafques ,  les  levres  minces  ,  pâles  ,  que  Ses: 
extrémités  font  œdémateufes  pendant  tout  le  jour ,  les  digef¬ 
tions  entièrement  vifqueufes  ,  la  couleur  plombée  ,  jaune , 
&c. ,  ce  dégré  de  la  chîorofe  eft  nommé  cachexie  par  les 
Modernes  ,  &  les  malades  font  nommées  cachectiques  dans 
chaque  efpéce  de  chîorofe. 

Cette  maladie  dépend  fl  bien  de  la  menoftaûe  ,  quelle  fo 


'  'ïcîiritîesl  '  '  's 

thiiipe  îorfque  les  régies  font  rétablies.  Il  eft  deux  efpéces  dé 
tnenoftafte  qu’on  doit  diflinguer  dans  la  pratique  :  car  i°.  ou 
elle  eft  accompagnée  de  la  tenfion  ,  de  i’érétifme  des  folides  9 
de  la  fécherefle  &  d’une  vifcofité  âcre  des  humeurs  ;  dans 
ce  cas  ,  Iorfque  la  maladie  eft  récente  &.  n’eft  pas  encore  par¬ 
venue  au  degré  de  la  cachexie  ,  on  doit ,  après  l’ufage  de  la 
faiguée  &  de  la  purgation  ,  prefcrire  les  emménagogues  tem¬ 
pérés  par  les  délayans  ,  &  des  bouillons  légèrement  incififs 
faits  avec  les  racines  de  fraifier ,  de  granien  ,  les  feuilles  dé 
fcolopendre,  de  capillaire  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  mars  ;  il 
faut ,  même  fouvent ,  en  venir  aux  demi-bains  ,  au  petit  lait 
&  au  lait  d’ânefte. 

2°.  Si  la  malade  eft  d’un  tempérament  pituiteux  &  froid,  on 
lui  donnera  peu  à  peu  des  médicamens  un  peu  plus  forts  & 
plus  chauds,  comme  une  plus  grande  dofe  de  préparations 
martiales,  les  racines  apéntives  de  houx,  d’ononis,  d’afper- 
ges  ;  fur  quoi  l’on  doit  confulter  les  méthodes  curatives  de 
MM.  La^erme  &  de  Gsrm,  Fitzgerald  9  de  Morb .  millier  9 
cap.  /. 

Souvent  cette  maladie  eft  guérie  par  la  limaille  de  fer 
qu’on  prend  dans  la  premiers  cuillerée  de  foupe  ,  ou  par  un 
ufage  aflidu  de  l’eau  ferrée  :  on  doit  interdire  tout  aiîaifonne^ 
ment  &  toute  fubftance  terreufe  que  ces  malades  recherchent 
avec  tant  de  foin ,  &  leur  faire  prendre  de  l’exercice. 

A.  Chlorofe  d’amour  5  fièvre  d’amour  de  Langius .  L. 

C’eft  une  variété  de  la  précédente ,  laquelle  affeéte  les  filles 
qui  Tentent  les  éguillons  de  l’amour  :  elle  eft  jointe  avec  une 
grande  mélancolie  ,  l’amour  pour  la  folitude ,  une  triftefte 
continuelle ,  &  une  méditation  de  refprit  confiante  fui  l’objet 
defiré.  Cette  chlorofe  eft  ordinairement  accompagnée  de 
menoftafie  ;  mais  elle  furvient  plutôt  à  celle-ci  qu’elle  ne 
la  précédé ,  &  le  tempérament  du  fujet  eft  mélancolique.  La 
première  méthode  de  curation  qui  a  été  décrite ,  convient 
mieux  que  la  fécondé;  mais  le  mariage  eft  préférable  à 
tous  les  autres  remèdes.  Voyez  nymphomanie ,  appellêe  falacité , 
Claffe  8.pag.  343. 

2.  Pâles  couleurs  des  femmes  ,  chlorofe  caufée  par  une 
perte,  par  l’écoulement  laborieux  des  réglés.  Ajlruc ,  de  la 
chlorofe ,  tom.  2.  pag.  2  &  gj.fepec.  2.  C. 

C’eft  celle  qui  a  coutume  d’attaquer  les  femmes  qui  ont 
paffé  quarante  ans  ,  &  qui  font  mal  réglées  ;  fouvent  elle  eft 
jointe  avec  un  écoulement  menftruel  abondant,  avec  dépra¬ 
vation  de  l’appétit ,  œdématié ,  nonchalance  du  corps ,  ou 
une  foiblefte  extraordinaire ,  avec  un  dégoût  pour  tous  les 
alimens,  » 
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Dans  la  menotragie  ou  flux  vicieux  ou  morbifique  des 
réglés  ,  le  flux  fe  fait  en  petite  quantité  ou  dans  la  quantité 
ordinaire ,  &  eft  accompagné  de  douleurs  hyftéralgiques  ;  ou 
il  eft  abondant ,  avec  ou  fans  douleur.  Dans  tous  ces  cas  , 
fur-tout  lorfque  la  menorragie  eft  hyftéralgique  ,  il  fe  déclare 
une  chlorofe ,  accompagnée  de  trifteffe  &  de  mille  bizarre¬ 
ries  ,  de  propenfton  pour  la  folitude  ,  de  dégoût  pour  l’exer¬ 
cice  ,  d’une  prédilection  pour  les  alimens  nuifibles ,  d’une 
nonchalance  extraordinaire  9  de  l’œdéme  des  pieds  ,  d’une 
envie  de  dormir  qui  ne  paroit  jamais  allez  fatisfaite  ,  avec 
infomnie,  ou  des^  fommeils  inégaux  &  irréguliers;  &  toutes 
les  fois  que  le  tems  des  réglés  approche  ,  cet  écoulement  fe 
fait  avec  peine  ;  mais  le  fécond  ou  trôifiéme  jour ,  il  eft 
accompagné  de  douleurs  continuelles  ,  &  qui  ne  laifient 
point  de  repos  ,  aux  jambes ,  aux  feffes  ,  aux  cuiffes  ,  aux 
lombes  ,  à  la  matrice ,  au  vagin  ;  de  maniéré  que  ces  douleurs 
fe  portent  fubitement  d’une  partie  à  l’autre  ;  que  la  matrice 
s’enfle  &  fe  défende  enfuite  ;  que  l’attouchement  y  caufe  de 
la  douleur  lorfqu’elle  eft  diftendue  ,  &  que  les  douleurs  font 
d’autant  plus  grandes ,  qu’il  s’écoule  du  fang.  Ajoutez  à  ces 
fignes  un  fentiment  d’ardeur  dans  le  vagin  ,  &  des  agitations 
continuelles  du  corps  :  accidens  qui  s  evanouiflent  lorique 
fimpétuofité  du  flux  eft  ralentie.  Mais  fouvent  le  flux  de  lang 
eft  fuivi  d’un  flux  féreux  ou  d’une  leucorrhée  qui  dure  pendant 
plufieurs  jours ,  &  eft  de  tems  en  tems  fanglante  ;  d’oü  vient 
que  la  malade  eft  foible  ,  pâle ,  hors  d’haleine  au  moindre 
mouvement,  &  attaquée  d’œdématie ,  d’infomnies  ,  d’inap-* 
pétence  ,  &  que  fon  état  dégénéré  chaque  jour  ,  fi  on  ne  lui 
porte  du  fecours. 

Cette  maladie  eft  très-opiniâtre ,  &  ne  quitte  guéres  que 
lorfque  le  tems  de  la  ceiïation  des  réglés  eft  arrivé  ;  on  ne  la 
trouve  pas  affez  décrite  dans  les  Auteurs.  Son  meilleur  remède 
ordinairement  eft  l’air  de  la  campagne  ;  enluite  on  fait  pren¬ 
dre  ,  en  petite  quantité ,  les  préparations  du  mars  ,  avec  les 
bouillons  rafraîchiffans ,  &  de  légers  anti-hyftériques  ;  car  les 
afteétions  hyftéiiques  furviennent  fouvent  à  ces  maux;  &ft 
l’eftomac  peut  s’accoutumer  au  lait ,  je  ne  crois  rien  de  meil¬ 
leur.  L’hiftoire  particulière  &  le  caraélère  de  cette  maladie 
n’ont  point  encore  été  bien  développés. 

3.  Chlorofe  des  femmes  greffes.  AJlruc ,  fpec .  y.  L. 

Eft  celle  qui  arrive  dans  les  trois  premiers  mois  de  la  grof- 
feffe ,  avec  maladie  ou  envie  pour  des  alimens  abfurdes ,  ÔÇ 
horreur  pour  les  alimens  accoutumés  :  mais  la  maladie  s’é¬ 
tend  à  autre  chofes  qu’aux  alimens  ;  car  dans  ce  cas  i’ef- 
prit  eft  débile  &  ftnguliérement  bifaire  ;  il  n’eft  pas  rar&  : 
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t|iî*îî  clefire  jffufieuts  chofes  &  qu’il  les  aït  en  horreur  ;  il  s’en- 
îamme  à  la  moindre  contradiélion  qu’il  éprouve ,  &  recherche 
avec  fureur  ce  qu’il  defire.  Voye{  pica  3.  Clajfe  8.  Souvent  les 
femmes  greffes ,  qui  ci-devant  aimoient  le  tabac ,  le  caffé  8L 
îe  vin ,  les  ont  alors  en  horreur  ;  celles  qui  ne  pouvaient  fouf- 
frir  les  harangs ,  i ’alofe  5  8c  autres  chofes  femfolables  ,  les  défi¬ 
rent  éperduement  ;  celles  qui  étoient  courageufes  fe  laiffenî 
troubler  alors  par  les  plus  légères  caufes  ;  du  refie  elle*:  font 
pâles  ,  hors  d’haieine  à  la  moindre  marche  5  lentes  &  pefan- 
tes  ,  trilles  &  capricieufes  ;  mais  elles  ne  ibiit  prefque  point 
incommodées  par  les  alimens  abfurdes ,  8c  font  plus  mal  a* 
des,  quand  on  les  en  prive.  Ici  efl  applicab  e  l’aphorifmè 
d’Hyppoerate  ;  «  il  faut  préférer  l’ufage  des  chofes  un  peu 
s>  pius  mauvaifes,  &  qui  plaifent,  à  celles  qui  font  meil- 
s>  leures  ,  mais  qui  répugnent  au  goût  »  Cette  affeélion  a 
coutume  de  difparoître  d’elle  -  meme  ,  vers  le  quatrième 
mois  ;  triais  ,  à  mefure  que  lage  approche  ou  les  réglés 
doivent  ceffer  ,  elle  produit  fouvent  la  chlorofe  par  menor* 
rhagie. 

4.  Chlorofe  des  enfans.  Voye £  phyfeonie  des  enfant  Ci 
C’eff  cette  pâleur  familière  aux  enfans ,  dans  laquelle  ils 
défirent  des  fubffances  abforbantes  :  rien  n’efl  plus  ordinaire  que 
cette  maladie  a  car  il  y  en  a  un  grand  nombre ,  qui ,  dès  lê 
berceau ,  ont  coutume  dé  manger  de  la  terre  ,  du  mortier  ou 
du  plâtre  ;  ce  qui  les  rend  pâles ,  maigres  8c  décharnés  ;  ils 
font  en  même-tems  attaqués  de  la  phyfeonie  &  de  l’addepha- 
gie.  Puifque  donc  la  pâleur  &  le  pica  füffifént  pour  conflituer 
|  la  chlorofe,  je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  maladie  ne  feroit  pas 
;  comprife  dans  ce  genre.  On  la  guérit ,  comme  la  phyfeonié 
S  des  enfans  ,  par  l’ufage  du  mars  8c  de  la  rhubarbe» 
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Ce  font  celles  qui  ne  font  accompagnées"  d’aucun  pîea  où 
ï  malade  ,  &  que  Bonet  appelle  pâleurs.  Voye%  Sepulchret .  tom* 
1  3*  PaS'  533  5  &  cachexiœ  de  Félix  Plater  ,  difeotorationis  généra» 
1  Teile  efl  une  pâleur  paffagere  caufee  par  le  froid  ,  par  là 
i  frayeur  &  autres  accidens  qui  accompagnent  la  fyncope  8c 
sj  i’afphyxie  ;  telle  efl  aufft  celle  qu’épiouvent  les  convaielcens  t 
E  la  pâleur  efl  un  fymptôme  de  prefque  toutes  les  cachexies  ^ 
q  fur  tout  de  l’étiffe  ,  de  Tafeite ,  de  l’anafarque ,  de  l’œdé- 
q  marie ,  du  feorbut ,  de  la  vérole ,  de  la  teigne  maligne  ,  du 
û  mal  faint  Lazare,  &c. ,  des  flux  de  ventre,  des  flux  de  fang,, 
;  j  de  la  rachialgie  &  de  la  mélancolie. 

«„  Chlorofe  vermiaeufe»  Plater  obferv»  libr .  3.  C* 
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.  Elle  eft  produite  par  une  grande  quantité  de  vers  contemiâü 
dans  les  premières  voies. 

6.  Chlorofe  verte.  Pierre  Faber ,  curât,  yi.  C. 

Etoit-ce  une  véritable  verdeur  comme  celle  des  herbes  ré¬ 
centes  ?  Ou  bien  l’Auteur  entend-il  par-là,  avec  plufieurs , 
une  couleur  jaune  ou  couleur  de  feuille  morte  ?  C’eft  ce  qui 
refte  à  fçavoir.  Le  peuple  attribue  ordinairement  de  la  ver¬ 
dure  aux  matières  fécales ,  aux  crachats  des  phtifiques  ;  mais 
moi  je  n’y  vois  qu’une  couleur  jaune  ;  cette  couleur  jaune, 
légèrement  brune,  eft  unfymptôme  de  l’afcite  ,  de  la  fièvre 
heélique,  de  la  phthifie  ,  de  la  mélancolie  ,  de  l’ergot  de  So¬ 
logne  ,  &  d’autres  maladies  chroniques  invétérées. 

7.  Chlorofe  ,  ou  Pâles  couleurs  caufées  par  l’hydropifie  de 
poitrine.  Bonet  fepulchret.  tom.  g.pag  &  556.  n .  t .  4* 

2  o.  22 .  de  pallore.  C. 

Cette  pâleur  n’a  été  attribuée  à  l’hydropifie  de  poitrine: 
qu’après  l’ouverture  du  cadavre  ;  car  fi  l’hydropifie  de  poi¬ 
trine  pouvoit  le  connoitre  ,  il  faudroit  alors  regarder  la  pâleur 
comme  fon  fymptôme  :  dans  tous  ces  cas ,  la  perfonne  chloro¬ 
tique  eft  blanche.  La  couleur  plombée  ou  brune  affeéfe  fou- 
vent  les  rateleux  &  les  hypochondriaques. 

8.  Chlorofe  maculeufe  ;  leuce  de  Galien,  3,  de  fympt,, 
cam.  ;  leuca  de  Celfe  ;  elephantiajis  aiba  de  Pline  ,  libr.  2?.„ 
cap.  3  j  morbus  dehorum ,  Mercurial.  Var.  leéf.  libr.  3., 
cap.  18. 

C’eft  une  maladie  dont  le  principal  fymptôme  eft  un  grandi: 
nombre  détachés  amples  difperfées  prefque  par- tout  le  corps, 
qui  ne  font  point  écailleufes  comme  dans  lamorphée  blanche  „ 
mais  unies  &  vraiment  d’une  couleur  blanche ,  telle  qu’eft  celle 
des  huîtres.  Ajoutez  à  cela  la  blancheur  des  poils,  l’enflure  de 
la  poitrine  &  du  col ,  &  de  petites  douleurs  fans  fièvre.  Ces; 
taches  blanches,  au  rapport  d’ EJ chine 3  affeéfoient  principa¬ 
lement  la  face  chez  les  habitans  de  Delos.  Cet  Hiftorien  dit: 
que  cette  maladie  étoit  contagieufe  &  peftilentielle  ;  mais» 
elle  eft  inconnue  aujourd’hui. 

9.  Chlorofe  de  Carthagène  ,  de  M.  d’Ulloa  t  Hifioire  d’un:! 
voyage  en  Amérique.  L. 

A  ^Carthagène  en  Amérique  ;  la  chaleur  eft  prefque  toujours» 
la  meme  que  celle  qui  régné  à  Paris  ,  pendant  les  jours  canicu¬ 
laires^:  on  y  nomme  hyver  ,  le  tems  qui  s’étend  depuis  Mai.: 
jufqu  a  la  fin  de  Novembre  :  le  grand  été  commence  aux  pre¬ 
miers  jours  du  mois  de  Décembre,  &  dure  jufqu’à  la  finu 
d  Avril,  tems  auquel  la  chaleur  eft  tempérée  par  les  vents:: 
îè  petit  été  eft  vers  la  fête  de  la  Saint  Jean  ;  alors  les  pluyç^ü 
€eft’ent  pendant  un  mois  ;  la  tranfpiration  y  eft  grande  5c  cou-- 
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tîmieîîe  ;  d’oîî  vient  que  les  habitans  ont  une  couleur  fl  pâle 
&:  fi  livide ,  qu’ils  femblent  relever  de  maladie  :  ils  font 
leurs  travaux  avec  moileffe  &  foibleffe  ,  leur  voix  efl  lente  * 
mais  d’ailleurs  ils  fe  portent  bien.  Les  Européens  qui  abor- 
dcnt  dans  ce  pays ,  contraélent  cette  pâleur  au  bout  de  trois 
ou  quatre  mois* 

Plufieurs  Auteurs  alTurênt  que  cette  efpéce  de  pâleur  efl  en-»' 
démique  aux  environs  &  à  Bayonne  ou  Dax  ;  on  l’attribue  aux 
vapeurs  chaudes  que  répandent  continuellement  des  eaux 
chaudes  fituées  au  milieu  de  cette  derniere  Ville  ,  &  dont  1s 
chaleur  furpaiïe  le  cinquantième  dégré. 

io.  Chiorofe  de  Bengale.  Merolla  ,  voyage  à  Angola . 

Dans  le  Royaume  de  Bengale  en  Afrique ,  la  couleur  des 
vivans  n’y  efl  pas  moins  pâle  que  l’efl  parmi  nous  celle  des 
morts  :  on  attribue  cette  pâleur  à  la  pelanteur  de  l’air,  St* 
comme  l’on  dit ,  à  fa  malignité  ;  leur  voix  efl  même  foible  ÔC 
tremblante.  Parmi  nous ,  ceux  qui  habitent  des  Villes  voifmes 
de  la  mer ,  font  pâles ,  &  quand  ils  ont  un  gros  ventre ,  fur 
lequel  rampent  de  g  rode  s  veines ,  on  les  appelle  communé¬ 
ment  ventres  bleus  ;  ils  font  forts  fujets  à  la  fièvre  quarte  s 
on  attribue  cet  accident  aux  vapeurs ,  qui ,  en  été ,  s’exhalent 
de  marais  fétides ,  &  aux  eaux  bourbeufes  dont  on  ufe. 

Peut-être  que  la  pâleur ,  qui  efl  endémique  parmi  les  Da-» 

I  riens  en  Amérique  ,,  dépend  de  la  chaleur  comme  à  Cartha- 
gène  ;  mais  j’ignore  quelle  efl  la  caufe  de  celle  qui  attaque  les 
Cambayens  en  Afie. 

il  i.  Chiorofe  rachiaîgique.  Ramarppni  de  morbis  artlficum^ 
cap .  i  &  2  ;  de  Strack ,  Journ.  de  Méd ,  Avril  17S y. 

C’efl  une  pâleur  qui  affeéle  ceux  qui  travaillent  aux  mi1*1 
nés,  les  Doreurs,  à:c.  Elle  affeéle  auffi  ,  fur-tout,  ceux 
qui  ayant  été  frottés  de  mercure  ,  s’expofent  à  Pair.  Dans 
ce  cas  la  décoélion  de  racine  de  quinquina  &  de  bardant 
efl  très-utile.  Cette  chiorofe  ,  qui  efl  jaune  ou  olivâtre ,  efl  un 
des  fignes  pathognomoniques  de  la  rachialgie  goutteufe  dg 
Strack  ,*  on  la  guérit  par  beaucoup  de  bains ,  par  l'antimoint 
réduit  en  poudre  impalpable,  &  par  des  décollions  fud©^ 
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Ou  qui  ont  de  T  affinité  avec  les  précédentes  ,  mais  qui  pourtant 

ne  peuvent  pas  facilement  être  rangées  dans  les  Ordres  précç- 

àens. 

XXXVI.  JH  Aladie  pédiculaire,  Phtiriafis . 

J.VJL  On  la  connoît  par  les  infetles  femblables 
aux  poux,  qui  naiffent  en  différentes  parties  du  corps  où  ils; 
caufent  la  teigne  ,  des  ulcérés ,  &  le  prurit. 

Les  Grecs  rappellent  phîheiriafs  ,  ÔC  les  Latins  maladie, 
pédiculaire . 

Les  infeéles  qui  incommodent  plus  fréquemment  l’homme,!, 
font  les  poux,  les  puces  &  les  mites  qui  occupent  lés  parties 
externes  du  corps  &  font  aptères  :  ceux  qui  font  logés 
dans  l’intérieur  font  le  gordius  medinenfis  ,  la  furie  infer¬ 
nale  ,  le  verfolitaire  ,  l’afcaride  droit ,  la  bandelette  hépatique,,, 
la  bandelette  imeltinale ,  la  fangfue  des  étangs,  le  tœuia  vul¬ 
gaire  ,  le  ver  folitaire  ,  &  le  tœnia  large  :  il  y  a  d’autres  infec¬ 
tes  qui  nous  offenfenî  extérieurement,  tels  font  principalement 
les  guepès  ,  les  abeilles  ,  les  moucherons  ,  les  taons ,  lesi 
feorpions ,  les  araignées,  les  fcolopendres ,  les  punaifes,  îe$i: 
morpions,  &c.  Quoiqu’on  n’attribue  ordinairement  la  maladie 
pédiculaire  qu’aux  poux,  cependant  elle  reconnoît  pour  caufe 
beaucoup  d’autres  infeétes,  ce  qui  établit  plufieurs  eipeces  de 
cette  maladie. 

i.  Maladie  pédiculaire.  Phthiriafs peaicularis .  L. 

C’eft  celle  qui  occupe  la  chevelure  ou  même  tout  lé  corps 
ÔC  eft  véritablement  produite  par  les  poux. 

Le  poux  efl  un  infeéfe  aptère ,  qui  a  fix  pieds ,  deux 
yeux,  un  aiguillon  placé  dans  la  bouche ,  des  antennes  de  la; 
longueur  de  fa  poitrine  ,  le  ventre  enfoncé  &  un  peu 
boftelé  :  c’eft-là  l’efpece  de  pou  humain ,  de  Linnœus ,  quii 
occupe  plus  fréquemment  la  tête  fe  jette  fur  les  habits  ;  fes 
œufs  font  nommés  lentes .  11  fe  loge  dans  les  parties  chevelues: 
©ù  il  caufe  des  démangeaifons  ,  des  pullules ,  de  la  puanteur, 
&  de  la  faleté,  avec  une  crade  furfuracée.  Cette  crade,  ou: 
teigne,  eft  un  ademblage  de  petites  croûtes  grifes  ou  d’uns 
matière  grade  pulvérulente  qui  fe  fépare  dans  les  glandes: 
febacées  de  la  tête  où  elle  s’amade  faute  de  fe  peigner  ,  ÔC 
produit  une  croûte  fale  ,  puante  ,  qui  tombe  lorfqu’on  fe 
peigne  fous  la  forme  du  Ion.  C’eft  dans  ces  croûtes,  que  les 
poux  fe  logent  en  fureté  &  fe  multiplient  abondamment  : 
sveç  leur  aiguillon  qu’ils  allongent ,  ils*piquent  la  peau ,  6c  les 
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jnquures  ont  une  périphérie  blanche ,  peut-être  ce  n’efl  que-là, 
que  les  poux  fuccent  le  fang  :  au  contraire  les  piquures  faites 
par  les  puces  ,  font  rouges  :  parce  qu’elles  ne  fuccent  pas  le 
lang  qui  fort  des  vaiffeaux  piqués ,  mais  feulement  la  lymphe®. 
Le  corps  du  pou  efl  tout  hériffé  de  poils  :  ce  qui  tft  vraifenu» 
blablement  la  caufe  du  prurit. 

La  maladie  pédiculaire  de  là  tête  feulement  eft  familière, 
aux  enfans,  Scelle  fe  guérit  facilement,  par  le  foin  qu’on  prend 
de  les  peigner.  Ceux  qui  ufent  de  chemifes  de  laine  &  qui 
31’en  changent  pas  fouvent,  font  fujets  à  avoir  beaucoup  de- 
poux  fur  leurs  habits  &  ils  ont  befoin.  non-feulement  de  fe 
peigner  la  tête ,  mais  auffi  d’y  appliquer  des  médicamens  & 
de  nettoyer  leurs  habits.  On  loue  dans  ce  cas  ,  la  poudre 
d’orge  cauftique  qu’on  nomme  vulgairement  cevadille ;  &  la 
poudre  des  femences  du  delphinium  ,  appellée  flaphyfaigre. 

La  maladie  pédiculaire  étoit  regardée  autrefois  comme  une 
maladie  pénale  de  laquelle  on  rapporte  que  plufieurs  font 
morts.  Voy .  Schenckius  ,,  C amer  anus  ,  Plempius  9  Sic. 

2.  Maladie  pédiculaire  interne  ;  maladie  pédiculaire  funefie.’ 
.Vermine  interne.  Manget ,  Biblioth .  de  Morh.  Pilerum.  C. 

C’eff  celle  dans  laquelle  ,  ou  des  poux  feulement  fortent 
dès  différentes  parties  du  corps  comme  des  yeux,  du  nez, 
de  la  bouche ,  avec  les  urines  ,  les  crachats  ,  les  matières 
fécales.  Ce  qui  afflige  cruellement  les  malades ,  les  maigrit  & 
les  fait  périr  ;  ou  bien ,  outre  les  poux>  il  fort  d’autres  infgâes 
de  toutes  les  parties  fufdites ,  comme  l’a  obfervé  M.  Lzfevre , 
mon  ami ,  Membre  de  V Académie  Roy .  des  Sciences  de  Paris  & 
Médecinà  Uçe^  ;  dans  cette  maladie,  obfervée  en  1728  &  1729, 
il  fortoit  tous  les  jours  des  yeux ,  des  oreilles ,  du  fondement , 
de  l’urètre,  &  de  l’ouverture  de.sfaignées  du  malade ,  des  poux , 
des  puces ,  des  perce-oreilles  ,  des  araignées,  des  vers,  des  pe¬ 
tits  fcarabés  dont  mon  ami  me  communiquoit  les  figures  qu’il  en. 
faifoit  tracer.  On  tenta  divers  rernedes,  &  enfin  on  en  vint  aux 
friélions  mercurielles  :  le  malade  qui  faliva  pendant  quinze 
jours,  futexemt  d’infe&es  pendant  ce  tems  mais  les  friélions 
étant  achevées ,  la  maladie  revint  peu-à-peu  ,  Si  le  malade 
mourut  d’infomnies,  de  maigreur  Si  de  fosbleffe. 

Manget  rapporte  qu’un  Chirurgien  de  Geneve  ,  qui  éprou- 
voit  depuis  plufieurs  années  ,  un  violent  rhumatifme  fciaiique 
à  la  cuiffe  gauche  5  fut  attaqué  depuis  dans  cette  même  partie  y 
d’une  quantité  confidérable  de  poux  dont  il  fut  guéri ,  ainfi  que 
des  douleurs  fciatiques,  par  Tufage des  eaux  thermales  d’Ahç 
en  Savoie. 

3,  Maladie  pédiculaire  inguinale.  ,L» 

Ce.ft  celle  qui  eft  caufée  par  des  infe&es  qui  occupent  le 
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pubis  9  vulgairement  nommés  morpions  &  plattules  ou  pattes  ; 
ils  s’attachent  en  foule  à  la  peau  du  pubis,  meme  aux  lourcils 
&  à  la  tête  ,&  y  caufent  un  prurit  infuportabîe  ;  mai&  ils  n’ul- 
cerent  pas  les  parties  &  on  les  tue  facilement  avec  la  femence: 
de  ftaphyfaigre,  la  poudre  de  tabac  ou  l’onguent  mercuriel;, 
on  peut  laver  les  paupières  de  ceux  qui  font  attaqués  de  cette; 
affeêlion  ,  avec  le  vinaigre  fcillitique  où  l’on  a  dÙloutun  peu, 
d’aloès  ou  de  l’huile  d’afpic  ,  &c. 


XXXVII,  Trichoma  de  Jackius  ,  de  trix  &  coma  , 
chevelure;  plica poïonicaàç.  Starnigeliius ;  plica  fignifie  entor¬ 
tillement  des  cheveux  :  ce  mot  eft  équivoque ,  &  par  consé¬ 
quent  l’appellation  de  Jackius  eft  meilleure  ;  plica  des  Alle¬ 
mands,  de  Schenckius  ;  koltun  &  kaltek  des  Polonois  ;  coledonn 
&  gods  ou  goft i  d’autres  peuples;  wichtel-^opff^  des  Allemands;, 
Ja  plie  ou plique  ÿ  des  Fiançois.  Malades  portepliques . 

La  plique  eft  une  maladie  contagieufe,  chronique,  endémi¬ 
que  en  Pologne,  dont  le  principal  fymptôme  eft  la  faleté  des; 
cheveux  &  leur  différent  entortillement. 

Le  germe  de  cette  maladie  contagieufe  fut  apporté  de  l’Inde3 
Orientale  ,  par  les  Tartares ,  vers  l’année  i6$7,  dam  la  Polo¬ 
gne  ,  la  Siléfte,  la  Hongrie  &  les  Pays  circonvoifms.  G.  Frid, 

S  label ,  Dijjerî .  de  Plica  Halce  #724. 

On  doit  difh'nguer  les  maladies  qui  naiffent  du  virus  de  lai= 
plique,  &  le  trichome;  les  maladies  de  la  plique,  que  nous, 
1  umcmmons  polonique  ,  font  ou  aiguës  ,  comme  la  pleuréfxe  „ 
l’apoplexie  ,  (’hemoptifte  ;  &e.  ou  chroniques  ,  comme  lan 
vérole,  le  rachitis ,  la  céphalée  &  beaucoup  d’autres  efpécesn 
de  divers  genres. 

On  connoit  le  trichome,  s’il  fe  manifefte,  par  la  convolu- 
tion  des  cheveux  en  un  ou  plufteurs  pelotons  5  ou  en  des; 
boucles ,  ou  des  cordons  épais  ,  longs  &  vifqueux.  S’il  eft: 
occulte ,  en  le  connoit  i°.  par  une  difpofttion  héréditai.  e  :  car 
cette  maladie  fe  tranfmet  des  peres  aux  enfans.  20.  Par  la, 
contagion  des  bonets  dont  on  couvre  fa  tête,  &  parce  qu’oni 
a  couché  avec  des  perfonnes  attaquées  de  ce  mal  &  qu’on  a, 
été  imbibé  de  leur  fueur.  3Q.  Par  l’examen  des  parties  che¬ 
velues,  comme  de  Paine,  principalement  de  la  tête  :  car  les; 
poils  des  parties  de  la  pudeur  s’entortillent  quelquefois.  Ai., 
J,  Paterjbn  Alain  en  rapporte  un  cas  mémorable  dans  les  AJ., 
de  la  Soc .  de  Londres .  40.  La  dépravation  de  l’imagination,  &; 
principalement  celle  de  l’apétit,  doit  être  obfervée,  ft>iv;  nt: 
l’axiome  ,  que  fous  le  plica  efl  caché  le  pica .  50.  On  doit: 
remarquer  les  fueurs  de  la  tête  vifqueufes ,  gluantes ,  la  faleté:: 
de  la  chevelure  5c. les  croûtes  furfuraçées  qui  s*y  engendrent*.-. 
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L’incurvation  des  ongles ,  leur  aprêté ,  leur  changement  de 
couleur,  leur  lividité  &  leur  corruption. 

Les  pliques  ou  l’éruption  de  cheveux  frangés,  eft  une  excré¬ 
tion  falutaire  par  laquelle  les  parties  internes  font  délivrées  d’un 
virus  caché  très-pernicieux  ;  ce  virus  refte  quelquefois  pendant 
très-long-tems  dans  le  corps,  comme  le  virus  vénérien,  fans 
aéhon  6c  lans  cauler  de  mal  :  mais  fouvent  il  caufe  des  rava¬ 
ges  d’autant  plus  fâcheux,  iQ.  que  les  parties  font  nobles  & 
fenfibles;  2.0,  que  les  humeurs  font  plus  vifqueufes  &  acrimo? 
nieufes  ;  30.  lorlque  les  parties  folides,  &  principalement  les 
cartilagineuses  ou  offeufes  font  infeélées,  alors  il  n’y  apref- 
que  point  d’elpérance  qu’on  en  revienne. 

Cette  évolution  de  la  plique  &  cette  excrétion,  quelque 
morbifique  qu’elle  foit  ,  eff  fort  utile  :  on  doit  l’aider  & 
l’exciter  de  toutes  fes  forces  :  or  il  n’y  a  rien  de  plus  pernicieux 
que  de  couper  les  cheveux  qui  font  entortillés,  de  fupprimer 
l’excrétion  de  la  plique  par  le  froid  auquel  on  s’expofe  impru¬ 
demment  ou  par  l’application  de  remedes  huileux  ou  vif- 
queux. 

Un  Médecin  Ecofïhis  &  Chirac ,  qui  ont  parlé  de  la  pli— 
que  ,  fe  font  trompés  en  prétendant  que  cette  affeéfioîî 
n’eft  qu’une  malpropreté  dès  cheveux  occafionnée  par  1^. 
fimple  négligence  de  fe  peigner  ;  qu’on  peut  la  prévenir  & 
s’en  guérir,  en  fe  peignant  avec  foin ,  &  que  même  elle  efh 
imaginaire  &  n’exifte  pas.  Schultgius ,  Paflorïus ,  Stabeüus  les 
ont  folidement  réfutés. 

1.  Plique  touffue  ,  vulgairement  grande  plique  ;  plique  efï 
cordons  ,  plique  mâle.  C. 

C’eftl’efpéce  la  plus  commune  de  toutes,  &  lamoinsnmfibîe; 
on  la  diftingue  en  ce  que  les  cheveux  forment  des  cordons 

Ilong  5c  entremêlés. 

Les  fy mptômes  qui  la  précédent ,  font  i°.  la  pâleur  du  vifa* 
ge.  2q.  L’afthénie  caufée  par  le  relâchement  des  articles.  3°» 
Des  douleurs  de  tête  ou  la  céphalée  polonique.  q9.  Des  dou¬ 
leurs  de  tous  les  membres,  principalement  dans  les  articula¬ 
tions  des  pieds  &  des  mains,  ou  la  goutte  polonique.  5°.  Le 
taintouin.  6°.  La  convulfion.  70.  La  contraélure.  3°.  Le  ra- 

Ichitis  avec  fragilité  des  os. 

Les  fympcômes  falutaires  qui  font  difparoître  les  précédons,* 
font  i°.  l’éruption  de  la  plique.  2°.  La  maladie  pédiculaire 
r  avec  puanteur ,  &  des  croûtes  furfuracées.  30.  Enfin  l’alopecie* 
ï|:  40.  On  ne  fçait  pas  encore  fi  les  cheveux  qu’on  rafe  ,  faignent* 

.  |  5.  Cette  excrétion  critique  de  la  plique  ne  fe  fait  pas  fubi— 
a  temenc,  mais  à  la  longue.  On  connoit  celle  quieff  parfaite^ 
»  par  la  difparitiçft  Jçs  fymptQjnçs  internes,  &  par  la 

Ggiv, 
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eîiû  e  fpontanée  "des  cheveux  qui  font  place  à  d’autresfi 
qui  croilfent  :  jufqu’à  ce  que  cette  crife  loit  décidée  par¬ 
faite  ,  il  eft  dangereux  de  les  couper  ;  il  eft  quelquefois 
plus  expédient  de  les  porter  entortillés  pendant  toute  fa 
rie. 


2.  Plique  velue  ;  Plique  femelle.  Piica  fœmina  de  Schultçius , 
Collecta  Acad.  T.  III.  pag.  38  C. 

On  la  cqnnoît  par  des  pelotons  de  cheveux  indébrouillables  , 
foit  que  ces  pelotons  foient  difperfés  ,  comme  j’en  ai  vu  9 
ou  qu’ils  foient  raffemblés  en  foi  me  de  mithre  ou  de  bonnet 
quarréo  Voye ç  Philofoph.  TranJaSi.  Abridg.  vol.  6 ,  fig.  75».  oh 
l’on  voit  une  plique  de  cette  efpcce  repréfentée,  qui  avoit 
quatre  aulnes  de  long  ,  un  pan  de  large»  &  deux  pouces? 
d  epaiffeur.  La  Femme  Polonoife  qui  avoit  porté  cette  plique 
pendant  50  ans»  fur ,  pendant  tout  ce  tems,  affligée  de  la  goutte 
polonique ,  avec  contradure  »  &.  elle  était  tombée  dans  le 
inara  fine. 

Cette  efpéce  produit ,  quand  on  rafe  les  cheveux ,  des 
fymptômes  plus  fâcheux ,  fur-tout  une  croifïance  finguliere 
des  ongles  qui  deviennent  croûteux  &  noirs  ,  fetublables  à  des 
cornes  de  belier  :  ces  ongles  tombent  enfin ,  mais  ils  reviennent 
quand  la  maladie  eft  guérie. 

La  çqratiqn  exige  io.  qu’on  s’abftienne  de  la  faignée  &  de$ 
purgatifs ,  au  moins  de  ceux  qui  font  âcres.  20  Qu’on  ufe 
d’une  boiflon  délayante  légèrement  diaphonique,  telle  que 
|es  décodions  de  faftafras  ,  de  falfepareille ,  &  de  lapatum  qui 
ont  la  propriété  de  donner  de  la  fluidité  aux  humeurs  &  de  le$ 
adoucir.  30.  Les  mercuriaux  ont  toujours  été  pernicieux  fuivant 
Schult^ius quoiqu’ils  fembient  indiqués  par  une  efpéce  d’affinité 
qu  a  cette  maladie  avec  la  vérole.  40.  Pour  favorifer  l’excré¬ 
tion  de  la  plique,  rien  n’eft  meilleur  que  de  fomenter  la  tête 
avec  une  décodion  chaude  de  lycopodium  clavatum  de  Lin-i 
iiceiis  qu’on  nomme  pour  cette  rai fon  »  plicaria  en  Pologne.  A 
fon  défaut  on  confeille  les  racines  de  houblon  ,  de  branc- 
tirfine ,  de  joubarbe»  quoique  pendant  que  la  plique  fort» 
les  cathaHques  ,  les  émétiques  &  la  faignée  foient  nuifibîes  r 
il  faut  cependant  ufer  d’émétiques  ,  de  cathartiques  doux-, 

de  la  faignée  dans  les  pliques  qui  font  caufées  par  un  virus 
caché  ou  rentré.  Quant  à  la  tranfplanîation  de  la  plique,  elle 
eft  fuperftitieufe ,  &  plufieurs  remèdes  vains  ont  été  vantée 
par  Bonfiglius  ,  Sperlinglus  &  Binncnger. 

Voyei  pour  la  curation  de  ces  maladies,  les  hiftoires  qu’en  a 

rapporté  Stabelijus . 

|’ignor<|  s’il  y  en  a  plufieurs  qui  exigent  une  curation  diffé«; 
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fente ,  relativement  à  l’efpéce ,  comme  il  y  en  a  plufieurs  qui: 
l’exigent  à  l’égard  des  fymptômes  &  du  pronoffic. 

a .  Piique  Poîonoife;  Piique  vulgaire  de  Cartheujer .  Principe 
Patholog.  i?f8.  T.  /. 

ErndteL  atteffejqu’efle  fe  répandit  en  1287,  Tartaria 
&  de  l’Ukraine,  en  Lithuanie  &  en  Pologne  3  &  de-là ,  en 
Siléiie  &  en  Hongrie.  On  la  connoît  principalement  par  une 
complication  des  cheveux  en  capuchon,  &  douloureufe  qui  fe 
produit  tout-à-coup  &  dans  une  feule  nuit;  ces  flocons  de 
cheveux  entremêlés  font  dilperfés  çà  &  là,  &  font  quelque¬ 
fois  long  d’une  aulne;  cette  touffe  imite  une  étoffe  de  laine 
épaiffe. 

Plufieurs  autres  fymptômes  rachitiques  ,  fcrophuleux  9  véné^ 
riens,  pédiculaires,  fe  trouvent  réunis  dans  cette  maladie; 
fçavoir,  au  commencement,  une  fièvre  lente,  des  tumeurs 
écrouelleufes  en  diverfes  parties  du  corps,  des  douleurs  dans 
les  membres ,  des  contractures,  des  ulcérés  ,  des  ongles  épais 
aux  pieds  &  aux  mains ,  la  courbure  des  os ,  leur  fragilité  % 
des  fpafmes  des  tendons,  des  douleurs  goutteufes  aux  extré¬ 
mités,  à  l’occiput,  à  l’épine  du  dos,  une  couleur  lipide  de  la 
peau,  des  ophtalmies,  la  maladie  pédiculaire ,1a  teigne  :  enfin 
la  complication  des  cheveux  arrivant,  le  malade  eff  foulagé 
comme  dans  une  crife  qui  fe  fait ,  &  les  fymptômes  que  nous 
venons  de  détailler,  s’adouciffent  bientôt. 

Les  fources  de  cette  maladie  font  l’abus,  de  Peau  de  vîe^ 
les  alimens  âcres  &  vifqueux ,  &  la  malpropreté  incroyable 
des  Peuples  qui  ,en  font  atteints  :  rarement  elle  paffe  dans, 
les  pays  étrangers.  J’ai  vu  cependant  à  Anduze  ,  un  Capi¬ 
taine  nommé  Be^eJJe  qui  ,  revenant  de  Pologne ,  dans  fa 
patrie  ,  apporta  trois  floccons  de  piique  que  j’examinai  atten¬ 
tivement  ;  les  cheveux  qui  formoient  çes  flocons,  n’étoient 
point  gros ,  leur  complication  commençait  plus  haut  que  la 
racine  &  ne  caufoit  point  de  douleur;  le  malade,  qui  étoit 
feptuagénaire ,  les  garda foigneufement  dans  cet  état,jufqu’à 
fa  mort. 

Curation .  Si  l’on  coupe  entièrement  &  d’abord  tous  ces 
bouquets  de  cheveux,  tous  les  fymptômes  renaiffent  aufli-tôt 
avec  plus  de  violence  :  il  en  naît  même  l’aveuglement  s 
l'apoplexie-,  ou  la  phthifie  :  les  cheveux  repouffent  à  la  vérité, 
&  s’entortillent  de  nouveau;’ mais  cela  ne  fuflit  pas  pour  le 
fouiagement  du  malade  ,  à  moins  que,  comme  ledit  Fif- 
cher ,  la  fièvre  fynoque  ne  furvienne,  laquelle  confirme  les 
marieres  peccantes  &  guérit  la  maladie 

Les  médicamens  qui  femblent  être  indiqnés,  comme  les 
purgatifs  par  haut  &*par  bas?  les  diurétiques,  lesfudorifiques. 


474  X  Classe. 

de  lesmercurîaux,  nuifent  conftdérablement,  &  ne  diminuent 
pas  la  maladie. 

Un  feul  remède  eft  utile ,  fçavoir  le  lycopodium  dont  on 
emploie  intérieurement  &c  extérieurement  la  déco&ion  ea 
boiffon,  en  clyftère,  en  bain  :  il  y  en  a  qui  louent  auffi  la 
dêcoélion  de  branc-nufine  molle  qu’on  fait  aigrir  avec  le  levain 
de  farine  :  on  y  ajoute  le  romarin ,  la  fauge  Se  d’autres  plantes 
aromatiques  ;  cette  déco&ion  fe  prend  plutôt  en  boiftbn  qu’au» 
trement. 

Confultez  Erndtd  Varfayia  Phyfice  illujlrata;  Hifloria  natu~ 
raüs  Polonia  ;  R^acfinsky  Juch  s  ProfeJJoris  Erfordiani  ,  Dif 
fertat.  de  T  rie  ho  mate  ;  Bachttromi  >  DiJJertat,  de  Plica  Hafnia 
*7*5- 

Cariheufer  rapporte  que  la  plique  eft  précédée  de  plufteurs 
fymptômes  différens ,  fuivant  les  différentes  efpéces  de  cette 
maladie  ;  mais  quelles  font  ces  efpéces  ?  Je  l’ignore. 

XXXVIII.  âlopecia;  ophiafis  des  Grecs  ;  pelade,  alopé¬ 
cie  en  françois.  * 

Alopecia  Galopes  Renard ,  comme  qui  diroi:  maladie  de  re¬ 
nard.  C’eft  un  genre  d’affeélion  commun  à  tous  les  animaux, 
dans  lequel  le  poil,  les  cheveux  des  hommes  ,  les  plumes 
&  l’épiderme  des  volatils  tombent  :  on  la  nomme  dans  les 
oifeaux  &  les  quadrupèdes  la  mue  ;  les  Sauvages  de  ceux  qui, 
font  velus  par  tout  le  corps,  peuvent  être  attaqués  de  cette 
maladie.  Lorfque  l’aîopecie  occupe  le  devant  de  la  tête  feu¬ 
lement  ,  on  la  nomme  la  chauveté ,  de  on  l’appelle  pelade 
lorfque  l’épiderme  tombe. 

î.  Alopécie  fimple ,  chute  des  cheveux,  de  Sennert.  L. 

ï®.  Les  perfonnes  attaquées  d’étifte  ou  de  phthifie  ,  dont  les 
cheveux  tombent ,  meurent ,  s’il  leur  arrive  un  flux  de  ventre. 
ËTzppocr.  Aphor.  lib.  f.  &  coac.  43  6:  ce  fymptômereft  incurable. 

20.  La  chute  des  cheveux  arrive  auffi  à  la  fuite  d’une  fievre 
signe  ,  &  de  la  fynoque,  vulgairement  nommée  maligne.  Les 
partifans  des  topiques  confeilientfaux  convalefcens,  plufieurs 
fortes  de  remedes  ,  comme  des  fomentations  aflringentes  qui 
fortifient  la  peau ,  faites  avec  le  vin  rouge  de  les  décodions 
de  fauge,  de  romarin,  &c.  des  lotions  avec  l’eau  de  la 
Reine  d’Hongrie,  de  le  refidu  de  l’eau-de-vie  brûlée,  la  graille 
de  vipere ,  le  fuc  de  navet  de  de  fquille. 

30.  Il  furvient  aux  vieillards  une  chauveté  particulière 
caufée  par  le  deffechement  des  bulbes  des  cheveux  de  qui  eft 
incurable. 

40.  Lorfqu’elle  eft  produite  par  une  féroftté  furabondante  ou 
par  le  relâchement  des  pores  cutanés,  ce  qa’on  connoit  par  la 
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étlfpofiîîon  œdemateufe  du  fujet ,  les  defficatifs  externes  , 
comme  ceux  qu’on  a  rapportés ,  la  fréquente  peâinati.on ,  les 
douches  d’eaux  thermales  les  cathartiques  pris  intérieure¬ 
ment  ,  &  même  les  phelgmagogues  étoient  ordinairement 
employés  avec  fuccès  par  Galien . 

2.  Alopécie  fyphilitique  de  Nicol.  Heinjius ;  Verduc  Pat .  C. 

Dans  cette  e(péce,non- feulement  les  cheveux,  mais  encore 

les  poils  de  tout  le  corps  tombent  :  la  caufe  de  cette  chute  eft; 
l’obftruéfion  des  racines  des  cheveux  eau  fée  par  le  virus  véro» 
lique  ou  lépreux  :  on  connoit  cette  alopécie  par  les  fignes  qui 
lui  font  propres.  On  la  guérit  par  les  onébons  mercurielles, 
jointes  aux  fomentations  de  la  tête,  faites  avec  une  déco&ion 
émolliente  des  racines  de  bardane  ,  de  feuil’es  de  mauve  ;  & 
par  la  diete  laéiée  qu’on  fait  prendre  auparavant ,  après  avoir 
fait  précéder  les.  cathartiques  avant  toutes  chofes  :  il  y  a  une 
autreméthode  qui  eft  celle  des  Tueurs ,  mais  elle  eft  moins  fûre. 

3.  Alopécie  des  volatils  ,  Zigcr,  la  mue. 

Les  oifeaux  qui  en  font  attaqués  font,  triftes,  n*ont  point 
d’appétit  :  leurs  plumes  fe  dreffent,  &  la  démangeaifon 
qu’elles  leur  caufent , les  obligent  aies  arracher  avec  le  bec  ou 
à  les  faire  tomber  en  fe  fecouant.  Les  petits  qui  naiffent  trop 
tard  *vers  le  mois  de  Septembre,  y  font  fujets,  &  il  en  meurt 
plufieurs.  Pour  les  guérir,  il  faut  leur  faire  refpirer  la  fumée  du 
îoufre  brûlé,  les  garantir  du  froid,  les  mettre  au  foleil,  les 
frotter  ôc  les  laver  avec  l’huile  Ôc  la  décoéfion  de  cumin  S£ 
de  lupin. 

4.  Alopécie  par  plaques  ,  area  de  Jouflon.  L. 

C’eft  l’efpece  dans  laquelle  les  cheveux  manquent  feule¬ 
ment  dans  certains  efpaces  :  il  y  en  a  une  qui  retient  le  nom 
d’alopécie  ;  elle  prend  différentes  figures  &  arrive  à  la  barbe 
6c  aux  cheveux  à  tout  âge ,  ;  elle  fe  guérit  difficilement 

fi  l’endroit  qu’on  frotte  ne  rougit  pas  d’abord ,  fi  le  mal  eft 
ancien ,  fi  la  peau  eft  épaiffe  ,  grade  &  pelée  ;  la  curation  eft: 
la  même  que  celle  de  Pefpéce  fuivante  ;  celle-ci  eft  un  fymp- 
tome  de  la  teigne,  de  la  maladie  pédiculaire,  de  l’éiephanr 
tiafis  , 

20.  Une  autre  efpêce  qui  fe  nomme  opkiofis ,  commence 
par  l’occiput,  elle  n’excéde  pas  la  longueur  de  deux  doigts, 
elle  s’étend  jufqu’aux  oreilles  des  deux  côtés,  &  dans  cer¬ 
tains  jufqu’au  front,  jufqu’à  ce  que  les  deux  bouts  fe  ren¬ 
contrent  à  la  partie  antérieure  :  elle  affeéie  principalement 
les  enfans ,  la  peau  eft  fuperficieHement  excoriée  ,  fa  cou¬ 
leur  changée ,  &  fi  on  la  pique  il  en  fort  un  fang  féreux. 
On  la  guérit ,  en  évacuant  l’humeur  vifqueufe  par  les  purga¬ 
tifs  6c  les  apophlegtaatifmes  3  ea  reppufeat  rhumeur  lor% 
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qu’elle  fait  fluxion ,  par  les  aflringens ,  comme  efî  le  Îàda4 
num  diflout  dans^l’huile  de  maflic  ;  en  détergeantavec  l’abrora^ 
num,  les  racines  d’aronde  brûlées,  enfuite  avec  la  moutarde  9 
le  creflon  &  la  graille  d’ours. 

J’ohferve  actuellement  dans  un  enfant  âgé  de  près  de  trois, 
ans ,  un  ophiofis  dont  les  fy ptômes  font  la  defquammation 
de  la  cuticule  de  la  tête  &  de  toute  la  peau*  avec  afpé- 
yité  &  des  écailles  farineufes  blanches,  chûte  des  cheveux, 
attrophie ,  infomnie  continuelle  ,  &  un  malaife  qui  n’accorde 
aucun  repos  :  il  ne  parcit  point  de  crinons  ;  il  n’y  a  point 
de  démangeaifons,  fin  on  que  l’enfant  fe  gratte  fouvent  der¬ 
rière  les  oreilles ,  &  manie  fouvent  la  peau  :  aucune  rou-. 
geur  de  la  peau  n’a  précédé.  Il  y  a  toux  ,.  une  faim  inconfe 
tante,  le  ventre  eft  quelquefois  trop  lâche;  les  alimens  qui 
font  tant  foit  peu  folides  ,  caufent  le  vomiflement ,  la  rou^ 
geur  d’une  des  joues ,  une  fièvre  irrégulière.  11  y  a  un  mois 
que  cette  maladie  a  commencé  ;  on  eil  obligé  de  bercer 
cet  enfant  pendant  des  nuits  entières  :  La  maigreur  a  fait 
des  progrès  de  jour  en  jour.  Après  l’avoir  purgé  avec  une 
once  de  manne  &  autant  de  fyrop  de  chicorée ,  &  avoir  répété, 
cette  purgation  après  l’ufage  des  bouillons  délayans ,  je  lui  pref* 
crivis  le  lait,  &  pour  le  foir,  une  prife  de  fyrop  de  pavot  % 
«$£.  un  Uniment  avec  l’huile  ;  enfuite  quand  cçs  remèdes 
purent  été  inutiles  *  j’ordonnai  qu’on  lavât  fouvent  la  peau, 
avec  l’eau  &.  un  peu  de  farine. 

On  la  nomme  ophiofis  du  mot  grec  ophis  ferpent;  à  caufe 
de  la  defquammation  de  la  peau;  Voyez  les  définitions  de 
Çorrée.  L’ophiofis  efl  aufîi  un  fymptôme  du  prurit,,,  de  la; 
gale  ,  de  la  lèpre  ,  de  l’éréfipele  ,  de  la  rougeoie,  du  mor-, 
phée  noir,  de  la  herpe ,  du  pourpre  vermineux,  de  l’atro¬ 
phie  caufée  par  les  crinons  ;  elle  attaque  deux  ou  trois  fois  les, 
enfans  nouveaux  nés ,  ou  entre  les  premiers  mois  ;  elle  attaque 
fouvent  aufii  les  phthyfiques.  Les  Nofologiftes  examineront  ÔC 
diront  fi  cette  maladie  conflitue  un  genre  particulier;  Correct 
ïa  rapporte  à  l’alopecie. 

3q.  Il  y  en  a  une  autre  qui  efl  lépreufe  &  incurable,  Sc 
dont  on  ne  voit  prefque  pas  d’exemple  aujourd’hui;  mais  fa, 
caufe  fe  réduit  à  celle  de  la  vérole ,  &  elle  fe  guérit  de, 
même. 

5.  Alopécie  porrigineufe ,  la  Pythiriafe  .  Phthiriafis  ,  Hipi 
pocr.  L. 

a.  porrip  &  furfuratio  de  Sennert.  C’eft  l’efpéce  dans  la-, 
quelle  non  -  feulement  les  cheveux  manquent,  mais  encore- 
le  cuir  chévelu  tombe  par  écailles.  Cela*, arrive  aux  hommes, 
feulement  à  la  tête.  On  la  guérit  en  employant  d’abord 
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Cathartiques  ,  les  bouillons  appéritifs  ,  &  emfuite  en  réfoL 
vant ,  détergeant ,  &.  reflerrant  légèrement.  La  décoéfion  de 
pois  chiches  &  de  mauve  efi  utile  dans  ce  cas. 

h .  Mais  fi  elle  vient  à  la  fuite  de  la  gale  &  de  la  herpe* 
Comme  dans  les  chiens  &  les  brebis ,  alors  on  emploie  l’ab- 
fynthe  en  lotion  ,  des  fomentations  d’huile  avec  le  fouffre  ; 
une  décoéfion  chaude  fudorifique,  des  onétions  avec  l’huile  ÔC 
le  foufre,  les  friéfions  mercurielles,  &c. 

Voyez  teigne ,  feu  volage ,  &c.  dont  l’aîopecie  efb  un  fytnp- 
îôme ,  &  principalement  la  maladie  pédiculaire. 

XXXIX.  Ulcéré,  exulcération;  Elcofis ,  maladie  du 
Lazare,  de  Frid.  Hoffman.  Wurmffaden  des  Allemands. 


L’ulcére  efi  une  folution  de  continuité  dans  les  partie  molles 
avec  déperdition  de  fubfiancé ,  produite  par  des  caufes  phy- 
fiques  corrofives. 

La  carie  eft  une  folution  de  continuité  dans  les  parties 
ofieufes  &  cartilagineufes  ,  caufée  par  la  putréfaélion  où 
l’érofion,  avec  changement  de  la  couleur  &.dutifiiu  des  par* 
ties  afteéfées. 

Si  la  peau  &  les  parties  qui  en  font  dépouillées ,  font  at» 
taquées  d’ulcéres  &  de  carie,  remarquables  par  leur  nom¬ 
bre,  leur  étendue,  &  parles  autres  fymptômes  :  la  mala¬ 
die  qui  en  naît  fe  nomme  elcofis,  &  les  malades  exulcerati * 
La^ari ,  en  François  ulcérés  ,  couvert  de  play  es  ou  d'ulcères . 

Si  les  ulcères  font  adhérens  aux  os  memes  ,  les  os  per¬ 
dent  leur  couleur  naturelle,  ils  fe  corrodent  &  fe  carient; 
quelques-uns  fe  gonflent  ou  font  affeélés  d’exoflofe.  Dans 
tous  ces  cas  ,  les  malades  s’attrophient  ,  maigri  fient  ,  la 
fièvre  heélique  furvenant  ,  ils  tombent  dans  l’étifie.  Cette 
maladie  mérite  certainement  par  fa  malignité  ,  par  fa  fré¬ 
quence  &  par  fon  opiniâtreté  ,  d’être  rangée  parmi  celles 
qui  exigent  les  foins  du  Médecin;  au  lieu  que  l’ulcére  con¬ 
sidéré  abflraéÜvement ,  comme  il  efi:  de  coutume  de  le  confi- 
dérer,  efi:  une  affeélion  qu’on  regarde  ordinairement  comme 
fimplement  chirurgicale. 

Dans  l’elcofis  ,  la  peau  &  le  corps  font  rendus  difformes 
par  la  folution  de  continuité  ,  la  puanteur  &  le  changement 
de  couleur  :  plufieurs  lymptômes  s’y  trouvent  raflemblés  , 
comme  la  pumteur ,  un  flux  ichoreux ,  la  pourriture ,  la  fanie  9 
fou  vent  avec  carie,  exoftofe  ,  callofités  9  fongofités  :  d’ailleurs 
la  durée  obfiinée  de  la  maladie,  &  le  danger  qui  l’accompagne, 
la  font  ranger  parmi  les  maladies  cacheéiiques,  chroniques, 
ït  y  a  plufieurs  efpéces  de  cette  afFeéfion  ,  qu’entretient  fur- 
$©ut ,  la  virulence  d’exauthêmes  aigus  de  toute  efpéce  #  de 
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protubérances  5c  de  maladies  cutanées.  C’eft  pourquoi 
horte  les  Médecins  fçavans  en  Chirurgie  ,  d’examiner  en 
détail  &  avec  foin,  ce  genre  dont  nous  ne  parlons  qu’à  la 
hâte.  Voyez  Frïd.  Hcffm .  c»  y.  de  pufiulofis  &c .  pagt  4 26* 
tom.  IIL 

1.  Fiftules,  abcès  fifluleux;  elcofis  fifiulofia .  C. 

Cette  maladie  tire  Ton  origine  d’un  apoflême  fouvent  né¬ 
gligé  :  on  la  connoît  par  un  petit  trou  à  la  peau  *  qui  fe  ter- 
îiîme.en  un  films  caverneux  ,  ample  à  l’intérieur  ;  Ton  orifice  efl 
pour  l’ordinaire  calleux  *  &  il  en  fort  fouvent  une  ichoro- 
îité  "purulente,  refie  de  la  iuppuration  de  quelque  partie  in¬ 
terne  ou  de  quelque  vilcére.  Les  fiflules  fout  par  conféquent 
une  fuite  de  quelque  maladie  inflammatoire  qui  a  fuppuré  ou 
d’un  phlegmon ,  d’un  furoncle  ,  d’un  bubon ,  &c.  Dans  les 
yeux,  elles  produifentl’épiphore purulent;  au  fondement  elles 
fe  nomment  fiftules  de  l’anus  ,  &  caufent  la  cœliaque  pu- 
rulentente  ;  dans  l’empy eme ,  l’étifie ,  la  phthifle  ;  elle  fe  frayent 
des  routes  au  travers  de  différentes  parties  du  corps  ;  elles 
fuccédent  auffi  aux  playes  virulentes  des  membres  à  celles  qui 
ont  produit  la  carie  des  os,  principalement  fl  une  baie  de 
plomb  ou  quelqu’autre  corps  étranger,  efl  refié  au  fond  de 
la  playe. 

On  doit  confulter  pour  la  curation,  Heifier ,  Platner ,  &c, 
La  principale  chofe  qu’on  doit  avoir  en  vue ,  efl  i°.  de  pro¬ 
curer  une  libre  ifîue  au  pus ,  afin  que  les  matières  corrom¬ 
pues  fortent  ;  i°.  d’empêcher  l’entrée  de  l’air  ;  30.  d’arrêter 
les  progrès  de  la  pourriture  par  les  anti-feptiques  ;  40.  d’em¬ 
porter  la  carie  s’il  y  en  a  ;  5^.  ÔC  de  procurer  une  bonne 
ferme  cicatrice. 

2.  Exulcération  varioleufe,  Petit ,  maladie  des  os ,  tom,  2 . 
p ag.  401 .  &  481,  C. 

C’efl  une  exulcération  qui  arrive  ordinairement  aux  genoux* 
aux  tarfes  &  aux  autres  articulations ,  avec  carie  &  pedar- 
throcace;  fa  caufe  efl  un  levain  varioleux,  qui  efl  refié  après 
la  guérifon  d’une  petite  vérole  maligne.  Dans  la  petite  vé¬ 
role,  dit  M .Petit,  furviennent  des  apoilêmes  dans lefquels  on 
apperçoit  bientôt  de  la  fiuéluation  ,  &  fi  on  les  ouvre ,  on 
trouve  les  os  nuds,  enflés  &  fouvent  cariés;  parce  quel’icho- 
rofité  s’efl  infiltrée  fous  le  périofle ,  ou  dans  le  tifïu  même  des 
os.  Cette  affeélion  a  coutume  de  cailler  1  étifie  ou  une  anafarr 
que  mortelle. 

3.  Ulcères  dartreux;  elcofis  herpetica  ;  ulcéra  ferpiginofiz  * 
de  Heifier .  C. 

Ce  font  ceux  qui  rouges  intérieurement,  chauds,  fecs  8c 
corrofifsj  fontreçQuyms  danslè  yoiünage3  d’une  dartre*  d’uné 
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tumeur  êréfipéîateufe,  de  pullules,  avec  une  demangeaifoa 
confidérable  ;  par  où  ces  ulcères  différent  des  fcorbutiques  , 
dans  lefqueis  il  n’y  a  ni  prurit  ni  pullules. 

>  Ils  fuccédent  aux  maladies  cutanées  qui  font  accompa¬ 
gnées  d’une  acrimonie  Singulière,  herpétique,  &  on  ne  peut 
les  guérir ,  qu’après  avoir  corrigé  la  malle  du  fang  par  les 
cathartiques ,  les  diurétiques  &  les  adoucifïans  ;  on  traite  en- 
fuite  l’ulcére  même,  par  des  onguents  très-doux,  comme  efl 
le  cérat  de  Galien,  &  par  des  préparations  du  plomb,  comme 
le  blanc  rhafis ,  le  diapompholyx;  on  doit  le  laver  fouvent 
avec  une  décoélion  émolliente  des  racines  dalthæa,  de  feuilles 
de  mauve,  &  les  eaux  acidulés. 

4.  Ulcères  fcrophuleux;  elcofis  fcropkulofa .  C. 

Ile  font  pour  l’ordinaire,  fordides  ,  humides;  leurs  bords 
enflés  ,  pâles ,  épais  ;  ils  verfent  un  pus  blanc  ,  copieux  ,  & 
font  accompagnés  fouvent  de  l’exoflofe  &  de  la  carie  des 
os  voifins  ;  ces  vices  attaquent  fur -tout  les  doigts  des  pieds 
&  des  mains. 

Voyez  les  fignes  de  cette  affeélion  dans  Petit  ,  Malade 
des  os.  tom.  %.  pag.  480.  où  il  efl  queflion  des  exofiofes 
Jcrophuleufes . 

La  curation  exige  une  diète  &  un  traitement  interne  fem- 
blabîe  à  celui  des  écrouelles  ;  des  opérations  &  des  re- 
1  médes  extérieurs  ,  fur  lefqueis  on  doit  confulter  Petit  pag* 

\  4P 8*  &  Heifier  lib .  y.  de  ulcerib .  -.Voyez  aufîi  Rufiel  de  ufa 
\  aquce  Marinez,  pag.  121 .  où  il  efl  parlé  de  lajcarie  ferophu- 
j  leufe;  Storck  de  acuta.,  &  M.  Van-fVieten  ,  touchant  l’ef- 
il  prit  anti-vénérien  qui  efl  ici  très-convenable. 

5.  Ulcères  œdémateux,  baveux;  elcofis  hydropum.  C. 

Ce  font  des  ulcères  qui  naiffent  ordinairement  aux  jambes 
i  des  hydropiques ,  foit  dans  l’anafarque ,  l’œdématie ,  l’afcite 
]  &  les  autres  maladies  de  cet  ordre  :  ils  commencent  par  des 
||  phlyclenes  ou  des  ampoulles  pleines  d’eau ,  qui  craquent  & 

Iverl’ent  beaucoup  de  férofité  ;  le  voifinage  de  l’ulcére  efl 
livide,  tacheté;  il  y  a  une  fimple  excoriation  qui  verfe  pen¬ 
dant  très -longs -temps,  non  du  pus,  mais  une  ichorité  fé- 
reufe,  6e  qui  dans  les  jeunes  gens  bien  conflitués  Strobufles* 
emporte  la  première  maladie  ;  mais  dans  les  fujets  foibies  & 
■|J  dans  les  vieillards  qui  font  depuis  long  -  temps  cacheéliques  , 
il  elle  caufe  quelquefois  la  gangrené  &  accéléré  la  mort.  Cet 
'ni ulcère  efl  occafionné  ou  par  une  playe  légère  ou  par  une 
|J  feariheation  pratiquée  par  l’art. 

Il  faut  donc  ufer  d’une  grande  prudence,  afin  que  fi  cet 
tjémonéloire  efl  utile,  on  ne  le  ferme  pas  trop  tôt,  ce  qui 
àfcreproduiroit  l’hydropftie  *  &  afin  que  l’ulcére  ne  dégénéré 
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pas  en  gangrené.  Cette  exulcération  eft  une  crife  dû  rBû- 
matifme. 

6.  Ulcères  fcorbutiques  ;  elcojîs  fcorbutica ,  Lïud  de  fcor û 
buto  :  N  orna  tïbiarum  de  Liundus  gen.  morb.  2fi.  C. 

Les  ulcères  fcorbutiques  verfent  une  fanie  tenue ,  fœtide  $ 
teinte  de  fang  ;  enfuite  on  voit  un  fang  coagulé  ,  pourri  , 
qui  eft  collé  à  i’ulcére  :  les  chairs  font  couvertes  de  cette 
croûte,  molles,  fpongieufes,  putrides;  les  bords  de  l’ulcére 
font  livides ,  enflés,  farcis  fous  la  peau  de  chairs  fpongieufes 
û  on  la  comprime,  il  eft  menacé  de  gangrené;  te  voifinage 
efl  toujours  œdémateux  ,  douloureux  ;  il  naît  du  fond,  un 
champignon  femblable  à  la  chair  du  foie  de  veau,  &  on  a 
beau  le  couper  ,  il  renaît  toujours.  Lorfqu’on  l’a  coupé  ,  il 
furvient  un  flux  de  fang  dangereux  :  ces  ulcères  perliftent 
long-temps  fans  altération  des  os  ;  ils  affeéfrnt  les  Suédois  ; 
Voifins  de  la  mer,  principalement  aux  jambes  :  ils  tirent  leur 
origine  d’un  éréfipele ,  ils  font  percés  de  plufieurs  trous  ÔC 
font  très-opiniâtres. 

Les  efcharopques  font  inutiles  dans  ce  cas;  les  mercuriaux  : 
qui,  dans  les  autres  ulcères,  produifent  de  bons  effets,  font 
ici  pleins  de  danger:  La  plus  légère  contufion  occaflonne  ces 
fortes  d’ulcéres. 

7.  Xflcéres  véroliques  3  Petit  tom.  2 .  pag.  4^8 *  Elcofls  fyphfr 
Jitia  (  Heijler »  cap.  4.  de  ulcerib .  venereïs .  C. 

Ceux-ci  affrètent  fort  fouvent  la  tête,  après  des  con¬ 
crétions  tophacées,  des  douleurs  noéîurnes ,  des  ulcérations^ 
&  des  caries  des  lames  du  crâne  ;  s'ils  occupent  les  extrémi¬ 
tés  inférieures  ,  ils  y  produifent  des  exoftoles  au  tibia  ,  aiü 
péroné,  enfuite  la  carie  ,  la  corruption  de  la  moelle  ÔC 
autres  accidens  qui  caufent  un  fupplice  éternel  au  malade*, 

Les  ulcères  fyphilitiques  ÔC  l’exoftofe  qui  les  accompa¬ 
gne  fréquemment ,  furviennent  fouvent  à  une  vieille  vérole: 
mai  traitée,  foit  parce  qu’avant  de  donner  le  mercure,  or» 
n’a  pas  fuffifamment  préparé  le  malade ,  ou  parce  qu’on  l’ai 
fait  faliver ,  &  que  par-là,  on  a  entraîné  le  mercure  hors  due 
corps  ;  ou  parce  qu’on  n’a  pas  adminiftré  le  mercure  dans  une 
quantité  fuflilante  ou  pendant  allez  de  tems  :  fouvent  même: 
il  refte  des  exoftofes  raboteufes  ;  la  deffruèfion  du  virus  véro- 
lique ,  ôc  la  moelle  des  os  fe  corrompant ,  il  furvient  des 
caries  Sc  des  ulcères  prefqu’incurables,  &  enfin,  le  malade 
périt  étique.  Voyez  Petit  à  l’endroit  cité  ,  pag.  393.  Ajlruc  de, 
lue.  venerea.  L .  4.  c.  10.  §.  9. 

Il  régné  à  Angola  ,  une  maladie  eudémique  qu’on 
nomme  Boafl.  Elle  caufe  des  douleurs  cruelles  avec: 
la  perte  des  pieds  ,  des  mains  ,  dû  nez  ,  des  oreilles  r 
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il  n’eft  pas  bien  certain  que  cette  maladie  foit  la  même 
qué  l’elcofis  fy  philitiqüe.  Voyez  Dapper ,  Hiftoire  des  Voya* 
ges. 

8.  Ulcères  chancreux  ;  dcojîs  cancrofa .  C. 

Ces  ulcères  font  de  deux  fortes  ;  1  ou  fuperft  ciels ,  crufta- 
cés ,/ecs ,  tels  qu’on  en  voit  fouvent  aux  lèvres  &  aux  narines, 
vulgairement  nommés  noli.  me  tangere ,  &  accompagnés  d’ung 
douleur  lancinante,  de  la  dureté  des  chairs  &  de  léur  afpéri; 
ils  font  fort  opiniâtres.  S’ils  occupent  l’intérieur  du  ne&  otl 
de  la  bouche  ,  ils  y  font  humides  &  fœtides  ;  20.  ou  bien 
ils  environnent  les  tumeurs  cancereufes  des  mammelies,  des 
parotides,  des  yeux  &  des  autres  parties  très-tendres;  ou 
bien  ils  font  eux-mêmes  des  tumeurs  ulcérées,  dont  les  bords 
font  renverfés  en  dehors ,  gros,  fœtides,  d'un  noir  tirant  fur 
le  rouge,  &  ils  verfent  une  fanie  âcre;  de-là  l’infomnie  , 
k  fièvre  he&ique  &  l'étifie  qui  confiraient  peu  -  à  -  peu  le 
malade,  &  ces  ulcères  font  carcinomateux,  humides,  pha- 
gædéniques,  &c. 

Dans  ces  deux  efpéces  d’ulcéres  ,  les  bains  ,  le  petit  lait,  le 
lait  pour  tout  aliment,  les  bouillons  adouciflans  de  poulet  6c 
de  grenouilles  ,  conviennent»  J’ai  vu  réufïir  dans  la  premier© 
efpéce ,  des  fomentations  faites  avec  l'huile  d’olives ,  où  l’on 
avoit  fait  infufer  des  feuilles  de  grande  perfcaire  :  Le  jour 
même  de  l’infufion  ,  on  frote  la  partie  cancereufe  avec  cette 
huile  ,  &  on  fait  pendant  quinze  jours  ,  ces  friéiions ,  une 
fois  chaque  jour  ;  elles  caufent  des  douleurs  atroces  qui 
augmentent  jufqu’au  feptiéme  jour  ;  mais  enfuite  elles  di¬ 
minuent  de  jour  en  jour  ;  au  feiziéme  jour ,  l’efcarre  eft  noire , 
épaifte  ,  parfaite  ,  &  tombe  d’elle-même  ;  la  peau  qui  eft: 
en  deflous,  eft  tendre  ,  mais  entière,  &.  le  malade  eft  ainfi 
guéri. 

On  vient  de  préconifer  en  Suède  &  en  Angleterre  pour 
les  ulcères  cancéreux,  humides,  le  fecret  de  M.  Guy,  qui 
eft  une  poudre  noire  -  verte  ;  on  en  met  chaque  jour  dans 
l’ouverture  pratiquée  avec  la  pierre  infernale,  dans  la  circon¬ 
férence  du  cancer ,  jufqu’à  ce  que  la  tumeur  tombe.  J’ai 
entrepris  d’emplover  cette  poudre  dans  un  cancer  de  la  mam- 
melb,  mais  envain,  car  l’ouverture  fe  remplift’oit  de  chairs 
fougueufes  qui  répulluloient  chaque  jour. 

Plufteurs  Auteurs  parlent  de  la  méthode  palliative  de  trai¬ 
ter  ces  ulcères;  Storck  célébré  l’ufage  de  la  ciguë,  ou  l’ex¬ 
trait  de  conium  macuîatum  ;  mais  il  n’a  réufli  à  perfonne 
parmi  nous.  Il  paroît  qu’on  peut  attendre  davantage  de  Pa- 
tropa  belladona  &  des  feuilles  de  phytolacca  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  or*  les  emploie  extérieurement. 
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9.  Ulcérés  gangreneux.  A.  ils  ne  font  pas  de  ce  genre;  esi 
ils  ne  peuvent  pas  être  mis  au  nombre  des  maladies  chro¬ 
niques. 

La  curation  de  Pulcére  exige  i*?.  qu’on  corrige  la  crafe 
vicieufe  du  fang  &  des  humeurs  ,  par  les  remède^  généraux, 
comme  les  cathartiques  ,  les  diurétiques  &  les  adouallans , 
&  par  les  remèdes  anti-lcrophuleux ,  anti-fcorbutiques  ,  fé¬ 
lon  l’efpéce  de  virus  qui  entretient  la  maladie.  ic.  Qtdon 
détruise  les  obflacles  qui  s’oppofent  à  la  cicatrifatLn  de  ï ul¬ 
céré,  fçavoir ,  les  finuofités,  les  callofités ,  la  carie  cachée, 
la  féchereffe  ,  la  fordicie  &  la  mucofité  ;  car  les  obifudes 
étant  levés,  les  vaiffeaux  des  animaux,  comme  des  végé¬ 
taux,  s’étendent  &  croilfent  facilement  ,  &  les  playes  &c 
les  ulcères  fe  cicatrifent  bientôt  :  la  cicatrifation  n’eii  donc 
pas  l’ouvrage  de  la  nature  ,  ou  du  principe  fenfitif  &  mo¬ 
teur,  qui  veille  à  la  confeFvation  &  à  la  guérifon  des  ani- 
maux;  car  dans  les  plantes  où  ce  principe  manque,  la  végé¬ 
tation,  Sc  par  conféquent  la  guérifon  des  playes  &  des  ulcè¬ 
res  ,  s’oppére  de  même  que  dans  les  animaux ,  comme  il  a 
été  conflate  par  les  expériences  de  M.  Duhamel. 

La  finuojitè  dhin  ulcère  eif  fa  cavité  qui  eft  plus  grande 
que  fon  orifice  :  les  finuofités  font  ou  phyfiquernent  ou  mé- 
chaniquement  creufées  par  le  pus  dans  le  tiflu  cellulaire ,  Sc 
par  conléquent  dans  les  interifices  des  mufcles  &  des  ten¬ 
dons  :  Le  pus  par  fa  péfanteur  ,  pénétre  dans  les  cellules  j 
il  fe  fraye  de  nouvelles  routes  par  la  preflicn  des  mufcles 
ambians  ,  il  les  étend  les  augmente  ,  en  rongeant  ,  re¬ 
lâchant  &  putréfiant  les  parties.  Le  pus  en  féjournant  & 
s’échauffant  dans  ces  finus  ,  acquiert  de  jour  en  jour ,  une 
plus  gran  le  putridité,  puanteur  &  cauflicité  ;  par  conféquent 
il  eft  très-important  de  lui  pratiquer  une  ouverture  fuffifante 
dans  l’endroit  vers  lequel  il  peut  couler  plus  aifément  ;  ôc 
de  vuider  chaque  jour  ce  pus.  On  obtient  cette  fin  ,  en  cou¬ 
pant  habilement  les  chairs  fougueufes  qui  croiffent  à  l’ou¬ 
verture  de  l’ulcére  &  l’embarraTTent  ;  en  emportant  les  cal- 
îofités;  en  pratiquant  des  ouvertures  à  la  partie  du  mem¬ 
bre  oppofée  à  celle  de  l’ulcére  ;  en  faifant  des  ligatures  deux 
fois  par  jour  ;  en  exprimant  le  pus  des  finus  ;  en  faifant 
garder  au  malade  la  fituation  la  plus  favorable  à  fon  éva¬ 
cuation  ,  en  tenant  îa  partie  affeéfée  dans  le  repos,  afin 
que  la  matière  purulente  ne  fe  fraye  pas  d’autres  routes  par 
la  preffion, 

La  callofité  qui  furvient  aux  lèvres  d’un  ulcère  dans  les 
vieux  finus ,  reconnaît  pour  caufe  ,  le  defféchement  de  la 
partie  affeélée,  produit  par  le  contaél  «de  l’air,  &  fa  corn- 
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prefïioh  trop  grande ,  occafionnée  par  les  tentes ,  les  bougies 
6c  les  compreffes.  L’accès  de  l’air  accéléré  la  putréfaction 
du  pus;  les  ligatures  trop  fortes,  trop  fréquentes,  les  déter¬ 
rons  trop  rudes  de  la  matière  purulente,  font  que  les  nou¬ 
velles  chairs  qui  s’engendrent  lont  dures ,  calleules  &  le  dé¬ 
tachent  plus  difficilement  :  il  vaut  donc  mieux  mondiher  les 
ulcères  avec  la  main  ,  ufer  d’injeéhons  légèrement  déterfi- 
ves ,  &  faire  fortir  le  pus  des  ulcères.  On  amollit  les  callo- 
lofités  ,  en  pratiquant  de  légères  fcarifîcations  ;  en  y  appli¬ 
quant  des  emplâtres  &  répétant  les  ^tarifications ,  jufqu’à  ce 
que  la  fuppuration  arrive  &  emporte  le  cal  :  ou  bien  on  les 
amollit  en  y  appliquant  des  tentes  faites  avec  le  favoil  or¬ 
dinaire ,  qu’on  lailïe  dans  le  fnius  pendant  la  nuit  :  ou  bien 
enfin  ,  on  fe  fert  de  la  pierre  infernale  ,  qui  produit  une 
efearre  &  une  phlogofe  ,  d’où  naît  la  fuppuration  &  la 
deflruclion  du  cal  ;  fur  quoi  il  faut  confulter  les  Chir*,  r- 
giens. 

La  carie  naijjante  fa  connoît  par  le  changement  de  cou¬ 
leur  de  l’os ,  &  par  la  réparation  du  périofte  ;  la  carie  par¬ 
faite  eft  un  ulcère  de  l’os  ou  fa  fragilité  &  fon  érofion  ;  ii 
|  en  eft  une  qui  détruit  feulement  les  lames  de  l’os ,  une  au- 
<  tre  pénétre  dans  la  cavité  de  la  moëÜe ,  l'enflante,  la  fait  fup* 
i  purèr  &c  la  corrompt.  Toutes  lés  fois  qu’il  fe  trouve  un  os 
j  carié  au  fond  d’une  playe  ,  on  tente  inutilement  de  gué— 
i  rir  l’ulcére ,  jamais  il  ne  s’engendre  une  chair  ferme  ;  l’icho- 
:i  rofité  qui  découle  de  l’os  carié,  rongejîes  chairs,  les  ramol- 
!  lit,  &  empêche  la  cicatrice  de  fe  former  ;  il  faut  donc  avant 
(j  toutes  chofes  ,  remédier  à  la  capie ,  en  emportant  la  partie 
:i  de  l’os  qui  en  eft  infeétée  avec  le  biftouri  ,  le  maillet , 
la  rugi  né  ,  &  con  fumant  le  refte  avec  les  corrofifs  &  les 
[|  pourriffans  *  employant  même  le  cautère  aéhiel ,  jufqu’à  ce 
if  que  l’exfoliation  fe  faffe  ,  ou  que  la  partie  cariée  fe  di- 
[jt  vife  en  fragmens  petits  ou  grands ,  &  fe  fépare  ainfi  des 
tl  autres  parties  qui  font  faines» 

La  féckerejfe  ,  la  rougeur ,  &  la  plilogofe  de  l’uîcére  fe 
qconnoiffent  facilement  :  ils  font  accompagnés  de  douleur,  de 
iil  prurit  &  de  chaleur  ,  qui  empêchent  l’excroiffance  de  la 
liiehair,  &  par  conféquent  demandent  les  remèdes  émolliens  , 
tühumeéfans  ,  tels  qu’une  décoâion  de  plantes  vulnéraires  , 
;des  lotions  avec  les  eaux  acidulés,  la  décoéfion  d’orge,  de 
t  riz,  une  boiffon  préparée  de  même,  &  des  bouillons  rafraî- 
il  ehiflans. 

'Oj  On  connoît  la  mucofitè ,  la  fordicie  &  la  putridité  de  lu!- 
‘vjcére  ,  par  l’abondance  d’un  pus  vifqueux,  féreux,  fœtide, 
h  Par  des  chairs  molles  /pâles ,  fongusufes  :  fi  l’on  néglige  ceS 
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ulcères  ,  fur  -  tout  en  été  ,  les  mouches  y  cfépofent  leurs 
œufs ,  d’où  éclofent  des  vers  qui  refient  niches  dans  l’ul¬ 
cère.  On  prévient  cet  accident ,  en  détergeant  fouvent  6c  en 
lavant  l’ulcère  avec  une  décoclion  de  plantes  aromatiques 
qui  contiennent  un  fuc  réfneux ,  en  appliquant  des  on¬ 
guents  ,  ou  entrent  les  réfines  &  les  baumes ,  &  fau- 
poudrés  avec  les  préparations  du  plomb  :  ou  des  onguens  où 
l’on  a  mis  du  verd  -  de  -  gris  ;  on  doit  aufîi  emporter  les 
fongofités  avec  un  inflrument  tranchant ,  ou  les  ronger  avec 
l’alun  brûlé. 

Il  n’y  a  point  de  remèdes  meilleurs  pour  les  ulcères  chan- 
creux  ,  écrouelleux,  véroliques  &  autres ,  que  l’ufage  interne 
de  l’extrait  de  ciguës,  c’efl- à-dire ,  du  conium  maculatum 
de  Linruzus .  L’analyfe  de  cet  extrait  fait  par  M.  Robert  Lau - 
gier,  a  donné  prefque  le  tiers ,  tant  d’efprit  volatil ,  que  de:' 
fel  de  même  nature  ,  la  coélion  ayant  fait  évaporer  l’efprit: 
recleur  virulent  de  la  plante. 

On  prend  matin  &  foir  dix  ,  douze  ,  ou  quatorze  grains  de: 
cet  extrait  réduit  en  pilules,  en  augmentant  infenfiblement: 
la  do  fs  jufqu’à  trente  grains ,  &  rarement  jufcu’à  une  drach¬ 
me  :  on  doit  continuer  ce  remède  pendant  plufieurs  mois;;, 
on  lave  en  même-tems  ,  l’ulcére  deux  fois  par  jour,  avec 
la  décoétion  des  feuilles  de  la  plante  ,  avec  ou  fans  miel  rofatî 
&  quelques  gouttes  d’efprit  de  nitre. 

M.  Locher ,  Médecin,  de  Vienne  ,  a  non-feulement  vu  plu- 
fieurs  ulcères  chancreux ,  fcrcphuleux  &  fétides,  guéris  pan 
ces  feuls  remedes  &  par  une  manœuvre  convenable  du  Chi¬ 
rurgien;  mais  comme  il  a  guéri,  avec  ce  remede  ,  des  écrouel¬ 
les  ,  des  cancers  ,  une  contraélure  arthritique  ,  une  goutte  vé- 
rolique,  une  gale  de  même  nature ,  une  phthifie  fcrophuleufe, 
une  phyfconic  ,  &c.  L’effet  efl  plus  prompt  dans  les  jeunes 
fujets ,  que  dans  les  vieux  :  &  il  fulHt  fouvent  d’une  dofe 
de  quatorze  grains. 

io.  Ulcère  d’Egypte  ;  Tarbo  ,  des  Egyptiens. 

Il  régné  en  Egypte  ,  comme  l’a  raconté  M.  Pery ,  Doc¬ 
teur  Anglois ,  qui  en  efl  récemment  de  retour,  une  maladie 
endémique  appellée  Tarbo.  Ses  fymptômes  font  l’exulcéra- 
tion  ,  &  des  douleurs  atroces  aux  pieds  &  aux  mains,  enfin 
la  chûte  de  ces  parties  au  bout  d’un  certain  rems  ,  en  les: 
minant  infenfiblement  :  il  ajoute  qu’il  ne  fe  voit  guères  de 
fièvres  intermittentes  dans  ce  pays,  mais  qu’on  y  obferve 
beaucoup  de  fcorbuts. 

XL.  Gangrène  humide,  Gangrena  ;  quelques-uns  nom-> 
ment  fon  dernier  degré  Sphacéle . 
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Piufieurs  fignes  fucceffifs  dénotent  la  préfence  de  la  gan¬ 
grène  ;  ip.  la  mort  de  la  partie,  ou  fon  anœfthéfie  ,  fcn  im¬ 
mobilité  &  fa  froideur  ;  2».  fon  tiffu  qui  le  déchire  facile¬ 
ment  j  3  .  la  couleur  livide ,  grife  d’abord  &  enfuite  noirâ¬ 
tre  ;  40.  fa  difioludon  putride  ,  avec  une  puanteur  cadavé- 
reufe. 

Elle  différé  de  l'ergot  ,  i°.  par  fon  engorgement  œdé¬ 
mateux  ;  2°.  par  la  diffolution  putride  ;  la  couleur  de  la 
partie  naturellement  vermeille ,  devenant  rouge  ,  noire  ,  ou 
pâle,  enluite  livide,  &  enfin  noirâtre  ou  cendrée. 

Sa  chaleur  naturelle,  douce,  fe  change  en  un  froid  gla¬ 
cé  ;  fa  confiftance  élaftique  ,  molle  ,  devient  fîafque  ,  lacé- 
rable  &.  fe  détruit.  Tout  mouvement  propre  eft  ou  mufcu- 
laire  ou  artériel  :  le  mouvement  mufculaire  de  la  partie  gan¬ 
grenée  ceife ,  quoique  toute  cette  partie  tienne  fon  mouve¬ 
ment  des  mufcles  voifins  ;  c’eft  ainli  que  la  main  ,  par  exem¬ 
ple ,  eft  mue  par  les  mufcles  du  bras.  Â  l’égard  de  la  pul- 
lâtion  de  l’artére  ,  quelquefois  elle  fubfifte  dans  là  partie  gan¬ 
grenée  ,  &  quelquefois  elle  difparoît. 

Enfin  ,  plutôt  ou  plus  tard,  la  partie  gangrenée  répand  une 
odeur  fœtide ,  elle  fe  pourrit,  &  le  diffout ,  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  l’ergot. 

Le  premier  degré  de  la  gangrène  eft  proprement  appellé 
gangrène  par  les  Médecins  fchoîaftiques  ;  ils  difent  qu’elle  eft  la 
mort  de  la  partie  feulement,  avec  une  tendance,  une  difpofition 
prochaine  à  la  putréfaction.  Mais  on  ne  doit'pas  changer  les 
dénominations  génériques  des  maladies,  fuivant  leurs  divers 
degrés  ;  autrement  on  feroit  obligé  de  tripler  leur  nombre. 
Toutes  les  parties  molles  &  principalement  les  parties  flui¬ 
des  des  animaux ,  fur-tout  les  humeurs  excrémemitielies  & 
le  fang  même,  ont  une  tendance  fpontanée  à  la  pourriture  * 
de  laquelle  ils  font  rendus  exempts ,  pendant  que  la  fanté  fe 
foutient ,  par  le  mélange  du  nouveau  chyle  acefcent  avec 
les  humeurs  ;  par  ia  réfolution  continuelle  de  celle-ci  & 
l’excrétion  des  matières  putrefçibles  ;  enfin  par  la  circulation 
confiante  des  fluides ,  comme  l’enfeigne  fur-tout  la  phyfiolo- 
gie  de  Sthal  Par  conféquent,  dès  que  les  fluides  croupiiTenï 
hors  des  vaiffeaux  ,  ou  dans  les  vaiffeaux  &  ne  s’épurent  pas* 
ils  fe  putréfient  d’autant  plus  promptement ,  qu’ils  font  plus 
alkalefcens ,  expofés  à  une  chaleur  plus  âcre  &  à  l’aélion  de 
l’air  :  à  moins  que  la  vifcofité  &  la  iéchereffe  ne  s’oppofen.t 
au  mouvement  de  putréfaction  ;  c’eft  ce  qu’aprenaent  les  ex¬ 
périences  de  la  couine. 

Donc  la  putréfaéfion  ou  le  rapprochement  des  molécules  fui  pli  li¬ 
re  Tes  volatiles  2  &  de*s  fels  alkaii  volatils,  &  leurcombat  mutuel 
*  '  H  M  iij 
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font  la  caufe  efficiente  de  la  gangrène  qui  arrive  par  tout 
fes  obftacles  font  levés. 

Les  principes  de  la  gangrène  font  les  caufes  qui  empêchent 
la  dépuration  des  fluides ,  qui  favorifent  leur  mouvement  de 
putréfâ&ion  ,  fi  on  excepte  pourtant  la  gangrène  féche,  qui 
paroit  être  d’une  autre  nature  *  &  conftituer  un  genre  dif-? 
férent. 

La  gangrené  fuppofe  les  fluides  propres  à  la  diffolutiôn  ,  & 
non  point  gluans  ,  adipeux  ou  fébaçés  ;  elle  fuppofe  fur-tout 
la  congeftion  du  fang  dans  les  vaiffeaux:  fes  principes  en  état— 
bliffent  de  diverfes  efpéces. 

i°.  Gangrène  caufée  par  contufion ,  de  M,  Quefnay  ,cap» 
1 1  de  gangrœnâ ,  pag.  i.  A. 

Dans  les  chairs  qui  ont  reçu  une  violente  contufion  ,  les 
petits  vaiffeaux  font  rompus,  les  fluides  épanchés  dans  le  tiflu 
cellulaire  s’y  coagulent  ,  d’autres  fluides  reftent  interceptés 
dans  le  tiflu  des  vaiffeaux  :  de-là  l’origine  de  la  putréfa&ion. 
Mais  la  nature  voulant  écarter  ces  obftacles  ,  y  pouffe  le  fang 
avec  plus  de  force  ;  de-là  naiffent  la  fluxion  ,  l’engorgement , 
la  phlogofe  &  la  douleur  obfcure  qu’on  fent  dans  les  parties 
affeéfées  ;  les  nerfs  qui  ont  été  déchirés  dans  la  contufion , 
fuppurent  ou  fe  gangrènent  promptement ,  par  le  moyen  de 
la  chaleur  qui  eft  augmentée  dans  ces  parties. 

Souvent  la  commotion,  des  nerfs  accompagne  la  contufion  , 
ce  qui  produit  leur  ftupeur  ;  l’irradiation  vivifiante  du  fluide 
per  veux  eft  interceptée  ;  par  conféquent  la  partie  fe  relâche 
davantage,  ce  relâchement  fournit  un  nouveau  principe  à  la 
gangrené,  principalement  fi  la  commotion ,  s’étant  tranfmifa 
au  cerveau  par  la  charpente  offeufe ,  elle  a  occafionné  le  dé¬ 
lire  ;  car  il  arrive  par  là  que  la  nature  eft  détournée  de  l’ou¬ 
vrage  de  la  réfolution  &,  de  celui  de  la  fuppuration  ;  la 
fia  le ,  fource  de  la  putréfaction  ,  eft  rendue  plus  confidérable. 

Mais  s’il  y  a  playe  ,  &  par  conféquent  ,  fi  l’air  a  accès 
dans  la  partie  léfée  ;  fi  la  playe  eft  profonde ,  comme  quand 
elle  eft  produite  par  une  baie  de  fufil  ;  fi  elle  fe  creufe  des 
finus  s  d’où  les  fluides  viciés  fortent  difficilement  ;  s’il  y 
a  beaucoup  de  vaiffeaux  détruits  &  une  grande  acrimonie 
dans  la  partie  :  toutes  ces  caufes  réunies  donnent  lieu  à  une 
gangrène  qui  fait  de  prompts  ravages  :  la  matière  gangréneufe 
gagnant  les  vaiffeaux  yoifins  déjà  privés  de  vie  ,  elle  les  in- 
feéie  &  ies  corrompt  ;  car  rien  n’eft  plus  capable  de  diffou- 
dre  les  chairs  &  de  pourrir  les  fluides,  à  moins  que  la  force 
vitale,  qui  s’efforce  d’établir  la  fuppuration,  ne  chaffe  cette 
matière  &  n’empêche  l’effet  de  la  contagion.  Comme  une 
pomme  pqurrie  fn  corrompt  une  aut^e^ui  lui  eft  contiguë  £ 
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Bi  qu’une  dent  cariée  gâte  fa  voiflne  :  la  chair  fphace- 
lie  inleéfe  du  même  vice  celle  qui  lui  eft  continue  ,  les 
vaiileaux  capillaires  fuçant,  pour  ainfl  dire,  la  matière  de  la 
pourriture  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  remplis  par  les  fluides 
qu  ils  reçoivent  par  l’endroit  oppofé.  Le  tiflu  des  chairs  étant 
ainfi  engorgé  ,  privé  d’aéfion  &  de  chaleur  remarquable  » 
bientôt  la  partie  affeéfée  devient  livide  ;  il  fe  forme  un  cer¬ 
cle  autour  de  la  contufion,  lequel  s’étend  infenfiblement  loin 
du  centre  de  la  partie  ,  &  défigne  la  gangrené  aâuelle. 

2..  Gangrené  caufée  par  infiltration ,  de  M.  Quefnay  3 part* 

S.  Cap.  6.  A. 

Toutes  les  fois  que  la  lymphe  ,  la  férofité,  le  pus  *  le  lait,' 
les  lochies,  ou  toute  autre  humeur  putrefcible  ,  prend  la  place 
de  la  grailfe  dans  le  tiflii  cellulaire,  il  en  naît  une  tumeur 
molle,  flafque,  à  peine  douloureufe  :  on  attribue  cette  tu¬ 
meur  à  l’infiltration ,  laquelle  dépend  de  quatre  caufes  ;  fça- 
voir,  iQ.  du  relâchement  qui  a  précédé  l’engorgement  ;  z°.  de 
la  quantité  du  fluide  qui  efl  engorgé  ;  30.  de  l’obftruéfion  des 
vaifleaux  fanguins ,  qui  eft  ordinairement  éréflpélateufe  ;  40.  de 
l’étranglement  des  veines  ,  produit  tant  par  la  prefhon  exté¬ 
rieure  qu’elles  fouffrent ,  que  par  le  ferrement  fpalmodique 
que  leur  caufe  l’irritation. 

Cette  infiltration  fe  fait  dans  les  phthifiques  ,  les  feorbu- 
tiques ,  &  dans  les  convalelcens  qui  ont  louffert  plufleurs  hé¬ 
morragies  ,  des  diarrhées  ou  faignées  ;  dans  les  maladies  ehroni 
ques  accompagnées  de  fièvre  putride  maligne  ,  d’ulcéres ,  d’é- 
réfipeles  caufés  par  une  grande  tenflon  ;  par  des  playes  en¬ 
venimées  ,  par  des  reflux  du  lait  &  des  lochies  ;  par  des  af- 
feébons  hydropiques,  &c.  Car ,  toutes  les  fois  que  le  fang 
paffe  plus  difficilement  dans  les  veines,  &  eft  pouhé  par  der¬ 
rière^  il  s’arrête  dans  les  extrémités  artérielles  fanguines  3 
diftend  les  lymphatiques  ,  &  la  lymphe  dont  il  efl  chargé  , 
entre  en  plus  grande  quantité  dans  le  tiflu  cellulaire  ,  d’oii 
il  a  peine  à  revenir  dans  le  torrent  de  la  circulation  ;  parce 
que  la  graiiTe  qui  circule  lentement  dans  ce  même  tiflu ,  n’eft 
guères  putrefcible  à  caufe  de  fa  vifeofité.  Or  ,  les  humeurs 
féreufes  qui  font  en  ftagnation  ,  relâchent  les  folides  :  &  fi  la 
chaleur  &  facrimonie  furviennent,  elles  fe  corrompent  &  dé«* 
terminent  la  gangrené. 

3.  Gangrené  caufée  par  étranglement  ,  de  M»  Quefnay , 
fhap.  X  &  XI.  A  . 

Si  les  veines  ,  &  principalement  les  artères,  font  rétrécies 
par  les  aponevrofes,  &  les  membranes ,  par  des  écharpes  ,  des 
ligatures  ,  des  compreffions  ,  par  des  bleflures  des  nerfs  ,  ou 
paï  une  matière  irritante  quelconque  :  la  circulation  languit 
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aufli-tôt  entre  l’cbPiacîe  &  le  cœur,  &  dans  îes  rameaux  deé 
parties  voiiines.  De. là  naît  la  gangrené  que  précédé  l’engor¬ 
gement,  &  l’enflure ,  avec  une  rougeur  &  une  phlogoiequi 
eft  pafïagere  ,  fi  les  veines  fouffrent  l’étranglement.  C’eft-là 
la  caule  de  la  grande  molefTe  qu’on  remarque  dans  ie  tiffu 
des  parties ,  après  que  l’inflammation  s’eft  dillîpée.  Mais  fl 
l’étranglement  occupe  les  artères  comme  dans  une  playe  du 
çrâne  ,  on  du  fafcia-lata  :  il  ne  paroît  point  de  tumeur  extérieu¬ 
rement ,  mais  feulement  une  mo’leffe  &  une  pâleur  qui  font 
des  progrès  rapides  ;  ou  bien  il  exifte  une  tumeur  inflamma¬ 
toire,  laquelle  eft  d’abord  accompagnée  de  tenfion,  mais  qui 
bientôt  dégénéré  en  œdème  ,  &  enfuueen  fphacéic  à  caufe  de 
l’épanchement  qui  fe  fait  du  fang  8i  de  la  lymphe  ,  dans  le 
tiffu  cellulaire. 

Si  les  ligatures  étranglent  feulement  les  veines,  il  en  naît 
une  grande  tumeur  ,  l’engorgement  &  la  gangrené  :  fi  la  li¬ 
gature  comprime  les  artères  ,  cela  donne  fouvent  lieu  à 
une  gangrené  féche.  Les  tumeurs  placées  aux  aines  &  aux 
anTe’iles  peuvent  aufli  Toccafionner  ;  car  la  comprefïion  des 
veines  détermine  un  grand  gonflement  ,  &  celle  des  arté- 
jçs  l’atrophie  &  la^gangrene  féche.  Les  playes  font  des  pi- 
cmures  ,  des  incifions  ,  des  contuflons  ou  des  lacérations  des 
nerfs  ou  des  tendons. 

Si  les  piquures  faites  par  des  clous ,  des  aiguilles  ,  des 
flylets,  par  les  piquants  de  l'hériflon ,  les  dents  de  la  raye , 
par  les  épines  de  l’ononys  ,  &c,  intéreflent  les  nerfs  ou  les 
fibres,  fans  les  couper  tranfverfalement,  &  fi  elles  occafionnent 
l'irritation  des  aponévrofes  :  il  furvient  dès  le  meme  jour  une 
gangrené  des  parties  voiiines  ,  dont  la  caufe  eft  l’étrangle¬ 
ment  ,  laquelle  n’eft  accompagnée  d’aucune  enflure  remar¬ 
quable  &  dont  les  progrès  font  accélérés  par  l’application  des 
remèdes  fpirîtueux  &  aromatiques.  On  la  guérit,  en  faiiant 
de  profondes  incifions  ,  lefqü elfes  relâchent  Ôç  ôtent  l’étran¬ 
glement  ;  les  huiles  appliquées  chaudement  calment  les  dou¬ 
leurs  pour  la  même  raifon. 

Mais  fi  la  gangrené  ne  fe  montre  que  quatre  ou  fix  jours 
après  la  piquure  ,  alors  l’étranglement  naît  d’une  caufe  phy- 
fiquç  ;  fçavoir  ,  du  fluide  corrompu  qui  occupe  le  fond  de  la 
playe  &  irrite  les  membranes ,  &  cet  étranglement  occanonne 
une  gangrené  qui  s’étend  au  loin.  On  attribue  maî-à-propos 
ces  gangrenés  ,  à  la  corruption  des  humeurs,  à  la  cacochymie 
ou  à  des  venins. 

4  Gangrené  çaufée  par  un  venin  ,  Quefnay ,  chap ,  12  .  A* 

En  France,  la  vipere  eft  le  feul  ferpent  venimeux,  &  il 
rfy  aprefqucypoint  d’autre  animal  qui  le  fçât  j  ü  on  en  excepte 
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la  guepe  &  l’abeille.  Tout  ce  que  Ton  débite  Tur  le  venin 
des  autres  ferpens  de  ce  pays ,  eft  du  genre  des  erreurs  po- 
pu*  ^  es  ;  les  ferpens  leuls,  qui  font  armés  de  deux  dents  à  la 
mâchoire  fupérieure  ,  dépofent  leur  venin  dans  les  morfures 
quMs  font. 

Une  vipere  mordit  la  main  d’un  homme,  qui  fuça  auffi-tôt 
la  playe  ;  mais  la  langue,  comme  le  rapporte  Paré ,  s’enfla 
beaucoup  ,  tellement  qu’il  pouvoit  à  peine  parler  ;  il  tom- 
bo  t  dans  des  fyncopes  prefque  mortelles,  Si  tout  fon  bras 
julqu’à  l’épaule  ,  devint  emphyfémateux  &  douloureux.  Un 
autre  homme  ,  qu’une  tête  de  vipere  ,  coupée ,  avoit  piqué, 
fut  atteint  de  cardialgie ,  Si  enfuite  d’une  oppreffion  de  poi¬ 
trine  devant  Si  derrière  ,  comme  s’il  eût  été  chargé  de  chaî¬ 
nes  de  1er  ;  comme  il  ne  pouvoit  fe  foutenir  fur  fes  jam¬ 
bes  ,  on  le  mit  au  lit ,  où  il  refpiroit  très- difficilement  ;  il 
furvint  un  grand  froid  qui  dura  pendant  douze  heures  :  la 
poudre  de  vipere  fit  revenir  la  chaleur,  Si  la  fueur  s’étant 
déclarée,  le  bras  s’enfla  prodigieufement  avec  tout  le  côté 
julqu’à  1'  ombilic  ,  &  une  ecciiymofe  noire  furvint  dans  ces 
parties  :  des  embrocations  fpiritueufes  &  thériacales  dont 
le  malade  ufa  pendant  trois  femaines,  diffiperent  la  maladie. 

La  morfure  de  la  vipere  caufe  dans  d’autres  perfonnes,la 
foiblefle  ,  des  fyncopes  ,  des  fueurs  froides ,  le  vomiffement 
Si.  des  ardeurs  d’entrailles  ;  ft  on  néglige  d’y  apporter  re¬ 
mède  ,  la  partie  mordue  &  celles  qui  l’environnent  fe  gan¬ 
grènent ,  à.  moins  que  la  mort  du  fujet  ne  devance  cet  ac¬ 
cident.  L’alkdi  volatil  efb ,  dans  ce  cas ,  le  remède  fpécifique. 

5.  Gangrené  caufée  par  inflammation  ,  de  M.  Quefnay , 
chap .  4. 

Les  inflammations  caufent  la  gangrené  ,  foit  à  raiîon  de 
l’engorgement  Si  de  la  tenfion  qui  les  accompagnent  ;  foit 
à  raifon  de  l’étranglement  des  vaiffeaux,  caufé  par  l’irrita¬ 
tion  des  nerfs  Si  des  aponevrofes  ;  les  fimpies  Si  grandes 
infhmmations  qui  font  traitées  par  des  fuppuratifs  âcres ,  pro- 
duifent  le  même  effet. 

Les  inflammations  w^/ig^^paroiffientéréfipelateufesaupre- 
mier  afpeél ,  peu  enflées ,  mais  froides  au  toucher ,  Si  comme 
dures,  fans  aucune  élafficité  ou  tenfion.  Si  l’on  y  enfonce  le 
fcaîpeî ,  on  ne  fent  prefque  pas  de  douleur  ;  il  furvient  des 
_pufiules  livides  ;  le  pouls  diminue  infenfiblement  ;  M.  Quef¬ 
nay  nomme  ces  inflammations  mortes. 

Les  inflammations  caujliques ,  telles  qu’on  en  obferve  dans 
l’anthrax,  fe  gué  rifle  nt  quelquefois  heureufement  à  la  faveur 
de  la  fuppuration  qui  furvient ,  Si  procure  la  chute  de  l’ef- 
carre  féche  Si  noire; mais  d’autres  fois  elles  corrompent  les 
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chairs  jufquhmx  os,  comme  firent  les  anthrax  dont  parle  Pari  : 
&  le  mal  des  ardens  3  comme  les  Hiftoriographes  François 
l’appellent. 

Les  inflammations  èrèjipelateufes  ,  âcres  ,  produifent  une 
autre  forte  de  gangrené  ;  car  l’ardeur  inflammatoire  dépend 
©u  de  principes  méchaniques  ;  fçavoir ,  d’une  forte  attrition 
des  arteres  &  des  humeurs  ,  ou  de  principes  phyfiques  ;  fça¬ 
voir,  de  l’âcreté  cauilique  des  humeurs  ,  laquelle  occafionne 
des  phly&ênes  qui  accompagnent  les  éréfipelles ,  &  une  cha¬ 
leur  dévorante  3  bientôt  la  partie  afïeéfee  devient  œdéma-*- 
tetile  ,  &  la  gangrené  fe  répand  au  loin. 

Enfin  5  l’engorgement  conûdérable,  qui  a  lieu  dans  l'inflam¬ 
mation  ,  produit  une  gangrène,  qui,  quoiqu’elle  foit  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  tumeur,  qui  devient  livide  &  s’amol¬ 
lit  ,  eü  diflinguée  de  l’inflammation  maligne.  La  gangrène  efè 
prochaine,  fi  la  tumeur  diminue,  fi  fa  rougeur  s’obfcurcit , 
û  fa  chaleur  s’éteint ,  fi  les  chairs  s’amailiifent ,  s’affaifTent 
Sc  û  la  douleur  difparoît, 

6.  Gangrène  caufée  par  la  brulure,  de  M.  Quefray  3  chap t 

fd. 

Une  partie,  qui  eff  profondément  brûlée,  eft  atteinte  elle*» 
même  du  fphacéte  ou  gangrène  féche  ;  les  chairs  voifines, 
à  caufe  de  l’influx  du  fang  &  de  l’inflammation  accompa¬ 
gnée  de  tenfion  qui  furviennent,  font  affecfées  de  la  gangrène 
avec  une  douleur  atroce  des  pufluîes  ,  &  quelquefois  l’éré- 
fipele. 

7.  Gangrène  caufée  par  un  grand  froid  ,  de  M.  Quefnay  r 
chap.  de  M.  Vander monde ,  Jcurn .  de  Méd,  Juin  1758.  A. 

Ce  fphacéle  commence  par  un  fentiment  de  froid  très- 
douloureux,  qui  eft  fuivi  de  flupeur,de  pâleur  &  du  deffé- 
dxement  de  la  partie,  principalement  des  extrémités ,  comme 
des  pieds,  des  mains  ,  du  menton,  du  nez,  &c.  Ces  parties 
deviennent  enfuite  œdcmateufes,  s’enflent,  perdent  leur  mou¬ 
vement  ,  &  enfin  la  gangrène  futvient. 

Un  jeune  homme ,  ayant  marché  pied  nud  fur  delà  nei¬ 
ge  ,  fentit  des  douleurs  atroces  aux  pieds  ;  ayant  été  trans¬ 
porté  à  l'Hôpital ,  on  le  mit  près  du  feu  qui  lui  caufoit  des 
douleurs  encore  plus  violentes  ;  la  plante  des  pieds  étoit  pâle, 
froide  &  fans  enflure  ;  fupérieurement  les  pieds  étoient  rou¬ 
ges  ,  enflés ,  chauds  ;  les  doigts  des  pieds  rouges-noirs ,  tu¬ 
méfiés  ,  prefque  fans  fentiment  ;les  jambes  enflées ,  la  peau 
dure,  pourprée  ,  parfemée  de  veines  violetes ,  gardant  i’im- 
preffion  du  doigt ,  elle  étoit  chaude ,  &  le  malade  y  éprou- 
voit  une  douleur  lancinante  fi  vive  ,  qu’il  ne  pouvoir  fouftrir 
te  poids  des  draps,  Ailleurs  ,  il  feutoit  une  démangeaifon  que 
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les  fripions  rehdoient  lancinante  \  le  pouls  etpit  dur ,  fré-* 
quent ,  &  il  y  avoit  céphalalgie. 

On  lui  fit  baigner  les'  pieds  pendant  une  heure ,  dans  un 
fceau  rempli  d’une  eau  très  froide  ,  qu’on  renouvelloit  de 
tems  en  tems  ,  &  encore  plus  refroidie  par  de  la  neige  &  de 
la  glace  qu’on  y  faifoit  fondre  ;  ce  remède  procura  du  fou- 
lagenient  :  enfuite  on  lui  fit  tenir  les  pieds  pendant  deux  heu¬ 
res,  dans  le  bain  :  ce  qui  difîipa  la  noirceur  des  doigts  ,  &  fit 
diminuer  la  tumeur  &  les  douleurs.  Ces  bains  furent  répétés 
fix  fois  ;  on  faifoit  le  foir  des  friéfions  avec  l’eau  froide  ;  on 
employoit  enfuite  le  vin  aromatique  &  camphré  ;  le  malade 
fut  guéri  dans  i’efpace  de  huit  jours. 

8,  Gangrène  caufée  par  la  putridité  ,  de  M.  Quefnay  9 
çhap.  20. 

C’eft  celle  qui  dépend  d’une  putridité  antécédente  ;  i°.  Si 
à  la  fuite  d’une  diffolution  putride  des  humeurs,  la  gangrène 
arrive  fans  douleur,  &  le  montre  fous  la  forme  d’un  emphy» 
féme  ,  d’une  rougeur  foncée  ou  fafranée  *  comme  éréfipela- 
îeufe  ,  les  malades  périffent  en  peu  de  jours.  On  a  vu  cette 
gangrène  répandue  prefque  par  tout  le  corps  dans  une  petite 
vérole.  Ephemer.  German .  cent.  6.  obf  8t.  Lorfqu’on  preffoit 
la  peau,  il  en  fortoit  une  humeur  fanguinoîente.  Toute  fca- 
rification  caufe  dans  cette  maladie ,  comme  dans  le  fcorbut, 
des  hémorrhagies  qu’il  eft  impoffible  d’arrêter. 

2°.  Si  la  gangrène  dépend  de  la  fuppuration  putride  ,  c’efl 
un  figne  que  la  matière  de  la  pourriture  ayant  été  réforbée 
dans  la  maffe  du  fan  g ,  elle  a  dépouillé  le  principe  vital  de 
fon  énergie. 

3  .  Si  elle  dépend  de  la  congeflion  putride  ou  de  l’inflam» 
ma^on  fyfirophique  ,  alors  la  partie  fe  ramollit ,  perd  le  fen- 
timent ,  &c  fa  rougeur  fe  change  en  lividité. 

4°.  Elle  arrive  quelquefois  après  l’extravafationdes  fluides, 
les  ecchymofes  après  la  rétention  de  l’urine  dans  la  veffie  „ 
des  excrémens  dans  îes  inteftins  ,&  leur  congeflion  dans  une 
hernie ,  un  ulcère  caverneux ,  &c. 

Dans  les  cadavres,  la  putréfa&ion  s’empare  fucceïïivement; 
l°.  des  vifcéres  de  l’abdomen  ;  à  caufe  de  la  corruption  des  ma¬ 
tières  excrémentitieiles  ;  2°.  des  parités  qui  ont  été  blelîeesiS 
&  des  poumons  ,  à  caufe  du  contacf  de  l’air  ;  3 9.  des  parties 
tendres,  comme  du  col ,  des  lèvres ,  des  parties  génitales ,  oh 
fe  trouvent  aufli  des  humeurs.  excrémentitieiles. 

PRATIQUE. 

Il  exifle  toujours  dw  la  gangrène,  im engorgement  6c  un$ 
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tumeur  dépendans  de  l’affiucme  du  fang  dans  la  partie ,  que  la 
nature  détermine,  dans  la  vue  de  dégager  le  fang  ftagnant  & 
de  le  faire  circuler ,  ou  de  le  réfoudre  par  la  chaleur ,  ou 
enfin ,  pour  féparer  le  vif  du  mort  par  la  fuppuration ,  comme 
étant  un  remède  très-alluré  &  très-heureux. 

U  engorgement  &  le  gonflement  indiquent  la  fuflocation  ac¬ 
tuelle  ou  très-prochaine  du  principe  vital,  toutes  les  fois  que 
îa  lividité ,  ou  la  mollefie  ,  la  roideur  ou  l’inaétion  furvien- 
aient. 

Il  faut  donc  diminuer  l’engorgement ,  ce  qui  s’obtient , 
1°.  par  une  diète  liquide,  réfoiutive  &  par  des  faignées  réi¬ 
térées  ;  2°.  par  des  fcarifications  qui  doivent  pénétrer ,  tantôt 
ïufqu’au  tifl’u  cellulaire ,  tantôt  jufqu’aux  mufcles  engorgés  , 
félon  le  fiége  du  mal  ;  en  employant  enfuite  les  antifeptiques, 
les  réfolutifs,  &  les  fuppuratifs  ,  fila  partie  efb  menacée  d’une 
gangrène  fuperficielîe.  Si  elle  eft  profonde,  &  la  corruption 
des  os  &  des  membres  fi  grande  ,  qu’il  n’y  ait  point  d’efpé- 
rance  de  réfoudre  l’engorgement  :  il  faut  alors  en  venir  à 
l’amputation. 

Dans  les  contufions  ,  plus  l’inflammation ,  îa  tenfion  &  la 
douleur  font  grandes  :  plus  elles  font  périlleufes ,  plus  auflî 
les  contufions  entraînent  de  fiupeur ,  à  caufe  de  la  commo¬ 
tion  qu’ont  foufiert  les  nerfs,  &  qui  pis  efl:  le  cerveau  :  plus 
elles  menacent  de  danger. 

Si  la  tumeur  efl:  peu  élevée  ,  la  chaleur  fuffoquée  ;  fi  la 
partie  affeélée  efl:  lourde  privée  d’aéiion  &  de  tenfion  ,  ou 
fi  elle  eft  infenfible  &  molle  comme  de  la  pâte  ;  on  a  à  crain¬ 
dre  Yétranglement  des  vaifîeaux  artériels.  Mais  fi,  à  la  fuite  d’une 
•playe ,  la  tumeur  qui  furvient  eft  confidérable  ;  fi  elle  eft  livi¬ 
de  ,  ou  d’un  rouge  noir  :  cela  indique  l’étranglement  des  veines , 
leur  ligature  ou  leur  comprefiion.  Dans  ces  cas,  les  aromati¬ 
ques  &  les  ftimulans  chauds  font  pernicieux  :  l’unique  ref- 
Xource  confifte  dans  les  incifions  par  lefquelles  on  emporte  les 
nerfs  ou  les  tendons  bîefiès  ,  &qui  mettent  les  aponévrofes  en 
liberté  ;  mais  ces  incifions  doivent  pénétrer  plus  loin  que  le 
îiiTu  cellulaire  *  pour  atteindre  jufqu’à  l’endroit  des  aponé- 
vrofes. 

Les  playes  ,  caufées  par  des  baies  de  fufil  ,  font  pro¬ 
fondes  ,  caufent  la  commotion  des  membres  &  de  la  char¬ 
pente  offeufe  ,  îa  contufion  des  chairs  ,  la  crifpation  des 
membranes  ;  aufli -tôt  ,  ou  peu  de  jours  après,  îa  ft ta¬ 
peur  de  la  partie  :  ce  qui  eft  le  plus  dangereux  de  tous 
les  figues  indicatifs  de  la  gangrené.  Il  faut ,  dans  ce  cas  a 
tellement  dilater  îa  playe  ,  que  les  remèdes  puiflent  en  at¬ 
teindre  le  fond,  &  la  matière  corrompre  en  être  évacuée; 
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les  ouvertures  faites  à  l’oppofite ,  un  féton  pafTé  au  travers  de 
la  playe  ,  &  même  des  injeéfions  avec  l’huile  de  thérébentine 
bouillante  ,  fatisfont  à  ces  indications. 

U  infiltration  ,  qui  produit  l’anafarque  à  la  fuite  de  la  fup- 
preflion  de  quelque  flux  fanguin,  qui  efocaufée  par  des  fai- 
gnées  ou  des  hémorragies  excefifives ,  requiert  les  remèdes  in¬ 
ternes  &  analeptiques ,  rarement  la  gangrène  efl:  à  craindre  de  la 
part  de  cette  cauië.  Mais  l’infiltration  ,  que  produit  la  dilïolu- 
tion  putride  &  ulcérëufe  des  humeurs  ;  qu’une  fièvre  mali¬ 
gne  putride  fuppuratoire  ,  ou  la  carie  &  des  ulcères  internes 
fomentent  :  excite  fouvent ,  après  un  long  tems,  une  inflam¬ 
mation  éréfipelateuie  ,  laquelle  eft  fuivie  d’une  gangrène  in¬ 
curable  &  mortelle.  En  vain  on  entreprend  de  la  combattre 
par  les  diurétiques  &  les  cathartiques  :  on  ne  fait  par-là,  qu’a¬ 
battre  les  forces  ;  les  fcarifications  qu’on  y  pratique  hâtent 
la  mort,  &  tous  fecours  médicinaux  &  chirurgiques  y  font 
inutiles. 

On  peut  traiter  Vérétifme  ou  la  crifpature  des  aponévrofes 
par  trois  fortes  de  remèdes  ;  i°.  par  les  relâchans ,  comme 
une  diète  humeéfante ,  des  faignées  répétées  &  des  topiques 
émolliens  ;  i°.  Si  ces  fecours  ne  fuffifent  pas,  il  faut  incifer 
allez  profondément  les  aponévrofes  qui  s’étendent  fur  toute 
la  fuperficie  du  corps  &  font  moins  greffes  au  tronc  que 
dans  les  membres  ,  comme  à  l’humérus ,  à  l'avant-bras ,  à 
la  cuiffe  ,  à  la  tête  ,  au  col ,  à  la  paume  des  mains  &  à  la 
plante  des  pieds.  Il  y  a  des  aponévrofes  doubles ,  comme  font 
celles  qui  revêtent  les  mufcles  temporaux  ,  le  grand  dor- 
fal  au  dos  ,  le  facro-lombaire  ,  &c.  &  le  droit ,  &c.  dans  l’ab¬ 
domen.  Il  faut  couper  les  brides  que  forment  ces  aponevro- 
fes ,  &  fi  elles  occupent  les  os,  il  faut  que  les  incifions  péné¬ 
trent  jufqu’à  eux.  30.  Enfin  ,  il  faut  ôter  à  la  partie  irritée 
fa  trop  grande  fenlibilité  :  ce  qui  s’obtient  par  les  caufliques , 
comme  l’huile  de  thérébentine  ,  d’œillets ,  de  caneile  ,  ou 
l’huile  diftilée  de  cette  plante  aromatique  ;  c’eft  ainfi  que 
Charle  IX,  fut  guéri  par  Paré  avec  l’huile  de  thérébentine  ; 
c’efl:  ainfi  qu’on  traite  les  douleurs  des  dents  avec  carie  ;  fi 
ces  remèdes  font  infuflifans ,  il  fautemployer  l’huile  bouillante, 
comme  l’a  pratiqué  M.  de  la  Peyronie  à  l’égard  du  Prince  de 
!  Dombes  ,  par  rapport  aune  piquure  du  tendon  :  on  guérit  les 
gros  tendons,  comme  les  nerfs  piqués ,  ou  par  l’huile  bouil¬ 
lante,  ou  par  la  feéfion. 

Lorfqu’après  une  morfure  de  vipere ,  la  gangrène  efl  à  crain- 
1  dre  :  il  faut ,  fans  faire  les  fcarifications  accoutumées  ,  fomen¬ 
ter  la  partie  piquée  par  les  dents  de  la  vipere ,  comme  par 
b  deux  aiguillons,  avêc  le  vin  ou  i’eau-d^vie,  dans  laquelle 
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on  a  diiTous  une  dragme  de  thériaque ,  &  faire  prendre  une; 
ou  deux  fois  une  drachme  de  thériaque  ;  Lamotte  ,  le  Chirur- 
gi en,  avoit  coutume  de  guérir  tous  fes  malades,  par  cette 
iimple  méthode. 

Les  inflammations  malignes  ou  gangréneufes  dépendent 
d’une  caufe  externe  ou  interne.  Si  elles  dépendent  d’une 
caufe  interne,  jamais  les  fcarifications  jufqu’au  vif  ne  foula- 
gent.  De  plus,  les  inflammations  qui  viennent  de  caufe  in¬ 
terne  font ,  ou  externes  ou  internes.  Les  internes  dépendent 
d’un  principe  délétère  mêlé  avec  les  humeurs,  &  que  les 
faignées  ne  peuvent  ôter  ;  par  conféquent  les  laignées  y  font 
rarement  pratiquables  ;  on  n’a  de  reffource  que  dans  les  an¬ 
tidotes  ,  les  cardiaques  &  les  alexipharmaqnes  ;  mais  ces  in¬ 
flammations  internes,  quand  la  douleur  eft  afToupie,  dégé¬ 
nèrent  fi  rapidement  en  gangrène ,  qu’elles  ne  donnent  pas 
le  tems  d’appliquer  aucun  remède. 

Les  inflammations  gangréneufes  externes,  île  chufentpas  une 
mort  fi  certaine  ;  car  il  eft  de  ces  gangrènes  qui  font  critiques 
&  celles  qui  ne  le  font  pas,  ne  s’étendent  pas  fouvent  au-delà 
de  la  partie  enflammée:  &  même  la  fuppuration  furvenant* 
la  partie  gangrénée  fe  fépare  fpontanément  des  chairs  vives. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  que  la  matière  putride 
qui  s’engendre,  ne  gagne  les  parties  voifmes,  ce  qui  eft  à 
craindre  dans  les  inflammations  gangréneufes  caufées  par  en¬ 
gorgement  :  mais  qui  l’eft  beaucoup  moins  dans  les  gangrenés, 
lèches  ,  ou  dans  les  inflammations  cauftiques  ,  telles  que 
les  éréfipéles,  lesefcarotiques ,  les  anthrax  ,  les  croûtes  gan¬ 
gréneufes  ,  &c. 

Pour  procurer  la  fuppuration  dans  ces  inflammations  mor¬ 
tes ,  il  faut  ufer  intérieurement  &  extérieurement  de  remè¬ 
des  ftimulans ,  &  qui  augmentent  la  chaleur  ;  les  réfolutifs 
&  les  diaphoniques  aéfifs  font  des  topiques  très-convena-* 
blés  dans  ce  cas ,  de  même  que  des  cautères  faits  avec  l,e  le¬ 
vain,  le  camphre,  le  fel  ammoniac,  la  femence  de  mou¬ 
tarde  ,  avec  les  fpiritueux  &  les  huiles  eiTentielles  éthérées* 

Mais  fi  la  gangrène  exifte  déjà  ,  il  y  a  lieu  d’efpérer,  quand 
fes  limites  font  fixées ,  &  quand  les  bords  de  l’inflammation 
s’apprêtent  à  fuppurer.  Dans  ce  cas ,  on  doit ,  avec  le  îcalpel , 
couper  ou  emporter  les  parties  mortes  ,  fans  toucher  aux 
chairs  vives  ;  mais  fi ,  le  progrès  de  la  gangrène  ceflant ,  il 
ne  paroit  aucune  marque  de  fuppuration  ;  on  doit  cautérifer 
les  parties  mortes  avec  l’efprit  de  nitre  ,  afin  d’exciter  la  fup¬ 
puration  dans  celles  qui  font  vivantes ,  &  de  détruire  la  ma¬ 
tière  putride. 

Dans  les  éréfipéles  gangréneux  9  l’engorgement  eft  très- grand* 
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buè  beaucoup  d’étendue.  Leur  curation  demande  ,  r°.  qu’oti 
décru  ife  l’engorgement  des  parties  mortes ,  qui  eft  parfemé 
de  phlyélénes  &  de  taches  livides,  2°.  Qu’on  préferve  de 
la  corruption  les  humeurs  de  ces  parties ,  en  empêchant  le 
mouvement  inteftin  d’agir.  30.  Qu’on  irrite  les  chairs  voifi- 
nés  ,  pour  les  faits  fuppufer'  ;  &  40.  que  l’on  procure  la  répara¬ 
tion  des  chairs  mortes  ,  par  la  fuppuration. 

Les  antiputrides  convenables  dans  ce  cas ,  font  le  vinaigre  * 
l’efprit  de  tel  &  de  fouffre  délayé  dans  de  l’eau  ,  les  tels 
neutres,  principalement  le  fel  ammoniac  :  20,  l’efprit  de  thé- 
rébentine  ,  l’eflênce  de  rabel ,  Fefprit  de  nitre  dulcifié  par 
une  égale  quantité  d’efprit  de  vin  ;  30.  le  fel  marin  ,  le  nitre  5 
4o.  les  rétines  &  les  baumes ,  la  thérébentine ,  la  myrrhe,  le 
camphre,  le  flyrax,  la  poix  ;  50.  le  vin  ,  l’eau  de- vie,  Fef¬ 
prit  de  vin;  6°.  les  defficatifs  balfamiques,  comme  la 
1  rhô,  la  coiophone  ,  l’aloès,  la  réfine  ;  70.  les  cauftiques  ardens 9 
1  comme  l’huile  bouillante  ,  le  ter  chaud,  la  rouille,  Fefprit  d@ 

1  nitre  chargé  de  mercure  ,  Feau  phagédénique. 

Les  grands  furoncles ,  qui  caufent  une  très-grande  douleur  i 
(  ne  doivent  pas  être  amputés,  tant  qu’ils  font  cruds  &  dou- 
;  loureux  ,  à  moins  qu’ils  n’occupent  le  péritoine  ou  la  vulve  y 
car  a'ors  il  eft  à  craindre  que  le  pus  ne  fe  creufe  des  finus  ; 
1  il  faut  attendre  que  la  fuppuration  ,  murifle  &  emporte  les 
f  matières  concrètes  ou  épaiffies. 

Les  érélipéles  caufdques  ,  qui  font  une  efcarre  cruflacéej 
!  dépendent  de  la  qualité  de  la  matière  qui  les  produit ,  laquelle 
\  imite  la  nature  d’une  pierre  cauftique  ;  on  doit  également 
;j  procurer  la  féparation  de  ces  croûtes  ,  par  les  huiles  émollient 
|  tes  &  digeftives ,  comme  le  cérat  de  Galiien  ;  fi  Fefcarre  eft 
;  i  trop  épaiiTe ,  il  faut  la  couper  &  arracher  les  fragmens  dès 
u  qu’ils  fe  féparent  ;  on  doit  rejetter  Fufage  des  fpiritueux.  ac~ 
Et.  tifs  ;  les  topiques  réfoîutifs  anodyns  feuls  y  font  utiles. 

,  Les  anthrax  doivent  être  traités  de  la  même  manière  ;  on 
0]  doit  en  bannir  Fufage  des  remèdes  irritans,  comme  en  aver- 
1  tit  aufîi  Paré  \  on  doit  préférer,  parmi  les  fuppùratifs ,  les 
i;  doux  émolliens.  Il  faut  feulement  brûler  la  pointe  de  la  tu- 
M  lueur  avec  l’huile  bouillante  ou  Feau  forte,  &  enfuite  attcn- 
^  dre  la  fuppuration  ;  on  retarde  auili  la  putréfaéfion  de  l’ef- 
îj  carre  ,  par  le  moyen  de  Fefprit  de  thérébentine ,  de  l’eflence 
I  de  rabel ,  de  l’efprit  de  nitre  dulcifié  avec  l’efprit  de  vin  ; 
M  mais  les  canfliques  font  plus  fûrs. 

||  Dans  la  brûlure  qui  détruit  feulement  la  peau,  fans  péné- 
ijjtrer  plus  avant,  la  douleur  efl  plus  grande  &  plus  opiniâtre 
•ique  lorfque  les  chairs  mêmes  font  brûlées  ;  car  les  tuyaux 
Jpecrétoires  étant  irrités^  varient  une  férocité  âcre  &  copieufe, 
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qui  rend  la  maladie  plus  longue  ,  fi  l’on  y  applique  des  onc¬ 
tueux.  i°.  Il  faut ,  avant  que  l’engorgement  &  la  tumeur  ne 
foierit  formés  ,  attirer  au  dehors  les  parties  ignées  par  la  fo- 
lution  de  vitriol,  l’encre,  le  fperme  de  grenouille,  le  blanc 
d’oeuf ,  la  noix  de  galle  ,  les  vulnéraires  &  les  herbes  aftrin- 
gentes.  2,°.  L’engorgement  étant  fur  le  point  de  fe  fotmer , 
les  émoliiens  ,  les  relâchans ,  les  adipeux  ,  les  onéfueux  ,  les 
huiles  &  le  beurre  ,  font  indiqués.  30.  Si  malgré  ces  remèdes 
l’inflammation  furvient ,  on  doit  faire  des  fomentations  avec 
feau  tiède,  ufer  de  mucilages,  de  laitages  &  des  farineux, 
auxquels  on  mêle  les  anodins ,  quand  la  domeur  eft  violente. 
40.  Quelquefois  on  met  en  ufage  les  anodins  un  peu  vola¬ 
tils  ,  comme  le  camphre,  les  fleurs  de  fur  eau ,  les  ieuides  de 
tabac  ,  de  jufquiame ,  la  fiente  d’oifeau  .  &c.  Si  la  douleur 
rfeft  pas  confidérable ,  des  oignons  cuits  ou  triturés  convien¬ 
nent.  30.  Lorfque  la  partie  brûlée  fournit  une  fuppuration  pu¬ 
tride,  les  antifeptiques,  comme  le  vin  ,  feau-de-vie  ,  le  ni- 
tre  ,  le  fel  marin ,  font  indioués. 

Ceux-là  agiflent  prudemment  ,  qui  n’employent  que  le  vin 
pendant  tout  le  tems  que  la  fenûbilité  delà  partie  ne  p-  rmet  pas 
de  mettre  en  ufage  l’eau  de-vie  ,  qu’iû  empl  yent  eniuite  pure 
jufqu’à  l’entière  guérifon  :  il  eft  fouvent  avantageux  d’uier  des 
feuilles  vertes  de  tabac,  ou  de  poiree ,  qu’on  appiiqu.  fur 
des  plumaceaux  trempes  dans  le  vin  ,  &  qui ,  par  ce  moyen ,  ne: 
s’attachent  pas  à  la  pîaye. 

Si  le  fphaceîe  doit  Ion  origine  au  froid  ,  il  ne  faut  point 
pratiquer  l’amputation  ?  tant  qu’il,  n’y  a  pas  de  diifolution  pu¬ 
tride  formée  ,  qui  feule  infeêie  les  parties  voifines  :  quand  elles 
eft  requife  ,  il  faut  la  pratiquer  dans  !e  vif,  &  non  dans  lei: 
mort  ;  une  partie  qui  a  été  gelée  doit  être  fur  le  champ  frot¬ 
tée  avec  la  neige  &.  l’eau  froide  ,  de  crainte  que  fes  vaifieaux>n 
en  fe  dégelant  fubitement ,  ne  fe  rompent  ;  les  cardiaques  fu- 
dorihques  doivent,  enmême-tems,  être  employés  intérieu¬ 
rement. 

Si  la  gangrène  vient  d’une  putréfaélion  des  humeurs  des; 
parties  voifines  ;  ou  elle  dépend  de  la  difTolutipn  de  la  mafte: 
du  fang  ,  &  alors  la  mo.  t  du  malade  eft  certaine  ;  ou  elle  dé¬ 
pend  de  l’acrimonie  de  quelque  virus  particulier  ,  comme  de: 
la  vérole,  du  fcorbut,  de  la  gale,  oc  alors  les  fpécifiques 
contre  ces  maladies  conviennent.  Si  elle  naît  d’un  ulcéré  pu¬ 
tride  ,  il  faut  alors  employer  des  antifeptiques  plus  forts - 
comme  ,  i°.  les  balfamiques ,  telle  qu’eft  l’huile  de  thérében- 
tine  ;  i°.  les  remèdes  faiins,  comme  le  fel  marin,  le  nitre,  le 
fel  ammoniac ,  mis  en  poudre  &  répandus  à  grande  dofe;  30. 
les  efçharotiques,  comme  l’acide  du  *ûtre  dulcifié,  l’eau  de 

Rabel , 
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Rabeî,  thème  Thuile  bouillante ,  l’onguent  Egyptsac ,  leverd 
de  gris,  l’eau  phagédénîque  ,  le  lublimé  corroùf ,  &c.  Inap¬ 
plication  de  ces  remèdes  occafionne  une  efcarre  qui  défend  les 
chairs  de  la  pourritiire ,  jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  lepafe 
la  partie  fphacelée  de  celle  qui  eft  faine  ;  il  ne  faut  cependant 
pas  négliger  l’ufage  intérieur  des  alexyphartnaques. 

XL1.  L’ergot  ,  necrofisy  le  feu  de  S.  Antoine  ,  la  gangrené 
féche  ,  le  mal  des  ardens, 

C’eft  une  maladie  chronique  dans  laquelle  les  membres  , 
comme  les  pieds  6c  les  mains ,  après  avoir  été  atteints  de  ftu- 
peur  &  de  douleur ,  fe  flétrifïent ,  fe  féchent  ,  le  plus  fouvent 
fans  être  tuméfiés  ;  &  perdant  le  fendaient  &,  le  mouve* 
ïment ,  fe  féparent  ordinairement  du  corps. 

L’ergot  diffère  de  la  gangrène  j  i®.  parce  que  dans  la  gan¬ 
grène  ,  il  y  a  ordinairement  une  tumeur  inflammatoire ,  2°. 
parce  qu’une  partie  gangrenée  s’amollit  &  eft  très-Tœtide  ;  30. 
'&  parce  qu’elle  menace  d’une  mort  très-prochaine  ;  au  lieu 
que  l’ergot  rend  les  parties  féches  comme  une  mumie  ,  &  elles 
n’exhalent  prefque  pas  de  puanteur  ,  ftnon  lorfqu’on  fépare 
îe  mort  du  vif,  ou  que  la  maladie  perftfte  depuis  plufteurs 
mois. 

Il  diffère  de  la  goutte  fcorbutique  ,  avec  laquelle  il  a  de  l’a¬ 
nalogie,  par  rapport  aux  douleurs  :  en  ce  que  les  ftgnes  du 
fcorbut  accompagnent  cette  goutte  ;  que  les  douleurs  y  font 
plus  vives  pendant  la  nuit ,  &  que  la  chute  des  membres  n’y 
arrive  pas. 

Les  efpéces  de  ce  genre  n’ont  été  décrites  clairement  par 
perfonne  ,  fi  l’on  en  excepte  l’ergot ,  touchant  lequel  M.  Saler  ne 
nous  a  depuis  peu  ,  appris  beaucoup  de  chofes.  A  l’égard  des 
•autres  efpéces  ,  M.  Quefnay  eft  prefque  le  premier  qui  en  ait 
:  parlé  dans  fon  Traité  de  la  gangrène  féche. 

Wn  fang  très-vifqueux  ,  tenace,  noirâtre,  Si  qui ,  à  caufe 
de  fa  grande  féchereffe ,  ne  peut  pas  fe  corrompre  ;  qui  eft 
adhérent  aux  extrémités  du  corps,  &  a  perdu  la  férofité  par  la 
chaleur,  la  ventilation  &  les  fueurs,  eft  la  caule  matérielle 
j  de  cette  maladie.  De-là  naiffent  la  ftupeur,  la  douleur,  la 
1  lividité  ,  &îa  féchereffe ,  la  mort  de  la  partie  :  &  la  fuppùratiota 
3  gangréneufe  qui  furvient  à  la  fin  ,  la  corruption  des  tendons 
!  &  des  ligamens  ,  qui  n’eft  accompagnée  d’aucune  douleur  , 

P  féparent  du  vif ,  le  membre  qui  eft  noir  ,  fec  &  mort. 

1 .  L’ergot ,  nccrofis  ujUlaginea .  C. 

Voyez  CHifi.  de  V Acad.  Roy.  des  St.  ann .  1740  ,  1748 , 
i  1772  ,  &  le  deuxième  vol.  des  Mém .  des  Etrang .  ann.  1777  ,  pur 
|  M.  Saler  ne.  ;  les  attes  de  Leipfic  ,  1708  ,  par  Languis  ,  &  17  7 1 , 
\  pag.  ;  les  comment,  de  Ludwig  ,  ann»  177.7  »  pa£'  7  2 
;  Tome  LU.  '  *  i 
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6*  ô  0 1  3  M*  Qiiefnœy ,  Je  /<z  gangrène  fiche  ,  pag.  333  & 
407. 

Efl-  ce  la  meme  chofe  que  le  mandes  ardens?  Voy.  Me^eray, 
////?.  Je  France ,  <2/2/2.  /opo  ,  quoique  le  mal  des  ardens  pa¬ 
rodie  avoir  plus  d’affinité  avec  la  goutte  icorbutique. 

Le  feigle  cornu  ,  vulgairement  appellé  ujiilago ,  en  Fran 
çois  ergot  &  feigle  ergoté  ,  fur  lequel  a  écrit  MoelUrus }  com¬ 
ment.  Lipfi&i  anno  \y$2  >  pag.  634  ,  eft  cette  efpéce  de  feigle 
dont  les  épis  portent  quelques  grains  longs  de  iix  ou  fept  li¬ 


gnes  ,  cornus  ,  extérieurement  noirs  *  &  blancs  en  dedans,, 


Les  Allemands  les  appellent  brand  &  Mutterskorn  :  ces  grains 
font  fort  différeos  de  l’ergot  appellé  nielle  ;  car  dans  l’er¬ 
got  du  froment  &  de  l’avoine  ,  la  femence  efl  intérieurement 
noire ,  pulvérulente ,  &  non  corniculée  ;  la  produélion  dm 
feigle  cornu  efl  abondante  dans  les  années  pluvieufes  ,  & 
dans  les  terres  marécageufes ,  telles  que  font  celles  de  la  So¬ 
logne  ,  près  d’Orléans ,  que  les  Latins  ont  peut-être  nom¬ 
mées  ,  pour  cette  raifon ,  fecalauniæ  ;  celles  du  Blaifois  ,  du 
Gatinois  &  de  la  Province  de  Bourges.  Cette  maladie  efl 
épidémique  ;  toutes  les  fois  que  le  froment  vient  à  manquer , 
&  que  cette  efpéce  de  feigle  abonde  :  alors  les  pauvres  font 
obligés. d’en  faire  leur  pain;  de-là  vient  que  l'épidémie  régne: 
depuis  la  moillon  jufqu’à  l’hyver;  elle  attaque  plus  d’hommes;: 
que  de  femmes;  &  en  Sologne  elle  afleéle  plus  fouvent  lésa 
pieds  que  les  mains ,  peut-être  parce  qu’ils  font  ordinaire¬ 
ment  dans  l’humidité. 

Cette  efpéce  de  maladie  attaque  les  pieds  ou  les  mains,, 
fans  caufer  de  fièvre  ni  de  tumeur  ;  elle  efl  accompagnée  de: 
douleurs  très-vives  ,  caufe  aux  parties  une  noirceur  êc  une: 
féchereffe  très-grandes  ;  &  enfin  ,  au  bout  de  plufieurs  mois,, 
le  membre  mort  fe  fépare  du  corps.  On  a  vu  des  hommes; 
qui  avoient  perdu  les  deux  jambes ,  d’autres  une  jambe 
un  bras,  &  il  efl  très-rare  que  les  deux  jambes  &  les  bras, 
tout  enfemble  tombent  ;  il  arrive  fouvent  que  les  malades, 
perdent  les  doigts  des  pieds,  fans  le  fçavoir;  quelques-uns, 
perdent  le  nez  ;  mais  cet  accident  efl  fort  rare.  Les  malades; 
de  la  Sologne  fonttranfportés  dans  l’Hôpital  d’Orléans ,  oiiM., 
Noël  Chirurgien,  &  depuis  peu  M.  Salerne ,  Médecin,  ont: 
fait  leurs  obfervations. 

La  maladie  commence  par  une  îaflitude ,  fans  fièvre  ,  fans; 
inflammation  ,  rarement  les  extrémités  rougiffient  ;  la  face  &: 
toute  la  peau  font  pâles  &  Hvides  ;  le  ventre  dur  &  enflé  ,  l’ef- 
prit  hébété ,  &  cette  ftupidité  croît  avec  la  maladie  ;  les  ma¬ 
tières  fécales  font  fétides ,  le  corps  tombe  dans  ramaigrifie— 
ment  ;  les  pieds  &  les  mains  font  dans  la  flupeur ,  laquelle 
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feè  fume  d’une  douleur  pongitive  ,  qui ,  lorfqu’eîle  eft  très— 
confidérablè  ,  produit  une  fréquence  paflfagere  dans  le  pouls  , 
avec  une  fueur  de  la  tête  6c  de  i’epigaltre.  Autrement  le 
pouls  eft  petit  &  fi  foible ,  qu’à  peine  on  le  fent  :  cependant 
l’appétit  ne  manque  pas  ;  les  alimens  chauds  nuifent  &  font 
fuer.  Rarement  il  arrive  que  la  douleur  des  pieds  &  des  mains 
foit  brûlante  6c  accompagnée  de  rougeur  ;  c’eft  M.  Noël  i'eu.L 
qui  attelle  ce  tait  ;  cependant  ces  dou'çurs  atroces  s’adoucif- 
fent ,  fi  l’on  n’expolè  pas  les  membres  à  un  air  froid.  Les 
malades  ont  froid  6c  font  pâles  ,  ils  fe  meuvent  difficilement! 
la  douleur  monte  infenfiblement;  des  pieds  à  la  jambe  ,  à  la 
cuiffe  ,  6c c. ,  des  mains  à  I’avant-bfas  ,  à  l’humérus  ;  ces  parties 
fe  defféchent  fucceffivement  6c  nolrciffent ,  comme  fi  on  les 
avoit  enfumées  ;  quand  cette  noirceur  arrive  ,  la  douleur  de 
la  partie  celle  ;  cette  partie  a  même  perdu  fon  fentiment  6i  fa 
vie;  elle  eft  féche ,  fans  fétidité;  la  peau  paraît  froncée, 
comme  li  elle  eût  long-tems  refté  dans  l’eau ,  dit  Noël  : 
cet  ergot  s’arrête  enfin  au  tarfe  ,  au  tibia  ,  au  genou ,  &c. ,  & 
alors  il  paroît  une  ligne  qui  fépare  le  vivant  du  mort  9  lem- 
blable  à  celle  qu’on  décrit  avec  la  pierre  infernale.  Cette  ligne 
feule  eft  humide  ,  pourrie  6c  fétid^e  ;  les  membres  morts  fe 
détachent  peu  à  peu  du  vivant ,  fpar  lambeaux  ou  entiers  , 
comme  un  charbon  noir  ;  iis  font  attachés  pendant  quelque 
tems  aux  ligamens,  aux  tendons ,  qui  ne  font  pas  encore  tout* 
à~fait  détruits»  Si  i’on  applique  par  ignorance,  des  cataplafmes 
maturatifs ,  on  accéléré  la  chûte  des  membres  ,  &  même  les 
parties  vives  fe  gangrènent  ;  6c  fi  l’on  abandonne  la  nature  à 
elle  feule  ,  les  malades  font ,  à  la  vérité  ,  dépouillés  de  leurs 
membres  ;  mais  fans  éprouver  de  douleur  ni  d’hémorragie ,  &  ils 
reftent  ainfi  mutilés  pendant  plufieurs  mois  6c  plufieurs  années* 
Pourquoi  n’arrive-t-il  pas  d’hémorragie  ,  même  lorfque  les 
cuiffes  fe  féparent  de  leurs  cavités  ?  Parce  que  le  fang  eft  noirt, 
vifqueux  &  comme  fec  ;  car  il  fort  tel  de  la  veine  ,  iorfqu’on 
l’ouvre  au  commencement  de  la  maladie  pour  appaifer  les 
douleurs  :  la  ténacité  du  fang  eft  quelquefois  fi  grande ,  qu’on 
a  autant  de  peine  à  le  couper  avec  le  couteau,  que  la  chair: 
endurcie.  De  cent  vr  igt  malades  à  qui  les  Chirurgiens  firent 
l’amputation  des  membres ,  cinq  ,  à  peine  ,  vécurent  au-delà 
de  fix  mois  :  mais  il  s’en  fauva  plufieurs  de  ceux  qui  furent 
îaiffés  aux  foins  de  la  nature. 

Les  canards  6c  les  pourceaux ,  à  qui  on  donne  de  ce  feigîe 
coinu  ,  le  rejettent auffi-tôt  ;  cependant  ils  en  mangent,  mêlé 
avec  le  fon ,  lorfque  la  faim  les  preffe  ;  mais  ce  n’eft  pas  impu¬ 
nément  :  cet  aliment  eft  suffi  funefte  pour  eux  ,  qu’il  i’eft  pour 
l’efpece  humaine. 

îuj 
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Confultez  fur  le  traitement  de  cette  maladie,  MM.  Quefnay 'J 
Salerne  ,  Sharp.  Qu’il  fuffife  de  dire  ,  en  général,  qu'une  pe* 
'rite  doie  de  thériaque ,  une  eu  deux  faignées,  &  des  fomen¬ 
tations  avec  l’eau-de-vie  camphrée ,  font  indiquées  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ;  mais  lorfque  la  partie  s’eft  endurcie 
&  eft  devenue  noire ,  il  faut  rejetter  les  maturatifs  ;  lorfqu’elle 
s’ulcère,  les  feuls  antifeptiques  &  defficatifs  ,  comme  l’huile 
de  thérébentine  ,  la  poudre  de  fel marin  &  de  vitriol,  convien¬ 
nent  ;  enfin  il  faut  attendre  que  la  partie  tombe  d’eile-même. 
L’ufage  du  quinquina,  qui  eft  fort  utile  dans  la  gangrène  >  eft 
condamné  par  M.  Sharp  dans  l’ergot. 

2.  Ergot  caufé  par  un  virus.  Quefnay ,  de  la  gangrène  fiche , 
pag.  362  ;  Hildanus  ,  cent .  4.  chf.  p2.  C. 

Le  virus  eft  une  humeur  venenenfe ,  qui  s’engendre  dans 
l’animal  même  malade  ;  ou  qui  lui  a  été  communiquée  par  un 
autre.  C’eft  en  cela  que  ce  virus  diffère  de  celui  qu’on  reçoit 
par  une  playe ,  ou  qui  vient  d’une  contrée  éloignée  :  ici  fe 
rapporte  le  virus  vénérien  ,  feorbutique ,  arthritique  ,  dar- 
îreux  ,  cancéreux  ,  &c. 

Le  virus  que  produit  l’ergot  doit  tellement  inreéler  le  fang , 
qu’il  le  faffe  fe  coagh  1er  faux  extrémités,  &  le  defféche  ;  ou 
bien  qu’il  ride  tellement  Les  vaiffeaux,  que  les  chairs  ne  reçoi¬ 
vent  plus  de  fucs  &  fe  flétriffent  :  il  doit  donc  produire  le 
même  effet  intérieurement ,  que  les  cauftiques  ,  comme  la 
pierre  infernale ,  produiront  extérieurement  ;  car  les  parties  at¬ 
taquées  de  l’ergot  doivent  tomber  en  efearre ,  &  ce  changement: 
arrive  d’autant  plus  promptement  dans  les  vieillards ,  que  le 
fang  eft  enclin  à  la  féchereffe  &  à  la  vilcofité. 

Un  vieillard  goutteux ,  âgé  de  72  ans  ,  fut  atteint  au  mois 
d’Août ,  d’un  froid,  incommode  aux  pieds  ,  &  de  ftupeur  „ 
fans  douleur,  &  prefque  fans  enflure  :  il  ne  s’embarraffa  point: 
de  cet  accident  ;  enfin  la  ftupeur  s’étant  augmentée  ,  fes  pieds 
&  fes  doigts  devinrent  livides  &  enfuite  noirs  ;  l’ergot  fe: 
montra  peu  à  peu  ,  &  monta  infenfiblement  jufqu’au  genou., 
Hildanus  ayant  été  appellé  au  mois  de  Septembre  ,  il  trouva, 
le  pied  &  la  jambe  ,  jufqu’à  la  cuiffe  ,  fphacelés  ,  noirs  comme: 
un  charbon  ,  froids  ,  confidérablement  fecs  &  exténués  ;  d’ail¬ 
leurs  iln’y  avoit  aucune  douleur,  &  prefque  point  d’inquiétude 
le  fommeil ,  l’appétit  &  le  pouls  alloient  comme  de  coutume., 
Les  affiftans  prièrent  Hildanus  d’amputer  la  jambe ,  ce  que  cet: 
habile  Chirurgien  refufa  de  faire  ;  certain  Barbier  fayant  am¬ 
putée  depuis,  la  gangrène  qui  auparavant  s’étoit  fixée  ,  gagnai; 
aufîi-tôt  la  cuiffe  &  le  tronc  ,  &  le  malade  porta  dans  peu  de: 
jours ,  la  peine  de  fa  témérité. 

Cette  efpéce  d’ergot  diffère  donc  4e  k  première ,  par  feai 
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brjgine  ,  &  à  raifon  des  fy  mptômes ,  ou  de  l’abfence  de  la  dou« 
leur  ;  durefte  on  doit,  s’y  conduire  de  la  même  maniéré  ,  c’eft- 
à-dire  ne  rien  entreprendre. 

3.  Ergot  fébrile.  Lamote ,  obf.  198 ,  jufqu'à  302.  C. 

C’eft  celui  qui  furvient  à  la  fièvre  typhode  &  aux  autres 
fièvres  nommées  malignes,  fympathiquement  ou  critiquernent, 
comme  on  parle.  Il  attaque  les  pieds ,  &  fur-tout  le  coccix, 
les  felles  ck  les  cuifles  ,  &  il  diffère  de  la  gangrène  en  ce  qu’il 
eft  accompagné  de  féchereffe ,  tandis  que  la  gangrène  caufe 
une  diffolution  putride;  il  fait  d’ailleurs  des  progrès,  ians  caufer 
de  douleur  :  il  eft  diftingué  du  précédent ,  par  la  fièvre  qui 
l’accompagne. 

Cette  efpéce  eft  vulgairement  attribuée  à  la  forfficie  5 
parce  que  la  matière  des  urines  &  des  excrémens  abreuve 
les  parties  fufdites  :  mais  comme  les  pieds ,  qui  lont  à  fabri 
de^ces  immondices  ,  font  aufti  quelquefois  attaqués  de  l’ergot , 
on  ne  peut  guère  admettre  une  telle  caufe.  On  l’attribue  aufti 
à  la  preftion  ;  car  dans  la  fièvre  typhode ,  le  malade  refte 
couché  fur  ces  parties  pendant  un  mois  :  dans  le  vrai  cette 
preftion  produit  fouvent  des  efcarres  féches  dans  les  parties 
îupérieures  du  badin  ;  mais  j’ai  vu  les  parties  internes  &  ex¬ 
ternes  des  cuiffes  être  affeéiées  feulement ,  ou  primitivement , 
dans  ce  cas  ;  ce  qu’on  ne  pouvoit  attribuer  ni  à  une  preftion, 
ni  à  des  immondices.  On  ne  peut  pas,  fur-tout ,  accufer  ces 
|  caufes ,  lorfque  l’ergot  furvient  dans  les  premiers  jours  de  la 
i  fièvre ,  comme  il  paroit  par  les  obfervations  rapportées. 

Les  expériences  de  M.  Langrish  prouvent  que  le  fang  eft 
I  trois  fois  plus  vifqueux  dans  les  fièvres ,  que  dans  l’état  de 
ti  fanté  :  or  ft  la  matière  fébrile  eft  aufti  d’une  nature  épaiftiffante, 
r  on  conçoit  facilement  que  le  fang  venant  à  s’épancher  acciden- 
[  tellement  dans  les  vaiiïeaux  cutanés  du  coccix ,  &  dans  les 
rvaifteaux  voifms ,  il  doit  s’y  arrêter  y  produire  l’ergot,  à 
j  caufe  de  fa  féchereffe. 

1  Cette  afteétion  eft  tellement  cenfée  mortelle ,  que  Hildanus 
confeffe  qu’aucun  malade  ,  de  ceux  qui  ont  été  commis  à  fes 
foins  pendant  quarante  ans ,  n’en  eft  échappé  :  mais  cette  mor¬ 
talité  doit  plutôt  être  atrribuée  au  traitement  qu’on  employoit 
autrefois  ,  qu’à  la  gravité  de  lgmaladie  9  comme  l’apprennent 
des  expériences  répétées  de  M.  Lamotte  ;  car  elles  démontrent 
nique  rien  n’eft  plus  pernicieux  dans  cette  efpéce  d’ergot,  que 
ud’arracher  avec  des  tenailles  ,  les  parties  corrompues ,  mortes 
b&  deftechées  ;  ce  qui  rend  le  fphacele  humide  &  le  fait  fe  pro¬ 
pager  ,  en  donnant  accès  à  l’air  d'ans  ces  parties.  Les  fcarinca- 
üfîons  mêmes  toutes  ftiïïpjes,  doivent  être ‘évitées  ;  il  faut  feule- 
unent  couvrir  les  parties  ayec  l’onguent  de  ftyrax ,  ou  le  mon- 
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dicatif  ;  8c.  fi  elles  font  excoriées  ou  ulcérées ,  avec  l'onguent 
égyptiaç;  en  doit  auffi  attendre  que  la  fièvre  fe  foit  relâchée 
ou  ait  cefie  ;  car  alors  la  chûte  des  chairs  corrompues  fe  fait 
fpontanément ,  &  l’on  peut  l’aider  en  fureté,  avec  les  médi- 
camens  accoutumés.  Voyez  fur  cette  matière  M.  Quefnay ,  de 
la  curation  de  la  gangrène  fiche  9page  $8 3. 

4.  Ergot  feorbutique  ;  de  Tulpius  ,  1.  3,  cap.  38  ;  du  PleJJls , 
fourn.  de  Méd.  Avril  1737  ,  pag.  341.  Voyez  Melaféiere  J  cor* 
butique ,  dont  il  diffère  feulement  par  l’abfence  delà  douleur. 

.  Ergot  épidémique ,  de  M.  Boucher ,  Jour  ri.  de  Méd .  1762  , 
pag.  327 .  396.  SQ4-  A. 

Cette  maladie  fut  épidémique  en  Flandre  dans  les  années 
1749  6c  1750,  &  exerça  fes  ravages  fur  les  pauvres  de  la 
campagne,  qui  habitent  dans  un  air  6c  un  fol  humides,  après 
différentes  viciflitudes  de  chaud  &  de  froid  ,  6c  les  fléaux  de  la 
guerre  :  cette  épidémie  avoit  trois  périodes. 

Première  période.  Les  malades  éprouvoient  des  contraires 
fpafmodiques  &  des  retracions  dans  les  mufcles  des  bras  6c  des  - 
jambes,  quelquefois  dans  les  uns  &  les  autres  tout  enfemble 
avec  des  douleurs  aigues ,  fauveat  brûlantes ,  qui  fe  relâchoient: 
par  intervalles.  Rarement  ces  accidens  étoient  précédés  de: 
douleurs  vagues  du  dos  &  des  lombes  ;  quand  le  cas  arrivoit  >t3 
ces  douleurs  fe  fixaient  dans  les  extrémités  du  corps,  fansis 
prefque  rien  changer  à  l’état  des  fondions  ,  comme  du  pouls 
de  la  faim.  Cette  période  duroit-  pendant  deux  ôc  trois  fe-' 


marnes. 

La  fécondé  période ,  dont  la  durée  étoit  de  dix  jours  5  fe  fai-' 
foit  remarquer  par  la  ftupeur  &  un  frémifTement  du  membre- 
affeéfé,  avec  une  fenfation  de  froid  prefque  glacial  :  ce  fenti¬ 
ment  commençoit  par  les  parties  ,  qui  d’abord  avoient  été; 
contra&ées ,  6c  fimffoit  aux  pieds  ou  aux  mains  ;  de— là  naif- 
foient  la  pefanteurdes  membres,  j’impuiffance  de  les  mouvoir  „ 
Fanefthefie  :  mais  la  chaleur  fe  rétabliiTant ,  les  douleurs  re— 
naiffoient  avec  elle;  les  membres  étoient  pâles ,  froids ,  lai 
peau  ridée,  6c  la  partie  amaigrie,  enfuite  la  maigreur  s’em- 
paroit  de  tout  le  corps.  Les  gens  fort  pauvres ,  qui  avoient  été 
exempts  des  fymptômes  de  la  prçmére  période  ,  éprouvoienfl 
feulement  la  fécondé  ,  mais  pendant  plus  long-tems. 

Troifiérne  période  La  partie  a  fieffée  de  ftupeur  6c  de  froid  x 
devenoit  livide  ,  &  enfuite  noire  ;  dans  certains ,  fa  couleur! 
étoit  noire- bleue,  accompagnée  quelquefois  d’un  fentiment  de: 
chaleur  brûlante  ,  comme  dans  un  phlegmon  ,  &  quelquefois: 
d’un  fentiment  cbfcur.  Ceux  qui  n’avoient  pas  fouffert  les: 
fymptômes  de  la  première  période  ,  etoient  d’abord  atteints: 
d’une  noirceur  dans  les  membres ,  fans  aucun  figne  d’infiam? 
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îiiation  :  mais  ceux  en  qui  l’inflammation  préludoit ,  étoient 
fouvent  attaqués  de  phlyéfénes  ,  fous  lefquelles  la  partie  étoit 
entièrement  fphacelée  ,  les  mufcles  &  le  périofte  corrom¬ 
pus.  Alors  le  pouls  étoit  foible ,  les  forces  fort  abattues ,  les 
yeux  languiffans  ,  la  face  décharnée  ,  ridée ,  difforme  ôc 
vieillie.  L’ergot,  qui  avoit  commencé  par  les  doigts,  mon» 
toit  infenfibiement  au  carpe  &  au  tarfe,  &  il  s’étendoit  rare¬ 
ment  plus  loin  que  le  coude  ou  le  genou  ;  enfin  la  maladie  fe 
fixoit,  &  alors  le  pouls  rëprenoit  peu  à  peu  fa  vigueur.  Une 
ligne  de  fuppuration  ,  féparoit  le  mort  du  vif,  &  peu  à  peu  le 
membre  mort ,  fec ,  farci  d’un  fang  noir  &  vifqueux,  tomboit: 
iaiflant  l’extrémité  de  l’os  aride  &  noir  comme  un  charbon. 
Le  membre  aftecfé  de  l’ergot  reflembloit  entièrement  à  celui 
d’une  mumie  par  fa  grande  féchereffe ,  fa  noirceur  &  fort 
peu  d’odeur. 

Dans  ceux  en  qui  une  chaleur  inflammatoire  &  la  fièvre 
avoient  précédé  :  la  fièvre  ,  qui  étoit  modérée ,  ne  nuifoit 
point  ;  mais  celle  qui  étoit  violente  ,accéléroit  les  progrès  fu- 
nefies  du  mal. 

La  fource  de  cette  maladie  efl  un  certain  miafme.qui  coa¬ 
gule  le  fang  ;  de-là  vient  qu’après  les  faignées  pratiquées,  qui 
rendoient  au  pouls  languiffant,  la  vigueur  qu’il  avoit  perdus, 
les  délayans ,  les  diffolvüns ,  joints  aux  aromatiques,  aux  fpi- 
fitueux  &  aux  antifeptiques ,  pris  intérieurement ,  opéroient 
de  bons  effets  :  il  falloir  enfuite  attendre  la  chûte  fpontanée 
des  membres ,  &  ne  point  les  amputer  ,  à  moins  que  la  nature 
n’eût  féparé  le  mort  du  vif. 

6.  Ergot  des  enfans. 

C’efi:  une  maladie  nouvelle,  ou  qui  n’efl  décrite  nulle  part; 
elle  efl  pourtant  fréquente  dans  les  enfans  de  cinq  ans ,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  orphelins.  Il  leur  furvient  à  la  joue  , 
ou  à  la  vulve  dans  les  filles  ,  une  tache  rouge  ou  livide  ,  fans 
fièvre  ,  fans  douleur  ,  fans  tumeur  ou  chaleur  ;  fi  on  la  perce 
avec  une  aiguille ,  elle  ne  caufe  point  de  douleur  ;  peu  de 
jcurs  après ,  elle  fe  déchire  au  moindre  attouchement ,  fans 
aucune  effufion  de  fang  ni  d’humeur  quelconque  ;  peu  à  peu , 
les  chairs  voifines  ,  par  exemple  les  gencives  ,  s’ulcèrent  , 
fans  qu’il  arrive  prefque  de  changement  dans  le  pouls ,  dans 
l’appétit  &  les  autres  fon&ions  :  &  dans  peu  de  jours  les  mala¬ 
des  meurent  entièrement  confirmés ,  noirs ,  fecs ,  ou  ayant 
la  vulve  excoriée  de  la  même  maniéré. 

Dans  plufieurs  fcorbutiques ,  il  furvenoit  à  la  joue,  un  petit 
ulcère ,  blanc  ,  dur  dans  fa  circonférence  ,  lequel  devenoit 
livide  ,  noir  &  fétide  ,  fi  on  le  négligeoit  :  &  toute  la  joue  étant 
perforée  &  corrodée  ,  les  dents  paroifîoient  à  découverte 

I  i  iy 
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L’efprit  de  vitriol  arrête  les  progrès  de  cet  ulcère  indolent  \ 
gangréneux  &  fec.  j’ai  vu  plufieurs  fois  de  femblables  cas  ; 
mais  la  joue,  malgré  qu’il  n’y  eut  pas  d’uîcére ,  devenoit 
promptement  livide  :  &  fe  perforant  le  lendemain  3  fans  dou¬ 
leur  ,  fans  inappétence  ,  fans  fièvre  ,  fans  foibleffe ,  elle  laiffoit 
à  découvert  l’intérieur  de  la  bouche  ,  &  la  mort  arrivoit  peu 
de  jours  aprçs.  Poupart ,  Hifl.  de  V Acad.  Roy.  des  Se,  1699  % 

Paê •  '7P 

On  pourroit  auffi  rapporter  ici  l’ergot  caufé  par  compref- 
fion  ,  dont  M.  Quefnay  rapporte  des  exemples  tirés  de  HiU 
danus  &  de  Boerhaave  ,  &  peut  être  qu’on  pourroit  y  en  rap¬ 
porter  d’autres  efpéces  ;  mais  il  vaut  mieux  laiffer  cette  matière 
à  éclaircir  aux  habiles  Chirurgiens.  Qu’il  nous  fuffife  dans  ce 
genre  ,  comme  dans  bien  d’autres  *  d’avoir  tracé  une  nouvelle 
voie  pour  la  doéfrine  &  l’éclairciffement  de  la  Nofoîogie;  îa 
rédaéiion  de  tous  les  genres  n’eft  pas  le  travail  d’un  feul 
homme  %  ni  peut-être  d’un  feul  hécle» 


CLASSES  ÉTIOLOGIQUES 

s  » 


DES  M  A  L  A  D  I  E  S, 

La  connoiffance  des  principes  dont  les  maladies  dépendent  * 
s'appelle  Etiologie  de  la  Nofoîogie .  L’arrangement  qu’on 
donne  aux  maladies,  à  raifon  du  rapport  de  leurs  principes  Ô€ 
de  leurs  caufes  ,  fe  nomme  méthode  étiologique  des  maladies  , 
fuivant  laquelle  les  maladies  qui  dépendent  des  mêmes  caufes, 
font  jointes  enfembîe  ,  &  celles  qui  reconnoiffent  des  caufes 
differentes  font  feparées.  De  là  naiilent  autant  de  dalles  de 
maladies  ,  qu’il  exiffe  de  genres  de  principes  divers.  Certaine¬ 
ment  ces  genres  font  très-nombreux  :  cependant  la  plus  grande 
partis  des  maladies  fe  rangent  commodément  fous  vingt-cinq 
genres  de  caufes ,  &  fous  autant  de  dalles.  De  ces  caufes,  les 
unes  font  phyfiques ,  quant  à  leur  maniéré  d’agir ,  comme  les 
poilons,  les  virus ,  les  miaimes,  &c...;  d’autres  parodient  agir 
luivant  des  ioix  méchaniques  &  hydrauliques ,  comme  les  tu¬ 
meurs  ,  les  calculs  ,  les  vers  ,  les  conformations  vicieufes  ,  le 
fang,  la  pituite,  la  férofité ,  les  ffatuofftés  ;  enfin  il  eft  des 
.  çauies  morales  hÿperméchaniques ,  comme  les  efforts  de  I31 
nature  ,  les  Ipafmes,  les  douleurs,  les  a ffeélions  de  lefprit* 
dont  on  çonnoit  un  peu  l’adion  par  la  Pfychologie. 

On  regarde  ces  principes  comme  caufes  de  maladies ,  autant 
çQqçoit  que  telles  ou  telles  maladies  font  pofhbies  j  il 
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«’eft  pas  d’autre  îiaifon  entre  les  caufes  &  les  maladies  ;  & 
combien  de  fois  nous  trompons-nous  dans  notre  jugement  * 
lorfque  ,  de  ce  que  tel  principe  a  produit  une  maladie  ,  nous 
inférons  qu’il  efi  la  cauie  d’une  autre  affeéiion.  C’eft  donc  un 
fophifrne  en  Médecine  ,  comme  on  le  dit  fort  communément , 
pojî  hoc ,  ergb  propter  hoc . 

Une  connoiffance  exaéle  des  fymptômes ,  des  organes  qu’ils 
afFeâent ,  des  loix  phyfiologiques ,  fuivanr  lefquelles  les  fonc¬ 
tions  ,  leurs  qualités  ,  &  les  excrétions  s’opèrent  ,  par  le 
moyen  de  ces  organes  ;  &  enfin  la  connoiffance  des  régies 
phyfiço-méchaniques ,  qui  font  comprendre  la  force  &  lener? 
gie  de  ces  principes  :  peuvent  diriger  le  Médecin  dans  la  re¬ 
cherche  de  la  vérité  ,  &  nous  mettre  à  même  de  connoître  fi 
une  maladie  donnée  ,  doit  être  attribuée  à  tel  ou  tel  principe. 
Cependant  de  grands  Médecins  qui  font  aidés  de  ces  fecours s 
fe  trompent  tous  les  jours ,  comme  il  paroiî  par  leurs  contefta- 
tions  dans  la  pratique.  Si  nous  en  croyons  certains  ,  prefque 
toutes  les  maladies  dépendent  de  la  faburre  ;  fuivant  d’autres , 
prefaue  toutes  proviennent  de  la  pléthore  ;  il  y  en  a  qui  les 
déduifent  des  vers  ;  d’autres  les  font  dépendre  d’un  fel  acida 
ou  alkali  ;  un  grand  nombre  regardent  l’acrimonie  &  l’épaifif- 
iement  comme  la  fource  des  maladies  chroniques  ;  Baglivi  les 
attribue  au  fpafme  &  à  Paromie  ;  Deidier  à  une  circulation  dé- 
feéfueufe  ;  Schneider  à  la  pituite  ;  Charles  Pifon  à  la  férofité  ; 
Polybe  fait  dépendre  toutes  les  maladies  des  fiatuofités  „ 
comme  Galien  les  attribuoit  autrefois  à  Tes  quatre  humeurs , 
&  comme  plufieurs  modernes  les  font  dépendre  du  feul  vice 
des  folides.  Il  n’eft  cependant  pas  moins  vrai  que  le  fiiccès  , 
dans  le  traitement  des  maladies ,  n’eft  heureux  qu’autant  que 
le  Médecin  ,  comme  le  dit  Ç 'elfe ,  connoît  leur  origine  ,  leur 
caufe  &  leur  principe,  Il  efi  donc  bien  important  de  les  con- 
noiîre  ;  mais  en  ceci  l’expérience  efi  trompeufe  &  le  jugement 
difficile. 

M.  Senac ,  premier  Médecin ,  a  vu  trente  Confultations 
écrites  par  autant  d’habiles  Médecins  *  fur  la  même  maladie 
qu’ils  attribuoient  à  l’épaiffiffement  du  fang ,  &  aucun  n’avoit 
rencontré  jufte  ;  car  le  cadavre  ayant  été  ouvert,  tous  con¬ 
vinrent  5  fans  peine ,  qu’elie  dépendoit  d’un  anévrifme  interne, 
M.  Morgagni  rapporte  une  erreur  femblable  de  trois  fameux 
Médecins  italiens ,  fur  la  maladie  d’un  homme  de  qualité , 
qu’ils  voyoient  enfemble  ;  aucun  n’avoit  preffenti  la  véritable 
çaufe  de  cette  maladie. 

Si  les  hommes  fçavans  en  anatomie  ,  en  phyfique ,  en 
rnéchanique ,  &  infiruits  des  découvertes  de  ce  iiécle,  qui 
examinent  une  ma&die  avec  beaucoup  de  foin  6c  de  re~ 
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flexion ,  fe  trompent  fur  fon  principe  ;  que  falloit-iî  attendre 
des  anciens  ,  qui  prononçoient  en  maîtres  ,  que  toutes  les 
maladies  d’un  même  genre  dépendoient  de  tel  ou  tel  prin¬ 
cipe  ,  &  que  par  exemple  toute  fièvre  tierce  dépendoit  de  la 
Bile,  toute  fievre  quarte,  delà  méîancholie  ;  tout  catarrhe,  de 
la  pituite  ;  tout  vomiffement ,  de  la  faburre ,  &  toute  néphral- 
gïe  ,  du  calcul  l  Que  faut-il  penfer  de  quelques  modernes  cé¬ 
lébrés  ,  qui  avancent  que  toute  maladie  chronique  dépend 
d’une  humeur  épaiffe  &  âcre,  &  qui  règlent  leur  pratique  fur 
cette  théorie  ?  Par  les  énumérations  fuivantes  des  efpeces  ,  il 
paraîtra  évidemment  qu’il  n’eft  aucun  genre  de  maladie  qui 
ne  dépende  de  principes  divers,  ou  dont  les  différentes  ef- 
pêces  ne  doivent  être  attribuées  à  des  principes  différens  ,  ÔC 
qui  ne  demandent  une  méthode  différente  de  traitement 
Soit  pour  exemple,;  le  vomiiïement  :  quoique  fa  caufe  foit  la 
même  dans  toutes  les  efpeces  ,  fçavoir ,  un  effort  de  la  na¬ 
ture  ,  qui,  moyennant  la  force  expultrice  de  l’eftomac,  en 
fait  fortir  les  matières  qui  y  font  contenues  :  néanmoins  la 
nature  eft  excitée  à  produire  cette  contraéffon  de  l’eftomac  9. 
©u  par  une  faburre  crue,  dont  Tévacuation  ramene  la  gué- 
ïîfon  ;  ou  par  une  faburre  putride  ,  bilieufe  ,  ou  vifqueufe  * 
après  l’évacuation  de  laquelle  il  refte  fouv-ent  dans  le  fang  9 
le  foie  ,  &  l’effomac ,  des  foyersf qui  demandent  pour  être  dé¬ 
truits  ,  différens  moyens.  Ou  ce  vomiffement  eft  entretenu 
par  un  levain  qui  affeéle  conftamment  l’eftomac  ;  ou  par  un 
ulcère  qui  refte  à  guérir;  ou  par  une  phlogofe  de  l’eftomac  9 
qui  loin  d’indiquer  les  émétiques  &  les  purgatifs ,  en  eft  agra- 
Tee  ;  ou  par  des  vers  qui  cèdent  feulement  à  l’effet  des  mé- 
dicamens  fpécifiques  ;  ou  par  la  métaftafe  d’une  humeur 
excrémentitielle  comme  de  l’urine  ,  du  pus  ,  de  la  féroftté , 
a  laquelle  humeur  il  faut  ouvrir  une  voie  naturelle  ;  ou  par 
la  pléthore  des  vaiffeaux  de  l’eftomac  ,  qui  eft  fomentée  par 
une  ménoftafie  ou  obftru&ion  des  vaiffeaux  voifins ,  ou  une 
trop  grande  ingurgitation  de  l’eftomac  :  oh  il  dépend  d’une 
preffion  méchanique  que  le  cartilage  xiphoïde  fait  fur  les  co¬ 
tes  par  fon  abaiffement  ;  ou  que  produisent  le  pancréas  tumé¬ 
fié  ,  ou  le  foie  qui  s’eft  endurci ,  ou  le  gaftrocele  lui-même.  Je 
ne  parle  point  du  vomiffement  fympathique  ,  caufé  par  un 
coup  reçu  à  la  tête  ;  ni  du  vomiffement  de  mer  qu’occafionne 
l’agitation  qu’on  y  éprouve;  ni  du  vomiffement  hyftérique 
qui  eft  produit  par  l’antipathie ,  ou  par  un  autre  principe  plus 
ebfcur. 

D’après  ces  réflexions  ;  que  faut -il  juger  de  la  méthode 
de  traitement  que  des  hommes  d’ailleurs  très- éclairés  pré¬ 
paient  chaque  jour  dans  leurs  écrits  >  cujils  ne  parlent 
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que  de  deux  ou  trois  maniérés  de  traiter  le  vomiffe- 
ment  ,  comme  s’ils  croyoient  que  toutes  ces  efpéces  dépen¬ 
dent  de  telle  ou  telle  faburre ,  &  qu'elles  peuvent  toutes 
être  guéries  par  les  vomitifs  ou  les  cathartiques  ?  Dans  le  vrai 
ils  reifemblent  en  cela  à  prefque  tous  les  anciens  Maîtres  de 
l’Art  ,  qui  comme  eux  ont  débité  des  erreurs  femblabîes  ,  ÔC 
funeftes  au  genre  humain  ?  Car,  qu’y  a-t-il  de  plus  pernicieux 
que  de  donner  les  émétiques  indiffinâement  dans  tous  les  vo¬ 
mi  lie  mens  ,  dans  le  néphralgique,  Fulcereux,  le  phlogiftique» 
l’hyfféiique  ,  le  gaftrocélique  ,  le  marin ,  &c.  dans  lefquels  les 
gens  fenîes  voient  certainement  que  ces  remèdes  font  un  poi- 
fon  ?  La  doétrine  des  caufes  &  des  principes  ,  eft  donc  très-fu- 
nefte  ,  fi  elle  eft  erronée  ;  &  elle  eft  d’autant  plus  pernicieu- 
fe,  qu’elle  embraffe  un  plus  grand  nombre  de  maladies  ;  car  fs 
quelqu’un  ,  dans  la  pratique  ,  ignore  le  véritable  principe  d’un 
vomiflement ,  &  qu’il  prefcrive  par  exemple  ,  le  tartre  ftibié  , 
dans  le  néphi  algique  :  il  ne  rifquera  de  caufer  que  la  mort 
d’un  malade  ;  mais  s’il  croit  que  tout  vomiflement  dépend  de 
la  faburre ,  il  expoferà  la  vie  d’autant  des  malades  qu’il  fera 
vomir ,  qu’il  y  a  de  vomiffemens  différens  qui  font  néceflai- 
rement  courir  un  grand  danger  :  ou  dans  lefquels  ils  ne  lçau- 
ront  prefcrire  des  remèdes  différens  ,  &  néceffaires  pour 
la  guéri (ç> n ,  comme  la  faignée ,  la  limonade*  les  fels  neu« 
très  ,  les  opiates  ,  les  bains  *  le  repos  ,  les  autheîmintiques  » 
les  moyens  chirurgiques  *  &c. 

Il  eft  donc  très -utile  &  même  néceffaire,  dans  la  pra¬ 
tique  ,  de  connoître  le  principe  d’une  maladie  donnée  ;  il 
le  faut  donc  rechercher  ;  il  eft  d’autant  plus  dangereux  de 
l’ignorer  ,  ou  de  fe  tromper  en  le  cherchant  ,  &  d’être  fé- 
duit  par  de  fauffes  maximes  ;  or  celle  là  eft  fauffe  qui 
enfeigne  qu’il  faut  procéder,  des  chofes  obfcures  ,  à  celles  qui 
font  claires  ;  des  moins  connues  *  à  celles  qui  le  font  davan¬ 
tage.  Les  principes  d’une  maladie  font  moins  clairs  ,  moins 
évidens  que  la  maladie  elle-même ,  ou  que  l’affemblage  des 
fymptômes  qui  la  conftituent  ;  donc  la  méthode  étiologique 
qui  veut  nous  conduire  ,  des  principes  &  des  caufes  cachées , 
à  la  connoiffance  de  la  maladie  :  eft  trompeufe  &  erronée , 
&  cette  voie  eft  beaucoup  plus  affûtée ,  qui  procède  ou  com¬ 
mence  par  les  fvmptômes  qui  tombent  fous  les  fens.  De 
cette  connoiffance ,  nous  pouvons ,  comme  d’un  fondement 
folide ,  nous  élever  à  celle  du  principe  de  la  maladie  par¬ 
ticulière  qui  nous  eft  préfentée.  Parcourez  tousles  livres,  fcho- 
laftiques  fur  le  vomiflement  ,  vous  ne  trouverez  prefque 
nulle  part  *  les  Agnes  ou  les  fymptômes  qui  défignent  le 
romiffément  gaftroçéüque  9  i’hyfterique  ,  le  gaftriûque ,  Ôcc* 
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dont  cependant  une  ridelle  &  exaêle  defcription  ou  diagnoftkf 
eff:  û  unie  ,  qu’il  fournit  prefque  feul  les  indications  cura¬ 
tives.  Qu’il  s’élève  après  l’enfantement  une  tumeur  entre  les 
fnufcies  de  l’abdomen  5  &  circonfcrite  ,  que  nous  fçavons 
être  câufée  par  la.  chute  ou  une  hernie  de  l’eftomac  ;  un  no¬ 
vice  en  médecine  ne  jugera-t-il  pas  qu’il  doit  en  naître  le 
vomiffement ,  &  que  l’eftomac  doit  être  avec  aclrefle  ,  re¬ 
mis  en  fa  place  ;  mais  ft  aucun  Auteur  ne  l’a  averti  dans 
fes  écrits  de  l’exiftence  de  cette  efpece  de  tumeur  ,  ou  ne 
lui  en  a  tracé  les  lignes  ;  il  ne  connoîtra  pas  cette  maladie  * 
malheureufoment  pour  le  malade ,  bien  qu’elle  fe  démontre 
clairement  à  fes  fens  :  &  il  fera  d’autant  plus  éloigné  de  la 
connokre qu’il  aura  ajouté  plut  de  foi  à  fes  maîtres  qui  lui 
ont  appris  que  tout  vomiffement  dépend  de  la  faburre  ,  & 
qu’il  faut  en  général  la  combattre  par  les  vomitifs. 

Nous  traitons  ces  cîaffes  étiologiques  des  maladies ,  afin 
que  chacun  puiffe  appercevoir  qu’il  n’eft  aucun  genre  de 
maladie  ,  dont  les  efpeces  ne  reconnoiffent  diverfes  caufes  , 
&  par  conféquent  afin  de  détruire  le  préjugé  que  tout  genre 
de  maladie  doit  être  attribué  à  un  feul  principe.  Ces  claffes 
démontreront  auffî  que  différentes  maladies  n  ai  lient  du  même 
principe  ,  fuivant  que  ce  principe  attaque  des  parties  du  corps 
différentes  ;  qu’il  lesaffefte  plus  ou  moins  &  pendant  plus  ou 
moins  de  tems ,  ou  fuivant  la  différence  de  la  difpofition 
des  parties  fur  lefqueîles  il  agit  ;  de  maniéré  qu’il  eff  prefque 
ïmpoffibîe  ,  la  caufe  étant  connue,  de  prédire  quelle  maladie 
il  en  doit  provenir.  Cette  difficulté  eff  d’autant  plus  grande  . 
que  les  circonftances  font  plus  nombreuies  dans  une  maladie  * 
ce  qui  fait  qu’on  ne  fçait  à  laquelle  de  ces  circonftances  on 
doit  Fattribuer.  Si  quelqu’un  eff  attaqué  du  vomiffement ,  on 
doute  s’il  eff  produit  où  par  l’excès  des  alîmens  qu’on  a  pris , 
ou  par  leur  qualité  dépravée ,  ou  par  une  rnauvaife  digeftion  , 
ou  par  une  céphalalgie  qui  l’accompagne  3  ou  par  la  bile 
qu’on  rejette  en  vomiffant  9  ou  par  la  pléthore  de  l’eftomac  , 
&c.  mais  qui  peut  lever  ces  doutes  ?  Une  fidelîe  &  exaéfe 
defcription  des  fymptômes  qui  conviennent  à  chaque  efpece 
de  maladie  ,  car  quoique  chaque  efpece  foit  dénommée  par 
ion  principe ,  comme  le  vomiffement  *gaftrocelique ,  &  le 
vomiffement  marin  :  il  n’eft  pas  néceffaire  abfciument  que 
nous  connoiffions  comment  ce  principe  agit  dans  cette  mala¬ 
die  qu’il  produit ,  pourvu  que  nous  (cachions  par  fes  ftgnes  & 
par  ion  hiftoire ,  ce  que  nous  devons  pratiquer  ou  fuir  dans 
ce  cas.  Peu  importe  que  je  fçache ,  ou  que  j’ignore  comment 
la  phlogofe  de  l’eftomac  produit  le  vomiffement  ,  quoique 
cette  comioUIaace fut  très-utile jfpcuryu  que  je  fçache,  que. 
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lorfqiîe  Fépigadre  eft  fort  fênfible  :  qu’il  y  a  douleur ,  cha¬ 
leur  foit  3  &  que  le  pouls  eft  fréquent  &  dur  ;  que  le  fang  tiré 
des  veines  eft  coëneux,  &c9  dans  une  telle  maladie  ,  la  faignée 
répétée  ,  l’eau  de  poulet  &  une  diète  très-tenue,  fuffifentaii 
malade  pour  le  guérir  :  &  que  les  émétiques  &  les  purgatifs 
âcres  font  pernicieux.  Mais  quoique  la  (impie  connoifance 
hiftorique  du  principe  d’une  tnaîadie  futfife  iouvent  pour  la 
détruire,  encore  que  j’ignore  fa  connexion  avec  les  fymptô- 
mes  ,  cependant  la  connoiftance  phylofophique  de  ce  prin¬ 
cipe  ,  eft  beaucoup  plus  utile  pour  la  pratique  ,  que  l’hifton-» 
que  ;  &  plût  à  Dieu  qu’elle  fût  aufli  certaine  ! 

Je  n’ai  voulu  rapporter  aucune  efpece  de  maladie  5  qu’elle 
ne  fût  bien  conftatée  par  Fobfervation  ,  &  c’eût  pour  cela 
que  je  l’ai  marquée  de  fon  épithète.,  comme  pour  témoigner 
de  fa  vérité  :  par  exemple  iorfque  je  parle  du  vomujjement 
.urineux  ,  j’entendsces  vomiftemens  dont  M.  Haller  a  donné  la 
defcription  &  l’hiftosre  ,  ou  que  rapportent  les  auteurs  qui! 
cite  clans  le  tom.  1 1  de  fa  grande  pkyfo logis  ,  page  3 71  ;  ces 
vomiftemens  font  les  néphralgiques  ,  les  ifchuriqeus ,  &c.  M 
m’importe  peu  dé  fçavoir  que  l’urine  qui  eft  retenue  dans 
l’ifchurie  &  la  néphritie ,  reflue  réellement  dans  le  fang  9 
&  fe  fépare  enfuite  dans  l’eftomac  ,  pourvû  que  je  lçache  » 
d’après  un  rapport  ftdele  ,  que  dans  ce  cas  ,  le.  vomiftemfcnt 
doit  être  combattu  ,  non  par  les  émétiques  &  les  catharti¬ 
ques  ;  mais  par  les  remèdes  qui  guériffent  1a.  néphralgie  ou 
Tifchurie  ;  j’ai  cité  les  principaux  Auteurs  ,  afin  que  les  jeu¬ 
nes  Etudiaiis  ne  s’en  rapportent  p&s  fervilement  aux  dogmes 
diffus  de  leurs  maîtres,  &  qu’ils  puiflent  entièrement  exami¬ 
ner  la  chofe  dans  les  Auteurs  ;  en  rechercher  toutes  les 
'  circonftances  ;  qu’ils  ne  jurent  pas  par  leurs  Maîtres  ,  &  ne 
s’arrêtent  point  à  rechercher  les  origines  des  hiftoires,  enfin 
pour  qu’ils  ne  croient  pas  feulement  poftibles  ,  des  maladies 
qu’on  leur  donne  pour  réelles  :  ce  qui  arrive  plus  fréquem¬ 
ment  dans  les  écoles  des  Ethiologiftes ,  à  qui  il  fuffit  qu’une 
maladie  foit  pofiible  3  pour  lui  donner  un  rang. 

Les  noms  communs  des  maladies  ,  tels  que  nous  les  don¬ 
nons  ici,  ont  feulement  l’avantage,  qu’à  caufe  de  leur  briè¬ 
veté  ,  ils  font  faciles  &  commodes  à  retenir  ;  mais  ils  ne 
figniftent  rien  feuîs  ;  il  faut  par  conféquent  toujours  cher¬ 
cher  la  fignification  que  nous  leur  donnons  ,  en  y  ajoutant  la 
définition  ;  ce  qui  doit  aufiï  s’entendre  des  noms  des  claftes. 

Traiter  ,  c’eft  faire  enforte  qu’un  état  morbifique  fe  change 
en  un  meilleur  ,  &  s’il  eft  poflibie  ,  en  fanté.  La  curatiati 
palliative  eft  celle  qui  ôte  feulement  la  caufe  de  la  mala¬ 
die  ;  la  radicale  ôî(p  ÔC  la  caufe  &  le  principe  prochain  ôc 
proégum  éne. 
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Il  eft  certain  que  la  caufe  vraie  &  effe&rîce  de  la  plu¬ 
part  des  maladies ,  eft  un  effort  par  lequel  la  nature  tâche 
de  corriger  ou  d’expulfer  au-dehors  le  principe  de  la  mala¬ 
die  ;  ainfi  la  caufe  du  vomifiement  eft  cet  effort  de  la  na¬ 
ture  qui  s’exécute  par  la  contraction  antipérifttaltique  de 
l’eftomac  ,  par  le  refferrement  du  pylore  &  des  mufcles  épi— 
gaftriques  ,  &  par  la  contraélion  fimultanée  du  diaphragme. 
On  ôte  cette  caufe  en  détruifant  la  force  contraéfive ,  ou  en 
émouffant  le  fentiment  de  l’eftomac  ;  mais  cette  curation 
eft  palliative,  &  pour  l’ordinaire  vaine  ouinfidelle,  &  feule¬ 
ment  momentanée  ;  ainft  dans  le  choiera  caufé  par  un  poi- 
fon  ,  l’on  fufpend  le  vomiffement  par  les  narcotiques  ,  pour 
parer  à  de  plus  grands  accidens. 

Le  principe  prochain  d’une  maladie  3  eft  celui  par  lequel 
nous  comprenons  que  îa  nature  eft  immédiatement  déter¬ 
minée  à  la  produire  ;  ainfi  un  poifon  avalé  ,  eft  la  caufe 
d’un  vomiffement  ou  d’un  choiera,  en  tant  que  nous  com¬ 
prenons  qu’à  Foccafion  de  fon  aftion  fur  l’eftomac  ,  la  nature 
qui  veille  à  la  fanté,  fait  fes  efforts  pour  l’expulfer,  &  fait 
agir  en  conféquence ,  les  organes  qui  font  propres  à  obtenir 
cette  fin.  La  curation  radicale  eft  donc  cel’.e  qui  s’applique 
à  écarter  ou  à  corriger  la  caufe  matérielle  prochaine  de  la 
maladie. 

La  curation  s’effe&ue  par  quatre  moyens ,  fçavoir  par  la 
diète  ,  la  gymnafiique ,  la  chirurgie  &  la  pharmacie  ,  lefquels 
moyens  font  employés  en  partie  par  la  nature  ,  &  en  par¬ 
tie  par  l’art  ;  d’où  il  fuit  qu’il  y  a  deux  curation  ,  fçavoir  la 
naturelle  &L  Y  artificielle  ,  dont  le  concours  mutuel  opère  la 
guérifon  ou  le  foulagemcnt. 

Les  fecours  diététiques  font  les  alimens  &  les  boiffons 
qui  conviennent  pour  le  traitement  de  la  maladie.  On  pref- 
crit  dans  les  maladies  bilieufes  ,  qui  font  accompagnées  de 
chaleur  &  defoif,  comme  dans  la  tierce  maligne  ,  &  le  cau- 
fus ,  les  fubftances  qui  rafraîchiffent  ,  délayent ,  énervent 
l’aftion  de  la  bile  ,  comme  l’eau  froide  ,  la  limonade ,  les 
crèmes  d’avoine ,  d’orge,  les  fruits  acides,  doux;  &  la  na¬ 
ture  eft  d’accord  avec  Fart  fur  Fufage  de  ces  remèdes  ;  de¬ 
là  vient  le  dégoût  qu’on  a  pour  les  viandes ,  pour  les  chofes 
âcres  ,  chaudes  defiéchantes ,  &  le  défir  des  chofes  froides 
&.  délayantes* 

Les  fecoursgymnaftiques  font  le  repos  ou  le  mouvement 
de  l’elprit  &  du  corps  dans  un  air  convenable  :  dans  les  ma¬ 
ladies  qui  font  accompagnées  de  fièvre  aiguë,  la  foibleffe  Sc 
la  laffitude  des  membres  exigent  qu’on  fe  couche  horifonta- 
lemem  ;  cette  fituation  conferve  les  forces  qui  reftent ,  dont 
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la  plus  grande  partie  eft  néceffaire  pour  mouvoir  le  cœur  , 
&  corriger  ou  chaffer  la  caufe  morbifique.  Il  faut  pour  la 
même  fin  ,  être  couché  dans  un  lit  mollet ,  &  que  l’air  qu’oiî 
refpire  foit  tellement  tempéré  ,  qu’il  n’incommode  ni  par  fa 
chaleur,  ni  par  fon  froid,  &. qu’il  ne  trouble  pas  le  repos  né» 
eeffaire  de  l’ame. 

Les  fecours  chirurgiques  font  méchaniques  :  i°.  l’exclufioa 
des  chofes  nuifibles  ;  ainfi  la  nature  chaffe  au  dehors  un 
fœtus  mort  9  les  matières  fécales  &  les  excrémentitielles  ;  par 
fes  efforts  ,  elle  fait  fortir  le  calcul  de  la  veflie ,  le  pus  des 
abcès  la  faburre  des  premières  voies  :  2°.  dans  les  hémor- 
morragies ,  elle  ôte  le  fang  fuperfîu  ,  en  procurant  la  rupture 
des  vaiffaux  ;  &  dans  l’ergot,  elle  fépare  les  membres  cor¬ 
rompus,  des  parties  faines  ;  j®.  elle  confolide  les  plaies ,  dé» 
terge ,  les  ulcères  ,  ce  qu’on  obferve  tous  les  jours  dans  les 
brutes  ;  de  maniéré  que  la  chirurgie  eff  l’imitatrice  de  la  na¬ 
ture.  Enfin  les  fecours  pharmaceutiques  font  les  médicamens^ 
dont  les  molécules  düfoutes  ,  peuvent ,  à  raifon  de  leur  co* 
héfion  avec  nos  folides  &  nos  fluides  ,  leur  procurer  des 
changemens  falutaires  ,  fi  on  les  emploie  à  propos.  Les  médi- 
camens  ,  ou  corrigent  fimpiement  les  vices  de  notre  corps , 
&  font  nommés  altérans ;  ou  ils  altèrent  &  évacuent  tout 
enfembie ,  &  font  nommés  évacuans .  La  nature  ,  principale¬ 
ment  danslesbrutes ,  recherche  les  médicamens  convenables  ^ 
comme  on  le  fçait  par  l’exemple  des  chiens  &  des  bœufs» 
Mais  la  raifon  de  F  homme  trouve  dans  Fart  de  la  médecine  9 
des  connoiffances  bien  plus  certaines,  &  bien  plus  fécondes». 

Tous  ces  fecours  font  falutaires  en  tant  qu’ils  changent 
l’état  de  maladie  en  un  état  oppofé  :  il  faut  donc  qu’un  Mé¬ 
decin  ,  pour  bien  appliquer  les  remèdes  ,  connoiffe  les  ma¬ 
ladies  &  les  remèdes  qui  y  conviennent  ;  fans  cela  ,  il  n’eff 
»  conduit  que  par  le  hafard  ,  ou  u’eft  qu’empyrique. 

Il  y  a  des  maladies  dont  les  Médecins  ne  connoiffent  que 
I  fort  obfcurément  les  caufes  prochaines,  comme  les  maladies 
;t|  délétères,  les  vénéneufes,  les  virulentes ,  les  miafmatiques , 

1,  les  exanthémateufes  &  les  fébriles  :  mais  la  divine  providence 
1:  ne  nous  a  pas  accordé  peu  de  moyens  pour  remédier  à  ces  ma* 
il  ladies  ,  qui  poffédent  une  vertu  particulière  ou  leur  font  fpé- 
:»  cifiquement  oppofées  ;  &  que  Fon  nomme  antidotes  ;  tel  eff  le 
p  quinquina  par  rapport  aux  fièvres  ;  &  le  mercure  à  l’égard  de  la 
fi  vérole  ;  or  ,  la  maniéré  d’agir  de  ces  remèdes  eff  très-obfcure* 

Quoique  la  caufe  prochaine  de  certaines  maladies  tombe 
:'l  fous  les  fens  ,  leur  manière  d’agir  eff  cependant  peu  connue  : 
U  telles  font  les  maladies  humorales  ,  comme  les  fanguines  , 
m  les  pituiteufes  ,  les  fereufes  *  dont  les  principes  parodient 


5  ï%  X.  C  L  A  S  S  E * 

être  fubordonnés  aux  loix  de  l’hydraulique.  Au  contraire 
les  principes  d’autres  maladies  ,  telles  que  font  les  acrimo- 
nieufes  ,  les  purulentes,  les  inflammatoires  ,  fe  conçoivent 
par  les  loix  de  ia  phyfique  Si  de  la  chymie.  Il  efl  auili  des 
maladies ,  telles  que  les  organiques ,  les  traumatiques  ,  les 
emphraéliques  ,  les  calçuleùfes  ,  les  vermineuies  ,  dont  les 
principes  agiffent  fur  nous  méchaniquement  :  &  les  lecours 
qu’on  y  employé ,  font  ordinairement  méchaniques  ,  Ck  fou- 
Vent  chirurgiquesi 

Les  principes  des  maladies  fpafrnodiques ,  atoniques  ôç 
morales  ,  forif  très-obfcurs  ;  de~là  vient  qu’on  les  traite  difH-  ■ 
cilement  ,  &  les  remèdes  qu’on  y  employé  ,  font  en  partie 
empyriques ,  &  en  partie  philofophiques  ou  moraux,  comme 
dans  l’hyfterie,  l’hypocondrie  ,  la  mélancholie  ,  la  manie,  &c6 

Outre  les  reméces  antidotes  ou  Ipécifiqucs  propres  dans 
certaines  maladies ,  commele  mercure  dans  la  gale,  la  vé¬ 
role  ,  &  la  rage  ;  le  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes, 
le  mufc  ,  le  camphre ,  &  le  caAoreum  dans  les  aAeélions  hy Aé¬ 
riques  &  fpafrnodiques  :  il  y  en  a  d’autres  que  l’on  dit  remé¬ 
dier  fpéciaiement  aux  léfions  de  certaines  parties  ,  &  que  les 
anciens  ont  pour  cela  nommés  ophthaimiques  ,  otiques  (A) , 
céphaliques,  cardiaques,  thorachiques ,  hépatiques ,  &c.  ils 
rangeoient  en  conféquence,  &  avec  raifon  ,  les  maladies  fus- 
Vaut  l’ordre  des  parties  du  corps  qu’elles  affeéloient ,  afin 
que  leur  fiége  étant  connu  ,  ils  trouvaffest.  plus  facilement  le 
remède  fpécinque. 

Mais  quoique  les  céphaliques ,  lés  aromatiques,  les  nef- 
vins,  Scies  fpiritueux,  agiflent ,  à  caufe  de  leur  légèreté  lpé- 
cifique,  par  laquelle  ils  ont  de  l’afhnité  avec  le  fluide  ner¬ 
veux  Si  la  fubAance  du  cerveau  ;  ils  agiflent  fur  cet  organe 

6  fur  les  nerfs;  plutôt  que  fur  d’autres  parties ,  comme  les 
cantharides  fur  l’urine  &  les  voies  urinaires  :  &  les  bé- 
chiques  fur  l’humeur  bronchiale  Si  les  poumons  ;  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  de-ià,  que  le  fiege  de  la  maladie  étant  connu,  en 
connoiüe  le  genre  de  remède  qui  y  convient  ;  puifque  des 
maladies  très-différentes  dans  leur  principe  ,  occupent  le 
même  fiége  ,  comme  les  claffes  fuivantes  le  feront  voir* 
AinA  la  tête  efl  lu jette  à  être  affeôée  par  les  pcifons  ,  les 
virus ,  les  miafmes  ;  par  les  vices  du  fang,  de  la  férofité ,  de  la 
pituite;  elle  eA  expofée  auxobAruélions  ,  aux  plaies  ,  Sic.  Il 
n’eft  donc  pas  de  médicament  &  de  fecours  qui  ne  foi t  indiqué 
dans  les  maladies  qui  occupent  le  même  fiége  ;  Si  comme  les 


(a)  On  a  donné  cette  épithete  aux  médicamens  confacrés  aux  maladies! ; 
de  i’oreille,  4  t 

céphaliques 
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fcépffaîiquès  côftviennent  dans  les  maladies  féreufes  &  pitui¬ 
teuses  de  la  tête  :  de  même  ils  font  nuifibles  dans  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires ,  biiieuies  &  purulentes  de  cette  partie. 
Comme  la  caufe  de  beaucoup  de  maladies  eA  un  eflort  de 
la  nature  ,  &  que  la  nature  agît  taruôt  trop  foiblement  $£ 
tantôt  avec  trop  de  violence  contre  la  matière  morbifique  : 
les  principaux  fecours  ,  ceux  qui  regardent  la  caufe  de  pref- 
que  tontes  les  maladies,  font  ou  Jedatifs ,  comme  les  ano*' 
dms  ,  les  narcotiques ,  qui  repriment  les  fougues  de  la  na¬ 
ture  ,  foit  en  étnouifant  le  lentiment ,  foit  en  modérant 
l’aélion  des  puiflances  motrices  ;  ou  jîimulans  lefquels  irri¬ 
tent  les  fibres  nerveufes  ,  réveillent  la  fenfibilité  &  ani¬ 
ment  les  efforts  de  la  nature  languiffante.  Cette  force  Ai- 
mulante  eA  commune  à  tous  les  altérans  chauds ,  comme 
aux  céphaliques ,  aux  cardiaques  ,  aux  ftomachiques  ,  aux 
fmapifmes  ,  aux  flernutatoires  ,  &c.  &.  à  prefque  tous  les 
évacuans  ,  comme  aux  émétiques ,  aux  cathartiques  ,  aux 
emmenagogues,  avec  cette  différence  pourtant  que  les  atte- 
nans  fortifient  louvent  ;  au  lieu  que  les  évacuans  affoiblif- 
fent  en  irritant  les  organes ,  &  en  entraînant  les  fucs  hors 
du  corps,  à  moins  que  la  nature  n’en  foit  furchargée. 

Il  faut,  dans  le  traitement  de  toutes  les  maladies,  avoir  beau¬ 
coup  d’égard  à  la  faculté  motrice  &  à  l’état  de  fes  forces  : 
car  comme  il  ne  s’opère  point  de  changement  dans  le  corps 
fans  l’intermède  du  mouvement  &  par  conséquent  des  forces 
motrices,  dont  la  nature  ou  la  volonté  efl  le  principe;  il  ne 
peut  pas  non  plus  s’opérer  de  guérifon,  qui  fuppofe  un  chan¬ 
gement  ,  fans  le  fecours  des  forces  de  la  nature  :  le  Médecin 
doit  donc  veiller  à  conferver  ces  forces.  Il  remplira  cet  objet  en 
les  réparant  par  les  alimens  lorfqu’elles  font  perdues  :  &  en 
les  ménageant ,  fi  elles  fubfiff ent ,  en  procurant  la  tranquillité 
de  l’efprit  &  du  corps ,  &  fur-tout  le  fommeiL  Les  moyens 
de  conferver  les  forces  de  la  nature  ,  fe  tirent  donc  principa¬ 
lement  de  la  diète  &  de  la  gymnaffique  ;  ils  doivent  fur-tout 
être  employés  dans  toutes  les  maladies  :  mais  les  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites  ne  nous  permettent  pas  cFera 
faire  le  dénombrement  dans  chaque  clafle  étiologique  des 
maladies. 

Qu’il  fufKfe  de  remarquer  qu’il  n’cA  prefqu’aucun  remede 
ï  qui,  dans  chaque  clafle,  &  même  dans  chaque  genre  de 
\  maladies ,  ne  puifle  concourir  à  la  même  fin  curative  :  ainfi 
i  non-feulement  les  médicamens  cardiaques  ,  céphaliques  , 
i  toniques  ,  non-feulement  les  friéfions  chaudes  &  lèches ,  qui 
}  font  un  fecours  chirurgique ,  animent  &  excitent  les  forces  t 
ri  mais  encore  l’aétion  fîiufculaire ,  la  veille ,  les  affeélions  vives 
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mens  préparés  avec  les  aromates ,  remplirent  cette  indication 
de  iefprit ,  qui  appartiennent  à  la  gymnaftique ,  &  les  boif* 
fons  fermentées ,  comme  le  vin  ,  le  café,  le  chocolat ,  &  les  ali- 
îlen  faut  dire  autant  des  divers  remedes  caïmans  ou  qui  pro- 
duifent  un  effet  tout  contraire  aux  précédens. 


ORDRE  DES  CLASSES 

ETIOLOGIQUES. 

i,  TT  es  maladies  vénéreufes  font  celles  qui  font  caufées  par 

jL-j  un  poifon  animal,  foffile  ou  végétal.  Les  poifons  font 
des  corps  fenfibles  qui  agiffent  par  un  principe  phyfique  & 
dont  une  petite  quantité  peut  caufer  de  grands  maux ,  tels  font 
l’arfenic  ,  le  fublimé  corrofff,  &c. 

2.  Les  maladies  virulentes  différent  des  vénéneufes  en  ce 
que  la  caufe  ne  vient  pas  du  dehors  comme  dans  celle-ci  ; 
mais  elle  s’engendre  dans  le  corps  même ,  ou  lui  eft  communi¬ 
quée  p<tr  un  autre  animal  ;  tel  eft  le  virus  vénérien  ,  celui 
de  la  rage  ,  &c. 

3.  Les  affeéfions  exaitthètnateufes  font  celles  que  produit  la 
matière  des  exanthèmes  qui  eft  retenue  ou  repouffee.  Le  mot 
exanthémateufe  vient  d'ex  extérieurement ,  &  anthema  floref- 
cence  9  comme  qui  diroit  ejjlorefcence  :  tel  eft  le  levain  de  la 
véroîette,  de  la  rougeole,  de  la  gale,  de  la  herpe,  &.c.  :  elles 
différent  des  virulentes  en  ce  qu'elles  produifent  effentielle- 
ment  des  puftules  ou  des  taches  à  la  peau. 

4.  Les  maladies  métaflatiques  font  celles  que  produit  une 
matière  morbifique  qui  fe  tranfporte  ou  eff  chaffée  de  la  partie 
où  elle  a  d’abord  établi  fon  fiége ,  &  ou  elle  n’a  feulement 
caufé  qu’un  ulcéré  ,  un  égoût ,  un  bouton  ou  quelqu’autre 
fembîabîevice  :  dans  une  autre  partie  où  elle  forme  la  maladie 
principale  :  &.  c’eft  en  cela  que  les  maladies  métaftatiques  diffé¬ 
rent  des  exanthémateufes. 

5.  Les  maladies  fébeiles  font  celles  qui  font  produites  par 
la  matière  des  fievres  rémittentes  ou  intermittentes,  parmi 
lefquelles  on  doit  comprendre  les  fievres  elles-mêmes  &  les 
maladies  dépourvues  de  chaleur  qui  font  caufées  par  la  même 
matière. 

6.  Les  maladies  miafmatiques  font  celles  dont  la  matière 
eft  un  miafme  ou  une  vapeur  chargée  de  molécules  délétères 
invifibles  ,  qui  eft  portée  dans  l’air  ,  ou  s’élève  de  lieux 
puans  ?  de  cloaques ,  &  des  marais,  telles  font  prefque  toutes 
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Iis  maladies  épidémiques  6c  quelques-unes  des  fporadiques. 

Nous  av 0115  parlé  jufqu’ici ,  des  maladies  dont  le  principe 
eff  un  agent  fubtil  6c  très-tenu  ,  qui  produit  des  affeélions 
très  -  graves  d’une  maniéré  occulte  6c  deftruétive.  Viennent 
à  prêtent  les  maladies  appellées  humorales  dont  la  caufe  eft 
fouvent  une  humeur  qui  pêche  en  quantité  ,  comme  le  fang ,  la 
bile  ,  la  férofité  ,  la  pituite ,  le  lait  ,  les  vents  ;  ou  une  humeur 
jmifibîe  parla  qualité  *  comme  l’acrimonie,  le  pus*  la  faburre# 

7.  Les  maladies  phiogiftiqu.es  font  celles  qui  font  accompa¬ 
gnées  ou  produites  par  une  chaleur  externe  ou  interne,  le  plus 
iouvent  avec  une  fièvre  aiguë  6c  foif ,  comme  la  fievre  ardente , 
la  fimple  phrénéfie ,  la  néphrétique. 

8.  Les  maladies  fanguines  font  celles  qui  font  caufées  par  îa 
pléthore  vraie  ou  faulïe ,  comme  l’hémoptifie  pléthorique, 6cc# 

9.  Les  maladies  bilieufes  reconnoiffent  pour  caufe ,  la  fur- 
abondance  de  la  bile,  fa  difljufion  ou  font  acrimonie,  comme 
la  fièvre  tierce  bilieufe,  le  eholeta  fpontané,  5cc. 

10.  Les  affeéfions  juburtahs  font  celles  qui  font  produites 
par  des  fucs  vicieux  ,  par  des  fels  acides ,  alcalefcens  ou 
neutres  logés  dans  les  premières  voies,  comme  le  vomiffe- 
inent  excité  par  la  faburre,  la  fynoque,  la  fièvre  maligne,  6 cc* 

ïï.  Les  maladies  pituiteufes  reconnoiffent  pour  caufe  une 
humeur  ou  un  fang  vifqueux ,  épais,  tenace  ,  muqueux  :  on 
nomme  ordinairement  mélancoliques  celles  qu’un  fang  fec 
6c  groflier  produit,  quand  l’ame  y  a  quelque  part* 

12.  Les  maladies  catarahales  doivent  leur  exiftence  à  la 
fuppreffion  de  la  tranfpiration  6c  au  froid;  tels  font  le  rhume 
6c  le  coryze. 

13.  Les  maladies  la&èes  ont  pour  origine  la  fuppreffion  du 
lait  6c  la  redondance  dans  la  malle  du  fang ,  comme  l’éphe- 
mere  laélée. 

14.  Les  maladies dépendent  de  la  fürabondanee  de 
la  férofité,  ou  partie aqueufe  du  fang,  comme  l’hydropifie  de 
poitrine  ,  6c  l’analarque, 

15.  Les  maladies  flatulentes  tirent  leur  fource  d’un  air  élaf» 
tique  contenu  dans  l’intérieur  du  corps  ,  comme  la  colique 
fiatulente,  la  tympanite. 

16.  Le  pus  ,  un  ulcéré,  une  carie,  font  les  caufes  des 
affeâions  purulentes  ,  comme  de  la  phthifie  6c  de  l’éthifie. 

17.  Les  ^maladies  acrimonieufes  doivent  être  attribuées  à 
certaine  acrimonie  de  la  maffe  du  fang  exemte  de  virulence, 
comme  la  foif,  ou  qui  eft  jointe  à  une  virulence  héréditaire  , 
comme  la  phthifie  6c  la  goutte. 

Outre  les  maladies  humorales  il-  y  en  a  d’autres  dont  les 
caufes  font  méchaniques ,  mais  folides  6c  non  fluides ,  comme 
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les  calculs  ,  les  vers,  les  tumeurs,  les  hernies  ,  les  corpï 
vulnerans,  &c. 

18.  Les  maladies  organiques  font  caufées  par  un  déplace¬ 
ment  vifible  des  organes,  ou  par  leur  mauvaife  configuration  , 
comme  par  une  hernie ,  une  luxation  :  telle  eft  la  paftion. 
iliaque  produite  par  l’enterocelé,  la  lufcité  produite  par  l’érail¬ 
lement. 

19.  Les  maladies  traumatiques  différent  des  organiques ,  en 
ce  qu’elles  dépendent  d’une  certaine  folution  de  continuité , 
comme  d’une  blefïure  ,  d’une  fraéfure ,  d’un  coup  ,  d’une  con- 
tufion ,  d’une  commotion  :  tel  eft  le  carus  caufé  par  une  frac¬ 
ture  du  crâne. 

20.  Les  maladies  emphraûiques  font  celles  que  produifent 
l’emphraxie  ou  une  obftruchon  chronique  ,  &  non  inflamma¬ 
toire  ,  des  vaiffeaux;  comme  l’illéus  qui  eft  caulé  par  un  cal¬ 
cul,  ou  le  râlement  qui  eft  caufé  par  un  polype. 

ai.  Les  maladies  vermineufes  ont  pour  caufe  des  infe&es  ^ 
des  vers,  comme  la  convulfton,  le  vomiffement  vermineux. 

22.  Les  maladies  calculeufes  font  produites  par  des  con¬ 
crétions  dures,  comme  la  nephralgie  calculeufe ,  i’hépatalgie 
calculeufe. 

Enfin  il  eft  des  principes  de  maladies  qui  fouvent  ne  font 
pas  matériels  ,  quoiqu’ils  foient  eux-mêmes  excités  par  des 
cailles  matérielles  ,  comme  les  fpafmes  ou  contrarions  des 
mufcles  &  des  mambranes ,  leur  atonie  ,  leur  relâchement, 
leur  foiblefle  ;  les  deftrs  ou  les  dégoûts  effrénés  de  l’ame ,  ou 
fes  pallions. 

23.  Les  maladies  fpafmodiques  dépendent  d’une  convulfton 
des  mufcles ,  hyftérique  ou  hypocondriaque ,  occaftonnée  par 
la  trop  grande  fenfibilité  des  nerfs  ,1a  douleur  ,&  l’érétifme  : 
comme  i’hyftérie ,  l’épilepfte ,  caufées  par  les  déréglemens  de 
l’efprit. 

24.  Les  maladies  d 'atonie  proviennent  du  relâchement  des 
nerfs  ,  des  fibres ,  des  vaiffeaux  &  des  mufcles ,  de  la  foiblefle, 
de  l’épuifement ,  de  la  diète,  &c.  comme  le  relâchement  de 
l’anus. 

25.  Les  maladies  morales  n aident  de  l’erreur,  de  la  haine, 
de  l’antipathie  ,  des  deftrs  &  des  différentes  affe&ions  de 
Lame. 

Il  n’eft  pas  facile  de  fixer  les  bornes  de  ces  cîaffes  ou  chacun 
peut  faire  valoir  la  théorie  &  rapporter  à  telle  clafle  qu’il  vou¬ 
dra  ,  une  maladie  que  je  range  avec  la  plupart  des  modernes 
dans  une  dalle  différente  :  ajoutez  à  cela  que  la  plupart  des 
maladies  dépendent  des  principes  combinés.  Ainfi  dans  la  fiè¬ 
vre  intermittente ,  le  froid  dépend  du  fpafpae,  la  chaleur  de  la 
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plilogofe  &  del’obflruéKofi  ,  f'ouvent  de  la  bile  :  St  fur  fa  fin  ÿ 
ce  l’atonie.  Mais  fi  nous  voulons  affigner  le  principe  vraiment: 
morbifique  Ôt  caraélériftique  des  fièvres ,  il  eft  certain  qu’il  efi: 
une  matière  morbifique  de  fon  genre  qui  cede  à  certains  fpé- 
cifiques ,  c’eft-à-dire  aux  fébrifuges  ,  comme  les  venins  aux 
antidotes. 

Si  quelqu’un  veut  connoître  de  plus  près  la  convenance 
qu’ont  entr’elies  les  maladies  ,  à  railon  de  leur  principe  &  du 
traitement  qui  leur  convient;  il  doit  en  foumettre  l’hiffoire  à 
un  examen  fcrupuleux  ,  &  comparer  entr’elles  les  diverfes 
efpeces  d’une  même  claffe.  Ainfi,  quoique  l’apoplexie  foit 
une  maladie  fans  fievre  accompagnée  d’une  grande  immobilité 
&  que  la  fynoque  foit  une  aftedion  fébrile  tout-à  fait  exemte 
d’afibupiffement  :  il  efi:  évident  que  puifque  ifune  Ôt  l’autre 
maladie  dépendent  de  la  pléthore  ,  elles  requièrent  également 
la  diminution  de  la  quantité  du  fang  ôc  une  diète  tenue.  Ainfi 
dans  la  cardialgie  ôt  dans  la  convulfion  qui  dépendent  de  vers 
ou  d’une  matière  vermineufe  logée  dans  les  premières  voies  : 
il  efi:  plufieurs  fymptômes  qui,  quoique  non  effentiels ,  font 
commun  à  l’un  ôt  à  l’autre  genre  ;  les  cathartiques,  les  émé¬ 
tiques  ôc  les  autheimimiques  font  indiqués  dans  tous  les 
deux. 


CLASSE  PREMIERE. 
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Maladies  ve.  nïmeuse.  sa. 

Morbi  venznati* 

Les  venins  font  fofiiles,  végétaux  ou  animaux.  Les  foffiles 
font  ou  naturels,  comme  le  cobalt,  ou  artificiels  comme 
l  l’arfenic  blanc,  le  jaune  &  le  rouge ,  dont  le  cobalt  efi:  la 
ï  minière,  les  préparations  antimoniales ,  principalement  les 
|  émétiques,  le  vin  d’antimoine  ,  le  foie  d’antimoine,  le  foufre 
1  doré,  le  fafran  des  métaux  ,  la  poudre  d’agaroth,  &c.  les  pré- 
|  parafions  mercurielles  ,  comme  le  fublimé  corrofif,  le  précipité 
|  verd,  le  turbith  minéral,  &c. 

Les  empoifonneurs  fe  fervent  ordinairement  de  l’arfenic 
i  blanc  ou  cryfialin,  ou  du  fublimé  corrofif  :  les  autres  poifons 
a  que  les  empyriques  employent  pour  une  bonne  fin ,  ne  font 
i|  pas  moins  funeftes. 

Les  poifons  font  ainfi  nommés  parce  qu’ils  caufent  de  grands  ' 
'A  rayages  dans  le  corps'*  fi  on  les  donne  malkieufement,  à  contre? 
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tems  ou  à  une  trop  forte  dofe  :  mais  donnés  en  petits 
dofe  &  fagement  corrigés,  ils  opèrent  des  effets  merveilleux 
dans  certaines  maladies  ôc  dans  certains  fujets,  fans  même 
en  excepter  le  fublimé  corrofif  qui  eft  le  plus  puiffant  de  tous* 
On  ne  s’empoifonne  guere  avec  les  poilons  vitrioliques,  tels 
que  le  vitriol  de  cuivre  ,  le  martial ,  le  lapis  îazuli ,  la  rouille  , 
à  moins  qu’on  ne  fe  ferye  de  vaiiTeaux  de  cuivre  vraiment 
rouilleux.  On  prend  plus  fréquemment  des  poifons  lents  à  la 
vériré ,  mais  qui  font  pernicieux,  telles  que  les  préparations 
de  plomb,  comme  la  cerufe,  le  fuçre  de  faturne,  la  litharge, 
les  vaiiTeaux  de  cuifme  recouverts  de  plomb  Ôc  rongés  par 
l’acide,  lefquels  font  des  poifons  aftrigens ,  &  qui  caufent  la 
colique  de  poitou  ;  on  y  peut  aufii  ajouter  la  chaux  de  marbre 
vive  corrofive. 

Le  cobalt  ôc  toutes  les  matières  arfenicales  font  corrofifs 
&  pris  intérieurement,  iis  caufent  le  choiera,  la  cardialgie  ÔC 
une  mort  prompte  :  mais  leur  décoéfion  légère  eft  un  poifon 
lent  qui  ne  caufe  la  fièvre  heéfique,  bêtifie  Ôc  des  difl'enteries 
mortelle, squ’après  plufieurs  mois  ôcplufieurs  années.  Au  refis 
il  n’eft  guere  de  Médecin  infiruit  qui  croye  qu’un  poifon  a  us 
tems  déterminé  pour  çaufer  la  mort. 

L'arfenic  blanc  ,  qui  eft  tranfparent  comme  le  cryftal  ÔC 
pefant  comme  un  métal ,  tire  fa  couleur  jaune  ÔC  rouge  du 
mélange  du  foufre  ;  il  fe  difibutpeu  dans  l’eau  ;  il  eft  inflamma¬ 
ble,  ôc  fa  fumée  répand  l’odeur  de  l’ail;  fa  faveur  n’eft  point 
défagréable ,  du  moins  au  commencement;  fon  néfion  doit 
être  attribuée  au  régule  cobalt  uni  avec  un  fel  arfenical  parti¬ 
culier.  îi  n’eft  point  de  rmne  de  métal  ou  de  demi  métal  qui 
fort  dépourvue  de  matière  arfenical ,  fi  on  en  croit  Juncker ; 
on  comprend  par  là  pourquoi  ceux  qui  travaillent  aux  mines 
<ôc  les  fondeurs  de  métaux  ,font  fujets  à  la  colique  de  poitou, 
à  la  paralifie  6c  à  la  convulfion. 

Le  fublimé  corrofif  eft  un  fel  réfultant  de  l’union  chymique 
de  l’acide  du  fel  marin  avec  le  mercure.  Le  mercure  pur  eft 
tcut-à-fait  doux  ôc  innocent  ,  quoiqu’en  ayent  penfé  les 
Anciens  :  mais  l’acide  du  fel ,  du  nitre  ôc  du  vitriol ,  eft  un 
poifon  brûlant  ôc  corrofif ,  qui ,  par  fon  union  avec  les. 
métaux,  acquiert  quelquefois  plus  d’énergie.  Le  fublimé  pro¬ 
duit  extérieurement  des  efcarres ,  ôc  intérieurement  une  chaleur 
brûlante,  la  cardialgie,  le  choiera,  l’ileus,  la [dyiTenterie ,  des 
convulfions,  Ôc  !airi‘>rt,  qui  arrive  d’autant  plus  promptement 
qu’ona  donné  en  plus  grande  dofe,  ou  à  une  perfonne  d’une 
çonftitution  délicate  :  on  n’en  peut  pas  prendre  un  grain  inté- 
,*$eu  rement, fans  rifquer  de  perdre  la  vie,  à  moins  que  Teftomac,, 
içrfcpnl  le  recqit?  ne  foit  gorgé  de  graille  fondue,  de  lait*. 
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«Phuîîe,  &  ne  le  rejette  promptement,  comme  il  arrive  dans 
les  expériences  que  font  les  Batteleurs  pour  vendre  plus  chè¬ 
rement  leurs  antidotes  au  peuple  crédule.  L’efprit  de  vin  mêlé 
avec  le  fublimé  corrofif ,  ou  qu’on  y  brûle  delfus  ,  l’adoucit^ii , 
&  les  autres  poifons  minéraux  ,  plus  que  ne  l’adoucit  l’eau 
pure?  Ce  fait  eft  rendu  douteux  par  les  expériences  de  Bona , 
Italien  ,  qui  donne  le  fublimé  corrofil  diffout  dans  de  l’eau 
pure  à  la  dofe  de  fix  grains  pour  une  cueillerée  d’eau  dans 
les  maladies  vénériennes ,  à  la  façon  de  M.  JVan- Swieten. 

Les  poifons  mercuriaux  &  antimoniaux ,  pris  intérieure¬ 
ment,  caufent  la  cardialgie ,  le  vomîffement,  la  diarrhée,  le 
choiera,  le  gonflement  d’effomac  ,  la  dyfenterie,  &c«  :  ceux 
que  fournifîent  les  préparations  de  cuivre  &  de  vitriol  produi- 
fent  de  fembfables  effets ,  mais  plus  foibies ,  étant  donnés  à  la 
même  dofe. 

On  appelle  maladies  métalliques ,  celles  qui  font  tarifées 
par  les  poifons  métalliques ,  comme  par  le  mercure ,  le  plomb , 
le  cuivre ,  le  cinnabre  :  telle  eff  la  coliqué  de  Poitou  &  toutes 
les  autres  maladies  de  cette  efpece  auxquelles  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  aux  métaux,  aux  mines,  les  peintres,  les  plombiers  , 
les  miroitiers,  &c.  font  fujets. 

Les  matières  arfénicales  ,  &  les  préparations  émétiques  de 
l’antimoine  ôc  du  mercure  caufent  : 

La  cardialgie  deuxième.  L’étyfie  dix-huitiéme. 

Le  vomiffement  huitième-..  Le  choléra  quatrième. 

L’illéus  quatorzième.  La  fquinancie  onzième. 

Le  cuivre  ,  la  rouille  &  les  vitriols  ,  produifent  les  mê¬ 

mes  maux  ,  &  de  plus 

f 

La  colique  du  foie  cinquième. 

Le  plomb ,  le  mercure ,  le  fucre  de  faturne  &  les  mines  mé¬ 
talliques  produifent 

La  rachialgie  troifiéme.  L’afphyxie  deuxième. 

Le  tremblement  cinquième.  Le  rhumatifme  dixiéme. 

La  paralyfie  deuxième,  &  deu-  La  céphalalgie  treiziéme. 

xiéme.  a .  L’afthme  douzième. 

Le  bégayement  feptiéme.  La  péripneumonie  douzième. 

L’hémiplegie  dix-feptiéme.  L’orthopnée  douzième. 

La  paraplégie  cinquième. 

Des  poifons  végétaux ,  les  uns  font  âcres ,  corrofifs  ,  bru- 
lans,  comme  certains  champignons  ,  certains  agarics,  prefque 
toutes  les  efpeçe$#cte  renoncules  ,  principalement  celle  qu’on 
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nomme  ranunculus  fccleratus  ,  les  anémones ,  toutes  les  efpe« 
ces  d’euphorbe  ,  la  coloquinte ,  l’œnanthe  ,  ciguë  de  Lin- 
næus  ,  la  mancanille,  le  cherophyllum  hirlutum  :  l’ufage  inté- 


rieur  de  ces  poifons,  produit 

La  cardialgie  deuxième, 

La  colique  d’effoœac  qua¬ 
trième. 

La  douleur  d’effomac  troi¬ 
sième. 

Le  vomiffemem  huitième. 

Le  choléra  deuxième,  a,  b, 

La  rachialgie  première. 

Le  rhumatifme,  dont  la  caufe 
efl  la  fabme. 

La  féchereffe  de  la  gorge. 

l  e  météorifme  quatrième. 

La  convulfion  feptiéme  9  hui¬ 
tième. 


Le  tremblement  quatrième. 

Le  tic  dix-huitième. 

L’éclampfic  douzième  ,  trei¬ 
ziéme  ,  quatorzième. 

Le  hocquet ,  troifiéme ,  fixié- 
me ,  feptiéme. 

Le  typhus  neuvième. 

L’amphymérine  onzième. 

L’éréfipelle  troifiéme,  feptié¬ 
me. 

L’avortement  caufé  par  la  fa- 
bine. 

L’avortement  ab  adkatoda . 


Les  autres  poifons  végétaux  qui  caufent  la  folie  &  l’yvreffe 
&  qui  ftupéfient ,  fi  on  les  donne  en  plus  grande  dofe, 
comme  l’opium ,  le  datura  méthel ,  le  ffraroonium ,  la  bel¬ 
ladone,  la  jufquiarne  blanche  ,  &  la  noire ,  le  phy  fa  iis  nar¬ 
cotique  ,  le  narciffe  ,  le  fafran ,  l’ivraie  ,  la  ciguë  de  Lin- 
næus  ,  le^folanum  des  jardins  ,  la  fumée  de  charbon  &  la  va¬ 
peur  de  grande  perficaire ,  produifent 


Le  paraphrofynie  ,  première  , 
deuxième  ,  troifiéme,  qua¬ 
trième  ,  cinquième. 

Le  vertige  fixiéme. 

L’amnéfie  feptiéme. 

La  léthargie  troifiéme. 
L’afphyxie  deuxième. 


Le  dipîopia  dixiéme» 

La  démence  troifiéme. 

Le  carus  ,  dixiéme  ,  quator¬ 
zième. 

La  paraplexie  cinquième. 

La  dyfphagie  onzième. 


Les  derniers  produifent  des  effets  tout  particuliers;  caria 
graine  de  raphaniftrum  ,  mife  dans  le  pain  ,  caufe  la  con- 
vulfion  raphaniéne  ,  &  la  boulimie  ;  l’ergot  ou  feigle  cornu 
produit  la  gangrené  feche  ,  la  ffupeur  :  Te  gramen  offifrage 
la  foibleffe  ;  les  moufferons  vénimeux,  la  jauniffe;  îecaffé, 
le  tremblement  ;  le  ranonculus  fceleratus  ,  le  tic  fardonique; 
î’odeur  des  fantaux  caufe  l’amphymerin  pantomine  ;  les  ma- 
nihoc  ,  le  typhus  &  le  coyiaria  ,  l’éclampfie. 

La  boulimie  fixiéme.  La  jauniffe  quatrièmes 

L’hématurie  troifiéme^  L’ergot  premier. 


Maladies  venimeufes . 


X’afthénie  neuvième. 

La  ftupeur  quatrième. 

Le  hocquet  feptiéme. 

Le  tic  dix-huitième. 

La  convulfion  feptiéme ,  hui¬ 
tième. 
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Le  phænygme  troifiéme  , 
quatrième. 

L’amphimérine  dix  -  feptié¬ 
me. 

Le  typhus  troifiéme. 


\  t 

Les  poifons  animaux  font  beaucoup  plus  rares  qu’on  ne 
le  croit  vulgairement ,  car  il  faut  exclure  de  ce  nombre  plu- 
fieurs  poiffons  ,  comme  la  torpille  &  le  gymnotus  tremulus  : 
le  trachynus ,  le  fcorpœna  3  la  raye  ,  n’ont  point  de  venin  , 
&  leur  morfure  n’en  communiquent  aucun.  Les  œufs  du  bro¬ 
chet  &  du  barbot  font  venimeux  :  car  ils  caulent  le  choiera  : 
le  foie  de  fqualus  catabus  &  de  mytilus  produifent  des  éré- 
fipelles  ,  je  ne  fais  dans  quelles  circonftances  ,  enfin  le  tethys 
leporine  &  le  médufa ,  ont  quelque  chofe  de  venimeux. 

Tous  les  oifeaux  font  exempts  de  venin  :  les  quadrupèdes 
n’ont  naturellement  aucun  venin  ;  mais  ils  font  tous  fujets  à 
contra^er  la  rage,  &  même  une  violente  morfure  de  l’é¬ 
cureuil  ,  du  chat  ,  de  l’homme ,  a  produit  les  effets  d’un 
venin. 

Il  y  a  beaucoup  d’infeèfes  dont  la  morfure  eft  en  quelque 
façon  veneneufe  ,  comme  eft  celle  des  guêpes  &  des  abeilles. 
Certains  rapportent  ici  les  araignées  &  les  feorpions ,  de  la 
virulence  defquels  plufieurs  perfonnes  doutent  :  les  Modernes 
nient  même  que  la  tarentule  foit  venimeufe.  Le  tethys,  lepo- 
rina  &  le  medufa  9  n’appartiennent  point  à  la  claffe  des  poif¬ 
fons,  mais  à  celle  des  zoophytes.  Les  cantharides  &  le  fea- 
rabé  de  mai ,  font  venimeux  ;  ajoutez-y  les  fourmis  dont  il 
1  eft  parlé  dans  le  Journ.  de  Mèdec.  Septembre  1762, 

Enfin  parmi  les  amphibies  ,  le  crapaud  ,  la  falamandre  & 
les  lézards  n’ont  point  de  venin ,  qnoiqu’en  difent  certaines 
perfonnes  :  toutes  les  couleuvres  même  parmi  nous  ,  excepté 
la  vipere  ,  en  font  dépourvues  :  mais  en  Amérique  &  en 
j  Afrique  ,  les  amphibies  font  trés-ven;meux  ,  comme  toutes 
1  les  grenouilles  vertes  :  le  cherfea  &  i’afpic  fe  trouvent  dans 
;  la  Gaule  Septentrionale  &  la  Suilfe  :  mais  notre  vipere  eft  le 
:  coluber  berus  de  Linnæus  9  en  quoi  elle  diffère  de  la  vipere 
I  d’Egypte. . 

Vomiffement  cinquième. 
Afthme  quatrième. 

Cardialgie  dixiéme, 
lèlére  noir  deuxième. 
Phenygme  quatrième. 

Jauaiffe  quatrième* 


Tarantifme  premier. 
Hydrophobie  deuxième. 
Péripneumonie  dixiéme. 
Phrénéfie  huitième  ,  quator¬ 
zième. 

Choléra  cinquième,  » 
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Hématurie  caufée  par  les  can-  Syncope  dixiéme» 


tharides. 

Priapîfme  premier. 
Cyilirie  première. 
Goutte  première. 
Eréfipele  dixiéme. 


Gangrène  quatrième,. 
Pneumatofc  première*. 
Scorbut  troisième. 
Prurit  deuxième. 


Les  traitemens  des  maladies  caufées  par  les  poifons  ,  efl 
ou  ratio nel  ou  empyrïque  :  le  rationel  feul ,  fert  dans  celles  où 
!bn  manque  abfolument  de  fpécifiques  connus.  Quand  il  y  en. 
a  de  connus  ,  l’empyrique  les  met  en  ufage.  Lorfqu’on  a 
avalé  quelque  poifon  ,  la  nature  tâche  de  l'évacuer  par  le 
vcmiflement  ou  par  les  Telles  ;  ou  bien  elle  eff  accablée  fous 
le  poids  du  fommei! ,  ou  par  le  délire  ,  &  n’agit  pas.  Dans 
le  premier  cas ,  on  doit  s’empreffer  de  la  féconder  par  les 
émétiques  ordinaires  ,  tels  que  le  tartre  ,  le  vin  fiibié  ,  pourvu 
qu’il  ny  ait  pas  d’inflammation  dans  l’effomac  ou  les  intef® 
fins  :  accidens  que  ces  remedes  ne  manqueroient  fpas  de  ren¬ 
dre  plus  graves.  Quand  une  telle  inflammation  a  lieu  ,*on  doit 
donner  un  émétique  doux,  comme  la  femence  de  raifort  ;  ou 
Ken  il  fuffît  de  frire  boire  de  l’eau  tiède  ou  de  l’huile  en  grande 
quantité.  Quand  on  a  évacué  le  venin  autant  qu’onf  l’a  pu,  on 
doit  promptement  corriger  le  réfidu ,  par  des  moyens  appro¬ 
priés  à  l’efpece  de  venin;  fçavoir  par  les  huileux,  les  fubf- 
fances  graffes  &  les  laitages  :  fi  le  poifon]  eff  âcre ,  corrofif 
6t  cathartico-émétique ,  par  les  acides  ,  comme  par  le  vi¬ 
naigre,  l’oxycrat  &  les  autres  fpécifiques  ,  s*il  eff  narcotique^ 
par  le  camphre  ,  fi  on  a  pris  des  cantharides  ;  &  par  la  ra¬ 
cine  du  feneka  ,  fi  l’on  a  été  mordu  du  cherfœa  ou  de  la  vi¬ 
père  ,  &  ainfi  des  autres.  Si  le  poifon  a  déjà  palfé  dans  le 
fang,  on  doit  ranimer  les  forces  &  procurer  la  fueur  par 
les  fudorifiques  &  les  alexipharmaques  ;  on  donne  dans  la 
meme  vue,  &  pour  calmer  les  douleurs  &  les  fpafmes  ,  les 
narcotiques  ,  en  y  mêlant  toujours  les  fpécifïques  ,  fi  l’on 
en  tronve. 

Si  le  virus  a  été  communiqué  par  îa  plaie  delà  morfure^ 
on  doit  promptement  l’évacuer  par  la  fuélion  ,  fi  l’on  peut 
l’employer  en  fureté  :  &  par  les  ventoufes  fcaririées  ,  fi  la 
fuéfion  fait  craindre  quelque  danger  ;ou  bien  on  doit  le  cor¬ 
riger  par  le  feu ,  les  cauffiques  &  les  fpécifïques  appliqués, 
extérieurement;  enfuite  on  doit  corriger  &  évacuer  ce  qui; 
a  palfé  dans  le  fang  ,  par  des  moyens  convenables  ;  comme 
dans  la  rage,  par  les  méfions  mercurielles,  le  mufc  ,  l’aîkalii 
volatil  ;  dans  la  morfure  de  la  vipere  ,  par  î’alkali  volatil 
afin  d’exciter  la  fueur  ,  6c  par  le  f»c  des  plantes  cru-». 
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ciformes;  dans  îamorfure  de  la  grenouille  verte,  &  du  cher- 
fœa  ,  par  la  racine  de  feneka  ;  dans  la  morfure  de  la  cou¬ 
leuvre  &  de  la  raie  ,  par  l’ophioriza. 

Il  faut  pour  le  traitement  de  chaque  efpece ,  confuker  la 
nosologie  dans  chaque  maladie  ci-deffus  rapportée  :  ainli 
pour  traiter  méthodiquement  la  rachialgie  :  cherchez  9  rachiaL 
gie  faturnrne  ,  Sc  vous  y  trouverez  une  double  méthode  , 
Içavoir  la  draftique  &  la  lenitive  ,  qui  s’employe  avec  fuc- 
cès  dans  toutes  les  maladies  caufées  par  le  plomb*  Pour 
traiter  les  maladies  oçcafionnées  par  la  inorfure  de  la  vipere, 
lifez  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  morfure  de  la  vipere ,  fur 
l’anxiété ,  la  jaunifle  ,  la  gangrené  &  la  fyncope  caufées  par 
ce  venin.  Voyez  la  cure  de  l’hydrophobie  ,  dans  la  clafle 
des  folies  ,  touchant  l’hydrophobie  ;  car  la  brièveté  que  je 
me  propofe  ,  ne  me  permet  pas  de  repeter  toutes  ces  chofes. 
Celui  qui  en  voudra  fçavoir  davantage  ,  doit  lire  notre  Dif- 
fertation  fur  F  hydrophobie ,  qui  a  remporté  le  prix  à  l' Académie 
de  Touloufe  ;  la  Dïfertation  fur  les poifons  animaux  de  la  France 9 
quia  reçu  le  même  honneur  dans  V Académie  de  Rouen ;  &  les 
excellentes  chofes  qu’en  ont  dit  Mead  &  Brogiani ,  dans  leurs 
ouvrages  ,  en  parlant  des  poijons  ;  Boerhaave  dans  ja  thérapeu¬ 
tique  ;  Frideric  Hoffman  ,  dans  fa  pathologie  ,  fur  les  poi- 
fons  ,  &c. 


CLASSE  SECONDE, 


Maladies  virulentes. 

Morbi  virulenti. 

LE  virus  efl  une  humeur  vénéneufe  engendrée  dans  Phom- 
me ,  qui  peut  infe&er  d’autres  hommes ,  par  le  contaéL  Les 
©nb  SDied  smiu  :  ssjnsilmuoa  auop  ruoj  s9ju3|njiA  saipEjeua 
leur  virulence  n’eft  pas  répandue  dans  l’air ,  elles  ne  font 
point  épidémiques  ,  comme  celles  qui  fe  communiquent  par 
des  miafmes  ,  quelques  pandémiques  qu’elles  foientrainfi  au 
fiege  de  Naples ,  la  vérole  fe  communiqua  des  malades  aux 
qerfonnes  faines  pandémiquemen  j;  le  feorbut  fe  répand  de 
même  dans  les  vaiiïeaux. 

La  principale  des  maladies  virulentes,  eft  la  vérole,  la-? 
quelle  fe  propage  par  le  commerce  vénérien  :  la  gale ,  la 
lepre  ,  la  ladrerie ,  la  herpe  ,  fe  communiquent  de  même 
maiédiatement  pai»  le  contaéL  ke  farcin ,  les  écrouelles  a 
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le  raehitis ,  la  phthifie ,  la  goutte ,  &c.  ne  paffent  pas  à  îa  vé¬ 
rité  d’un  homme  à  un  autre  ;  mais  non-feulement  ces  mala¬ 
dies  fe  propagent  d’une  partie  à  l’autre  dans  le  même  malade, 
mais  encore  elles  paffent  des  peres  aux,  enfans ,  &  font  hé¬ 
réditaires  ;  bien  plus  i’écrouelle  &  le  raehitis  font  quelque¬ 
fois  jugés  provenir  d’un  virus  vérolique  héréditaire.  Quant 
su  virus  feorbutique  ,  quoiqu’il  ne  fe  tranfmette  pas  par  con¬ 
tagion,  il  ne  produit  pas  moins,  à  la  maniéré  du  vérolique 
Si  du  feabieux  ,  diverfes  maladies  de  fon  efpece  ;  de  maniéré 
que  fi  le  médecin  ne  fait  pas  que  ces  maladies  ont  une  telle 
origine  ,  il  ne  peut  pas  y  remédier.  Plusieurs,  cependant  pen- 
iknt  que  le  feorbut  eff  contagieux,  &  font  féparer  dans  les 
hôpitaux,  les  feorbutiques  ,  des  autres  malades  ,  comme  on 
y  fépare  ceux  qui  font  attaqués  de  la  vérole  ou  de  la  gale* 

Le  virus  vénérien  infeéfe  les  fluides  &  les  folides  du  corps 
immain  ,  félon  qu’il  eff  récent  ou  invétéré ,  &  produit  ainâ 
diverfes  maladies.  S’il  eff  récemment  reçu  par  le  coït ,  il  fs 
tnele  à  la  femence  &  produit  la  vérole  ;  c’eff-à-dire  des  ul- 
eeres  ,  des  rhagades  ,  des  crêtes  ,  des  verrues  ,  des  poir» 
reaux ,  des  fies ,  des  fraifes ,  la  gonorrhée ,  des  bubons 
des.  phymoffs  ,  fymptômes  dont  l’affemblage  caraélérife  la 
Traie  vérole.  S’il  eff  invétéré ,  il  caufe  des  ulcérés  à  la  boirç 
che ,  au  voile  du  palais  ,  aux  amigdales  ,  aux  narines ,  des 
polypes ,  la  carie  du  vomer  ,  des  maux  de  gorge ,  des  dou¬ 
leurs  dans  les  os ,  le  rhumatifme  ,  des  puffules  à  la  peau  , 
des  croûtes  lépreufes  ,  la  lepre  ,  la  ladrerie  ,  la  furdité ,  la 
céphalée  ,  la  dyffenterie  ,  îa  fievre  tierce,  la  fievre  quarte, 
Fophthalmie  &:  divers  autres  genres  d’affeéiions ,  qu’il  eff 
impoffible  de  guérir  ,  fi  l’on  en  ignore  l’origine.  La  matière 
virulente  des  exanthèmes ,  des  fievres  &  des  miafmes ,  pro¬ 
duit  des  maladies  d’une  double  efpece,  fçavoir  de  régulières - 
ou  vifibles  ,  comme  le  virus  variolique  produit  des  boutons 
varioleux  ;  le  goutteux  des  douleurs  aux  articles  ;  la  vérole 
des  affeéfions  des  parties  génitales  ;  ou  des  maladies  dêlitef- 
centes  irrégulières ,  comme  lorfque  le  virus  de  la  goutte  affeéfe 
la  tête  ou  la  poitrine,  la  gale  ,  les  parties  internes.  Nous  al¬ 
lons  faire  le  dénombrement  de  ces  deux  efpeces  de  mala¬ 
dies. 

Par  le  virus  fyphilitique ,  font  produits 

Maladies  vénériennes , 


La  vérole. 

La  fièvre- tierce. 
La  fièvre-quarte* 
Des  opines» 


Letic. 

Le  tétanos. 
Le  priapifme» 
L’àfthcM 
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î;  angine. 

L’obfcurcihement  de  la  vue. 
La  pleuréfie. 

La  goutte. 

La  fciatique. 

La  dureté  de  l’ouye. 

La  furdité. 

La  paraplégie. 

La  foiblefle. 

Le  coryze. 

Le  flux  de  bouche. 

La  gonorrhée. 
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La  goutte  féreine.’ 

La  perte  de  l’odorat. 
L’hémiplegie. 

La  douleur  des  os. 

La  céphalée. 

L’ophthalmie. 

La  dy  furie. 

La  dyffenterie» 

Letifie. 

La  ladrerie. 

La  teigne. 

Des  ulcères. 


Par  une  gale  répercutée  à  contre  tems  ,  ou  fans  une  êpu^ 
ration  préalable  du  fang,  font  caufées  pluheurs  maladies  qui 
ont  y  excepté  dans  leur  principe  feulement ,  de  l’affinité  avec 
la  gale  ;  delà  vient  qu’elles  tiennent  pendant  long-tems  les 
Médecins  en  fufpens ,  ÔL  qu’elles  vexent  cruellement  les  ma¬ 
lades  ,  jufqu’à  ce  qu’il  paroiffe  des  pullules  :  alors  on  guérit 
sûrement  la  gale,  par  un  ufage  fuffifant  des  remedes  qui  adou- 
cifient  le  fang. 

Ce  que  je  dis  de  la  gale  ,  doit  s’entendre  auffi  de  la  lepre 
qui  aujourd’hui  eh:  très-rare  ,  de  la  ladrerie  qui  régnoit  au¬ 
trefois  ,  &  même  de  la  herpe 


Maladies  caufées  par  la  gale 


\  Gale, 
i  Lèpre. 

1;  Ladrerie. 


.  e* 
üHeéîique. 

üFiévre-tierce. 

àFiévre-quarte, 

oDouleur  d’ehomac. 

Efquinancie. 

i  Péripneumonie. 

Eclampfie. 

Palpitation. 

ïpilephe. 

onvulfion. 


n 


jrOUtte. 

danie. 


Pica. 

Afthme. 

Toux. 

Goutte  fereine. 

* 

Apoplexie. 

Hémiplégie. 

Prurit. 

Urine  fangîante. 
Angine. 

Pieuréhe. 

Hydropifie  de  poitrine^ 
A  Ici te. 

Anafarque. 

Dvfurie. 

Phthifie. 

Chartre. 


■  f  '  ï  ,  /.  . 

i{  Par  le  virus  feorbutique  eh:  produit  le  feorbut ,  qui  efl 
raccompagné  de  taches  jaunes  ,  piquetées  ,  de  marques  fur 
iii  peau  violettes,  noir?s ,  principalement  furies  membres 
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inférieurs  ,  &  de  l’afFedion  des  dents  :  mais  en  outre  îe 
virus  caché  produit  ,  même  quelquefois  fans  s’annoncerpar 
aucun  figne  fcorbutique ,  des  maladies  qui  font  très-fami- 
lieres  aux  gens  de  mer  ,  &  aux  peuples  feptentrionaux  % 
flçavoir 

Maladies  fcorbutiques ♦ 


L’orthopnée, 

La  dyfpnée. 

La  pleuréfie, 

La  douleur  des  os* 

La  goutte. 

Le  rhumatifme. 

La  rachialgie. 

La  douleur  des  dents* 
La  douleur  des  reins. 
L’atrophie. 

Le  flux  hépatique. 

La  dyflenterie. 

Le  vomiffement  de  fang 


L’afcite. 

L’i&ére  noire* 

La  noueure. 

La  paralyfie. 

La  lyncope. 

La  foibleffe. 
L’afFedion  des  dents* 
L’hémoptifie. 

Des  urines  fanglantes 
La  lientCrie. 

La  falivation. 

Le  mal  Saint-Lazare. 


Le  traitement  des  maladies  virulentes  *  comme  le  traite¬ 
ment  des  maladies  venimeufes  ,  s’accomplit  par  uue  méthodê 
rationelîe  &  empyrique.  Il  eft  des  antidotes  dans  plufieurs 
maladies  virulentes  ,  propres  à  les  combattre  ,  comme  le 
mercure  dans  la  vérole  ;  le  mercure  ,  le  foutre  &  la  li¬ 
queur  de  faturne  dans  la  gale  &  les  autres  maladies  qui  onc 
de  l’affinité  avec  elle;  les  fruits  acides  ,  &  principalement! 
les  limons ,  dans  le  fcorbut  :  mais  comme  toute  virulence 
co n frfle  dans  une  certaine  acrimonie  des  humeurs,  princi¬ 
palement  des  humeurs  cutanées  &  de  la  lymphe ,  il  eft  à 
propos  d’évacuer  cette  acrimonie  &  de  la  corriger ,  mé¬ 
thodiquement  ,  avant  d’en  venir  à  l’ufage  des  fpécifiques, 
Les  correélifs  de  l’acrimonie  font  les  délayans  ,  qui  err 
émondent  très-bien  les  fels ,  comme  les  décodions,  les  bouil¬ 
lons  ,  les  apozémes  faits  avec  les  feuilles  de  laitue  ,  d’endive, 
de  pourpier ,  de  poirée  ;  les  eaux  acidulés  de  Vais  ,  d’Alais 
&  de  Lodève  ,  les  bains  &  les  demi- bains  :  on  doit  y  joindre 
ou  fubftituer  les  remedes  évacuans ,  principalement  les  diuiJ 
renoues,  comme  les  bouillons  apéritifs  faits  avec  les  racine!! 
de  fraifler  &  le  chiendent  ,  les  feuilles  de  chicorée,  loi 
fvflmbrium  ,  la  berle  ,  le  cerfeuil  ,  le  perfil  ,  le  fel  de  ni- 1 
ire,  celui  de  glauber  ,  le  poly^hrefte  &  les  cloportes.  OrI 
donne  pour  la  même  fln  ,  le  petit  lait  altéré  par  le  fl ic  d<!; 
ces  plantes  &  des  cloportes ,  qu’on  boit  pendant  quinze 
jours  le  matin  ,  à  la  dofe  d’une  livre*,  en  fai  fan  t  précéder  & 
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Üonnaftt  à  la  fin  des  purgatifs  médiocres ,  préparés  avec  le 
fenné  ,  la  rhubarbe  &  la  manne,  dans  une  décoéfion  de  pru¬ 
neaux  ou  de  tamarins.  Cela  étant  fait ,  il  faut  corriger  &  en¬ 
velopper  l’acrimonie  reliante  ,  par  un  long  ufage  du  lait  d’â-* 
neffe ,  de  chevre  ,  ou  de  vache.  Si  la  maladie  efi  récente  Sc 
que  le  fujet  malade  ne  foit  pas  foible  ,  ou  vieux,  il  faut  fai- 
igner  dès  le  commencement,  afin  de  réfoudre  plus  facilement 
ce  qui  refie  ,  de  préparer  la  voie  aux  remedes  &  rendre  les 
excrétions  de  la  peau  &  des  reins  plus  aifées. 

Mais  la  curation  particulière  de  chaque  maladie,  exige  6 
outre  ces  fecours  généraux,  Finage  des  remedes  fpécifiques; 
ainfi  dans  le  traitement  de  la  vérole ,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  Fufage  de  pluiieurs  bains ,  on  adminifire  les  friélions 
mercurielles;  l’onguent  dont  on  fe  fert,  doit  être  compofé 
de  fix  onces  de  fain-doux  fur  trois  onces  de  mercure  ,  au¬ 
paravant  éteint  dans  un  peu  de  thérébentine ,  qu’on  mêle 
bien  enfemble  par  la  trituration  ;  ou  bien  on  prend ,  prin¬ 
cipalement  dans  les  vieilles  véroles  ,  qui  ont  éludé  l’aélion 
du  mercure  ,  l’efprit  anti-vénérien  de  M.  Van-Swieten ,  dont 
chaque  cuillerée  confient  la  cinquième  ou  quatrième  partie 
d’un  grain  de  fublimé  corrofif  diiïout ,  en  buvant  par-deffus 
une  grande  quantité  de  lait ,  ou  d’une  décoélion  adouciflante  : 
ou  bien  enfin  ou  peut  faire  ufage  des  dragées  de  M.  Keyfer  , 
en  oblervant  les  précautions  qu’il  confeille  de  garder  dans 
fon  livre.  Mais  voyez  fur  cela ,  ce  que  nous  avons  dit  en 
ï  traitant  de  la  vérole. 

A  l’égard  du  traitement  des  dartres  &  de  la  gale  ,  après 
j  Fufage  des  bouillons  répétés ,  des  eaux  acidulés  qu’on  prend 
|  pendant  neuf  jours  ,  des  bains  domeftiques  &  du  petit  lait  * 
t  entremêlés  de  Fufage  des  cathartiques  ,  il  faut  en  venir  aux 
il  friélions  avec  l’onguent  de  foufre.  Si  l’odeur  de  cet  onguent 
if  déplait  au  malade  ,  on  peut  employer  la  méthode  de  M.  Gou - 
à  lard  ^  autrement  il  faut  employer  les  friéfions  mercurielles f 

Îen  gardant  de  fages  précautions  ,  &  choififîant  une  faifon  fa¬ 
vorable  :  cependant  les  fecours  généraux  fuffifent  fouvent 
pour  guérir  les  dartres  &  la  gale.  Mais  fi  ces  maladies  dé¬ 
pendent  d’un  virus  répercuté  ,  &  qu’elles  ne  cèdent  pas  aux 
ijremedes  généraux  ,  il  faut  alors  rappeller  la  gale  elle-même  ; 

ce  que  Fon  obtient  facilement ,  en  faifant  porter  nuit  & 
îiljour  ,  la  chemife  d’un  galeux  ,  jufqu’à  ce  que  l’éruption 
i  de  la  gale  fe  faffe  ;  la  gaie  le  guérit  enfuite  ou  fpontané- 
itsuent ,  ou  en  faifant  précéder  Fufage  des  remedes  généraux, 
il  ^inoculation  de  la  gale  efi  un  moyen  nouveau  de  guérir 
îtt|Ç§  maladies  chroniques  ,  incurables  par  toute  autre  méthode, 
ou  meme  celles  qui  ne  dépendent  pas  d’un  virus  galeux;  il 
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faut  lire  à  ce  fujet  Yhiftoire  d’une  l’anefîejze  guérie  par  M.  Mut - 
qell. 

Quant  au  traitement  de  îa  lèpre,,  de  la  ladrerie  &du  fcor-* 
but ,  voyez  ces  maladies  dans  la  nofologie  &  les  curations 
de  M.  Jacques  La^erme  ,  ProfeJjeur  de  Montpellier  ,  &  ce  que 
des  Auteurs  tout  récens  ont  écrit  fur  fufage  de  la  ciguë 
&  de  la  jufquiame  ,  relativement  à  la  guérifon  de  ces  ma-* 
ladies. 


CLASSE  TROISIEME. 

Maladies  éruptives, 

Morbi  exanthematici . 

0 

Ces  maladies  font  produites  par  la  matière  des  éruptions 
fébriles,  comme  de  la  petite  vérole,  de  la  rougeole, 
de  la  fievre  miliaire ,  du  pourpre  de  Féréfipéle  ,  de  la  fievre 
rouge  ,  &c.  retenue  dans  la  malle  du  fang  ,  ou  qui  y  a  été  re- 
pouffée ,  &  d’où  elle  a  peine  à  fe  débarraffer. 

Plufieurs  de  ces  maladies  font  contagieufes ,  ou  peuvent 
être  communiquées  par  inoculation  ,  comme  les  virulentes  : 
ainfi  luivant  les  expériences  de  M.  Dcïdier ,  fi  l’on  injeéfe  de 
la  bile  d’un  peftiferé  dans  les  veines  d’un  «mimai  ,  cet  animaîl 
eff  attaqué  de  la  pelle.  L’on  connoît  allez  les  effets  de  la  petite 
vérole  inocculée  ;  l’on  n’eff  pas  auffi  mftruit  lur  la  contagion 
de  la  rougeole  &  de  la  fievre  miliaire,  &  leur  inoculation 
n’a  pas  encore  été  pratiquée.  U  y  a  une  fi  grande  affinité  entre 
les  éruptions  &  les  affeéîions  impétigineufes,  qu’elles  ne  diffé¬ 
rent  gueres,  qu’en  ce  que  la  fievre  accompagne  fouvent  le: 
premières.  Ces  fievres  qui  accompagnent  les  affeéîions  érup¬ 
tives,  font  malignes  ou  funeftes,  ou  très-aigues  :  c’ell:  ce  que  le: 
Médecins  virent  dans  la  peffe  de  Marfeille  ,  &  qui  s’obfem 
ordinairement  dans  la  petite  vérole  &  la  fievre  véficulaire.  I 
eft  d’autres  éruptions  qu’on  doit  attriouer  à  un  régime  chaud 
&  dont  les  unes  font  fort  irrégulières ,  comme  certaine  ef 
pece  de  fievre  miliaire  :  d’autres  font  régulières  ,  &c  leui 
principe  eff  indépendant  d’un  régime  chaud  ,  comme  la  petit» 
vérole  ,  la  peffe.  Celui  qui  a  été  attaqué  de  la  peffe  ,  de  lf 
petite  vérole  6c  de  la  rougeole ,  n’en  eft  guere  attaqué  ur.v 
féconde  fois  ;  le  tribut  une  fois  payé,  il  eft  exempt  à  F* 
venir  de  ces  maladies  ;  il  n’en  eff  pas  de  même  des  autrÊ; 
éruptions,  . 

L’éruptio;. 


cruptivèSo 


ÎL/eruptïon  de  la  petite  vérole,  delà  rougeole  ,  de  laherpe 
&  celle  des  fièvres  miliaire  &  véficulaire ,  le  rencontrent  fou- 
vent  ,  d’une  maniéré  irrégulière ,  dans  les  autres  maladies 
épidémiques»  Ainfi  dans  la  pelle,  outre  les  bubons  &  les  char¬ 
bons  qui  font  des  fymptomes  effeiitiels  de  cette  maladie  ,  on 
remarque  divers  genres  de  ces  éruptions  :  on  voit  suffi  des 
éruptions  pétéchiales,  dartreufes,  miliaires  ,  éréfipélateufes  9 
dans  la  petite  vérole  :  mais  les  pullules  varioleufes  y  tiennent 
toujours  le  premier  rang»  Il  en  eff  ainfi  des  autres  maladies 
épidér»iques ,  même  de  celles  qui  ne  font  pas  effentiellemenf 
éruptives ,  ou  dans  lesquelles  les  éruptions  font  fymptomâ- 
tiques  :  ainfi  dans  la  fievre  des  camps  ,  dans  la  fynoque  mi¬ 
liaire,  vulgairement  appeilée  la  Juetîei  ôcdans  la  fievre  de  Hon¬ 
grie  ,  il  paroit ,  pendant  que  dure  leur  état ,  des  pullules  mi¬ 
liaires  ,  pétéchiales  &  véficulaires  ,  qui  ne  gardent  aucun  or¬ 
dre  fixe  dans  leur  apparition  ;  &  c’ell  à  caufe  de  cette  in- 
conflance ,  que  ces  maladies  ne  font  pas  mifes  au  rang  des 
vraies'  éruptions» 

Ce  que  je  dis  des  éruptions  fÿmpîomatiques ,  doit  s’en¬ 
tendre  des  autrés  affeélions  inflammatoires  ;  car  dans  la  pefte  5 
la  petite  vérole  ,  la  rougeoie  ,  la  matière  morbifique  ,  félon 
qu’elle  eft  copieufe  ou  quelle  fait  difficilement  éruption  à 
la  peau ,  fe  jette  fur  tel  ou  tel  vifcere  ,  caufe  dès  phréné- 
fies  ,  des  péripneumonies ,  des  pleurefies  ,  des  douleurs  paf- 
fagéres  de  l’eftomac  ,  qu’on  nomme  fymptomatiqües  ,  & 
qui  fe  montrent  quelquefois  dans  les  fievres  ,  comme  dans 
îa  continue  ,  la  maligne  5  l’éphémère  ,  î a  fynoque  &  la  fievre 
ardente:  principalement  dans  l’état  ékles  paroxyfmes  de  ces 
maladies» 

J’appelle  ,  avec  tous  les  Médecins ,  ces  maladies  Jymp- 
tomatiques  ,  parce  qu’elles  ne  conftituent  pas  de  leur  nature  , 
une  maladie  primitive  ;  elles  en  font  feulement  des  parties 
cafbelles  ou  des  fymptomes  accidentels.  On  aïlégueroitmal  à 
propos  que  ces  fymptomes  font  des  effets  de  la  maladie  pri¬ 
mitive  ;  car  une  maladie  primitive  ,  ou  un  affemblâge  de 
fymptomes  ,  n’eff  pas  leur  caufe  ;  ainfi  de  ce  que  le  vent  $ 
la  grêle  ,  les  éclairs  fe  trouvent  réunis  dans  une  tempête  ,  au¬ 
cun  Phyficien  ne  dira  que  l’un  eft  la  caufe  de  l’autre  ;  ou  quë 
la  tempête,  ou  la  réunion  du  vent  &  de  la  grêle ,  eft  la  caufe 
de  la  foudre. 

La  matière  morbifique  des  éruptions,  eff,  dans  Je  vrai,  une 
efpece  dé  virus ,  qui  par  fes  molécules  très-tenues ,  âcres 
&  cauftiques  ,  irrite ,  enflamme  ,  ronge,  ulcéré  &  corrompt 
\  les  parties  :  mais  perfonne  ne  connoît  le  caraéfere  qui  eff 
|  propre  à  chaque  efpece,  que  par  les  effets  qu’elle  produit» 
Tome  III  L  1 
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Ce  virus  eft  acide  dans  la  miliaire  blanche  ou  îaéfée  ;  lî 
efl  putride  dans  le  pourpre  &  dans  les  pétéchies  :  mais  au¬ 
tant  qu’il  y  a  d’acides  dans  l’univers  ,  autant  ils  ont  de  pro¬ 
priétés  diflinéfes  ;  car  l’acide  du  vitriol  n’eft  pas  le  même 
que  celui  de  l’ofeille;  nous  guéridons  auffi  le  vomiflement 
par  l’acide  des  limons.  La  connoiffance  de  ces  poifons  eftdonc 
encore  obfcure  :  nous  fçavons  feulement  que  dans  les  affec¬ 
tions  exanthémateufes  ,  la  nature  en  lufcitant  la  fievre  ,  tâche 
de  pouffer  la  matière  morbifique  à  la  peau ,  &  que  le  Méde¬ 
cin  ,  qui  eff  le  miniffre  de  la  nature ,  doit  fe  propofer  la 
même  fin  que  dans  les  âffeétions  impétigineufes  :  mais  dans 
celles-ci ,  dans  les  dartres,  la  gale,  &  le  lcorbut ,  le  malade 
n’eff  pas  guéri  encore  que  la  matière  de  ces  maladies  foit 
parvenue  à  la  peau;  au  iieu  que  l’éruption  étant  parfaite  & 
complété  dans  les  maladies  exanthémateufes,  le  malade  eft 
enfuite  guéri  par  les  feules  forces  de  la  nature. 

Chaque  efpece  d’exanthème  produit  une  foule  innombrable 
de  fy mptomes  durant  le  cours  de  la  maladie ,  fi  l’éruption 
fe  fait  difficilement  ,  ou  fi  elle  fe  fupprime  :  mais  je  ne  les 
mets  pas  au  nombre  des  maladies  exanthémateufes  ;  parce 
qu’ils  paffent  vite,  &  qu’ils  fe  montrent  avec  d’autres  fymp- 
tomes  du  même  genre.  Ainfi  la  céphalalgie  ,  le  vomiflement, 
’affoupiffement ,  qui  ont  coutume  d’arriver  dans  les  trois  pre¬ 
miers  jours  de  la  petite  vérole  confluente  ,  lorlque  l’éruption 
fe  fait  &  que  la  fievre  aiguë  &  la  foiblefte  font  remarqua¬ 
bles  ,  ne  conftituent  qu’une  feule  maladie  ;  fçavoir,  la  petite 
vérole  :  mais  s’il  furvient  une  maladie  épidémique  ,  accom¬ 
pagnée  de  fievre  aiguë ,  de  céphalalgie  ,  de  vomiflement  & 
d’affoupiffement ,  laquelle  fe  termine  fans  aucune  éruption 
par  la  ialivation  ,  de  maniéré  que  la  petite  vérole  n’en  dif¬ 
fère  que  par  l’éruption  de  la  peau  :  Sydenham  nomme  cette 
maladie  fievre  varioleufe  ,  ou  qui  eft  produite  par  un  levain 
varioleux  caché  ;  &  cet  Auteur  dit  qu’elle  demande  un  trai¬ 
tement  particulier.  Cette  maladie  efl:  donc  une  efpece  de 
fievre  diftinéle  des  autres ,  qui  efl  accompagnée  de  fymp- 
tômes  très-variés,  &  exige  un  traitement  fort  différent  :  elle 
n’eft  point  exanthématique  ,  mais  énanthématique  ou  qui 
fait  éruption  en  dedans. 

Chaque  fois  auffi.  que  dans  le  cours  d’une  épidémie ,  par 
exemple  de  la  peffe  ,  on  voit  une  maladie  qui  commence 
êl  croît  avec  elle;  mais  qui,  parce  que  l’éruption  ne  peut 
pas  fe  faire ,  n’eft  pas  accompagnée  de  bubons  ;  fi  cela  efl: 
fréquent  &  confiant  ,  il  en  naît  une  maladie  de  cette  efpece 
très-remarquable,  en  ce  quelle  tue  à  coup  fur  &  prompte¬ 
ment  ;  on  la  nomme  pefie  avortée ,  ôc  c’eft  mal  à  propos 
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que  de  célébrés  Médecins  la  rangent  parmi  les  maladies  de 
cette  clafie. 

Les  maladies  fébriles  caufées  par  les  exanthèmes  ;  dont 
l’éruption  fe  fait  difficilement,  font  : 


La  continue  varioleufe. 
La  continue  miliaire* 

La  tierce  pétéchiale. 

La  phrénéfie  miliaire* 

La  phrénéfie  rubeoieufe. 
La  phrénéfie  varioleufe. 
La  pefle  interne. 


La  pieuréfie  miliaire. 

La  Gafiritie  exanthémateufe. 
La  Gafiritie  éréfipellateufe. 

La  fquinancie  exanthémateufe. 
La  péripneumonie  exanthéma¬ 
teufe, 

Toute  forte  d’aphthes. 


Les  maladies  évacuatives  dépendantes  du  même  principe; 
font  ; 


L’hématurie  exanthématique.  La  dyflenterie  miliaire. 
L’hématurie  varioleufe.  La  diarrhée  varioleufe. 

L’hémoptifie  varioleufe.  La  diarrhée  miliaire. 

La  dyfurie  herpétique.  Le  coryzè  varioleux. 

La  matière  âcre  des  exanthèmes  caufe  des  affeéîions  dou» 


îoureufes  ,  telles  que 

Le  rhumatifme  miliaire. 

La  fiupeur  miliaire. 

Le  prurit  exanthématique. 

Le  catarrhe  rubeoleux. 

Si  cette  matière  fe  jette  fur 
elle  produit 

L’aflhme  exanthémateux. 
L’orthopnée  varioleufe. 

Le  catarrhe  rubeoleux. 


L’ophthalmie  phlyéteneufe. 
L’ophthalmie  puftuleufe. 

La  douleur  du  dos  miliaire. 

La  goutte  exanthémateufe. 

la  poitrine  ou  les  poumons  ; 

L’angine  exanthémateufe. 
L’hydropifie  de  poitrine  ru» 
beoleufe. 


Enfin  fi  elle  afieéte  la  tête  ou  fes  divers  organes ,  elle 
produit 

L’amaurofie  exanthémateufe.  Le  carus  varioleux. 
L’hémiplegie  exanthémateufe.  Le  fubeth  exanthématique. 
L’hémiplegie  pourprée.  La  manie  métaftatique. 

Les  maladies  exanthématiques  régulières  font 


La  petite  vérole  difcréte. 
La  petite  vérole  confluente. 
Le  pemphygus  major. 

La  rougeole  ordinaire. 


La  rougeole  varioleufe 
La  fièvre  rouge, 

La  fcarlatine  ortiée. 

La  miliaire  bénigne. 

L  1  ij 
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La  miliaire  la&és.  L’éréfipéle  rofé* 

Le  pourpre  bénin.  L’efTera  vulgaire. 

Ï1  y  a  cette  différence  entre  les  maladies  exanthématiques 
pures  ,  &  les  miasmatiques  ,  que  ces  dernieres  tirent  leur 
origine  de  l’air ,  &  que  les  exanthématiques  la  prennent  dans 
le  corps  même.  Ainfi  la  petite  vérole  bénigne,  quelque  ré¬ 
pandue  qu’elle  Soit ,  a  Son  principe  comme  inné  dans  le  corps 
humain  :  &  ce  principe  fe  développe  dans  Son  tems.  Mais  la 
petite  verole  maligne,  outre  le  principe  propre  qu’elle  a,  em¬ 
prunte  de  l’air  un  germe  pernicieux  qui  produit  la  fievre  mali¬ 
gne,  laquelle  efl  compliquée  avec  la  petite  vérole.  La  preuve  de 
cela  efl:  que  Si  l’on  inoccule  un  enfant  fain  ,  même  avec  le  pus 
d’une  petite  vérole  maligne  ,  il  ne  produit  qu’une  petite  vé¬ 
role  bénigne.  La  petite  vérole  maligne  tire  donc  fa  malignité 
des  caufes  de  la  petite  vérole  &  de  la  fievre  continue  com¬ 
binées.  Cela  doit  s’entendre  aufîi  des  autres  éruptions  ,  fans 
meme  en  excepter  la  pelle  g  car  il  exifle  une  pelle  bénigne 
ou  dans  laquelle  l’éruption  des  bubons  fe  fait ,  fans  être  ac¬ 
compagnée  d’une  fievre  confidérable ,  ni  de  l’abattement  des 
forces  ;  c’ell  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  claffe  cinquième  , 
©ùeft  rapportée  la  pelle  obfervée  à  Marfeilîe  par  M.  Chycoi - 
mau  &  Verny  :  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  on  inocculoit 
la  pelle  dans  un  fujet  préparé,  comme  on  inoccule  la  petite 
vérole  ,  fon  éruption  feroit  bénigne. 

Voyez  la  claffe  troifiéme ,  ordre  troifiéme  ,  fur  la  cure  des 
maladies  éruptives. 

On  doit  avoir  en  vue  dans  ces  maladies,  de  déterminer 
la  matière  morbifique  à  la  peau  ;  ce  que  la  nature  accom¬ 
plit  ordinairement  feule  ,  quand  on  a  fait  une  faignée  Sc 
qu’on  a  vuidé  les  premières  voyes  par  haut  &  par  bas. 
Mais  il  faut  l’aider  dans  la  pelle  ,  en  appliquant  des  cata- 
plafmes  fur  les  aines  ;  dans  la  petite  vérole  ,  en  faifant  des 
fomentations  tiédes  fur  la  peau  ;  &  dans  les  autres  maladies 
très-graves ,  comme  dans  la  fièvre  véhiculaire  des  SuifTes , 
en  appliquant  des  véficatoires  à  l’occiput,  dont  les  Anglois 
pratiquent  l’ufage  même  dans  la  miliaire  &  la  petite  vérole. 
L’ufage  de  ces  véficatoires  efl  nécefiaire,  toutes  les  fois  que 
la  matière  des  éruptions  étant  rentrée  ,  ou  retenue  ,  elle 
afFeéle  la  tête  ou  les  poumons  :  principalement  lorfque  les 
forces  vitales  languilîent,  que  le  pouls  efl  opprelïe,&la  cha¬ 
leur  affoiblie  ;  car  les  véficatoires  réveillent  ordinairement  le 
pouls  ,  le  rendent  plus  plein  &  plus  régulier ,  comme  M» 
Raymond  l’a  éprouvé  plufieurs  fois  dans  la  pleuréfie  ,  où  il 
es  a  appliqués  à  l’exemple  des  Anglois. 
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CLASSE  QUATRIEME. 

Maladies  métastatiques. 

Morbi  metajîatich 

LA  métaftafe  eft  un  transport  qui  fe  fait  de  la  matière 
morbifique ,  d’une  partie  ,  dans  une  autre ,  où  elle  produit 
une  maladie  d’un  autre  genre.  Ainft  la  déflïccadon  d’un  égoût 
accoutumé  ,  la  répulficn  de  l’humeur  goutteufe ,  la  réten¬ 
tion  de  l’ichorofité  cancereufe,  occafionnent  rophthalmie,  Thé- 
miplegie,  la  phthifie,  &c.  Ces  maladies  qui  fe  forment  par 
métaftafe,  font  différentes  des  premières,  &  font  nommées 
métaftatiques  ,  dénomination  qui  ne  peut  pas  s’appliquer 
à  la  gale  fupprimée,  &  qui  rentre  une  leconde.  fois  dans  le 

fang- 

Pîufieurs  affeéfions  virulentes  produifent  à  la  vérité,  des 
métaffafes  :  mais  nous  entendons  par  maladie  métaftatiques  5 
çelles  qui  font  exemtes  de  virulence ,  &  ne  font  point  con- 
tagieufes,  encore  qu’elles  fuient  produites  par  une  matière 
qui  eft  prefque  de  même  nature  que  celle  des  maladies  vi¬ 
rulentes  :  ainfi  la  fuppreftïon  de  la  matière  de  la  goutte,  des 
écrouelles,  de  la  piique,  du  rachitis,  de  la  gangrené  du  can¬ 
cer,  du  mal  Saint-Lazare,  même  des  hémorroïdes,  la  deffic- 
cation  d’un  véficatoire  ouvert,  d’une  fontanelle,  caufent  des 
maladies  métaftatiques. 

La  réforption  de  la  matière  morbifique  fe  fait  par  les  vei- 
1  nés  tant  fanguines  que  lymphatiques  ,  qui  femblables  à 
clés  tuyaux  capillaires ,  attirent  les  fucs  &  les  ramènent  dans 
la  malle  du  fang  :  c’eft  de-là  que  cette  matière  portée  par 
les  artères  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  fe  fepare  dans 
les  vaifteaux  fécrétoires  avec  lefquels  elle  a  de  l’affinité  , 
!3  de  même  que  la  bile  fe  fépare  dans  le  foie ,  l’urine  dans  les 
\\  reins. 

Il  eft  des  maladies  métaftatiques  lalutaires ,  comme  font 
le  tranfport  du  pus,  de  la  poitrine,  clans  les  voies  urinaires; 

1  la  métaftafe  hémorroïdale,  dans  l’affeéfion  de  la  rate,  &  l’hy- 
oipocondrie  ;  le  diabète  dans  l’anafarque.  11  en  eft  aufti  de 

Inuiftbles,  comme  la  céphalée  goutteufe,  la  phthifie  caufée 
par  la  piique;  car  il  y  a  du  danger  quand  la  matière  mor-* 
bifique  qui  doit  être  évacuée  par  quelque  émonétoire,  eft 
télretenue  dans  le  corps  ;  le  danger  eft  encore  plus  grand  lorft 
ite’^lle  fe  jette  fur  des  parties  nobles  ;  il  eft  donc  néceftair.^ 
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de  la  déterminer  vers  la  peau,  vers  l<es  extrémités  ou  vers 
les  excrétoires,  pour  en  procurer  la  fortie.  Plus  la  matière 
retenue  eft  âcre  &  délétère  ,  plus  la  métaftafe  eft  préju¬ 
diciable  :  ainfi  la  luppreffion  de  l’urine  &  Ton  tranfport 
au  cerveau  ,  produit  des  convulfions  ;  celle  de  la  matière 
des  ulcères ,  &  fa  déposition  dans  les  poumons ,  caufe  la 
phthifie. 

Pour  guérir  ces  fortes  de  fupprefflons ,  il  faut  ramener  la 
matière  morbifique  dans  fes  couloirs,  ou  bien  la  conduire 
dans  d’autres  qui  foient  favorables ,  ou  du  moins  l’attirer  à 
la  peau  ou  aux  extrémités  du  corps  :  il  faut  auflq  corriger 
fon  acrimonie.  Le  rappel  de  la  matière  morbifique  dans  les 
excrétoires,  eft  plus  louvent  l’ouvrage  de  la  nature  que  de 
Part  ;  cependant  on  doit  en  premier  lieu,  réfoudre  fa  vifcofité 
par  l’ufage  d’une  boifton  chaude,  mettre  en  mouvement  cette 
matière  par  les  remèdes  qui  augmentent  la  circulation  du 
fang  ,  par  les  fudorifiques  &  les  cardiaques.  On  doit  fe- 
condement  diminuer  la  réfiftance  dans  les  parties  vers  lef- 
quelles  on  veut  l’attirer,  parles  fomentations,  les  bains,  les 
cataplafmes,  les  frièfions ,  la  chaleur,  lesftimulans,  les  véfi- 
catoires,  &c. 

Ainft  pour  rappeîler  la  goutte,  on  tient  les  pieds  dans  de 
Peau  très-chaude,  on  y  applique  des  cautères,  on  porte  des 
chauffons  de  toile  cirée,  &  l’on  fait  des  fri&ions  féches  :  pen¬ 
dant  ce  temps  on  prend  au  lit,  une  boifton  diaphonique  qui 
délaÿe  les  humeurs  &  les  agite. 

Pour  rappeîler  l’éruption  de  la  gale  ,  on  netoye  bien  la 
peau  ;  on  la  ramollit  par  le  bain  ;  on  la  frotte  avec  des  lin¬ 
ges  fecs  ;  enfuite  on  la  fomente  avec  une  décoètion  de  feuil¬ 
les  de  nicotiane,  de  lierre  en  arbre  &  de  laurier;  ou  ce 
qui  eft  plus  fûr,on  fait  porter  pendant  la  nuit,  une  chemife 
imprégnée  des  croûtes  d’un  galeux. 

Si  l’on  veut  rappeîler  l’humidité  des  oreilles,  on  les  fomente5 
avec  des  linges  chauds  ;  on  les  frotte  &  on  les  irrite  pan 
des  finapifmes  ;  ou  bien  enfin  ,  on  applique  derrière ,  un  vé-, 
ficatoire  ;  &  l’on  entretient  le  flux  qu’on  a  procuré  ,  en  cou¬ 
vrant  la  plaie  avec  des  feuilles  de  poirée  ou  de  lierre ,  graif- 
fées  de  beurre.  Les  ulcères  qui  ont  été  trop  tôt  déffechés,  fel 
couvrent  avec  l’onguent  digeftif  :  &  l’on  i amollit  les  croûtes  I 
par  des  cataplafmes. 

S’il  n’y  a  pas  d ’émonéfoires  artificiels ,  on  doit  attirer  1;  j 
matière  dans  les  excrétoires  voifins  &  naturels  ;  ce  qu’on  oh  J 
tient  par  les  diurétiques,  les  fudorifiques,  les  cathartiques.  Si 
le  flux  des  hémorroïdes  eft  fupprimé,  on  le  rétablit  par  de  I 
fnéfions ;  des  fomentations;  ou  par  dès  vapeurs  chaudes,  e:| 
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frottant  les  parties  avec  des  feuilles  de  figuier,  ou  en  y  appli¬ 
quant  des  fangfues. 

L’écrouelle,  la  plique  ,  la  goutte,  le  cancer,  la  gangre¬ 
né  ,  dont  le  virus  n’eft  point  fixé  ,  produifent  les  maladies 
fuivantes. 

Maladies  métaflatiques . 

La  paralyfie  fcrophuleufe.  L’ergot  chancreux. 

La  fièvre  heéliquefcrophuleufe.  La  goutte  rachitique. 

T  i  /  *  t*  *  *  T  i  r*  i  •  i  • 


La  phrénéfie  plique. 

La  dyfenterie  polonoife. 

La  démonomanie  polonoife. 

La  céphalée  polonoife* 

L’ophthalmie  chancreufe. 

L’hémiplegie  fcrophuleufe. 

L’ophthalmie  fcrophuleufe* 

La  pleuréfie  polonoife. 

Le  rachitis  polonois. 

La  phthifie  plique. 

L’ofiocope  clou. 

Maladies  arthritiques . 


La  paralyfie  rachiâlgique. 

La  chlorofe  rachialgique. 

La  fcrophule  farcin. 

La  dyfurie  rachialgique. 
L’elcofe  chancreux. 

La  péripneumonie  rachiaîgi* 
que. 

La  jaunifie  rachialgique. 
L’éclampfie  rachialgique. 

La  contraéfure  rachialgique. 
Le  rhumatifme  rachialgique» 


La  fièvre  quarte  arthritique. 

La  péripneumonie  arthritique, 

La  toux  arthritique. 

L’infomnie  arthritique. 

La  diarrhée  arthritique. 

La  diabète  arthritique. 

La  rachialgie  arthritique. 

La  palpitation  arthritique. 

L’odontalgie  arthritique. 

Le  tremblement  afturien. 

La  fquinancie  arthritique. 

Le  tic  arthritique. 

L’anorexie  arthritique. 

AjfeÜions  rhumatifmales  caufées  par  la  goutte  rhumatique. 

L’hémicranie. 


L’afthme  arthritique. 
L’hemiplegie  arthritique. 
Le  prurit  arthritique. 

La  paralyfie  arthritique. 
La  fyncope  arthritique. 
La  feiatique  arthritique. 
Le  choléra  arthritique. 
Le  ptyalifme  arthritique. 
La  phthifie  arthritique. 
L’afcite  arthritique. 

La  céphalée  arthritique. 
La  pyurie  arthritique. 


L’odontalgie. 

L’angine. 

La  pleuréfie. 


L’ophthalmie. 
L’otalgie  purulente. 
Le  carus. 

La  péripneumonie. 


î 
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CLASSE  CINQUIEME. 

Maladies  intermittentes, 

Morbi  febricoji ,  fébriles . 

CE  s  maladies  font  produites  par  la  matière  morbifique 
d’une  fièvre  rémittente  ou  intermittente,  foit  qu’elles  fe. 
rencontrent  avec  la  fièvre ,  ou  fans  elle.  On  les  connaît  i°. 
en  ce  qu’elles  font  périodiques  &  gardent  des  intervalles 
évidens  entre  leurs  paroxyfmes  ,  ou  qui  font  du  moins  fen- 
fiblement  diminués.  2°.  En  ce  que  comme  les  paroxyfmes 
des  fièvres  ,  elles  attaquent  en  quelque  forte  fubitement, 
avec  froid  &  bâillement  ,  fouvent  (ans  caufe  évidente.  3°* 
Parce  qu’au  bout  de  quelques  heures  ,  elles  diminuent  ou 
ceffent  également,  fans  caufe  évidente.  40.  En  ce  que  les 
urines  y  font  ordinairement  étiquetées  ou  rouges.  50.  En  ce 
que  le  malade  a  été  aturefois  attaqué  d’une  fièvre  inter¬ 
mittente  qu  rémittente ,  eu  qu’il  l’eft  aéhiellemeat. 

Mercatus  a  obfervé  le  premier  ces  maladies ,  mais  légé«? 
rement  ,  encore  qu’elles  (oient  fort  communes  :  Morton, 
les  a  examinées  avec  plus  de  foin ,  &  enfuite  Ford  les  a 
décrites  avec  exactitude  ;  We/lhof  &  l’illuftre  S. . . .  ont  mar¬ 
ché  fur  leurs  traces.  Les  Scholaftiques  des  derniers  temps , 
les  ont  confondues  fous  la  vaine  dénomination  de  mala¬ 
dies  malignes  &  anomales;  ou  peur  mieux  dire,  ils  ne  les 
ont  pas  connues. 

Toutes  les  maladies  ne  peuvent  certainement  pas  être  mi» 
fes  au  rang  des  fièvres;  car  elles  ne  font  quelquefois  accom¬ 
pagnées  d’auçun  figne  pathognomonique  des  fièvres  :  ni 
précédées  de  chaleur,  de  fri  (Ton  ,  ni  de  la  fréquence  du 
pouls  :  on  y  remarque  feulement  la  préfence  de  quel- 
qu ’autre  maladie  ,  comme  de  la  fynçope  ,  du  vomifiement  , 
du  choiera,  du  carus  ,  de  l’orthopnée,  de  l’apoplexie,  de 
la  pleuréfie  ;  de  -  là  vient  que  la  fagacité  des  Médecins  a 
été  trompée  pendant  tant  de  fiécîes ,  fur  le  compte  de  ces 
maladies ,  au  grand  détriment  des  malades. 

Les  maladies  intermittentes  font  fort  périlleufes  ,  toutes 
es  fois  qu’elles  font  ignorées  :  mais  fi  on  les  connoît  de 
bonne  heure,  on  les  guérit  beaucoup  plus  facilement  qu’on 
fie  pourro.it  fq  l’imaginer.  Il  n’efi  qu’un  feul  fpécifique  coni 
tre  ces  maladies,  mais  qui  efl  très- recommandable  ,  fçavoir, 
le  quinquina  \  on  en  donne  non  une  drachme  ,  mais  des 
demi-onces,  quelquefois  quatre  fois  par  jour,  fi  la -maladie 
.çft  violente  9  6c  a  été  connue  trop  tard., .Çet  ufage  abondant; 
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du  quinquina  rend  les  urines  troubles  ;  il  caufe  même  quel-?' 
quefois  une  ifchurie  pafTagére  ,  &  qu’on  guérit  facilement  lorf- 
que  la  première  maladie  a  été  ôtée.  Voyez  Tymphomanie fe-* 
brile  tierce.  Bol  fébrifuge  :  Prene ^  de  quinquina  récemment  pul~ 
vèriflé  trois  drachmes  ;  de  fleurs  de  camomille  romaine  une  drach¬ 
me  ;  de  crème  de  tartre  un  j crapule  ;  faites  trois  bols  avec  le  fly- 
rop  d’abflynthe  ou  de  chicorée.  On  donne  aufïi  1  s  jemence  de  pa¬ 
nais  ,  jujqu à  une  drachme  ;  les  coquilles  d’œufs  calcinées  pour  les 
enflans  qui  refluflent  de  prendre  les  amers ,  jufqu à  un  J crapule  ;  le 
flemen  hiflpanicum  ,  qui  ne  fl  pas  encore  ajje ^  connu ,  jujqu  à  un 
fcrupule  pendant  trois  jours  ,  une  fois  dans  la  journée . 

Les  fleurs  de  matricaire  &  de  camomnle  juiqu'à  une  dra¬ 
chme  tous  les  trois  jours  :  la  racine  de  quintefeuilje ,  de  bé~ 
toine  &  de  patte  d’oye*  jufqu’à  une  once  dans  des  apozèmes  \ 
la  poudre  de  cafcarille  à  la  dofe  d’un  fcrupule ,  font  un  exçel^ 
lent  remède  dans  les  maladies  intermittentes* 


Maladies  flébriles. 


Ephémère  menftruéîe. 
Ephémère  anniverfaire. 
Amphimérine  fyncopaîe. 
Amphimérine  phricodes. 
Amphimérine  rauile  héniitri- 
tée. 

Triteophye  carotique. 
Triteophye  déceptive. 
Tetartrophye  carotique. 
Quotidienne  fimpîe. 

Tierce  épileptique. 

Quarte  infenfée. 

Quarte  çomaîeufe. 

Erratique  quinte. 

Erratique  nonaine,  ou  de  neuf 
jours. 

Froid  fébrile. 

Eclampfie  fébrile. 

Hyflérie  fébrile. 

Ephialte  tierce. 

Pleuréfie  fébrile. 

Ephémère  dichomene. 
Amphimérine  épiale. 
Amphimérine  humorale. 
Amphimérine  hémitritée. 
Amphimérine  fpafmodique# 
T'iteophie  Leipyr’p. 
Tetartrophye  maligne. 


JaunifTe  fébrile. 

Syncope  fébrile. 
Hémiplégie  fébrile. 
Catalepfiè  quartenaire. 
Cataphore  timor. 

Goutte  fébrile. 
Rheumatifme  fébrile. 
Céphalée  fébrile. 
Tetartrophye  demi-tierce»! 
Tierce  carotique. 

Tierce  hémiphlegique. 
Quarte  néphralgique. 
Erratique  vague. 

Erratique  feptenaire. 
Tétanos  fébrile. 

Froid  tertiénaire. 

Epilepfie  fébrile. 
Scelotyrbe  intermittent:» 
Afthme  fébrile. 
Orthopnée  fébrile. 
Amaurofie  fébrile. 
Paraplégie  intermittente» 
Typhomanie  fébrile. 
Apoplexie  fébrile. 

Goutte  qui  fuit  la  fièvre. 
Céphalalgie  intermittente» 
Migraine  lunatique. 
Ophthalmie  fébrile* 
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Gaftrodynîe. 

*Néphralgie  treiziéme. 
Rachialgie  deuxième. 
Démence  caufée  par  la  fièvre 
quarte. 

Vomiffement  fébrile. 

Diarrhée  fébrile. 

Bâillement  fébrile. 


Ophthalmie  fébrile; 
Cardialgie  quatrième; 
Colique  fixiéme. 

Hyftéralgie  neuvième. 
Paraphrofmie  fixiéme. 

P  lux  hépatique  intermittent. 
Choléra  intermittent. 

Sueur  fébrile. 


CLASSE  SIXIEME. 

Maladies  épidémiques,  malignes. 

j  Morbi  miafmaticL 

CE  font  celles  qui  accompagnées  ordinairementxTune  fiè¬ 
vre  aigue  ou  pyrexie,  fe  propagent  d’un  paysMans  un 
autre,  par  l’intervention  de  miafmes  d’une  qualité  d’élétere* 
gangréneufe  ou  phlogiftique  ,  qui  s’exhalent  des  cloaques  ÿ 
des  latrines,  des  hôpitaux,  des  prifons ,  des  camps  &  des 
fepulcres  ,  comme  les  maladies  malignes,  putrides,  pefii- 
lentielles  :  ou  bien  elles  font  produites  par  des  miafmes  d’une 
nature  toute  particulière,  peu  connue,  dont  naiflent  des  épi¬ 
démies  catarrhales,  angineufes  ôc  pleurétiques,  &  pluheurs 
efpéces  d’éruptions  exanthémateufes ,  comme  la  petite  vé- 
rôle,  la  rougeole,  la  miliaire  &  la  pefie  elle-même. 

Le  germe  de  ces  maladies  eft  commun ,  &  parok  avoir 
fa  fource  dans  l’air  ,  l’eau  &  les  alimens.  Mais  en  outre 
il  fe  propage  d’un  pays  dans  un  autre  :  il  n’en  eft  pas 
de  même  de  l’eau  &  des  alimens  que  l’on  prend  ,  qui 
peuvent  feulement  être  infeétés  d’une  rofée  pernicieufe  ^ 
ou  de  vapeurs  malignes.  Les  épidémies  par  conféquent 
doivent  être  toujours  rapportées  à  des  miafmes  répandus 
dans  l’air  ,  ou  à  des  exhalaifons  qui  s’élèvent  des  lieux 
mal  fains.  On  doit  joindre  à  ce  principe  morbifique  ,  le 
chagrin  &  la  crainte,  qui  affligent  prefque  tous  les  habi- 
tans  d’un  pays ,  principalement  les  pauvres  lorfque  les  vivres 
lont  chers ,  les  femmes  dans  les  fiéges  des  villes,  &  prefque 
tout  le  monde  dans  les  trembîemens  de  terre,  les  ouragans  ôc 
la  tempête. 

Les  caufes  occafionnelles  des  maladies  épidémiques ,  font 
i°.  les  ravages  de  la  guerre.  2°.  Les  trembîemens  de  terre. 
3°.  Les  débordement  d’eau,  40,  La  cherté  des  vivres.  50. 
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Le  défléchement  des  marais.  6°.  Les  conftitutions  de  l’air. 
Toutes  ces  caules  fe  trouvent  quelquefois  réunies  enfemble, 
ou  fe  fuiv^nt  mutuellement. 

Les  maladies  des  camps  font  principalement ,  du  nombre 
des  malignes  &  contagieufes  ;  elles  confident  dans  une  cor¬ 
ruption  intime  des  fucs  vitaux.  Cette  corruption  reconnoît 
beaucoup  de  caufes,  comme  la  faim,  qui  contraint  déman¬ 
ger  des  alimens  pernicieux,  les  fréquentes  veilles,  les  fati¬ 
gues  continuelles;  la  crainte,  la  frayeur,  qui  s’empare  des 
affiégés,  le  fpeâacle  de  la  cruauté  horrible  qu’ils  fe  repré- 
fentent  ;  &  dans  un  camp  qui  renferme  tant  d’hommes  & 
d’animaux  ,  l’air  infeéié  d’exhalaifons  différentes.  Dans  une 
dyfienterie  épidémique  ,  la  vapeur  qui  s’élève  des  latrines, 
communique  la  maladie  en  s’infinuant  dans  l’inteflin  rec¬ 
tum.  Après  les  batailles ,  les  cadavres  qui  relient  fans  fépul- 
ture,  infpirent  suffi  la  terreur,  &  caufent  par  leur  puanteur, 
des  fièvres  malignes  dans  les  environs.  Les  tremblemens  de 
terre  ,  outre  la  frayeur  &  les  autres  maux  qu’ils  caufent , 
femblables  aux  fléaux  de  la  guerre,  occafionnent  encore  des 
exhalaifons  pernicieufes  qui  s’élèvent  des  entrailles  de  la  terre  t 
6c  l’obfervation  fuivie,  a  appris  qu’il  naît  des  maladies  épi¬ 
démiques  dans  les  lieux  où  l’on  creufe  de  profonds  foliés 
6c  ou  l’on  remue  la  terre.  Les  grandes  crues  d’eau  qui  inon¬ 
dent  les  villes,  gâtent  toutes  les  eaux  qu’on  boit,  parle  limon 
qu’elles  entraînent  ;  dans  les  bourgs  ôc  les  villages  ;  ce  limon 
fe  corrompt  bientôt  &  infeéle  tout ,  ainfi  que  les  habitans 
d’Alais  l’ont  éprouvé.  Ajoutez  à  cela  que  les  vins ,  les  hui¬ 
les,  les  troupeaux,  les  provifions,  les  vivres  étant  fubmer- 
gés ,  fe  corrompent  ou  renchérilfent  :  de  -  là  naiffent  les 
fléaux,  la  douleur  &  les  maladies  épidémiques.  Mais  rien 
ne  les  caufe  mieux  que  la  pourriture  des  poilfons  ,  des  in- 
feéles  <$c  des  plantes  des  marais  que  les  grandes  chaleurs 
de  l’été  déflechent,  ou  qu’on  évacue  à  deffein.  II  y  a  plus 
de  deux  ans  qu’une  puanteur  horrible  s’exhaloit  des  lacs  dif- 
tans  de  deux  lieues  de  Montpellier ,  jufquà  cette  ville ,  & 
plus  loin  :  il  en  naquit  depuis  des  pleuréfies  peflilentielles  dans 
les  villes  circonvoifines. 

Rien  n’eft  plus  pernicieux  que  la  pourriture  :  toutes  les 
humeurs  y  tendent  naturellement,  principalement  les  excré- 
mentitlelles ,  &  après  elles ,  le  fang.  La  lymphe  y  efl  beau¬ 
coup  moins  fujette  :  &  la  graille  efl  la  moins  putrefcibîe  de 
toutes  les  humeurs  ;  mais  elle  efl  beaucoup  exaltée  par  les 
fermens  délétéres  &  par  les  miafmes  putrides.  La  matière 
putride  qui  efl  contenue  dans  les  premières  voies,  caufe  des 
rapports  nidoreux  ,  des  naufées,  des  cardialgies,  des  vomif- 
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femens  &  le  choiera;  car  la  nature  tâche  de  toutes  fes  for^ 
çes  d’évacuer  cette  matière.  Mais  lorfque  la  ipatiere  putride 
a  paffé  dans  le  fang  ,  quels  moyens  refte-t-il  à  la  nature 
pour  s’en  débarraffer  ,  fmon  de  fufciter  la  fièvre  qui  empê-? 
che  la  ftagmation  de  cette  matière,'  &  l’évacue  par  les  tueurs 
ou  la  diarrhée?  C’eft-là  la  caufe  des  fièvres  continues,  ar¬ 
dentes  ,  tierces  &  autres  femblables  affeétions  appellées  putri¬ 
des. 

Mais  fi  ce  ferment  eft  délétère  au  point  de  corrompre  la 
fubfiance  des  parties  folides  ,  ôc  d’ôter  au  fluide  nerveux 
fion  activité  ;  ce  qui  eft  conforme  aux  expériences  de  l’é-r. 
leélricité  ;  alors  les  vifcéres,  quelquefois  plufieurs  enfemble  , 
comme  les  poumons  ,  les  inteflins  font  attaqués  d’une  vraie 
gangrené:  le  pouls  reflemble  à  celui  delà  fanté,  on  efi:  beau¬ 
coup  plus  foible ,  inégal  &  intermittent.  Il  paroît  des  taches 
pourprées  à  la  peau ,  les  malades  font  dans  le  délire  ,  &C 
prêts  d'expirer  :  La  mort  moiflbnne  de  plus  en  plus  :  Le 
ventre  des  cadavres  fe  météorife ,  &  répand  en  peu  d’heu¬ 
res  une  puanteur  infoutenable  ;  on  trouve  les  vifcéres  mois , 
noirâtres,  fk  des  tumeurs  noires,  brunes,  vertes  &  fanieu- 
fes  :  on  nomme  ces  maladies  malignes  ou  typhodes . 

Il  refle  quelqu’efpérance  au  milieu  de  ces  maux ,  fi  U 
matière  délétère  efi  d’une  telle  nature,  qu’elle  s’amaffe  au 
moins ,  fi  elle  ne  s’évacue  pas  ,  dans  les  émonétoires  éloi¬ 
gnés  du  cœur,  comme  dans  les  glandes  parotides  ,  axillaires 
ou  cutanées,  fous  la  forme  d’anthrax  ,  de  bubons  &  de  puf- 
tules.  Mais  dans  une  épidémie  de  la  pefie  ,  tous  ceux  qui  en 
font  atteints ,  n’ont  pas  ce  bonheur  que  le  venin  s’accu¬ 
mule  dans  ces  glandes  ;  car  il  eft  des  pelles  avortées ,  dans 
lefquelles  les  bubons  ne  fortent  pas ,  &  ou  tous  les  malades 
périflent ,  comme  on  périt  dans  la  petite  vérole ,  quand  l’é¬ 
ruption  ne  fe  fait  pas  &  que  la  matière  engorge  les  vifcéres 
nobles ,  comme  lé  cerveau ,  les  poumons  ,  l’efiomac,  &  qu’elle 
res  enflamme  &  les  gangrène. 

Ces  effets  extraordinaires  de  la  pefie  ont  donné  fiijet  de 
croire,  à  certains  Médecins,  qu’ils  étoient  produits  par  plu-? 
fieurs  genres  de  maladies  réunis  enfemble  :  mais  non  feule¬ 
ment  cela  n’eft  pas  ainfi ,  mais  encore  il  eft  facile  de  s’ap- 
percevoir ,  que  la  pefie  avortée  eft  une  vraie  pefie  5  comme 
la  petite  vérole  avortée  eft  une  vraie  petite  vérole,  dans  la¬ 
quelle  l’éruption  feulement  efi  en  défaut ,  oii  dans  laquelle 
le  malade  eft  enlevé  avant  que  l’éruption  fe  faffe.  Ceux-là 
jugent  mieux,  à  mon  avis,  qui  penfent  que  pendant  que  la 
pefie  régne ,  tous  les  autres  genres  de  maladies  aigues  cef- 
ient  d’agir ,  comme  mes  Collègues  Font  exactement  obfefv4 
4  Aiais  en  1721* 
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Je  «ignore  pas  que  Chirac ,  Deidier  &  autres  fauteurs  de 
îa  feéle  méchanique,  ont  fait  peu  de  cas  de  notre  théorie  :  car 
ces  auteurs  regardent  comme  une  chimère  ,  toute  acrimonie 
&  tout  virus,  &  penfent  que  tous  les  phénomènes  des  mala-4 
dies  peuvent  s’expliquer  méchaniquement  &  hydraulique¬ 
ment  ,  par  l’engorgement  des  vaifieaux  du  cerveau.  Voyez  # 
V ouvrage  de  Chirac  fur  les  fièvres ,  touchant  lequel  il  a  dit 
lui-même  ,  cxegi  monumentum.  ....  Mais  il  eft  douteux  fit 
ce  monument  ne  tombera  pas  dans  l’oubli. 

Ces  maladies  font  jufqu’ici  auffi  difficiles  à  guérir,  que  leur 
théorie  efl  obfcure.  Les  anciens  fe  font  trompés,  en  ce  qu’ils 
ont  voulu  qu’on  procurât  l’évacuation  de  la  matière  morbi¬ 
fique  par  des  alexipharmaques  fudorifiques ,  pâr  la  violence, 
&  fans  avoir  aucun  égard  à  la  ftafe  inflammatoire  ;  cependant 
en  fe  trompant ,  ils  ont  frayé  la  route  aux  modernes.  Ces  ma¬ 
ladies  font  très-périlleufes,  en  ce  que  la  nature  étant  comme 
effrayée ,  n’ofe  pas  livrer  combat  à  la  matière  morbifique  » 
fuivant  le  langage  de  Galien .  Il  eft  donc  du  devoir  du  Mé¬ 
decin  de  détruire  au  plutôt ,  par  une  ou  deux  faignées ,  les 
fiafes  ,  d’évacuer  promptement  la  faburre  putride  contenue 
dans  les  premières  voies ,  par  les  émétiques  &  les  catharti¬ 
ques  ;  il  doit  enfuite  s’oppofer  à?  la  putridité  des  humeurs  par 
les  antifeptiques ,  &  fi  la  nature  paroît  vouloir  conduire  la 
matière  morbifique  dans  les  glandes  inguinales  ou  cutanées , 
il  doit  l’aider  par  les  cardiaques  8c  les  alexipharmaques.  Un 
autre  devoir  du  Médecin  eft  de  détourner  ces  épidémies ,  lorf- 
qu’elles  menacent,  par  les  remèdes  prephylaéfiques,  &  de 
ranimer ,  par  fon  exemple ,  le  courage  de  fes  malades ,  que 
la  terreur  abat  fouvent. 

Les  alexipharmaques  ou  antifeptiques  fort  vantés  font  le 
camphre,  le  nitre ,  le  quinquina,  le  vinaigre  8c  les  fucs  des 
fruits  acides,  comme  des  limons,  la  ferpentaire  de  Virginie, 
le  contrayerva  &  la  thériaque.  Ces  remèdes  fe  donnent  en 
petite  dofe  ,  &  on  les  entremêle  de  l’ufage  des  cathartiques  , 
que  j’ai  reconnu  être  aufli  d’excellens  antifeptiques.  Voyez 
fur  ces  objets ,  le  traitement  de  la  pefie  ,  de  la  petite  vérole  ,  de 
la  fièvre  maligne ,  &c. 

La  cure  prophilaéfique  confifle  à  écarter  les  Caufes  occ a- 
fionnelles  ;  on  doit  éviter  les  lieux  ou  l’air  eft  puant ,  cor¬ 
rompu  8c  limoneux  ;  ou  bien  on  doit  renouveller  l’air ,  le 
à  rafraîchir ,  &  le  corriger,  par  la  vapeur  du  vinaigre,  par  celle 
des  aromates  &  de  la  poudre  à  canon  qu’on  fait  détonner» 
Les  prifons,  les  hôpitaux,  les  navires  &  les  greniers  doi¬ 
vent  être  munis  d’un  ventilateur  :  on  doit  changer  fouvent 
srd’habix  &  de  chemife  ;  boire  des  eaux  pures  ,  ou  cor- 
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rigées  par  le  vinaigre ,  &  fe  nourrir  de  fruits  au  lieu  de  vian¬ 
des.  Boerhaave ,  thérapeut.  114$.  Frider.  Hojfm .  de  venenis  in 
Patfwlog .  é.  4.  5?. 


Maladies  miasmatiques . 


Ephémère  fudatoire. 

Fièvre  continue  dysentérique. 
Fièvre  continue  miliaire. 
Fièvre  continue  ardente. 
Fièvre  nerveufe. 

Fièvre  des  camps. 

Fièvre  continue  varioleufe. 
F'iévre  continue  pleurétique. 
Fièvre  continue  hyemale. 
Fièvre  des  prifons. 

Fièvre  comateufe. 

Fièvre  égyptienne. 

Fièvre  iéiérique. 
Amphimérine  humorale. 
Amphimérine  hémitritée. 
Amphimérine  miliaire. 
Amphimérine  comique. 
Amphimérine  bilieufe. 

Fièvre  d’Amérique. 

Fièvre  carotique. 

Trytéophie  déceptive. 

Tierce  pétéchiale. 

Double  tierce. 

Quarte  vraie. 

Petite  vérole  bénigne. 

Petite  vérole  confluente. 
Rougeole  vulgaire. 

Miliaire  bénigne. 

Miliairé  maligne. 

Miliaire  des  Matelots. 
Phrénéfie  fynoque. 

Pleuréfie  bilieufe. 

Pleuréfie  putride. 

Céphalitie  d’Egypte. 
Squinancie  des  amygdales. 
Squinancie  ulcéreufe. 
Péripneumonie  vraie. 
Péripneumonie  typhode. 
Péripneumonie  exanthémati¬ 
que® 


Toux  convulfive. 
Amphimérine  épiale. 
Amphimérine  phricode. 
Amphimérine  d’Hongrie. 
Amphimérine  angineufe. 
Amphimérine  des  marais. 
Triteophye  cauius. 

Triteophye  afiode. 

Triteophye  léipyrie. 

Tierce  légitime. 

Tierce  carotique. 

Tierce  fous-continue. 

Pefte  vulgaire. 

Pefte  miliaire. 

Petite  vérole  miliaire. 

Fièvre  véhiculaire  des  camps. 
Rougeole  anomale. 

Miliaire  fudatoire. 

Pourpre  bénin. 

Phrénéfie  miliaire. 

Pleuréfie  vraie. 

Pleuréfie  vermineufe. 

Pleuréfie  catarrhale. 

Choléra  vermineux. 
Efquinancie  épidémique. 
Efquinancie  exanthémateufe. 
Péripneumonie  putride. 
Péripneumonie  catarrhale. 
Toux  férine. 

Orthopnée  péripneumonique: 
Angine  bronche. 

Catarrhe  épidémique. 
Afphyxie  caufée  par  les  va¬ 
peurs  du  charbon. 

Scorbut. 

DyfTenterie  des  camps. 
Syncope  caufée  par  l’antipa¬ 
thie. 

Scorbut^du  Septentrion. 


« 
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tardiaîgîe  caufée  par  l’antipa-  Afphyxie  caufée  par  le  moût* 
thie.  Afphyxie  des  Vuidangeurs» 

Afphyxie  caufée  par  la  pour-  Dyflenterie  équinoxiale» 
riture»  Diarrhée  bilieufe* 


Sudorifiques . 

Eaux  générales  ,  îhériacales  ,  impériales,  des  Carmélites* 
de  la  Reine  d’Hongrie ,  depuis  une  dragme  jufqu’à  IV.  * 
Syrop  de  canelle ,  de  fleurs  d’orange,  de  quinquina,  de¬ 
puis  II.  dragmes  — — ■  I.  once. 

Elixir  de  propriété,  thériacal,  de  vitriol,  depuis  V.  gout¬ 
tes  ■■■"«■■I  XX. 

Huile  eflentielle  de  canelle  jufqu’à  une  goutte  dans  un  mé¬ 
lange. 

Efprit  de  vin  camphré,  depuis  IV  gouttes  — X. 
Vinaigre  des  quatre-voleurs  ,  depuis  I  dragme  — ■  IV. 
Vinaigre  thériacal  jufqu’à  VI  dragmes. 

Effence  céphalique  ,  depuis  VI  gouttes  . . XX. 

Vinaigre  diftillé  jufqu  à  IV.  dragm. ,  à  chaque  quart  d’heure, 
dans  un  mélange. 

Teinture  de  coraux,  depuis  VI  gouttes  XX. 

Fleurs  de  benjoin  ,  fel  volatil  huileux ,  fel  volatil  de 
fuccin,  depuis  II  gr.  «a®*»»  XIII. 

Gouttes  d’Angleterres ,  de  Montpellier ,  du  Général  de  La- 
i  mothe ,  d’Ether  vitriolique,  teinture  de  fel  de  tartre  *  teinture 
i  d’antimoine  ,  depuis  IV  gouttes  XX. 

Lilium  de  paracelfe ,  depuis  I.  dragme  IV. 

Teinture  d’ambre  gris  ,  depuis  II.  gouttes  —  VIII. 

Vin  de  quinquina,  depuis  I  once  — —  I.V. 

Thériaque  d’andromaque  ,  mithridate ,  confection ,  alker- 
i  mes  ,  poudre  de  la  Comteffe  ,  d’ambre  gris  ,  poudre  d’or  de 
il  Zellius ,  depuis  XII.  gr.  I  drachme.. 

Kermès  minéral ,  depuis  un  gr.  II. 

Poudre  de  diarrhodon  ,  depuis  VI.  gr.  ■  . . XX. 

Opiate  de  Salomon  ,  depuis  I  ferup.  ■»»«—  I  dragme. 
Trochifques  de  cachou  ,  avec  la  canelle  ,  au  nombre  de 
I  III.  —  IV. 

Syrop  de  fléchas  ,  d’œillets ,  depuis  I.  dragm.  ■—  IV. 
âj^rop  de  citron ,  depuis  I  dragme  I.  once. 

Extrait  de  genièvre  jufqu’à  I.  dragme. 

Ecorces  de  citron  confit ,  jufqu’à  IV.  dtagmes. 

Poudre  de  vipere  ,  depuis  XII.  gr.  XXX. 

Sel  volatil  de  vipere,  de  corne  de  cerf,  depuis  VI.  gr. 
XX. 
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Bezoard  oriental ,  depuis  X.  gr.  — —  XX. 

Fleurs  de  fei  ammoniac,  depuis  VI.  gr.  — —  XïL 

Camphre  depuis  V.  gr.  —XV.  Cochenille  depuis  IIL 

gr.  _  XX. 

Safran,  depuis  III.  gr.  t  ■  ■  VIII. 

Fleurs  de  l'oufre ,  depuis  X.  g.  jufqu’à  I.  dragme.  Fleurs 
de  benjoin,  depuis  III.  gr.  —  XXX.  , 

,  Efprit  volatil  d’urine  5  jufqu  à  VI.  gouttes.  Eau  de  luce 
jufqu’à  X  gouttes. 

Fumigation  avec  l’eau-de-vie,  les  bayes  de  genievre  &  le 
karabé. 

Etuves  domeftiques ,  thermales,  marc  de  raifm,  feuilles 
d’aunée. 


CLASSE  SEPTIEME. 

Maladies  pli  logistiques» 

Morbi  phlogifticL 

Elles  ont  été  ainfi  nommées  du  grec  phlogï^o  ,  j’eri-* 
flamme.  Cette  chaleur  brûlante ,  dont  elles  font  accom¬ 
pagnées  ,  dépend ,  ou  d’une  caufe  externe  ,  comme  de  l’ar¬ 
deur  du  foleil  ou  du  feu,  ou  d’une  caufe  interne  ;  fçavoir  , 
du  développement  des  parties  ignées  &  âcres ,  &  du  frotte¬ 
ment  confidérable  qu’elles  éprouvent.  Voyez  la.  théorie  des 
inflammations ,  , 

Ceux  qui  s’occupent  à  des  travaux  pénibles  devant  dès 
fournaifes  ,  ou  qui  refient  expofés  à  l’ardeur  du  foleil ,  font 
fujets  à  la  manie,  à  la  fièvre  ardente  &  à  l’ophthalmie,  & 
s’ils  boivent  de  l’eau  fraîche ,  ou  s’expofent  imprudemment  à 
un  air  froid  ,  ils  font  attaqués  de  pleuréfies ,  de  péripneu- 
monies  ,  de  shumatifrnes  &  d’autres  maladies  inflammatoi¬ 
res  :  en  Amérique  cette  caufe  produit  fouvent  le  tétanos  où 
le  tic. 

Mais  la  majeure  partie  des  inflammations  naît  de  caufes 
internes,  comme  de  la  pléthore,  de  la  ménoflafie ,  des  af¬ 
fections  de  l’ame  &  de  l’engorgement  des  vifcéres  ;  il  s’excite 
alors  un  mouvement  fébrile,  violent,  qui  accéiere  la  circu¬ 
lation  du  fang  ,  augmente  la  chaleur  du  corps  &  fert  à  dé¬ 
truire  les  engorgemens.  Rarement,  au  moins  parmi  nous, 
les  inflammations  marchent  feules  ;  elles  font  accompagnées 
de  la  faburre  des  premières  voyes ,  ou  elles  font  putrides. 


Màladles  phïogijliqtiif* 


Mais  les  payfans  &  les  montagnards ,  dont  les  travaux  font 
fatiguahs ,  &  qui  fe  nourriflem  de  végétaux  ,  qui  font  expofés 
aux  inclémences  de  l’air  ,  dont  la  fibre  efi:  forte  &  le  iang 
chaud ,  éprouvent  fouvent  des  inflammations  pures. 

On  les  connoît  par  une  chaleur  véhémente ,  par  la  doü- 
leur  ,  par  la  force  &  la  fréquence  du  pouls ,  pat  la  foif ,  la 
féchereffe  &  l’infomnie  ;  &  fi  quelque  partie  externe  eft  a£- 
feéfée ,  il  y  a  rougeur,  tumeur,  tenfion  &  quelquefois  pul- 
fation.  Ces  maladies  font  ordinairement  d’une  nature  aigue  : 
elles  attaquent  les  perfonnes  robuftes ,  iaborieufes  ,  les  pay¬ 
fans  &  les  manouvriers ,  les  jeunes  gens  bilieux  ,  &  fânguins; 
rarement  les  enfans  ,  les  vieillards  &  les  perfonüôs  d’une 
conftitutions  foibie  &  pituiteufe.  On  doit  rapporter  ici  les 
inflammations  pures  des  membranes,  comme  la  pleuréfie,la 
phrénéfie  ,  l’inflammation  des  intefltns  ,  les  inflammations  des 
vifcéres  parenchymateux ,  comme  la  péripneumonie ,  la  né¬ 
phrétique  ,  l’hépatitie  ;  &  les  fièvres  ardentes  ,  comme  la  corn* 
tinue  ardente  ,  la  tritéophye ,  le  caufus ,  &  le  rhumatifme  in¬ 
flammatoire  ,  la  dyiTenterie  ,  &Cô 

La  curation  exige,  qu’on  diminue  Pimpétuofité  du  fang  % 
on  y  parvient  par  des  faignées  abondantes  &  répétées,  pat 
une  diète  liquide  ,  par  une  boiffoh  délayante,  rafraîchiiïante 9 
nitreufe  &  acidulé  ;  on  donnera  des  émulüons,  des  limonades 
végétales  &  minérales,  &  l’on  fera  prendre  les  bains  &  les  demi 
bains ,  après  avoir  purgé  doucement  les  premières  voies.  Si 
la  nature  tend  à  évacuer  la  matière  par  les  crachats ,  les 
urines  ,  la  lueur ,  par  un  flux  de  ventre  bilieux ,  ou  par  la 
voie  des  régies  :  il  faut  la  féconder  en  diminuant  lés  réfiiian- 
ces  dans  l’organe  excrétoire  qu’elle  afteéle,  &  en  tenant  là 
fièvre  dans  une  jufte  modération.  Mais  fi  l’infEmmation  ne 
peut  pas  être  diflipée ,  alors  il  faut  aider  la  fuppuration  & 
l’évacuation  du  pus ,  détérger  l’uicére  &  en  procurer  la  ci- 
catrifation.  Boerh.  aphor.  qyo.  &  aphor .  92  &  770,  ioo 6» 
j.  Voyez  aufli  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  inflammations  dam 
1  la  Nofologie . 

Maladies  inflammatoires. 


Ephémère  inflammatoire. 
;  Ephémère  fudatoire. 

ÎSynoque  tragique. 
Continue  ardente. 
Continue  dyiTentérique» 
Tritéophye  d’Amérique» 
Fièvre  élode. 
fièvre  léipyrie.  , 

Tome  II19 


Doublé  tierce.  ■' 

Eréflpéle  rofe. 

Phrénefle  calenture, 
Paraphrértéfie  pleurétique. 
Paraphrénéfie  hépatique» 
Pleurélie  dorfale. 

Pleuréfie  hépatique. 
Inflammation  méfenténqut* 
M  m 
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Inflammation  fternocoftale. 
Efquinancie  épidémique. 
Efquinancie  des  agmygdales. 
Efquinancie  du  pharynx. 
Efquinancie  hépatique. 
Phrénéfie  vraie. 

Phrénéfie  fynochale. 
Paraphrénéfie  du  diaphragme» 
Pieuréfie  vraie. 

Pieuréfie  du  médiaflin. 
Pieuréfie  bilieufe. 
Inflammation  de  l’eftomac 
vraie. 

Inflammation  de  la  veflie  fpon- 
tanée.  N 

Efquinancie  fpontanée. 
Inflammation  du  cœur  fpon¬ 
tanée. 

Inflammation  des  parotides. 
Inflammation  delà  trachée-ar¬ 
tère. 

Inflammation  de  la  prunelle. 
Péripneumonie  ardente. 
Inflammation  mufculaire. 
Inflammation  de  la  véficule 
du  fiel* 

Néphrétique  vraie. 

Afthenie  de  Virginie. 

Carus  caufé  par  le  foleii. 
Laflitude  de  chaleur. 

Ardeur  extérieure. 
Ophthalmie  chemofe. 
Rhumatifme  aigu. 


Péripneumonie  pure» 
Péripneumonie  des  phthyfi- 
ques. 

Hépatitie  éréfipélateufe. 
Hépatite  pleurétique. 
Convulfion  fébrile. 

Léthargie  céphalitique. 
Ephémère  ardente. 

Synoque  ardente. 

Synoque  céphalalgique. 
Continue  pleurétique. 
Continue  bilieufe. 

Fièvre  caufus. 

Fièvre  affode. 

Tierce  vraie. 

Eréfipéle  ambuflion. 

Ardeur  d’eftêmac  caufée  par 
la  phlogofe. 

Anxiété  fébrile. 

Paraphrofynie  caîenture. 
Chlorofe  de  Carthagène. 

rêne  caufée  par  la  brû¬ 
lure. 

Ardeur  interne. 

Ophthalmie  humide. 
Inflammation  des  oreilles. 
Rhumatifme  chaud. 

Cardialgie  inflammatoire. 
Paraphrofyne  fébrile. 
Dyfenterie  équinoxiale.5 
Chlorofe  de  Bengala. 
Gangrené  caufée  par  l’inflam»» 
mation. 


CLASSE  HUITIEME. 

Maladies  sanguines. 

Morbi  fanguineu 

CE  font  celles  qui  font  caufées  &  entretenues  par  la  pie 
thore ,  foit  que  le  fang  ait  été  augmenté  par  les  aliment 
copieux  &  fucculens  qu’on  a  pris ,  &T  qu’on  a  bien  digérés, 
foit  que  des  évacuations  accoutumées,  &  fur-tout  des  flux  far 
guins  ,  comme  celui  des  régies  &  des  hémorroïdes,  ayent  ét 


Maladies  fanguines»  y  4^ 

fuppnmêsou  diminués.  Elles  différent  des  inflammatoires,  en 
ce  que  la  fièvre  dans  la  pléthore  ,  n’efl  pas  inflammatoire,  ou 
accompagnée  de  l’inflammation  d’aucune  partie. 

On  nomme  Pléthore  cette  abondance  de  fang  qui  nuit  à 
la  fanté.. 

La  Ménoflafie  eft  la  fupprefiion,  le  retardement ,  ou  la 
diminution  des  flux  fanguins  périodiques ,  accoutumés. 

La  plus  grande  partie  des  maladies  fanguines  qui  arrivent 
chez  les  temmes,  toit  enceintes  ou  non,  reconnoiffent  pour 
caufe  la  ménoflafie  :  de-là  vient  que  la  majeure  partie  des 
maladies  des  femmes  greffes  ,  fe  guériiïent  par  la  faignée.. 

On  dit  que  la  pléthore  efl  particulière ,  lorfque  quelque 
partie  contient  plus  de  fang  qu’elle  n’en  peut  fupporter. 

Les  vaiffeaux  de  la  pie  mere  &  du  cerveau,  font  preique 
toujours  trouvés  après  la  mort ,  plus  gorgés  de  fang  que  les 
autres  parties  ;  parce  que  i’athmofphere  preffant  la  peau  <$c 
les  parties  qu’elle  recouvre ,  force  le  fang  d’en  fortir  ;  mais 
comme  le  cerveau  efl  mis  à  couvert  de  la  preflion  de  l’athmof- 
phére  par  la  boëte  offeufe  du  crâne ,  le  fang  doit  s’y  porter 
avec  facilité,  &  n’en  peut  pas  être  châtié. 

Les  maladies  pléthoriques  ,  comme  telles,  fe  guéri  tient ; 
ï°.  en  fe  privant  principalement  des  alimens  qui  fourniffent 
beaucoup  de  fucs  nourriciers  ,  comme  les  viandes  ,  le  pain 
&  les  loupes ,  auxquels  on  fiibfiitue  des  bottillons  légers  , 
dont  on  boit  peu  ,  &  les  crèmes  farineufes.  Au  commence¬ 
ment  des  maladies  aigues,  l’eau  pure  &  la  diète  diatritaire  ( a ) 
fuffîfent.  Les  bleffés  fur-tout  &  les  fiévreux  peuvent  vivre 
avec  la  tifanne  feule  pendant  quelques  jours.  20.  Par  des 
faignées  fréquentes  ,  en  ouvrant  le  vaitleau  qui  efl  le  plus 
commode  ;  car  le  choix,  à  cet  égard  ,  ne  peut  guères  être 
déterminé  par  d’autres  raifons  ,  à  moins  qu’on  ne  condefcende 
aux  préjugés  des  afiiftans ,  ou  à  celui  des  ancienss  Médecins. 
Si  la  pléthore  efl  particulière  à  certaines  parties  ,  &  que 
la  foibleffe  du  pouls  ne  permette  pas  qu’on  faigne  :  on  peut 
appliquer  des  fang-fues  dans  les  parties  voifmes  de  celle  qui 
efl  affeélée  :  &  afin  qu’elles  tirent  plus  de  fang  ,  on  leur 
coupe  l’extrémité  poftérieure ,  &  on  les  faupoudre  avec  du 
feî ,  pour  leur  faire  quitter  prife,  quand  elles  ont  fuffifamment 
évacué.  3q.  Enfin,  on  diminue  la  quantité  du  fang  en  pur¬ 
geant  les  premières  voies  par  les  émétiques  ou  les  cathar- 

(  a  )  Mot  formé  du  grec  Dlatritos  ,  c’eft-â-dire  ,  de  trois  Jours. 

La  Sefte  des  Empiriques  youloit  qu’on  ne  traitât  les  maladies  que  par 
la  diète.  Ils  ne  donnoient  d’abord  des  alimens  ,  que  le  quatrième  jour  ; 
Us  pouffoient  enfuite  l’abftmence  ,  jufqu’au  fixiéme  ;  du  huitième  ou  au 
dixiéme.  t 
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laques  ,  qui  procurent  l’évacuation  des  fucs  qu’il  contient. 

Mais  fi  la  pléthore  eft  produite  par  la  fupprefîion  de  quel¬ 
que  flux  principalement  fangüin ,  il  faut  rétablir  ce  flux.  On 
y  parvient  fouvent  dans  les  pléthoriques  5  par  la  faignée  du 
bras ,  par  les  bains  tiédes  des  pieds ,  par  les  bouillons  dé- 
layans  &  apéritifs ,  par  la  promenade,  &  enfin  par  les  em- 
inenagogues  3  fous  la  forme  de  bouillons  ou  de  tifannes,  & 
dans  les  pituiteux  ,  par  les  martiaux  &  les  réfmeux.  Si  les  hé¬ 
morroïdes  ne  coulent  pas,  il  faut  y  faire  des  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  les  irriter  par  l’ufage  interne  des  préparations  d’aloës  ; 
&  fi  elles  font  gonflées  s  il  faut  les  ouvrir  avec  la  lancette  ,  ou. 
les  vuider  par  le  moyen  des  fangfues.  Boerh .  aphor.  106 . 

Les  maladies  fanguines  qui  font  produites  par  la  pléthore  é 
foit  générale  ou  particulière,  foit  vraie  ou  apparente  ,  font  ; 


Maladie. s  fanguines. 

L'éphémère  pléthorique.  Les  naufées  des  femmes  greffes. 

La  hévre  continue  fanguine.  Le  vomiffement  hémorrhoi- 

dah 


Le  tremblement  pléthorique. 
L’éclampfie  des  femmes  en 
couche. 

Le  fcécoîyrbé  pléthorique. 

La  toux  hémoptoïque. 
L’orthopnée  cardiaque. 

Le  caligo  hypohæma. 
L’anorexie  pléthorique. 

La  paraplégie  fangume» 

La  iVncope  pléthorique. 

Le  carus  fpontané. 
L’apoplexie  fanguine. 

Le  rhumatifme  ordinaire. 

La  céphalalgie  pléthorique. 

La  céphalalgie  cataméniale. 
La  céphalalgie  pulfatile. 

La  migraine  hémorrhoïdale. 
L’ophthalmie  de  la  choroide. 
Tous  les  cardiogmes. 

La  colique  pléthorique. 

La  néphralgie  hémorrhoïdale. 
La  maftodynie  phlegmoneufe. 
La  feiatique  rhumatique. 

La  proéfaîgie  inflammatoire. 
La  fuffufion  myode. 

Le  tintouin  pléthorique. 

La  fynoque  pléthorique» 

La  tierce  pleurétique. 


La  dyfurie  hémorrhoïdale. 

La  leucorrhée  des  femmes 
groffes. 

L’afcite  chaude. 
L’hydrométrie  fanguine* 
L’ifchurie  lunatique. 

La  jauniffe  fébrile. 

Le  phænigme  pléthorique." 
L’hématurie  violente. 
L’hématurie  hémorrhoïdale. 
La  ménorrhagie  immodérée. 
La  ménorrhagie  diftillante. 

La  ménorrhagie  lochiale. 
L’hépatirrhée  méfentërique* 
L’hémorrhoïde  modérée. 

La  dylTenterie  bénigne. 

La  dyffenterie  des  femmes 
groffes. 

L’hypocondriacie  fanguine. 
L’amnéfie  pléthorique. 
L’hémorrhagie  critique. 
L’épiîepfie  pléthorique. 

La  toux  des  femmes  encein¬ 
tes. 

La  dyfpnée  pléthorique. 
L’orthopnée  péripneumoniq 
que,  » 
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Maladies  fanguines 
La  pîeurêfie  pléthorique.  L’hémoptyfie  accidentelle* 


La  paralyiie  pléthorique. 

La  langueur  fébrile. 

La  catalepfie  par  ménoffafle. 
Le  carus  fébrile. 

Le  rhumatifme  aigu. 

Le  rhumatifme  chaud. 


,  L’hémoptyfie  habituelle. 
L’hémoptyfie  Helwigienne» 
L’hématéméfle  cataméniale* 
L’hémoptyfie  cataméniale. 
L’hémoptyfie  périodique. 
L’hématéméfie  pléthorique. 


La  céphalalgie  hémorrhoïdale.  La  maladie  noire  hémorrhagh 

La  céphalalgie  fébrile.  que. 

La  céphalalgie  des  femmes  Le  vomi  (Te  ment  des  femmes 
greffes.  enceintes. 

L’ophthaimie  chemofie.  La  fueur  fanguine. 

L’odontalgie  des  femmes  grof-  La  dyfurie  des  néonymphesi 
fes.  L’inflammation  par  ménoftafie| 

La  colique  phlogyftique.  L’ifchurie  néphrétique. 

La  néphralgie  rheumatique.  La  jauniffe  pléthorique. 


La  feiatique  fanguine. 

La  proétalgie  hémorrhoïdale. 
Le  vertige  pléthorique. 

La  dyplopie  pyreélique. 


La  jauniffe  typhode. 
L’hématurie  fpontanée. 
L’hématurie  diffillante. 
La  ménorrhagie  difficile. 


Le  bourdonnement  céphalal-  La  ménorrhagie  des  femmëi 
gique.  greffes. 

Le  bourdonnement  bombe-  La  ménorrhagie  erronée. 

ment.  L’hépatirrhée  fangîante. 

L’enrouement  des  femmes  L’hémorrhoïde  polypeufeJ 
groffes.  L’hémorrhoïde  immodérée.' 

L’hémorrhagie  pléthorique.  La  dyffenterie  cataméniale. 


CLASSE 
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Maladies  bilieuses.. 

Morbi  bïïiofi , 

CE  font  celles  dont  la  caufe  efl  une  bile  furabondante  & 
acrimonieufe,  laquelle  fe  rencontre  ordinairement  avec 
un  tempéramment  bilieux,  qui  indique  fa  préfence.  Les**  bi¬ 
lieux  ,  en  effets  font  fecs,  chauds,  îeftes  ,  hardis,  doués  d’un 
efprit  vif,  enclins  à  la  colere  &  à  la  difpute  ,  aéflfs  &  labo* 
:il  rieux.  Leur  pouls  efl:  vite  &  fort  ;  leur  vifage  rouge  j  leur  peau 
|  maigre  &  élancée  ;  leur  fang  lavé  &  âcre.  Dans  les  nia- 
j§  ladies  ,  la  plus  légers  caufe  les  échauffe  &  les  altère  ,  St 
>j  rejettent  la  bil®  par  haut  6c  par  bas  ;  ils  font  fujets  aux  afleci 
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tions  ardentes  &  inflammatoires  :  ils  fe  trouvent  bien  de  Fis» 
fage  des  fubflances  rafraichiiiantes  &  acides  ;  celles  qui  font 
chaudes ,  âcres  ,  féches,  leur  font  nuifibles* 

Comme  dans  ces  maladies ,  les  humeurs  pèchent  par  une 
acrimonie  alkalefceme  ,  par  fécherefie  ,  &  que  la  iérofité 
manque  :  les  alimens  &  les  médicamens  délayans ■&  ratrai- 
chiffans,  acides ,  foit  foffiles  ,  mais  beaucoup  détrempés,  foit 
végétaux  ,  font  indiqués  :  fçavoir ,  les  légumes  tendres  ,  les 
fruits ,  aqueux  ,  acidulés ,  les  cathartiques  délayans ,  comme 
2es  eaux  minérales,  les  tamarins,  les  pruneaux,  la  caffe,ÔC 
ce  qui  procure  la  fécrétion  de  la  bile ,  en  purgeant  les  in- 
tefiins  &  délayant  le  fang.  ici  appartiennent  les  hépatiques 
dits  apéritifs,  la  chicorée,  le  piffenlit,  le  houblon  ,  la  fu- 
meterre,  l’aigremoine  &  la  rhubarbe  ;  on  en  choifira  même 
de  plus  forts ,  fi  le  foie  pêche  par  une  obffruéfion  de  nature 
froide.  Voyez  la  cure  de  la  jaunijfe  :  Boerhaave  aphor. 
inftitut.  therap.  y88. 

On  doit  ranger  dans  cette  claffe,  les  maladies  inflammat-* 
toires ,  qui  font  accompagnées  de  fièvre  ou  de  chaleur» 


Maladies  bilieufes . 


L’anorexie  biîieufe. 

L’afthénie  d’Amérique. 

La  typhomanie  agrypnocome. 
La  pyrofie  biîieufe. 

La  gaftrodynie  bilienfe. 

La  céphalalgie  flomachique. 
La  céphalalgie  fébrile. 
L’hépatalgie  calcuieufe. 
L’hépatalgie  érugineufe. 

Le  hoquet  inflammatoire. 

Le  hoquet  dysentérique, 
L’hypocondriacie  biîieufe. 

La  foif  fébrile. 

La  paralyfie  biîieufe. 

La  fièvre  continue. 

Le  prurit  iéiérique. 

Le  cremafon  de  Suède. 
L’afieéfion  atrabilaire. 

Le  vomiffement  caufé  par  le 
poifon. 

Le  vomiffement  atrabilaire. 

Le  vomiffement  marin. 

Le  choléra  caufé  par  le  poifon. 


Le  choléra  de  la  jauniffe. 

Le  choléra  indien. 

La  diarrhée  biîieufe. 

La  diarrhée  fébrile. 

Le  choléra  fpontané. 

Le  ptvalifme  verd. 

I  ^  4 

La  iauniffe  caufée  par  la  vu* 
père. 

Xa  jauniffe  hépatique. 

La  dyffenterie  des  camps, 

La  dyffenterie  intermittente. 
Le  vomiffement  bilieux. 


Le  vomiffement  caufé  par  uni 
coup  à  la  tête. 

Le  vomiffement  iliaque. 

La  colique  biîieufe. 

La  céphalalgie  traumatique. 

La  cardialgie  faburreufe. 
L’hépatalgie  de  M.  Petite 
Le  hoquet  critique. 

Le  hoquet  exanthémateux. 

Le  verdge  ffomachique® 

Le  délire  fébrile. 


j 


Maladies  bilieufes . 


La  foif  caufée  par  les  flux. 

La  dyfïenterie  épidémique. 

La  dyftenterie  équinoxiale. 

Le  choléra  fpontané. 

Le  choléra  dyfentérique. 

Le  choléra  intermittent. 

La  naufée  bilieufe. 

La  diarrhée  caufée  par  le  cho- 


La  diarrhée  de  la  fuperpurga- 
tion. 

L’expeétoration  bilieufe. 

La  iaunilfeavec  fièvre  continue» 
La  jauniiTe  avec  fièvre  inter- 
mittente. 

La  jauniiTe  d’obftruélion. 


C  LASSE  DIXIEME. 

Maladies  de  sabürre, 

Morbi  fabur  raies. 

Les  fucs  vicieux  qui  s’amafTent  dans  les  premières  voyes 
après  une  mauvaife  digeftion,  confHtuent  la  faburre,  la¬ 
quelle  eft  ou  crue ,  fi  les  alimens  à  peine  digérés  confervent 
leurs  qualités  naturelles  ;  ou  acide ,  quand ,  à  caufe  de  leur 
trop  long  féjour  dans  l’eftomac  &  les  inteftins  ,  &  du  vice 
de  la  bile  :  ils  ont  fermenté ,  comme  il  arrive  aux  ali¬ 
mens  végétaux,  d’oü  naiffent  des  flatuofités  ,  des  rapports  * 
des  maux  d’eftomac  &  la  coagulation  du  lait.  La  faburre  eft 
nidoreufe ,  fi  elle  eft  formée  du  réiidu  des  viandes  corrom¬ 
pues  ;  ce  qui  produit  une  fétidité  putride,,  des  naufées,  l’hor¬ 
reur  pour  les  bouillons ,  le  goût  pour  les  chofes  acides  , 
des  diarrhées  de  mauvaife  odeur  &  bilieufes.  La  faburre  eft 
caufe  première  dans  les  maladies ,  fi  elles  font  produites  par  la 
trop  grande  quantité  ,  ou  la  qualité  des  alimens  :  elle  eft 
caufe  fecondaire  ,  fi  les  alimens  ont  été  mal  cuits ,  à  raifon  de 
quelque  maladie. 

La  faburre ,  foit  primitive  ou  fecondaire ,  fe  rencontre  fi 
fréquemment  dans  la  pratique  ,  qu’il  eft  beaucoup  de  Mé¬ 
decins  qui  la  regardent  comme  la  caufe  de  prefque  toutes  les 
maladies  ;  ils  font ,  pour  cette  raifon  ,  nommés  Stercorani  par 
Harvée .  On  doit  avouer  qu’il  n’eft  prefque  pas  de  maladie , 
foit  aigue  ou  chronique,  ou  il  ne  faille  au  commencement, 
ou  dans  le  cours  de  la  maladie,  prendre  des  purgatifs  pour 
rétablir  les  digeftions,  lever  les  obftruéfîons  des  vifcéres  &’ 
épurer  le  fang  du  mauvais  chile  ou  de  la  faburre  dont  il  eft 
infeéié  :  on  doit  pourtant  éviter  l’ufage  des  purgatifs ,  trop 
irritans  ,  lorfque  l’eftomac  eft  affeéfé  de  phlogofe,  de  ten- 
{îon  a  de  fécherefte  &  d’un  trop  grande  fenfibilité.  Lorfqne 
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*j$x  JC*  Classe  . 

Feflomac  éprouve  ces  mêmes  affeélions ,  ou  que  le  ventre 
eft  conflipé  9  il  faut  dans  tous  ces  cas  ,  donner  d’abord  des 
apozérnes  ,  des  bouillons  humeéfans,  des  clyfléres  émolliens, 
Feau  de  poulet,  &  faigner  :  ou  bien  on  doit  employer  feu¬ 
lement  les  purgatifs  eccoprotiques ,  pulpeux,  aqueux  &  gom¬ 
meux,  eu  s’aliénant  des  réfmeux. 

Lorfqu’un  fentimçnt  de  pefanteur  dans  l’eflomac  3  les  car- 
dialgies  3  les  nauféss  ,  l’amertume  de  la  bouche  ,  des  maux 
de  tête  &  le  vertige ,  indiquent  les  vomitifs  :  il  faut  obièr- 
ver  les  mêmes  précautions,  &  ne  donner  que  des  émetiques 
fort  délayés  en  plufieurs  fois.  Ainfi  on  mêlera  une  once  de 
vin  émétique  avec  douze  ou  quinze  onces  d’eau,  pourpren* 
dre  en  deux  prifes ,  tiédes  ,  à  un  quart  d’heure  de  difiance 
l’une  de  l’autre  ;  ce  remède  procure  un  vomifïement  entier 
&  qui  n’eil  fuivi  d’aucun  inconvénient.  On  peut  auffi  pren¬ 
dre  quatre  ou  cinq  grains  de  tartre  ftibié,  noyés  dans  douze 
onces  d’eau  ,  en  trois  prifes ,  en  gardant  entre  chacune ,  les 
mêmes  intervalles.  L’ypécacuanha ,  auffi  en  poudre,  donné 
depuis  quinze  jufqu’à  vingt-cinq  grains  ,  purge  ordinairement 
sllez  les  adultes  :  une  once  d’Oxvmel  Icyllitique  produit  le 
meme  effet  dans  beaucoup  de  cas  :  quand  le  vomiifement 
a  commencé  ?  il  faut  l’aider  en  buvant  copieufement  de  l’eau 
nedea 

Maladies  faburrales . 


Ephémère  naufeative. 

.Tierce  émétique.. 

Eclampüe  produite  par  la  fa- 
burre.  x 

Cochemar  caufé  parla  faburre. 

Toux  ftomachale. 

Dyfpnéê  venant  de  l’eflomac. 

Dégoût  caufé  par  la  faburre. 

Lipothymie  caufée  par  la  fa¬ 
burre. 

Fièvre  fmgultueufe. 

Tremblement  produit  par  la 
faburre. 

Kyherie  produite  pâr  la  fa¬ 
burre. 

B  âillement  flomachique. 

Toux  çonvulfîve. 

A  ft  h  m.  è  fl  o  m  a c  h  1  que. 

Anorexie  çaufée  par  la  fa- 
burre  • 

S yhcope  iiornachiqucx 


Catarrhe  épidémique. 

Cardialgie  caufée  par  la  fa-' 
burre. 

Mai  des  reins  caufé  par  la  fa¬ 
burre. 

Naufée  caufée  par  la  faburre. 

Vomiffement  caufé  par  la  fa¬ 
burre. 

Choléra  produit  par  la  fabue-» 
re. 

Diarrhée  vulgaire. 

Salivation  nauféeufe. 

Salivation  laponique. 

Flatulence  nidoreufe. 

Sueur  fébrile. 

Céphalalgie  flomachique. 

Colique  accidentelle. 

Vertige  flomachique. 

Vomiiîement  caqfé  parla  gour- 
mandife. 

yoajUTçnfe»t  de  la  rage» 
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Diarrhée  ftercoreufe.  Flatulence  acide." 

Diarrhée  fébrile.  Ozéne  flomachique. 

Salivation  caufée  par  l’ardeur  Sueur  caufée  par  la  faburre. 

de  l’eftomac. 

Tartre  flibié  ,  depuis  I.  gr.  jufqu’à  V  ;  ou  îï,  IV,  VI.  gf» 
dans  XII.  onces  d’eau  :  on  en  prendra  le  quart  ou  le  tiers 
chaque  quart  d’heure  ,  jufqu’à  ce  que  le  vomiffement  ar¬ 
rive. 

Vin  émétique,  depuis  une  drachme  jufqu’à  VL.  ou VIII. ’ 
ou  bien  mêlez  une  once  &  demie  de  vin  émétique  dans  trois 
ou  quatre  verres  d’eau,  qu’on  prendra  de  quart  d’heure  en 
quart  d’heure. 

On  ne  doit  jamais  donner  l’émétique  qu’après  avoir  con¬ 
sidéré  l’état  du  ventre  :  s’il  eft  douloureux,  tendu,  le  ma¬ 
lade  ufera  de  lavemens  &  d’eau  de  poulet ,  qui  feront  pré¬ 
cédés  de  la  faignée,  fi,  comme  il  arrive  fou  vent,  il  y  a  plé¬ 
thore. 

Semence  de  raifort  pilée ,  jufqu’à  ï.  drachme  ;  ou  en  dé« 
coélion  jufqu’à  deux  drachmes. 

Oxymel  fcyllitique ,  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Eau-de-vie  d’Allemagne ,  depuis  demi  once  jufqu’à  une 
once  &  demie. 

Dans  les  affeilions  chroniques,  fyrop  émétique  de  G!au~ 
ber ,  depuis  IV  gouttes  jufqu’à  XII.  pour  les  enfans  &  les 
femmes. 

Y pécacuanha  en  poudre ,  depuis  IV.  jufqu’à  XXV.  gr.  & 
en  forme  d’infufion  ,  lorfqu’il  faut  ferrer  le  ventre  ,  jufqu’à 
I.  drachme  dans  VIII  onces  d’eau  pour  une  dofe  :  mêlez  juf¬ 
qu’à  une  drachme  dans  les  cathartiques ,  il  en  aide  l’aélion  : 
êc  dans  les  opiates  jufqu’à  une  drachme,  il  détruit  les  vifeo- 
fités  des  premières  voies  ,  &  rétablit  leur  ton ,  en  en  réitérant 
fouvent  l’ufage. 

Turbith  minéral,  jufqu’à  II  gr.  ou  IV.  pour  préferver  de 
l’hydrophobie. 

Extérieurement ,  l’ongent  d’arthanite ,  dont  on  fait  des 
onélions  fur  l’abdomen. 

Une  grande  quantité  d’eau  de  Vais,  d’Aîaîs  bue  Mûre¬ 
ment  ,  excite  le  vomiiTement  dans  les  maladies  chroniques  y 
qui  font  ,  non  pas  féreufes  ,  mais  féches.  Celles  de  Baiarue 
conviennent  dans  les  aheélions  d’atonie  féreufes. 

Cathartiques  doux  pour  les  fujets  fenjîhles . 

Extrait  de  caiTe  ,  depuis  demi -once  jufqu’à  III*  onces. 
Pulpe  de  caffe ,  jufqu’à  II  onces. 
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X.  Cl js se. 


Manne,  depuis  I  once  jufqu’à  III. 

Décoâion  de  tamarins ,  jufqu’à  I  once  pour  un  verre  cfeau* 

Prunes  de  damas  cuites  au  nombre  de  XII.  pour  un  verre 
d’eau. 

Huile  d’amandes  douces  dans  les  maladies  inflammatoires  9 
a  prendre  deux  ou  trois  fois  par  jour,  depuis  I  once  jufqu’à 
111  ;  mais  elle  doit  être  très-récente ,  &  par  conféquent  trouble* 

Eaux  acidulés  de  Vais,  d’Alais,  dans  les  maladies  non  in¬ 
flammatoires.  Il  faut  les  boire  tiédes  jufqu’à  deux  livres,  dans 
Fefpace  de  deux  heures. 

Eaux  thermales  de  Balaruc,  dans  les  maladies  froides  T juf¬ 
qu’à  VI  ou  VIII  livres ,  bues  tiédes  dans  le  même  efpace 
de  tems. 

On  aiguife  les  eaux  acidulés ,  en  été ,  pour  les  perfoones 
fcilieufes,  féches  &  chaudes ,  avec  la  manne ,  la  rhubarbe ,  ou 
un  fel  cathartique  :  on  aiguife  les  eaux  thermales  en  hyver 
pour  les  perfonnes  froides  &  pituiteufes  ,  avec  un  fel  cathar¬ 
tique  ,  le  jalap  ,  la  fcammonée  ,  la  poudre  de  tribus,  &c.  le 
tartre  vitriolé  &  la  crème  de  tartre. 

On  adoucit  les  cathartiques  médiocres  par  une  infufion 
de  fleurs  de  violette  ou  de  mauve  ;  par  une  déco&ion  de  caflfe  , 
de  tamarins,  de  poîypode  &  de  cufcute;  &  l’on  prend  en  mê- 
me-tems,  quelques  verres  d’une  eau  acidulé.  On  les  aiguife  au 
commencement  des  maladies  aigues,  avec  un  grain  détar¬ 
tré  fîibié  ;  ou  une  drachme  de  vin  émétique  ;  ou  dix  grains 
de  jalap  ;  ou  II  gr.  ou  III  de  fcammonée  ;  ou  I.  drachme 
ou  II  de  fel  cathartique,  ou  I  ou  II  gr.  de  réfine  de  jalap; 
©u  avec  la  magnéfie  blanche ,  jufqu’à  I  dragme  ou  II  ;  ou 
avec  la  terre  foiiée  de  tartre ,  jufqu’à  pareille  dofe. 

Sel  de  Glauhert  ,  d’epfom,  de  fedlitz,  de  la  Rochelle  & 
poîyclirefle ,  jufqu  à  I  once  ou  I  once  &  demie ,  dans  une 
livre  d’eau. 

Rarement  parmi  nous,  on  prefcrit  les  médicamens  fous 
forme  féche  ,  du  moins  dans  les  maladies  aigues  &  inflam¬ 
matoires,  on  peut  les  employer  dans  les  pituiteufes  &  froides* 

Feuilles  de  fenné  infufées  dans  un  verre  d’eau,  jufqu’à  I, 
II  Sc  IR  drachmes,  la  poudre  entre  dans  les  pilules  cochées. 
On  corrige  l’acrimonie  du  fenné,  en  le  faifant  infufer  dans 
de  la  limonade,  avec  la  décoêfion  de  prunaux,  de  dattes, 
de  febeftes ,  de  figues ,  de  caffe  &  de  tamarins.  Les  follicules 
de  fenné  sgiilent  prefqu’également  données  à  la  même  dofe: 
elle  noircit  l’infufion  des  fubflances  précédentes. 


Cathartiques  pour  les  a (ferions  chroniques ,  froides  &  pituiteufes * 

Aioés  ,  pilules  aloétiques  ,  depuis  I  fcrupule  jufqu’à  I 
drachme.  \  * 
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Pilules  cochées  depuis  demi  ferup.  jufqu’à  IL 

Poudre  cornachine  ou  de  tribus,  depuis  demi  ferup.  juf- 
qu’à  I  drachme. 

Tablettes  de  citron,  de  diacarthame  *  depuis  II  drachmes 
jufqu’à  VI. 

De  rhubarbe  &L  de  crème  de  tartre  ana  XL  gr.  faites  une 
foudre. 

Cathartiques  aflringens  de  rhubarbe ,  de  rhapontic  &  de 
mirobolans. 

Rhubarbe  dans  les  affeéhons  chroniques  non  inflamma¬ 
toires  ,  depuis  X  gr.  jufquà  II  ferup.  en  forme  de  poudrer 
l’infufion  depuis  demi  drachme  jufqu’à  une  drachme  &  demie  3 
pour  un  verre  d’eau  ;  on  y  ajoute  la  crème  de  tartre  à  la 
même  dofe. 

Hydragogues. 


Broyez  dans  un  mortier  un  fcrupule  de  jalap  pendant  très- 
long-tems  avec  un  peu  de  fucre  ;  prenez  cette  poudre  en  bu¬ 
vant  par  deffus  une  infufion  théiforme. 

Broyez  pendant  fort  long-tems  deux  grains  de  réfme  de 
jalap  dans  un  mortier  ,  avec  un  morceau  de  fucre  ÔC  trois 
Amandes  \  a  joutez-y  une  drachme  de  fyrop  de  capillaire  pour 
un  enfant  qui  refufe  à  prendre  toutes  fortes  de  purgatifs. 

Réfine  de  jalap  douze  grains ,  de  feammonée  III  gr.  broyez 
les  très-exaclement  dans  un  mortier  de  marbre  ,  faites  une 
çmulfion  ,  en  verfant  par-defïus  fix  onces  d’eau  ;  cette  po¬ 
tion  purgative  n’efl  point  défagréable. 

Scammonée  X  gr.  ou  XV  ;  broyez  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  deux  amandes  douces,  ou  avec  une  once  de  fuc 
de  limon  ,  en  verfant  par-defius  X  onces  d’une  émulfion 
préparée  ,  avec  les  amandes  &  les  femences  froides  ;  parta¬ 
gez  en  deux  prifes. 

Crème  de  tartre  une  once,  jettez-îa  dans  une  livre  de  lait 
bouillant  ;  coulez  le  ferum  qui  purge  agréablement. 

Syrop  de  nerprun  ,  depuis  1  once  jufqu’à  IL 

Dans  nos  contrées ,  ces  purgatifs  âcres ,  donnés  en  été  à 
des  jeunes  gens  bilieux  &  fecs  ,  en  forme  de  poudre  ou  de 
bel ,  leur  caufent  des  coliques ,  des  diarrhées  &  des  dysen¬ 
teries  :  les  décochons  ou  infufions  des  purgatifs  médiocres  Ô€ 
doux ,  les  foulagent. 

La  réfme  de  gayac,  depuis  demie  drachme  jufqu’à  I  once 9 
pour  les  goutteux. 

Pour  les  enfans ,  la  manne  jufqu’à  la  dofe  d’une  once,  dif- 
foute  dans  de  l’eau  ;  le  fyrop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe 
jufqu’à  une  onca. 
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CLASSE  ONZIEME, 

Maladies  glaireuses. 

Morbi  pituitofi . 

Â  pituite  efl  une  humeur  mucilagineufe  8c  vifqueufe  l 
qui  enduit  l’intérieur  des  narines ,  de  l’eftomac  ,  de  l’œfo- 
pliage ,  des  inteflins ,  de  la  vefîie  5  du  poumon ,  6cc.  6c  qui 
les  défend  contre  la  féchereffe  6c  l’acrimonie»  Mais  fi  cette 
mucofité  eft  trop  abondante,  infipide,  tenace  ,  alors  celle  qui 
tapiffe  les  papilles  nerveufes,  émouffe  ou  détruit  le  fentiment 
de  l’odorat,  du  goût ,  de  la  faim ,  de  la  foif,  appéfantit  Fef- 
tomac ,  empêche  la  digeffion,  à  caufe  des  vomiiTemens  6c 
des  diarrhées  glaireufes  r  elle  dépofe  des  glaires  dans  les  uré- 
teres  6c  la  vellie,  produit  des  gonflemens  dans  les  articula¬ 
tions  ,  6c  d’autres  aftcéiions  dans  les  autres  parties. 

La  curation  exige  que  les  lues  digeftifs  ,  la  falive  ,  la  bile 
foient  doués  d’une  qualité  laline  6c  favoureufe  ,  afin  qu’ils 
diffolvent  les  alimens  6c  réveillent  le  mouvement  pénftalti- 
que  6c  le  fentiment  de  la  faim.  Si  la  mucofité  prédominante 
eil:  douçeâtre  6c  fans  aélion ,  les  fondions  qui ,  dans  les  pre¬ 
mières  voies  6c  dans  le  fang  ,  dépendent  de  ces  humeurs , 
languiffent  ;  U  digeftion  en  eft  troublée  ;  elle  produit  un  chyle 
gfmineux  ,  6c  le  fang  6c  toutes  les  humeurs  contractent  la 
même  qualité  ;  de-là  naiffent  la  crudité  des  urines  6c  leur 
squofité  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  la  langueur  dans  les  fondions 
êc  différentes  obfl'rudions. 

Les  alimens  végétaux  ,  acides  ,  terreux  ,  farineux  ,  qui 
îfont  pas  afiez  fermentés  ,  6c  les  parties  gélatineufes  ,  grades  , 
muqueufes  des  animaux,  produisent  les  mêmes  maux,  fur- 
tout  dans  les  perfonnes  fédentaires  6c  débiles;  dans  les  vieil¬ 
lards;  dans  ceux  dont  les  vaifTeaux  font  lâches ,  la, bile  vi¬ 
de  üfe  6c  la  falive  infipide  6c  fans  force. 

Les  maladies  que  caufe  le  trop  de  pituite  dans  la  mafTe  da 
Ung  5  font  les  fuivantes. 

Maladies  pituiteufes . 

Cnlorofe  pituiteufe.  Pica  ,  malade. 

Scéîotyrbé  pituiteux.  Goutte  chlorotique. 

Catarrhe  froid.  Paraplégie  rheumatique. 

Ânafarque  d’Amérique*  Hypocondrie  pituiteufe. 

Quand  la  pituite  efi  à  Forigine  des  nerfs,  ou  dans  les  orga¬ 
nes  :  elle  caufe  * 


Maladies  gîaimtfes*  ffj 

La  cophofîe  comateufe.  L’anorexie  pituiteufe. 

L’apoplexie  pituiteufe.  L’épi phofe  fébacé. 

Le  coryze  morfondure.  Le  ptyalifme  des  femmes 

Le  coryze  catarrhal.  grottes. 

Le  pica-malacie. 

Dans  les  poumons  &  la  gorge  ,  naiffent  : 

La  fterteur  afthmatique» 
L’afthme  humide. 
L’anacatharfie  aûhmatlquç* 

Enfin  dans  les  premières  voies  ,  arrivent 


La  toux  gutturale. 

La  dyfpnée  pituiteufe. 
La  dyfpnée  hydatideufe. 


Le  vomiffement  pituiteux. 

La  céliaque  muqueufe. 

La  colique  pituiteufe. 

Et  dans  les  autres  organes 

L’ifchurie  phlegmatique. 

La  leucorrhée  de  Naboth. 

La  pyurie  vifqueufe. 
L’ifchurie  tromboïde. 


La  cardialgie  bradypepte, 
La  diarrhée  pituiteufe. 


La  pyurie  muqueufe. 

Le  gonflement  fynovial  des 
articulations. 


ii 


Pour  guérir  les  maladies  pituiteufes  ,  il  faut,  x° ,  prévenir  la 
formation  de  cette  humeur  muqueufe,  par  l’ufage  d’alimens 
&  d’une  boiflon  bien  fermentés  ,  d’alimens  confits  au  fel 
ék  aromatifés  ,  agréables  ,  &  par  l’ufage  de  la  chair  d’a¬ 
nimaux  ,  de  volatils  ,  de  poiffons  ,  &c.  qui  tendent  à  l’ai— 
kalefcence  ;  20.  par  un  exercice  du  corps  &  de  l’efprit  un 
peu  plus  fort  que  de  coutume ,  lequel  augmente  la  chaleur 
du  corps ,  diflout  la  mucofité ,  dégage  les  corps  falins  3  ré¬ 
fout  &  atténue  les  matières  épaiffes  &  vifqueufes ,  &  fortifie 
fur-tout  les  vaiffeaux  &  les  vifcéres.  Ici  conviennent  les  fric* 
tiens  oi  l’exercice  à  cheval  &  à  pied. 

A  l’égard  des  médicamens  ,  ceux  qui  font  applicables 
font,  i°.  les  ftomachiques  &  toutes  les  matières  roborantes 
qui,  par  leurs  particules  aromatiques,  échauffent  les  fluides 
vifqueux,  &  animent  leur  mouvement  ;  tels  font  principale¬ 
ment  les  martiaux,  la  rhubarbe  5  les  feîs  alkalis  fixes  &  vo¬ 
latils  ,  les  favoneux ,  les  amers  ,  comme  i’énula  campana , 
faloès  ,  les  baumes,  les  réfines  &  enfin,  les  remèdes  qui  éva¬ 
cuent  la  mucofité  des  poumons ,  comme  les  béchiques  inci- 
fifs ,  des  yoies  urinaires ,  comme  les  diurétiques  chauds  ;  des 
inteffins  ,  comme  les  cathartiques  faîins  :  on  ne  doit  pourtant 
pas  négliger  l’ufage  des  délayais  chauds  9  qui  procurent  dq 
la  fluidité  à  la  pituite  tenace» 
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CLASSE  DOUZIEME. 

Maladies  catarrhales. 


Morbi  catarrhales . 

Les  maladies  catarrhales  different  des  pituiteufes  ,  i°.ea 
ce  qu’elles  font  produites  par  un  froid  qui  faifit  fubite- 
ment,  pendant  qu’on  a  chaud,  &  arrête  la  tranfpiration  ;  2 9. 
en  ce  que  ce  froid  produit ,  outre  i’épaidiffement  de  la  lym¬ 
phe  ,  une  légère  phlogofe  dans  les  vaiffeaux  engorgés ,  la¬ 
quelle  efl  accompagnée  de  douleur,  d’un  léger  gonflement 
&  d’une  petite  fièvre  ;  30.  parce  que  la  matière  de  la  fueur 
ou  de  la  tranfpiration  étant  retenue ,  elle  augmente  la  dou¬ 
leur  par  fon  acrimonie.  Les  maladies  catarrhales  récentes 
font  donc  analogues  aux  phlogiftiques  légères  :  mais  celles 
qui  font  invétérées  deviennent  pituiteufes.  On  les  guérit  au 
commencement,  par  la  faignée,  les  délayans  chauds,  des 
diaphoniques ,  &.  une  nourriture  tenue.  Les  anciennes  exi¬ 
gent  les  fudorifiques ,  les  fumigations,  les  douches  avec  les 
eaux  minérales  ;  &  on  doit  couvrir  les  parties  avec  des  draps 
cfe  laine  ,  chauds  &  fecs ,  &  les  frotter. 

Maladies  catarrhales . 


Ephémère  caufée  par  le  froid. 
Continue  hyemale. 

Fièvre  catarrhale. 
Quotidienne  catarrhale. 
Péripneumonie  catarrhale. 
Strasbifme  catarrhal. 

Froid  catarrhal. 

Eternuement  catarrhal. 
Colique  caufée  par  le  froid. 
Diplopie  caufée  par  le  catar¬ 
rhe. 

Hémoptyfie  catarrhale. 
Diabète  Angloife. 

Synoque  catarrhale. 
Amphimérine  lîmphatique. 
Fièvre  angineufe. 

Pleuréfie  catarrhale. 
Tremblement  fébrile. 


Point  de  coté  catarrhal. 

Toux  catarrhale. 

Orthopnée  pfeudo  -  péripneu- 
moniqne. 

Afthme  catarrhal. 

Angine  bronche. 

O 

Rhume  vulgaire. 

Aphonie  d’enrouement. 

Carus  caufé  par  le  froid. 
Catarrhe  épidémique. 

Stupeur  caufée  par  le  froid. 
Céphalalgie  catarrhale. 
Migraine  de  coryze. 

Angine  nafale. 

Ano  finie  catarrhale. 
Enrouement  catarrhaL 
Catarrhe  malin. 

Catarrhe  canin. 


Maladies  catarrhales. 


Froid  extêïiie.  Hypochondrie  algide. 

Céphalalgie  anémotrope.  Ptyalifme  catarrhal. 

Douleur  d’oreilles  catarrhale.  Anafarque  par  adiapneuflie* 
Rachialgie  par  adiapneuftie. 


CLASSE  TREIZIEME» 

Maladies  laiteuses. 

Morbi  lacteh 

LE  chiîe  furabondant,  qui  s’engendre  dans  les  femmes 
enceintes  &  les  nourrices  bien  conftituées ,  va  en  partie 
fe  féparer  dans  les  mammelles ,  6c  y  fournir  la  matière  du 
lait  ;  &  en  partie  à  la  matrice  ,  pour  fervir  à  la  produélion 
du  lait  utérin  ,  lequel  s’évacue  en  partie  avec  les  lochies 
après  l’enfantement.  L’un  &  l’autre  lait ,  s’ils  ne  fortenî 
pas  du  corps ,  6c  s’ils  refluent  dans  la  maffe  du  fang ,  pro- 
duifent  divers  maux  6c  donnent  lieu  aux  maladies  laélées. 

Mais  comme  le  lait  tend  naturellement  à  une  fermenta¬ 
tion  acide  ,  6c  à  fe  coaguler,  il  produit  dans  les  mammelles, 
des  tumeurs  inégales  ,  douloureufes  6c  inflammatoires,  d’oà 
naiffent  des  abcès  îquirrheux  6c  des  cancers.  Le  même  lait, 
en  s’engorgeant  dans  les  glandes  des  aiflfelles  6c  des  aînés, 
6c  en  s’accumulant  dans  le  tifl'u  cellulaire,  produit  des  œdè¬ 
mes  ,  des  gonflemens  6c  des  obftruélions  ,  &  par  fon  acidité 
âcre  ,  il  caufe  divers  douleurs  ,  des  maladies  éruptives  ÔC  une 
odeur  acide. 

Vomiiïement  laiteux.  Colique  chyleufe. 

Diarrhée  des  nourrices.  Miliaire  laélée. 

Colique  laiteufe.  Aphthes  laiteux. 

Dans  les  nourrices  6c  les  femmes  enceintes ,  la  fupprefllon 
du  lait  caufe  : 

L’éphémére  laélée. 

La  miliaire  des  femmes  grof- 
fes. 

L’inflammation  de  la  matrice , 
laélée. 

L’hyfléralgie  laélée. 

La  maftodynie  par  fparga- 
nofe. 


La  maflodynie  caufée  par  la 
frayeur. 

La  manie  laélée. 

Le  larmoyement  laélé. 

La  pyurie  laéfée.  , 

La  gaîaétyrrhée  erronée. 
L’œdématie  laétée. 

La  tritéophye  ladée. 
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La  pleuréfie  laêlée.  L’énurénë'  par  fparganofe^ 

L’hyftéralgiè  par  fparganofe;  La  gala&irrhée  des  mammd^ 
La  maffodynie  pilaire.  les. 

Lâ  maftodinie  butyreufe.  La  galaétirrhée  féreufe, 

La  fciatique  par  fparganofe»  L’afcite  chyleufe. 

La  lueur  laétée. 


Les  indications  qu’il  y  a  à  remplir  font  ,  que  les  meres 
donnent  à  teter  à  leurs  enfans  ,  afin  que  le  lait  fuperflu  forte 
par  ces  voies  naturelles ,  que  le  créateur  a  établies  ;  de  cette 
maniéré ,  routes  les  maladies  laiteufes  font  prévenues.  Si  le 
lait  fuppnmé  a  déjà  pafïé  dans  d’autres  parties,  il  faut  ré- 
blir  fon  cours  vers  les  tnammelles  ,  en  les  faifant  affidue- 
ment  teter  par  le  nourriffon ,  ou  par  le  petit  de  qudqu’ani- 
mal,,  ou  par  quelque  perfonne  accoutumée  à  cet  ouvrage. 
Mais  fi  la  femme  en  couche  a  recours  trop  tard  à  ce  re¬ 
mède,  &  inutilement:  &  fi  les  lochies  coulent  en  petite 
quantité ,  il  faut  infifler  iur  les  tifannes  cathartiques  &  diu¬ 
rétiques  ,  pourvu  qu’aucune  phlogofe  de  la  matrice  ne  l’em¬ 
pêche  ,  dans  lequel  cas  9  il  faut  d’abord  faire  précéder  les  fai- 
gnées  $  &  prefcrire  une  diète  tenue. 

Dans  les  maladies  des  nourrices,  il  faut  prendre  garde  * 
1°.  qu’elles  ne  fe  gorgent  d’une  trop  grande  quantité  de  lait; 

qu’elles  ne  fe  livrent  aux  inquiétudes  de  l’efprit,  ou  au 
vin ,  &  n’engendrent  un  lait  trop  fluide  &  âcre  ;  30.  dans 
le  vomiiTement  &  la  diarrhée  îaiteufe  conviennent  les  doux 
purgatifs  ,  comme  le  fyrop  de  chicorée  &  la  manne  ;  40.  en- 
fuite  on  met  en  ufage  ,  les  abforbans  terreux  ,  comme  la 
craye  ,  les  yeux  d’écreviffes  ,  les  coraux  ,  dont  on  prend  juf- 
qu’à  deux  fcrupuîes,  avec  un  fyrop  flomachique,  ou  une 
conferve  aftringente,  qui  ne  foit  pas  acide.  Voyez  fur  ce  fu- 
jet  les  curations  particulières  de  Vendôme  laiteux  ,  de  la  mafio - 
dynïe  pileufe ,  de  V éphemere  lattée  >^&c.  qui  font*  décrites  dans 
la  Nofologie . 
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C  LA  SSE  QUATORZIEME. 

Maladies  sereuses. 

Morbi  ferofi. 

NOUS  entendons  par  fêrofité ,  une  humeur  aqueufe  ,  limv 
pide  ,  femblable  au  petit  lait  :  ou  la  lymphe  elle-même  , 
telle  qu’elle  fe  fépare  des  caillots  du  fang  dans  la  poèlette.  Le 
poids  de  cette  bqmeur,  lorfque  fang  a  repofé  pendant  un 

*  jomr 
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jour  "entîeir  datfs  la  poëlptte ,  égale  celui  de  la  matière  fanguine 
qui  relie  ;  mais  cetteptoportion  eft  changée  dans  les  maladies 
féreufes  dans  lefquelles  le  ferum  (urabonde  dans  toutes,  les 
parties  du  corps,  ou  feulement  dans  quelques-unes  en  particu¬ 
lier  ;  cer  excès  de  la  férolité  dans  le  tiliu  cellulaire  ;  piociuif 
Fanafarque,  Fhydrocele  dans  le  ferotum  ,  Fhydrocephale  dans 
îe  cerveau;  Fhydrophthalmie  dans  FæiJ,  l’hydrotborax  dans 
la  poitrine-, l’hydrocardie  dans  le  péricarde,  &  ainh  des  autres  5 
Mais  comme  la  férofité  eft  le  véhiculé  des  fois,  elle  devient  * 
lorfque  le  fang  a  contrarié  quelque  acrimonie ,  pius  âcre  que 
de  coutume,  &  fort  femblabie  à  l’urine  &  à  la  fueur,  fi  ce 
n’eft  qu’expofee  au  feu  ou  mêlée  à  falcohol  du  vin,  elle  s’é- 
paiflit  comme  le  blanc  d’œuf. 

Lorfque  le  fang  r  etourne  facilement  au  cœur  par  les  veines* 
la  férolité  qui  revient  des  vaiffeaux  lymphatiques ,  entre-  faci» 
lement  dans  ces  veines  &  circule  avec  lui.  Mais  comme  1® 
fang  eft  contraint  enfuite  des  ligatures  ou  des  obftruélions ,  de 
s’arrêter  dans  les  veines,  ainfi,  qu’il  eft  démontré  par  les  expé¬ 
riences  de  hower  :  la  férofité  qui  eft  ftagnante  dans  fes  vait*’ 
féaux,  s’épanche  dans  les  cavités  voifmes,  ou  s’accumule  dans 
le  tiffu  cellulaire.  Cette  accumulation  de  la  férofité  dans 
tiffu  cellulaire,  eft  fréquente  dans  les  maladies  chroniques  ; 
elle  arrive  toutes  les  fois  que  la  circulation  eft  languiflante  ,  & 
que  la  férofité  furpaftfanî  dans  les  petits  vaifteaux.de  la  circula-; 
tion,  les  forces,  par fqn  poids:  elle  eft  entraînée  avec  les  parties 
inférieures  &  monte  difficilement  aux  Supérieures  ;  de-là  naît 
Fœdematîe  des  parties  inférieures  qui  fe  montre  le  foir;  tandis 
que  le  matin,  elle  affeéle  toutes  les  parties ,  principalement  lei 
molles, comme  les  paupières  &les  lèvres.  Au  commencement  de 
l’anafarque  ou  bouftifure  générale  ,  laquelle  attaqué  quelquefois 
fout- à  coup  ,  lorfque  le  tiffu  des  folides  n’eft  pas  amolli  paf 
la  ftagnation  de  la  férofité  :  les  facultés  vitales  peuvent  lup-» 
porter  la  faignée,  fur-jout  lorfque  les  obftades  qui  soppefent 
-à  la  circulation  de  la  lymphe  ôçcaufent  fa  ftagnation,  naiilent 
de  la  pléthore  :<mais  dans  les  gonflemens  oedémateux  ou  amas 
de  fér  ofite qui  fe  forment  à  la  fuite  des  maladies  chroniques, 
la  faignée  sft  fort  nuifibîe,  d’autant  qu’elle  anoibîît  davantage 
les  forces  languiftantes  du  cœur. 

Ces  maladies  font  fort  difficiles  à  guérir ,  en  ce  que  les 
organes,  &  par  confcquent  la  nature  dont  ils  font  les  inft.ru- 
mens,  font  flafques  &  débiles:  or  la  nature  eft  le  principal 
agent  dans  la  guéri  fon  des  maladies ,  tout  va  bien  quand  elle 
coopère  ;  les  efforts  de  l’art  deviennent  ordinairement  inu¬ 
tiles  ,  quand  elle  n’agit  pas ,  ou  n’agit  que  faiblement. 

Les  indications  'curatives  font  d’animer  Faélion  deâ 
Tome  Uh  *  N  lî 
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organes  vitaux ,  qui  eft  rendue  languiffante  par  les  obitrüétions 
ou  par  !e  ramolliffement  qu’y  produit  depuis  longtems  laférofité» 
s.9.  De  lever  les  obffruéiioris  en  atténuant  &Ndivifant  ie  lang 
qui,  dans  ces  maladies,  eft  grumelé  &  épaifli.  b’ une  &.  l’autre 
indication  font  remplies  par  tous  les  martiaux  ,  lelquels  forti¬ 
fient  les  folides  &  atténuent  les  fluides.  Le  même  effet  eft 
produit ,  mais  plus  foiblement ,  par  les  ftomachiques  toniques  , 
comme  la  canelie ,  la  caffe  en  bâton,  le  fafiafras,  le  fantai 
blanc  &  le  quinquina  :  la  poudre  de  canelie,  &  la  limaille  de 
fer  font  d’exceilens  remedes  dans  ces  cas  ;  on  en  prend  tous 
les  jours  dans  de  la  foupe  VI,  X,  &c.  grains  :  faites  infufer  une 
drachme  de  rhubarbe  &  autant  de  limaille  de  ter  dans  deux  livres 
d'eau  ;  cette  boiffon  prife  pendant  longtems ,  fortifie  &  defobf- 
ïrue  ;  elle  rétablit  les  forces  de  la  digeîlion.  Les  apéritifs  ,  ou  diu¬ 
rétiques  chauds,  atténuent  lefang  épaifii  :  telles  font  les  racines 
d’afperge ,  de  houx,  de  fenouil ,  i’écorce  des  racines ,  d’argen¬ 
tine,  d’arrête  bœuf,  de  fenouil  &  de  chauffe-trape ;  les  fels 
neutres,  comme  ceux  d’egfom  ,  de  la  Rocheile,  le  tartre  crud 
mais  fur-tout  la  terre  foliée  de  tartre  qui ,  donnée  depuis  demi 
drachme  jufqu’à  une,  réfout  non-feulement  les  obft ruélions 9 
mais  encore  pouffe  heureufement  par  les  urines  &  par  les 
felles.  Extérieurement ,  on  réfout  &  fortifie  les  parties  œdé- 
mateufes  par  les  boues  des  eaux  thermales  qu’on  applique 
chaudement;  par  les  douches  ,  par  le  fable  de  la  mer  échauffé 
par  le  foleil  ;  par  l’efprit  de  vin  chaud ,  par  des  fachets  faits 
avec  des  plantes  aromatiques,  comme  la  fauge,  le  thym,  le 
ferpolet,  le  ftœchas,  le  romarin  ,  &c.  ;  par  des  fridfions  féches 
faites  avec  des  draps  de  laine  chauffés,  par  la  vapeur  des  plan¬ 
tes  aromatiques  qu’on  fait  brûler  fur  des  charbons  ,  &.  par 
la  fumée  de  fuccin  ,  &c. 

Un  autre  objet  que  l’on  doit  avoir  en  vue,  c’eff  d’évacuer  la 
férofité  fuperflue ,  &  en  fécond  lieu  d’empêcher  qu’il  ne  s’en 
forme  de  nouvelle.  On  évacne  la  férofité  dans  les  perfonnes  ro- 
Buftes  par  le  moyen  des  cathartiques  &  des  émétiques,  &dans 
les  foibles  par  le  moyen  des  diurétiques  ;  on  doit  auffi  pratiquer 
la  paracenthefe  dans  l’afcite  ,  ■&  les  fcarifications  dans  certains 
cas. 

Parmi  les  cathartiques  on  loue  principalement  le  fyrop  de 
nerprun  jufqu’à  deux  onces ,  foit  pur  ou  mêlé  en  moindre 
dofe  dans  les  cathartiques  ordinaires;  l’eau-de-vie  d’Allema¬ 
gne  ,  le  fuc  de  racine  d’iris  d’Allemagne  &  celui  de  fureau 
depuis  une  once  jufqu’à  deux  ;  les  bayes  de  nerprun  ,  le 
jaiap,  le  fyrop  de  feammoné  adouci  par  l’acide  du  citron  . 
&c. 

Parmi  les  diurétiques-,  dix  écreviffes  bouffies  dans  le  petit 
bit,  le  fuc  exprimé  d’herbes  récente^,  de  la  chicorée,  dm- 
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pêrfiî  &  du  fyfimbrium  aquatique  pilés  &  laifTés  quelque  tems 
avec  la  limaille  de  ter  &  les  écrevifles  ;  le  tout  exprimé ,  on 
en  prend  à  la  dofe  de  deux  onces  :  les  bouillons  préparés  avec 
les  racines  apéritives  &  les  feuilles  de  chicorée  &.  de  fcolo- 

Î>endre  où  l’on  ajoute  des  écrevifles  de  rivières  ,  des  cloportes, 
e  fel  de  Glauber  ;  &  l’oximel  fcillitique  qu’on  prend  jufqu’à 
deux  drachmes,  deux  ou  trois  fois  par  jour;  la  leflivede  cendres 
de  genet  &  de  racines  de  fèves ,  faite  avec  le  vin  blanc  &  dont 
on  prend  trois  onces  matin  &  loir. 

Mais  ii  i’aiciteou  fanarfaque  dépend  d’une  maladie  eruptivg 
Supprimée ,  comme  de  la  gale ,  de  la  rougeole  ,  &c.  Voye^  la 
cure  des  maladies  eruptives .  Si  elle  dépend  de  quelque  maladie 
virulente,  comme  du  fcorbut,  fl  faut  donner  des  remèdes  qui 
combattent  la  maladie  primitive,  avec  les  hydragogues.  Si 
l’oftruélion,  la  menoflafie  en  font  les  caufes;  il  faut  la  com« 
battre  par  les  remèdes  propres  à  çes  maladies* 
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Heélique  des  hydropiques. 
Convulfion  caufée  par  un  hy¬ 
drocéphale. 

Eclampfie  caufée  par  un  hy¬ 
drocéphale. 

Aflhmc  cache&ique. 
Orthopnée  par  l’hydropneu- 
monie. 

Hydrothorax  vulgaire. 
Amaurofie  pituiteufe. 

Surdité  féreufe. 

Anorexie  des  cache&iques. 
Hémiplégie  féreufe. 
Orthopnée  hydrothorachique. 
Hydrothorax  chyleux. 
Amblyopie  hydrophthalmi- 
que. 

Dureté  d’oreille  par  l’hydro- 
pifle  du  tympan. 

Aneftéfie  caufée  par  Thydro- 
rachitis. 

Paralyfie  féreufe. 

Afthénie  hydrocéphalique." 
Àflhénie  des  enfans. 
L’éthargie  qui  fuit  la  fièvre# 
Subeth  léthargique*  t 


Subeth  fcorbutique# 

Carus  ifchurique.  j 

Apoplexie  pituiteufe» 
Céphalée  féreufe. 

Démence  féreufe. 

Démence  morofe. 

Hépatirrhée  vraie. 

Diarrhée  féreufe. 

Sueur  fpontanée. 

Ptyalifme  par  relâchement*; 
Diabète  hyftérique. 
Difpermatifme  féreux. 
Enuréfie  critique. 

Enuréfie  des  enfans. 
Paraplégie  caufée  par  l’hydro* 
rachitis. 

Aflhénie  cacheéiique. 

Syncope  caufée  par  l’hydro- 
cardie. 

L’éthargie  caufée  par  le  froid,’ 
Cataphore  fubeth. 

Cataphore  hydrocéphalique# 
Carus  hydrocéphalique. 
Pleuréfie  hydrothorachique. 
Tremblement  caufé  par  uni 
hydrocéphale. 
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Epilepfie  caufée  par  un  hydro-  Larmoiement  froid. 

céphâJe.  Ptjaliime  urineux. 

Hydrocéphale  intérieur.  Diabète  artificiel. 

Âftite  urineufe.  Enuréfie  cataméniale. 


Hydrométrie  des  femmes  grof- 

*.  -  *r 

ies. 

Hydrométrie  afcitique. 

Chip  rôles  des  filles, 
iinaiarque  périodique. 

Anal  arque  d’Amérique. 
Doulepr  des  reins  caufée  par 
l’hydropifie  de  poitrine. 
Démence  des  vieillards. 

s 

Mélancolie  hépatirrnée. 
Diarrhée  urineufe. 


Enuréfie  paradoxe. 

Dylurie  des  femmes  grofles» 
Hydrocéphale  extérieur. 
Afcite  vulgaire. 

Hydrométrie  afcitique. 
Hydropifie  de  l’ovaire. 

Chiot ofe  caufée  par  l’hydrof 
pifie  de  poitrine. 

Anaiarque  par  luppreffion. 
Anafarque  hyftérique. 

Ulcères  des  hydropiques. 


CLASSE  :  QUINZIEME. 
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Maladies  venteuse  s., 

■j  . 

Morbi flatulenti, 

Presque  tous  les  vents  qui  s’engendrent  dans  le  corps 
humain  tirent  leur  origine  de  la  fermentation  des  alimens, 
ou  de  Pair  même  qu’on  avale  avec  les  alimens  que  l’on  prend; 
cet  air,  dont  la  difiolution  devoit  fe  taire  parfaitement  avec  le 
chyle,  dans  l’ouvrage  de  la  digeftion,  für-tout  par  l'intermede 
de'  la  falive  &  qui  devoit  .perdre  fon  élafticité  ,  qomme  il  efl 
démontré  par  les  belles  expériences  de  M.  P rinÿle  ,  la  con- 
ferve  toute  entière  ;  on  en  acquiert  meme  Une  plus  grande  qui 
naît  de  la  chaleur  du  lieu ,  parce  que  la  digeftion  fe  fait  impar¬ 
faitement. 

Âififi  dès  que  la  falive  pêche  dans  fa  fluidité  ou  dans  fa 
qualité  favoneuie ,  qu’elle  eft  vifqueufe  &  ne  peut  pas  bien 
dilfoudrô  la  pâte  alimentaire  ,  l’air  refte  élafiique  &  fe  dégage 
4'nns'‘les  premières  voies  par  la  fermentation  des  alimens  ; 
c’.eft-là  la  caufe  des  rapports,  des  douleurs,  des  tendons 
‘des  borb'orygmes ,  de  la  tympanite  &  de  beaucoup  d’autres 
maux  :les  inteftins  étant  long-tems  difiendus  par  les  vents , 
la  matière  chyleufe  y  fondre  de  nouvelles,  ftafes  ,  &  par  con- 
féquefit  une  nouvelle  fermentation.* r 
‘  il  faut  donc,  dans  la  curation  des  maladies  venteufes  s’ap¬ 
pliquer  à  rendre  à  la  falive  &  au  fuc  Harnachai  leur  fluidité 


'Maladies  venteufesl 

êc  leur  qualité  diflblvantc  :  ce  qui  s'obtient  par  une  boiffon 
délayante  de  camomille  ,  de  véronique  &  de  chamedris  Info- 
fés  ;  par  des  eaux  acidulés  imprégnées  de  Tel  de  dauber 
comme  celles  d’alais  &  de  vais.  Mais  ces  remèdes  font  inutiles, 
fi  l’on  ne  tait  pas  un  exercice  convenable  à  cheval  ou  à  pied  , 
pour  détruire  la  vifcofiré  des  humeurs,  &  afin  que  les  boiiTons 
aqueufes  fe  mêlent  exactement  avec  elles.  Il  faut  auffî  avoir 
beaucoup  d’égard  à  la  maniéré  de  vivre  des  malades  qui 
doivent  fur-tout  éviter  la  gloutonnerie ,  les  alimens  non  fer¬ 
mentés  ck  doux,  &  les  pâtifieries.  Ils  ne  mangeront  que  des  vian¬ 
des  toit  rôties  ou  bouillies  :  leur  boiiTon  fera  aqueufe.  Le  ventre 
doit  être  tenu  fibre  :  les  cathartiques  deflechans  ,  les  rhabarha- 
rins  doivent  être  employés  rarement  ;  les  aqueux  &  les  falins 
font  beaucoup  plus  efficaces.  Lorfque  les  douleurs  font  gran¬ 
des,  il  faut,  après  avoir  faigné,  préfcrire  une  boiÏÏon  abon¬ 
dante  d’une  tifanne  émolliente  chaude  ,  comme  de  beau 
de  poulet  ;  &  fi  les  douleurs  ne  ceffent  pas  2  recourir  an 
laudanum. 

Il  Gif  un  météorifme  d’un  autre  genre,  qui  arrive  dans  les: 
fièvres  putrides  &  malignes,  dans  lesquelles  l’air  s’étend  &  fe' 
dégage  en  plus  grande  quantité  qu’il  n’efi:  abforbé.  Les  vapeurs 
putrides  détruifent  l’air ,  fuivant  les,  expériences  de  Haies  : 
mais  lorfque  les  mixtes  putrefcibles  contiennent  beaucoup 
d’air,  ils  fe  raréfient  promptement  par  la  chaleur  &  la  putre* 
faélion  ,  ainfi  que  le  prouve  le  météorifme  des  corps  morts  ; 
c’efi:  la  raifon  pour  laquelle  les  cadavres  furnagent  dans  l’eau 
Si  que  les  chairs  corrompues  font  plus  légères  ,  comme  M» 
Pringle  l’a  reconnu  par  l’expérience. 


Maladies  venteafes. 


Inflammation  venteufe. 
Dyfpnée  tympanitiqu  e» 
Pleuréfie  venteufe. 

Cardialgie  des  nourrices» 
Colique  flatulente. 

Hoquet  fia  tu  lent, 

Dyfpnée  caufée  par  la  pneu- 
matie. 

Cardialgie  venteufe. 
Gaftrodvnie  venteufe. 

j  ' 

Afphyxie  flatulente. 
Maflodynie  emphyfémateufe. 
Iléus  phyfodes. 

Flatulence  acide»  * 


Flatulence  hypo con driaquÆ , 
Pueumatofe  hyftérîque. 
Pueumatofe  fébrile. 
Phyfometrie  humide. 

T'y  m  p  a  ni  t  e  al?  d  o  mi  n  al  e» 
Tympanïte  afcitique. 
Météorifme  de  l’eSomac.' 
Météorifme  hy Aérique. 
Hypochondriacie  flatulenîèf 
Choiera  flatulent. 

Flatulence  nidoreufe. 
Flatulence  accidentelle» 
Pueumatofe  artificielle. 
Phyfometrie  féche. 
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Typanîte  inteftiiiale.  Tympanite  de  Stwartl 

Tympanite  enterophyféma-  Metéorifme  de  l'abdomen; 
teufe. 

Médicamens  carminatifs » 


Eau  dé  menthe  compofée,  depuis  II  dragmes  — ■  I  once. 
Eau  impériale,  générale,  thériacale,  depuis  I  dragme  — m 

IV. 

Eau  de  canelle  orgée  ,  depuis  II  dragmes  — —  IV. 

Teinture  d’abfynthe,  baume  de  vie  d’Hoffman,  depuis X 
rnmm»  XX  gouttes. 

Elixir  de  Garus ,  depuis  II  dragmes  — ■  IV. 

Syrop  de  menthe  ,  depuis  II  dragmes  — •  II  onces. 

Opiate  de  Salomon ,  depuis  un  fcrup.  jufqu’à  I  dragme. 
Huile  effentielle  d’anis ,  depuis  II  gouttes  —  VI. 


Anodyns . 

Syrop  de  pavot  blanc,  pour  les  adultes,  depuis  IV  dragmes* 
jufqu’à  une  once. 

Syrop  de  karabe,  depuis  IV  dragmes  I  once. 

Tête  de  pavot  blanc  en  décoélion ,  numéro  I. 

Extrait  de  tètes  de  pavot  rheas ,  depuis  X  grains  —  XX. 

Extrait  d’opium  ,  depuis  le  quart  d’un  grain  1  grain  ou 
plus  aux  perfonnes  qui  y  font  accoutumées. 

Laudanum  folide  ,  même  do fe  ;  opium  ,  même  dofe. 

Philonîum  Romain  ,  depuis  I  fcrup.  «««•  l  dragme. 

Thériaque  récente,  depuis  XX  grains  jufqu’à  II  dragmes. 

Pilules  de  cynogîolïe,  depuis  li  grains  VIII. 

Camphre,  depuis  III  grains  >  XV  dans  l’hyllérie,  les 
convuifions  &  la  manie. 

Mufc  ,  depuis  I  grain  XII. 

Sel  fédatif ,  depuis  III  grains  — «  XX  dans  les  hyftériques. 

Extérieurement .  Huile  de  camomille ,  de  lys ,  d’aneth  ,  de 
féfeli  &  d’amandes;  onguent  d’althea  ,cerat  de  Galien ,  beurre 
récent  de  cacao  ;  graille  d’ours ,  de  porc  ,  de  veau  ,  humaine  , 
&c.  lait ,  femence  de  lin  ,  de  fenu  grec ,  fleurs  &.  feuilles  de 
violettes ,  de  mauve ,  racine  d’althea ,  oignons  de  lys. 
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CLASSE  SEIZIEME. 

Maladies  purulentes. 

Morbï  purulenti • 

LI  pus  eft  une  humeur  blanche  un  peu  vifqueufe  ,  fans  odeur 
&  plus  pelante  que  beau ,  &  qui  naît  de  la  fuppuration 
d  une  partie  enflammée.  L ‘ichorojité  eft  une  humeur  fétide } 
plus  liquide,  féreule  ,  putride  ,  brune  ,  verte  ,  jaune  ou  noirâtre 
qui  découle  des  ulcères  &  des  caries  :  fi  elle  eft  teinte  de  iang 
on  la  nomm ej'anie  :  &  humeur  corrompue s  quand  elle  eft  tournis 
par  un  ulcère  entièrement  gangrené  &.  putride. 

La  matière  defléchée  du  pus  le  nomme  croûte  ;  &  cette  croûte 
porte  le  nom  d ’ejcarre ,  fi  elle  eft  produite  par  un  cauftique. 

Comment  doit-on  diftinguer  le  pus  de  la  matière  lebacée 
qui  s’engendre  ,  indépendamment  d’aucune  inflammation  9 
dans  les  loupes,  les  méliceris ,  la  teigne,  entre  les  os  des 
taries,  &  dans  l’œfophage  :  de  l’humeur  qu’on  expeéfore  dans 
les  maladies  catarrheules  ,  laquelle  eft  plus  vifqueufe  que 
le  pus  &  ne  fe  réfout  pas  comme  lui ,  en  une  pâte  grife  ? 
C’eft  ce  qui  refte  à  déterminer» 

1  oute  humeur  purulente  qui  eft  îong-tems  retenue  dans 
le  corps ,  devient  enfin  corrofive  fétide,  âcre,  &  putride; 
1  irritation  qu’elle  caufe  fur  le  genre  nerveux,  occafionne  une 
fièvre  par  le  moyen  de  laquelle  la  nature  s’en  débarraffe  par 
les  fueurs,les  urines,  ou  un  flux  de  ventre:  de-là  naiftent 
l’amaigrifiement ,  la  fièvre  heétique  ,  les  diarrhées  &  les  fueurs 
colliquatives  ,  la  phtifie  ,  &c.  ft  les  puftules  de  la  herpe  ,  de  la 
petite  vérole  &  de  la  iépre  fur  purent  ;  fi  des  phlyélénes  ,  des 
érythrèmes  &  autres  femblab'es  vices  de  la  peau  donnent  lieu 
à  la  formation  du  pus  :  ce  pus  eft  plus  âcre  &  plus  virulent» 
Mais  s’il  s’engendre  de  tumeurs  fcrophuleufes  &  de  loupes ,  il 
eft  plus  doux  ,  plus  vifqueux,  plus  éloigné  de  la  pourriture, 
6e  ne  produit  pas  facilement  la  fièvre  lente. 

II  faut,  dans  toute  affeéfion  purulente,  ouvrir  prompte-» 
ment  une  ifîue  au  pus  ,  à  i’ichorofité  &  à  îafanie;  déterger 
les  ulcérés ,  ouvrir ,  dilater  &  dégorger  les  fiftules  &  les 
clapiers ,  de  crainte  que  la  matière  morbifique  ,  en  fe  répandait* 
dans  le  tiflu  cellulaire ,  ne  pénétre  plus  loin  &  ne  caufe  de  plus 
grands  maux.  On  doit  empêcher  tout  accès  à  l’air  qui  ne  msn- 
queroit  pas  d’augmenter  la  corruption  ;  les  balfamiques  appli¬ 
qués  extérieurement  font  d’cxcellens  remèdes  dans  ce  cas  ;  on 
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remédie  à  Falkalesce'nce  &  à  la  pourriture,  parles  diurétiques^ 
les  balsamiques  s  les  vulnéraires  dont  on  ufe  en  forme  de 
boiffon  théiforme  &  en  lotion  :  on  preferit  enfuite  ,  pour  ache¬ 
ver  la  diffolution  des  humeurs ,  les  adouciffans  ,  les  incraûans 
&  les  laitages  :  car  lorfqu’avec  le  tems  la  purulence  a  inteûé 
la  rnajOTe  du  fang,  cette  maffe  fe  réfout ,  &  la  lymphe  qui  efi 
âcre  &  diiToute  ,  produit  des  diarrhées  coliiquatives  &  des 
fueurs  fétides  très-abondantes.  Voyez  la  curation  des  acrimonies 
far  diffolution » 

Maladies  purulentesc 


Ephemére  vulnéraire. 
Amphimérine  varioleufe. 
Céphalitie  Spontanée. 
Céphalitie  du  cervelet. 
Efquinancie  ulcéreufe. 
Hepatitie  Suppurante. 
Palpitation  apoflémateufe. 
Eclampfie  traumatique. 

Toux  phthiiîque. 

Dyfpnée  caufée  par  la  rate. 
Dyfpnée  traumatique. 
Amphimérine  des  étiques. 
Trytéophie  varioleufe. 
Céphalitie  traumatique. 
Carditie  Spontanée. 

Migraine  clou. 

Migraine  purulente. 
Ophthaîmie  de  Fos  unguis. 
Odontalaie  avec  carie. 
Dyfphagie  ulcéreufe. 

Pyrofie  ulcéreufe. 

Hépatalgle  hydropique. 
Splénàîgie  Suppurative. 
Nephrafae  caufée  par  la  ca¬ 
rie. 

Kyiléraîgie  ulcéreufe. 
ïiyfléralgie  purulente. 
Maftodynie  carcinomateufe. 
Douleur  des  reins  caufée  par 
Fépine  venteufe. 

Douleur  des  reins  apofléma- 
tèufe. 

Péri  duc u tno nie  des  Phthifi- 
çiues. 


Convulhon  caufée  par  un  coup 
à  la  tête. 

FrilTon  caufé  par  la  purulence» 

Hoquet  purulent. 

Dy  fpnée  caufée  par  une  vomi" 
que. 

Dyfpnée  venant  de  FePomac, 

Orthopnée  caufée  par  une 
vomique. 

Point  de  côté  phthilique, 

Empyéme  caufé  par  laperip^ 
neumonie. 

Empyéme  du  médiaftin. 

Empyéme  inteftinaî. 

Am  au  rôtie  parfynéchie* 

Paraphonie  ulcéreufe. 

Syncope  caufée  par  un  apof- 
tê  me. 

Douleur  des  parties  génitales 
produite  par  des  ulcères. 

Hypochondtiaçie  phthinque. 

Agrypme  caufée  par  le  pan¬ 
créas. 

Hémopthifie  caufée  par  des 
tubercules. 

Hématémefie  caufée  par  le 
pancréas. 

Dyflenterie  produite  par  une 
vomique. 

Diarrhée  purulente. 

Lien-terie  ulcéreufe. 

Tenefme  indien. 

T enefïiïQ  carcinomateux.. 


Maladies 

Lârmoyêütertt  de  la  fîftule  la¬ 
crymale. 

Coryze  purulent. 
Expe&oration  phthifique. 
Expectoration  puriforme. 
Pyurie  renale. 

Pyurie  thorachique. 
Lencorrhée  ulcéreufe. 
Sciatique  caufée  par  unabfcès. 
Ptyalifme  aphteux. 

Proéfcaîg’e  fiduleufe. 

Prodalgie  du  Brefil. 

Proéialgie  carcinomateufe. 
Angine  fuppuratoire. 
Pleurodinie  apoftémateufe. 
Empyéme  caufé  par  une  vo¬ 
mique. 

Empyéme  du  diaphragme. 
Catarade  purulente. 

Ànoimie  caufée  par  un  ozéme. 
Hemiphlegie  apoftémateufe. 
Léthargie  pulmonique. 
Migraine  adontalgique. 
Ophtalmie  ulcéreufe. 
Ophtalmie  hftuîeufe. 
Odontalgie  caufée  par  un  abcès. 
Dyfphagie  avec  toux. 
Gaftrodynie  ulcéreufe. 
Hépatalgie  apoftémateufe, 
Néphralgie  purulente. 
Néphralgie  méfentérique. 
Hyftéraîgie  chancreufe. 
Hyftéralgie  apofiémateufe. 
Maftodinie  apofiémateufe. 
Lumbage  pfoadique. 

Sciatique  caufée  par  la  carie. 
Ptyalifme  purulent. 

Ptyalifme  par  pædanchone. 
Prodalgie  caufée  par  les  rha- 
gadies. 

Lemorrhée  fougueufe. 
Leucorrhée  carcinomateufe. 
Gonorrhée  pure. 

Otorrhée  purulente. 

Pyfodie  ozéne» 
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Dyfodie  caufée  par  Potorrhée. 
Etifie  caufée  par  une  vomique, 
Etifie  apofiémateufe. 

Phthifie  féche. 

Phthifie  fcrophuleufe. 

Phthifie  caufée  par  une  vomi¬ 
que. 

Œdématié  ulcéreufe. 
Œdématié  de  la  ladrerie» 
Âfcite  purulente. 

Hydropifie  afcite. 

Ifchurie  néphropyique» 
Ifchurie  urétropyique. 
Leucorrhée  vérolique» 
Galadirrhée  purulente. 
Gonorrhée  virulente. 
Ædopfophie  de  Furéthre. 
Ozéne  pulmonique. 

Ozéae  caufée  par  la  teignea 
Etifie  ulcéreufe. 

Etifie  renale. 

Phthifie  humide. 

Phthifie  afihmatique. 
Ânafarque  purulente. 
Œdématié  malabarique» 
Œdématié  crurale. 
Hemopthifie  phthifique» 
Scorbut  purulent. 
Menorrhagie  ulcéreufe. 
Vorniffement  caufé  par  un  uî« 
cère. 

Cœliaque  purulente, 

Lienterie  aphtheufe» 

Ténefme  ulcéreux. 

Sueur  heéiique. 

Epiphore  de  Panchylops. 
Expedoration  caufée  par  une 
vomique. 

Dysenterie  néphralgique. 
Pyurie  de  la  veffie. 

Pyurie  caufée  par  le  mercure. 
Le  pian  d'Amérique. 

Âffed'ion  vénérienne» 

Teigne  humide. 

Lepre  des  Afluries* 
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Ulcéré  varioleux. 

Ulcère  fcrophuleux* 

Toute  gangrène. 
Hydrométrie  puriforme. 
îfehurie  cyftopyique. 
Clavelée  des  bêtes  à  corne. 


Classe i 

Le  pian  de  Guinée* 
Vérole  de  Pologne. 
Teigne  faveule. 

Ulcère  fiftuleux. 

Ulcère  dartreux. 

Ulcère  des  hydropiques; 


CLASSE  DIX-SEPTIEME. 

Maladies  acrimonieuses. 

Moibi  acrîmonio/î. 

L’a c r i m o N i e  eft  un  état  du  fang Sc  des  humeurs s  dans 
lequel  les  principes  falins  prédominent. 

Les  principes  falins  du  fang  font  ou  acefcens ,  ou  alkalel- 
cens ,  ou  neutres  ,  comme  les  fels  muriatiques.  Mais  on  ne 
remarque  gueres  d’acidité  dans  le  fang >  que  dans  les  maladies 
laiteules  ,  &  l’acrimonie  acide  des  premières  voies  appartient 
aux  maladies  faburrales. 

Il  s’agit  donc  ici  de  l’acrimonie  alkalefcente  ou  muriatique 
du  fang  &  des  humeurs  ;  l’on  y  doit  rapporter  toutes  les  ma» 
ladies  virulentes  ,  bilieufes  &  purulentes.  Les  anciens  regar- 
dolent  quelques-unes  de  ces  maladies  comme  mélancoliques  ; 
Us  entendoient  par  ce  nom,  les  maladies  qui  lont  produites  par 
une  bile  noire,  ou  par  une  humeur  âcre  vifqueuîe  tout  en- 
femble  ,  contenues  dans  les  premières  voies  ou  répandues 
dans  îa  malle  du  fang.  D’autres  maladies  acrimomeufes  fe  ren¬ 
contrent  avec  un  fang  féreux  ou  diflous  :  &  1  on  peut  les  nom¬ 
mer  lïxivieufes  ,  parce  qu’elles  reconnoilTent  pour  principe  un 
fluide  faturé  de  beaucoup  de  faburre  ;  or  les  maladies  lixivieu- 
fes  rentrent  dans  la  claffe  des  purulentes  ou  malignes  caufees 
par  diiiolution ,  comme  font  les  fcorbutiques  ,  les  eruptives  , 
celles  des  camps  ,  &c. 

L’acrimonie ,  accompagnée  de  fécherefle  &  d  ardeur,  teLe 
qu’eft  celle  que  produifent  des  travaux  immodérés  ,  des  voya¬ 
ges  faits  pendant  les  chaleurs  de  l’été ,  1  uiage  de  boiffons  ar¬ 
dentes,  &  des  viandes  falées  &  épicées,  fur-tout  fi  le  genr<~ 
de  travail  qu’on  exerce,  exige  la  préfence  du  feu,  comme  elt 
Fart  des  Cuifmiers  ,  des  Verriers ,  des  Forgerons  ,  des  Chy- 
milles,  &c.  Cette  acrimonie, dis-je,  fe  guérit  par  les  délayans, 
tels  que  ceux  qu’on  employé  dans  les  maladies  aigues  ;  fçavoir, 
par  des  influions  de  feuilles  de  fleurs  émollientes  ,  de  vio¬ 
lette  &  de  mauve  ;  par  des  boiflbns  nitrées ,  par  1  eau  oe 
poulet ,  par  des  émulfions ,  par  des  limçnades  végétales  6c 
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minérales.  L’ufage  de  ces  remèdes  doit  être  précédé  de  la 
faignée ,  afin  de  calmer  la  chaleur  ,  la  foif  &  la  fièvre  ;  &  d’un 
cathartique  anti-phlogifiique ,  compote  de  tamarins  ,  de  caffe 
&  de  manne.  Dans  les  maladies  chroniques  de  cette  efpéce , 
on  de  nnera  des  bouillons  faits  avec  le  poulet,  les  grenouilles, 
le  veau,  les  racines  de  gramen-canin  ,  defraifier,  &  avec  les 
femences  froides  maieures  &  mineures ,  dont  on  remplit  le 
ventre  dVn  poulet.  On  prendra  le  petit  lait  matin  &  foir , 
pend  ant  quelques  jours  ,  à  la  dofe  de  douze  onces;  les  eaux 
aeduies  en  été  pendant  neuf  jours,  à  la  dofe  de  fix  livres  pen¬ 
dant  trois  heures  ;  ou  pour  boifion  ordinaire  ,  à  la  dofe  d’une 
livre  ou  d’une  livre  &  demie ,  chaque  jour  ,  pendant  un  mois  ; 
les  bains  domeftiques  ,  précédés  d’une  purgation  anti-phlogif- 
tique ,  pendant  quinze  ou  vingt  jours  ,  le  matin  :  pendant 
lequel  tems  ,  le  malade  refiera  levé  ;  fi  ce  malade  eil  ma¬ 
niaque  ,  il  prendra  les  bains  froids ,  &  on  lui  baignera  la 
tête. 

Si  l’acrimonie  eft  fans  ardeur  ,  ou  fi  elle  fe  rencontre  avec 
la  vifeofité  du  fang  ,  &  un  pouls  lent  &  dur ,  comme  dans  les 
mélancoliques  &  les  hypochondriaques ,  on  doit  délayer,  ÔC 
îout-à-la  fois  réfoudre  la  maffe  fanguine;  il  faut,  par  confé- 
quent,  mettre  dans  les  bouillons ,  des  feuilles  de  plantes  diu¬ 
rétiques  &  antifeorbutiques,  comme  celles  de  chicorée,  d’en¬ 
dive  ,  de  fyfimbrium  &  de  piffenlit  ;  on  y  ajoute  des  écre- 
villes  de  riviere  &  des  cloportes  ,  pour  détruire  Fépaiffiflement 
du  fang  :  on  mêlera  auffi  dans  les  tifannes  &  les  bouillons , 
les  remèdes  martiaux ,  en  petite  quantité  ;  on  fera  prendre 
des  eaux  acidulés  imprégnées  de  fel  de  Glauber ,  le  petit  lait 
chargé  du  fuc  des  plantes  précédentes ,  les  bains  domeftiques 
en  écé ,  pendant  un  tems  ferein  &  dans  un  lieu  bien  aéré  ;  on 
ufera  d’exercices  modérés ,  comme  de  l’équitation  &  de  la 
promenade  ;  car  l’acrimonie  du  fang  ne  peut  pas  être  dégagée 
de  la  vifeofité  ,  fi  cette  vifeofité  n’efi:  auparavant  détruite  par 
les  médicamens  &  l’exercice.  En  automne  les  bouillons  feront 
préparés  avec  les  tortues  ,  les  plantes  nitreufes ,  &i  chargées 
d’un  fuc  favonneux  ;  on  donnera  enfuite ,  pendant  un  ou  deux 
mois,  le  laitd’âneffe. 

On  doit  rapporter  ici  toutes  les  maladies  virulentes,  érup« 
tives ,  métaftatiques ,  bilieufes  &  purulentes ,  &  de  plus  ; 
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Tout  prurit.  Ophtalmie  féche» 

Céphalée  caufée  par  facri-  Ophtalmie  trachome*' 

monie.  ,  Pyrofie  vulgaire. 


Hyfléraîgîè  prurigineufe. 
Proétalgie  intertrigineufe. 
Poîydipfie  hydrophobique. 
Satyriafe  des  neogames. 
Nymphomanie  faiaché. 
Nymphomanie  ,  ferveur  de 
l’utérus.  r 

Hématurie  briquetée. 
Dyffenfërie  blanche. 
Dj/ffenterie  atrabilaire. 
Diarrhée  du  Chili. 

Diarrhée  fuperpurgative. 
Epiphore  chaud. 

Diabete  légitime. 

Dyfurie  caufée  par  la  diabète. 
Dyfurie  primitive. 

Gonorrhée  libidineuse. 
Gonorrhée  du  gland. 
Flatulence  aridoreufe. 
Chlorofe  des  enfans. 

Anxiétés  des  jambes.  9 
Ophtalmie  angulaire. 
Ophtalmie  pufluleufe. 
Odontaîgie  hémôdie. 

Colique  des  Nourrices. 
Douleur  des  reins  caufée  par 
îe  fatyriafe. 

Procfalgie  du  tenefme. 
Pudendagre  de  la  gonorrhée. 


Cl  J  ss  mi 

Pica  des  enfans! 

Pica  des  antifcorbutîqües. 
Boulimie  cardialgique. 
Boulimie  addéphagique; 
Polydipfie  fébrile. 

Pudendagre  avec  prurit. 
Pudendagre  arfure. 

Pica  de  la  chlorofe. 

Boulimie  canine. 

Boulimie  efurigo. 

Boulimie  caufée  par  les  acides* 
Satyriafe  vénérien. 

Satyriafe  chronique. 
Nymphomanie  furibonde. 
Nymphomanie  prurigineufe. 
Hématurie  fauffe. 

Dyffenterie  caufée  par  les  ca= 
thartiques. 

Melæne  atrabilaire. 

Diarrhée  fébrile. 

Lienterie  fpontanée. 

Epiphore  ophtalmique. 
Diabete  caufée  par  le  virus. 
Dyfurie  herpétique. 

Dyfurie  vénérienne. 
Gonorrhæe  oneirogonos. 
Flatulence  acide. 

Etifre  rachiaîgique. 


CLASSE  DIX-HUITIEME. 

Maladies  organiques. 

Morbi  organici. 

€*  E  font  celles  qui  dépendent  d’une  léfion  évidente  des  par» 
-t  ties  folides,  des  vifceres,  ou  des  glandes ,  dans  leur  figure 
ou  grandeur,  (  fans  aucune  tumeur  inflammatoire  ou  puru¬ 
lente)  &  enfin  d’une  luxation  ou  d’une  hernie. 

Elles  différent  des  maladies  emphraéhques ,  en  ce  que  celles- 
ci  jfuppofent  FobftruéHon  ou  l’obturation  d’un  canal,  caufée 
ipar  les  fluides  épaiilis ,  de  qui  n’y  peuvent  pas  circuler  :  mais 
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les  organiques  fuppofent  un  vice  dans  la  configuration  ,  le  vo¬ 
lume  &  la  fiîuation  d’un  vifeere  ou  d’un  organe  ,  &  non  ira 
vice  des  fluides.  Elles  différent  des  phlogiftiques.  par  le  défaut 
de  l’inflammation  :  &  des  purulentes,  par  le  défaut  de  fuppu- 
ration. 

Les  maladies  organiques  font  de  longue  durée  &  fort  diffi¬ 
ciles  à  guérir ,  à  moins  qu’on  ne  puifle  détruire  par  l’art  de  la 
Chirurgie ,  le  vice  organique..  Âinfi  les  anévrifmes  des  oreil¬ 
lettes  du  cœur  &  de  l’aorte,  les  tumeurs 
les-  polypes ,  &  les  vomiques ,  ne  cèdent 
mens*  ni  à  aucun  régime  3  &  lorfque  la  Chirurgie  ne 
rien  dans  ces  maladies ,  elles  font  incurables ,  comme  ï 


,  les  omficationSj 
à  aucuns  médica- 


La  palpitation. 
L’orthopnée. 
La  fyncope. 
iacardiaigie. 
L’anévrifme. 
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La  dyfpnée. 

Le  point  de  côté. 

La  douleur  des  reins. 
•L’étranguillon. 

La  démbnpmanie. 


Cela  doit  aufli  s’entendre  des  maladies  des  vifeeres  dépen¬ 
dantes  d’un  farcome  ,  d’un  fquirre  ,  d’un  cancer,  &  de  glandes 
engorgées  :  ces  tumeurs ,  en  tant  quelles  preiTent  &  irritent 
les  parties  voifïnes ,  produifent  les  maladies  Lavantes  : 
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Dyfphagie  farcomateufe. 
Colique'  pancréatique. 
Splenalgie  farcomateufe. 
Néphralgie  fquirre  ùfe. 
Dyfpnee  hydropneumoni¬ 
que. 

Dyfpnée  caufée  par  des  hy- 

datides. 

Dyfpnée' caufée  par  la  rate. 
Dÿfphéé  rachitique. 
Orthopnée  caufée  par  le  bron¬ 
chocèle. 

Orthopnée  caufée  par  un  li¬ 
pome. 

Orthopnée  polypeufe. 
Dydrothorax  hydatideux. 
Caligo  caufé  par  une  loupe. 
Caligo  caufé  par  un  cancer. 
Caligo  pacheablepharotique. 
Jffoéfalgie  hémorroïdale» 


Pudendagre  cancéreufe." 
Vomiffement  ffeatomateuXo 
Y omiffernent  pancréatique. 
Dyfpermatifme  refluent. 

Etifie  hydropique. 

Groffeffe  farcomateufe. 
Rachitis  noueux. 

Àmaurofie  fcrophuleufe. 
Ânofmie  polypeufe. 
Paraplégie  hy dr o r a cHit  1  qu e# 
Cardialgiefquirreufe*  * 
Colique  méientérique. 
Hépatalgie  de  M.  Petit. 
Néphralgie  monffrueufe. 
Hyftéralgie  chancreufe. 
Groffeur  des  mammelles  a£? 
freufe. 

Dyfpnée  tubercuîeufe. 
Dyfpnée  caufée  par  mz  vo-% 
'  inique. 
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Dyfpnée  carieufe.  phimofis. 

Othopnée  graiffeufe.  Naufée  fquirreufe? 

Orthopnée  cardiaque.  VomifTement  des  femmes  gtof* 

Orthopnée  thymique.  fe s. 

Hydrothorax  caule  par  Po-  VomifTement  hépatique. 

mentum.  Dyfpermatifme  noueux. 

Toute  catara&e.  Etifie  péricardine. 

Caligo  farcomateux.  GrofTefTe  causée  par  une  moleJ 

Caligo  caufé  par  le  pterygion.  Amblyopie  hydrophtaîmique. 
Lurrbage  méfentérique.  Amanrofie  vénérienne. 

Proéfalgie  chancreüfe.  Anaphrodifie  hémorroïdale. 

Pudendagre  caufée  par  un  Paraplégie  gibbeufe. 

Beaucoup  de  maladies  font  caufées  par  le  déplacement  des 
parties  cfleufes  ou  molles. 

Maladies  organiques . 


Caligofcatifé  par  un  cératocele. 
Orthopnée  caufée  par  la  gaf- 
îrocele. 

Dyfpnée  gaflrocelique. 
îfehurie  cyflocelique. 

Naufée  gaflrocelique. 
Pudendagre  caufée  par  le  dé¬ 


placement  des  teflicules» 
Caligo  ftaphylomateux. 

A  fl  lime  gibbeux. 

Enuréfie  herniaire. 

Iléus  herniaire. 

Pudendagre  herniaire. 


CLASSE  DIX-NEUVIEME. 

Maladies  vulnéraires. 

Morbl  vulnerarih 

CES  maladies  proviennent  d’une  playe,  d’un  coup  ,  dune 
contufion ,  &c.  Leur  diagnoftic  efl  ordinairement  fort 
facile  ;  mais  les  fympotmes  appartiennent  en  partie  aux  dou¬ 
leurs,  qui  font  d’autant  plus  cruelles  qu’il  y  a  plus  de  nerfs 
offènfés,  que  l’inflrument  tranchant  a  plus  d’afpérité.  &  qu’il  efl 
propre  à  lacérer  qu’à  couper.  Des  playes  avec  déchirement,  les 
piquures  de  la  peau,  celles  de  l’extrémité  des  doigts,  des 
nerfs  &  des  tendons ,  caufent  des  douleurs  atroces ,  d’où 
«aillent  quelquefois  des  fpafmes.  Un  troifiéme  genre  de  fymp- 
tômes  appartient  à  l’inflammation;  de-1 à  la  tumeur,  la  tenfion, 
la  rougeur  ,  la  chaleur  &  la  douleur  ,  que  la  fievre  accompagne 
ordinairement.  L’inflammation  ou  fe  réfout ,  ou  fuppure  ,  ou 
(gqfïu  elle  fe  termine  én  gangrène.  Le  dernier  genre  de  fymp- 
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tomes  qui  accompagnent  les  plaies ,  eft  l’hémorrhagie  ;  elle  eCi 
d’autant  plus  grande  ,  que  la  feâion  des  gros  vaiffeaux  en  tra¬ 
vers  ,  eft  plus  conftdérable  ;  elle  l’eft  trois  fois  plus  dans  les 
arteres ,  que  dans  les  veines  :  le  diamètre  de  la  feélion  étant 
égal. 

Les  playes  d’armes  à  feu  font  plus  dangereufes  que  les  au¬ 
tres,  fur-tout  à  caufé  de  la  fecouffe  violente  qu’elles  impri¬ 
ment  à  tout  le  corps  :  l’érétifme  qui  en  naît ,  la  ligature  des 
vaiffeaux  qu’on  eft  obligé  de  pratiquer,  la  gêne  &  l’irritation 
qu’éprouvent  les  apone-vrofes ,  donnent  lieu  à  des  ftafes  du 
fang  ,  qui  font  très-propres  à  produire  la  gangrène;  dans  ces 
cas,  les  fpiritueux  font  très-pernicieux  ,  en  ce  qu’ils  augmen¬ 
tent  le  fpairne  ,  la  douleur  ,  &  accélèrent  la  gangrène. 

Les  contuftons  produifent  plus  facilement  la  gangrène  que 
les  bleftures  ;  &  même  fi  elles  arrivent  fur  des  parties  molles, 
comme  fur  l’abdomen  ,  elles  portent  fouvent  une  impreftïon 
trés-dangereufe  dans  les  organes  intérieurs,  encore  qu’elles 
île  IaifTent  aucune  trace  extérieurement  ;  &  plus  ces  organes 
réfiftent  à  l’effort  du  coup  ,  plus  leur  léfion  eft  conftdérable  ; 
car  l’aélion  eft  égale  à  la  réaélion. 


Maladies  traumatiques. 


Pîeu  réfie. 

Céphalitie. 

Carditie. 

Ephémère  vulnéraire. 
Phlegmon. 


Péripneumonie. 

Craftritie. 

Cyftitie. 

Ecchymofe. 


Les  maladies  évacuatoires  qui  fuivent  les  playes ,  font  : 

L’hémoptifie.  L’hématéméfie  anévrifmale. 

L’avortement.  L’hématurie. 

Le  vomiftement  fy  mpathi-  L’hépatirrée. 

que.  L’hémateméfte  traumatique.1 


Il  en  naît  aufli  plufieurs  maladies  convulftves  : 

Le  tic.  La  convulfion. 

L’éclampfie.  L’épilepfie. 

Le  tétanos.  •  f 

Des  coups  qui  portent  à  la  tête  &  à  la  moelle  épinieré  J 
naiflént  : 

L’amaurofie.  Le  vertige. 

La  dureté  d’oreille,1  L’hemiphlegie,1 

La  démence,  L’afphyxie» 


XIX.  Classe ; 


L’apoplexie* 

L’aphonie. 

La  furdité. 

La  perte  de  la  mémoire. 


La  mutité. 
L’enrouement* 
Le  carus. 

La  rachialgie. 


Des  playes  de  poitrine,  proviennent  : 


La  pieu  réfie. 
L’hémoptifie. 
La  pneumatofe» 
L’orthopnée. 


La  péripneumonie. 

La  dyfpnée. 

L’inflammation  du  cœur» 
L’empiéme» 


Des  contufions  &  des  blefîures  de  l’abdomen  : 


L’inflammation  de  la  veffie. 

L’hépatirrhée. 

L'avortement. 

L’hématé  méfie. 


L’inflammation  de  l’eftomao* 
Le  pilïement  de  fang. 
L’aicite* 


Il  faut  dans  le  traitement  des  playes,  garder  un  régime  léger  j 
comme  dans  les  maladies  inflammatoires  :  &  fi  l’effet  des  con» 
lofions  a  pénétré  dans  l’intérieur ,  il  faut  les  premiers  jours, 
s’abftenir  de  bouillons  ,  &  nier  feulement  d’une  boiftbn 
âqueufe  :  les  faignées  doivent  être  pratiquées  ,  &  fouvent 
réitérées  ,  comme  après  les  opérations  chirurgiques  ,  à  moins 
que  le  malade  ne  foit  afFoibîi  par  l’hémorragie  ;  car  on  doit 
s’attendre  à  la  fièvre  ,  qu’il  eft  à  propos  de  prévenir.  Une  ti- 
fanne  d’herbes  vulnéraires  doit  être  employée  ,  fur-tout  s’il  y 
a  ecchymofe  :  il  faut  tenir  la  partie  malade  dans  la  fituation  la 
plus  commode  ,  pour  procurer  la  fortie  du  fang  &  du  pus.  On 
calme  les  douleurs  &  les  fpafmes  s-  par  les  faignées  ,fpar  les 
émolliens ,  par  la  mondification  des  playes ,  pratiquée  avec 
adreffe  ,  par  l’êxtraêlion  des  corps  étrangers,  comme  des  ef* 
quilles  d’os ,  du  fang  corrompu  ,  du  pus ,  des  baies ,  &c.  ; 
enfin  par  l’affufion  de  l’huile  de  thérébentine  diftoute  dans  le 
jaune  d’œuf,  &  par  l’ufage  intérieur  des  narcotiques.  • 

Si  la  piquure  du  nerf  ou -du  tendon  occasionne  un  fpafme, 
&  que  ce  fpafme  réfifte  aux  remèdes  ptécédens  ,  il  faut  tout- 
à-fait  couper  tranfverfalemeôt  le  nerf  ou  le  tendon. 

Dans  les  playes  d’armes  à  feu  ,  on  doit  s’abftenir  de  l’ufage 
des  remèdes  chauds  Scfpiritueux,  qui  augmentent i’éretifme  : 
les  émolliens  &  les  fédatifs ,  &  s’il  y  a  ecchymofe ,  une  bonne 
fcarification  ,  font  des  remèdes  plWfûrs  pour  prévenir  la  gan¬ 
grène.  Si  de  petites  arteres  ou  veines  ont  été  coupées  ,  il  faut 
laifter  cjouler  le  fang  de  la  playè,  pour  prévenir  l’inflammation; 
fi  l’hémorragie  eft:  trop  confidérable ,  il  faut  l’arrêter  avec  de  la 
charpie;  mais  fi  le  danger  eft  p reliant ,  on  do^t  comprimer 

«  l’artére 
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T&rtere  àu-deflus  de  la  playe  ;  fi  l’artere  eft  grande  &t  piquée  é 
on  doit  la  couper  tranlverialement  ;  par  ce  moyen  elle  le  re¬ 
tirera  6c  Te  refîerrera  :  un  morceau  d’amadou  appliqué  fur  la 
îévre  de  la  playe ,  6c  contenu ,  arrêtera  l’hémorragie ,  fans  caufet 
aucune  incommodité;  l’efpriode  vin  pur,  dont  on  arrofe  la 
playe ,  arrcte  l’hémorragie  ,  en  coagulant  le  fang  &  en  crifpant 
les  vaifleaux  ;  mais  le  fang  qui  reflue  de  la  cavité  de  la  poitrine., 
ou  de  l’abdomen  ,  ne  doit  pas  être  arrêté;  car  le  fluide  qui  s’a- 
mafleroit  dans  ces  cavités,  cauferoit  la  corruption  des  vif- 
ceres.  On  doit  s’appliquer  de  toutes  fes forces,  à  prévenir  cet 
amas  par  une  diete  très-tenue  ,  6c  en  procurant  la  tranquillité 
de  l’elprit  6c  du  corps. 

A  l’égard  des  autt  ?s  of jets  de  la  curation  *  confultez  Heijieri 
Vlatner,  Ludwig  ,  ôc  autres  Auteurs  ;  car  notre  deflein  n’gft 
que  de  traiter  fort  légèrement  chaque  matière. 


•  y 


CLASSE  VINGTIÈME. 

Maladies  d'obstruction. 


Morbi  emphrafticî • 


Ces  maladies  dépendent  de  l’obftru&ion  des  vaifleaux 
des  conduits  du  corps ,  de  leur  imméabilité  6c  de  leur  im¬ 
pénétrabilité.  Plufieurs  qui  l'ont  accompagnées  de  tumeurs  , 
d’un  iquirre,  ou  de  l’engorgement  des  vifceres ,  paroifient 
devoir  être  rapportées  aux  maladies  organiques  ;  mais  celles- 
ci  dépendent  non  d’une  caufe  obftruante  ,  mais  de  tumeurs  , 
s’il  y  en  a,  qui  nuifent  d’une  autre  maniéré  quelconque, 
comme  en  comprimant  ou  en  irritant:  6c  c’eft  en  cela  qu’elles 
différent  des  maladies  d’obftru&ion.  ? 

Il  eft  des  obftructions  qui  font  évidentes  6c  fenfibles,  comme 
font  celles  de  la  pupille  dans  la  catara&e;  de  l’cefophage  dans 
l’angine  ;  du  ventre  dans  la  conftipation  ;  de  l’inteftin  ileutn 
dans  la  hernie  de  cet  inteftin*  D’autres  obftruâions  font  obf- 
cures ,  6c  l’on  ne  juge  quelquefois  de  leur  exiftence ,  que  par  .  .. 
conjeéfure  ;  telle  eft  l’obftruéfion  des  nerfs  dans  la  paralyfie  * 
celle  des  vaifleaux  dans  la  fièvre  ;  6c ,  fi  nous  en  croyons  cër-  f 
tains  modernes,  la  majeure  partie  des  maladies  dépendent” de 
ces  obftru&ions  ;  il  paroît  par  là  >  combien  l’œthiologie  peut 
induire  en  erreur. 

L’obftruéfion  dépend  ou  d’un  vice  du  fluide  qui  doit  circu¬ 
ler  ,  qu  d’un  vice  ducanal  que  le  fluide  doit  traverfer  ÿ  ou  enfla 
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d’un  défaut  du  principe  mouvant ,  fans  lequel  aucun  fluide  né 
peut  circuler. 

Le  Médecin  doit  donc ,  dans  la  curation  de  l’obftruéHon  -9 
en  rechercher  d’abord  la  caul'e.  boit  pour  exemple  une  me- 
noftafie  *  un  tetardement  ou  une  fuppreffion  des  réglés  :  il 
faut  examiner  fi  l’utérus  eft  dans  un  état  de  roideur  ,  de 
douleur  &  de  fpafme  ;  fi  cet  état  a  lieu  ,  les  demi-bains ,  les 
vapeurs  humides ,  les  fomentations  émollientes  ,  anodynes  & 
anti-fpafmodiques  conviennent  ;  les  emmenagogues ,  les  re¬ 
mèdes  chauds  &  irritans  aggraveroient  l’obftruétion. 

Si  le  fang  ne  furabonde  pas ,  comme  dans  les  nourrices  l 
dans  les  convaiefcentes  &.  les  impubères  ,  les  médicamens 
propres  à  exciter  le  flux  des  réglés  &  à  lever  l’obftru&ion  , 
font  les  analeptiques  &  les  reftaurans.  Si  le  fang  pèche  en  vif- 
cofité  ,  les  délayans ,  les  ftimulans  *  &les  emmenagogues  ordi¬ 
naires  ferontdifparoitretous  les  obftacles  que  cet  épaiffiiTement 
oppofe  au  cours  des  réglés.  Enfin  fi  l’énertie,  la  langueur  & 
l’abattement  de  la  faculté  vitale  ,  empêchent  que  le  fang  dif- 
tende  allez  les  vaiffeaux  de  l’utérus  ,  alors  les  exercices ,  les 
ftimulans  ,  la  promenade  ,  ôc  Téquitation,  font  les  fecours 
qui  conviennent. 

Mais  il  arrive  fouvent  que  plufieurs  caufes  concourent  en- 
femble  pour  produire  la  fuppreffion  des  réglés  ;  ôc  dans  ces 
cas  ,  on  doit  combiner  les  remèdes  qui  font  propres  à  com¬ 
battre  chacun  des  vices  en  particulier.  Amfi  fi  le  fang  eft  dé-» 
pouillé  de  fa  férofité  ,  ou  fi  fa  féchereffe ,  comme  on  l’appelle  * 
fe  rencontre  avec  le  grippement  ,  ou  une  tenfion  trop  forte 
des  parties  fohdes  ,  alors  on  doit  mêler  les  humeéians  ôc  les 
délayans  avec  les  anodins.  Si  la  foibleffe  du  principe  vital 
concourt  avec  la  pléthore  ,  la  faignée  en  détruifant  cette  plé¬ 
thore  ,  détruira  la  gêne  qu’éprouve  le  principe  vital ,  &  fa- 
vorifera ,  par  conféquent,  le  cours  du  fang  dans  tous  les  orga-* 
nés ,  ôc  particuliérement  dans  l’utérus.  Si  répaiffiflement  ÔC 
une  vifcoftté  gommeufe  des  fluides  fe  rencontrent  avec  l’atonie 
6c  le  relâchement  des  vaiffeaux  ,  les  martiaux,  le  caftoréum  ôc 
prefque  toutes  les  refînes  ,  remédient  à  ces  vices. 

Ce  que  nousvenonsdedire,  fait  voir  combien  abufent  de  la 
crédulité  des  Etudians ,  ceux  qui ,  fans  avoir  égard  à  toutes  les 
caufes  diftinéfes  des  maladies ,  donnent  des  réglés  pour  les 
guérir,  lefquelles  nuifent  autant  dans  certains  cas,  qu’elles 
font  utiles  dans  d’autres.  Ii  n’eft  donc  aucune  méthode  sûre  & 
certaine ,  pour  nous  conduire  dans  la  guérifon  des  maladies  ,  flf 
elle  n’eft  fondée  fur  une  exaéfe  connoiffance  de  leurs  caufes 
ou  principes  :  mais  il  faut,  avant  toutes  chofes  ,  s’appli¬ 
quer  à  connoître  le  caractère  de  la  maladie  ,  c’eft-à-dire  ks 


Maladies  d*ôhJIru3iona 

lignés  propres  à  chacune  de  ces  efpéces  ;  car  le  concours  de 
ces  fignes  fait  connoître  au  Médecin  la  caufe  de  la  maladie 
qu’il  doit  combattre  comme  fon  eipéce. 


Maladies  t 

*.  . 

Fièvre  he&ique  des  enfans. 
Quarte  continue  {impie. 
Quarte  continue  hépatalgique. 
Quarte  fpîénique. 

Quarte  triple. 

Palpitation  chlorotique.» 
Hyftérie  emphradiqué. 
Catarade  antiglocome. 
Catarade  membraneüfe. 


obflruSiQTio 

Fièvre  hedique  chlorotique. 
Quarte  continue  fplénalgique. 
Quarte  légitime. 

Quarte  double. 

Erratique  vague. 

Hyftérie  chlorotiquë* 
Catarade  vraie. 

Catarade  glaucome* 
Catarade  fecondaire* 


CLASSE  V  ING  T-U  NIE  ME, 

Maladies  vermineuses* 

Morhi  verminojio 

Tôusjës  vers  qui  s’engendrent  dans  îe  corps  ,produifent 
des  maladies  ;  ces  maladies  font  communément  appellées 
vermineuies  par  les  Médecins.  Parmi  les  vers ,  proprement 
dits ,  nous  connoiffons  feulement  le  gordium  de  Medine  ,  la 
-furie  infernale ,  le  ver  ftrongylas  ,  l’alcaride  vermiculaire  & 
lumbricai  ,  le  fafciola  hépatique  &  inteftmal  ,  la  fangfue 
.médicale  ,  le  tænia  foiitaire  ,  le  tænia  vulgaire  ,  le  large  Ôc  lé 
il  canin  :  ces  infedes  font  fans  pieds  ,  fans  membres  ôc  fans  os  % 

I&  le  nichent  dans  le  corps  humain. 

Mais  il  efl  des  productions  de  plufieurs  infedes  volatils  qui 
reffemblent  à  ces  vers  t  ainfi  !es  œufs  des  papillons,  par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu’ils  viennent  d’éclore  *  reffemblent  à  des  infedes 
r  vermiformes ,  fans  pieds  oü  avec  pieds,  qui,  quittant  leur 
j  enveloppé  ,  fe  changent  en  volatils  ,  après  avoit  vécu  quel- 
i  que  tems  fous  la  forme  de  nymphe  ou  de  chryfa  ide  ,  & 
I  comme  morts.  Les  infedes  volatile  nous  importunent  fouvent  $ 
Et  en  voltigeant  autour  de  nous  ;  ils  s’infinuent  dans  la  bouche  $ 
b  darts  les  narines  ,  même  dans  le  podex  ,  les  oreilles ,  les  ul- 
;>  ceres  &  les  fiftüies.  Certains,  comme  les  taons ,  percent  lé 
:>  cuir  des  animaux  6c  dépofent  leurs  œufs  ;  de  là  naifL-nt  toutes 
||  ces  matières  difformes  qui  s’amaffent  dans  les  finus  frontaux 
b  des  chevres  6c  des  hommes ,  dans  les  oreilles  qui  fuppurem 
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dans  les  pullules  varioleufes  ,  dans  les  ulcères  négligés ,  &  qui 
font  le  produit  des  mouches  carnaciéres  ;  car  fi  Ton  tient  pen*» 
dant  quelque  tems  ces  matières  dans  une  bouteille  de  verre  * 
elles  le  changent  en  mouches.  Comme  les  taon5  s’mfi» 
nuent  principalement  dans  les  hnus  frontaux  des  btebis  ,  le 
falciola  le  trouve  également  dans  le  conduit  cholédoque  de  ces 
animaux  ,  &c  les  varenes  fe  trouvent  uans  l’eilomae  des  che¬ 
vaux  ?  ou  ils  fe  nichent.  Tous  ces  inleéles  font  allez  rellemblans 
à  des  vers  ;  mais  ii  en  nait  d’autres  imeêtes  ailés  fort  difïérens 
des  vers. 

Nous  comprenons  donc  ,  quoiqu’improprement  ,  fous  le 
nom  générique  devers,  toutes  iortes  u’infeéles  qui  afleélent 
l’homme,  foit  au-dedans ,  loit  au  dehors;  fur  quoi  l’on  peut 
confuiter  Audiy  Si  le  Clerc  .  /.  B.  Bianc/ii ,  6c  fur-tout  le  Syfi 
tema  naturce  de  Linriczus  ,  &  fa  Di  jfertation  de  noxa  infettorum . 

Les  lignes  qui  indiquent  la  prélence  ees  vers,  font  la  cou¬ 
tume  qu’on  a  d’en  rendre  par  haut  ou  par  bas  ,  ia  démangeai- 
fon  du  nez  ,  une  rougeur  paliagere  de  la  joue  ,  des  douleurs 
vagues  dans  l'abdomen  ,  le  relâchement  du  ventre  ,  qui  arrive 
fur-tout  de  nuit ,  mais  dans  des  tems  irréguliers  *  une  odeur 
particulière  de  la  bouche  ,  un  chatouillement  comme  vermicu- 
laire  qu’on  fent  dans  l’œfophage  ,  ui  e  toux  lèche  ,  une  fièvre 
avec  un  pouls  fouvent  inégal ,  petit  Si  intermittent,  la  mu¬ 
tité,  un  mal  de  gorge,  des  convulfions  &  le  vomilTement; 
mais  ces  derniers  lignes  ,  avec  la  rougeur  palTagére  6c  la  toux 
féche,  fe  rencontrent  quelquefois  dans  la  dentition  fans  vers  ; 
ajoutez  une  faim  vorace  mconllante  ,  la  couleur  grife  des  ma¬ 
tières  fécales  ,  le  grincement  des  dents ,  &  des  urines  trou¬ 
bles  ;  les  fignes  du  tænia  font  les  mêmes  que  les  précédens  , 
excepté  que  dans  le  tænia  ,  la  cardiaîgie ,  la  boulimie  &  l’ap¬ 
pétit  dévorant ,  font  plus  fréquens  &  pins  grands  îorfque  fefto- 
mac  eft  vuide ,  parce  que  les  cucurbitains  ou  fragmens  da 
tænia,  qui  fortent  ordinairement  avec  les  matières  fécales, 
caufent  un  chatouillement ,  ou  pru*qt ,  au  podex ,  de  même 
que  les  afcarides. 

Ici  appartiennent  : 


Maladies  vermineufes . 


La  cardiaîgie. 

La  naufée. 

La  colique. 

La  diarrhée. 

La  f  évre  heêlique. 
Le  po  irpre. 

Le  point  de  côté. 


La  terreur  panique* 
Le  tétanos. 

Le  vomilTement. 

La  pafîion  iliaque* 
La  boulimie. 

La  dysenterie. 

La  fièvre. 


Maladies  vermineufes,  <  §  % 


La  pleuré  fie. 

Le  tic. 

L’éclampfie. 

L’hyfîérie. 

La  typhomanie. 
La  démonomanie* 


Le  rhumatifme. 

La  toux. 

La  mutité. 
L’atrophie. 

La  danfe  de  S.  Guy. 
Les  pâles  couleurs. 


Les  maladies  dépendantes  des  autres  infeéles  font  diffé¬ 
rentes  ,  fuivant  le  fiége  qu’ils  occupent,  6c  leur  efpéce  parti¬ 
culière. 


Phtiriafe  pédiculaire* 

Trichome  pédiculaire. 

Migraine  caufée  par  les  ma¬ 
tières  vermineufes  dépofées 
dans  les  finus. 

Gale  caufée  par  les  cirons  6c 
les  poux. 

Clavelée  caufée  par  les  mou¬ 
ches. 

Clavelée  caufée  par  les  cri- 
nons. 

Eclampfie  caufée  par  les  afca- 
rides. 

Tenefme  caufé  par  les.  Afca- 
rides. 

Pudendagre  produite  par  les 
afearides. 

Eréfipéle  caufé  par  les  guepes 
Ôc  les  abeilles. 

!  Priapifme  produit  par  les  can¬ 
tharides. 


Prurit  pédiculaire.. 

Vertige  produit  par  les  ma¬ 
tières  vermineufes  dépofées 
dans  les  finus. 

Otalgie  caufée  par  les  matières 
vermineufes. 

Herpe  caufée  par  les  cirons  6c 
les  poux.. 

Clavelée  caufée  par  la  puce 
d’Amérique. 

Clavelée  caufée  par  les  dra¬ 
gonneaux  ,  ou  clavelée  fu- 
rieufe. 

Prurit  caufé  par  les  crinons. 

Toux  caufée  par  les  alcarides» 

Ifchurie  caufée  par  les  afca- 
rides. 

Hematéméfie  caufée  par  les 
fangfnes. 

Dy furie  caufée  par  les  cantha¬ 
rides. 


On  évacue  les  vers  des  premières  voies,  ou  bien  on  les 
f  tue  ;  on  les  évacue  par  les  cathartiques  ,  iurtout  en  donnant 
le  fenné  6c  la  rhubarbe;  par  les  émétiques,  comme  le  tartre 
&  le  vin  ftibié ,  le  vinaigre  fciilitique  6c  l’afarum.  Oa  tait 
mourir  les  vers,  par  le  moyen  de  plantes  d’un  goût  amer  défa- 
j  gréable  ,  comme  par  les  feuilles  6c  les  graines  d  abfynthe  , 

'  principalement  de  l’abfynthe  fantonique,  ou  par  le  fcprdium  , 
la  tanailie,  la  fantoline 6cc.  à  la  dofe  d’un  lcrupule  ,  pnle  e  u 
c  forme  de  poudre  :  tous  les  amers  font  bons  ,  comme  le  fuc 
1  d’orange  amére  ,  l’aloës  6c  le  quinquina  ;  toutes  les  huiles  pri- 
t  fes.  à. la,  dofe  de  deux  onces  ,  fur-tout  l’huile  de  noix,  d 'aman- 
i  des,  le  fei  marin  ,  la  poudre  coralline,  le  fuc  de  limons,  la 
racine  de  fougère  do  nier,  celle  de  mûrier,  la  décoéhon  ds 
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mercure  dans  de  l’eau  prife  en  boiffon  ;  le  mercure  doux  a  la 
dofe  de  quinze  grains ,  en  prefcrivant  le  matin  un  catharti¬ 
que  :  &  le  foir ,  un  clyftére  fait  avec  une  déco&içm  de  raifins 
iecSj  de  figues  &  autres  chofes  douces ,  propres  à  attirer  les 
vers  :  l’eau  très  -  froide  pour  les  adultes  eft  également  utile» 
Enfin ,  pour  combattre  le  fcænîa  ,  on  fe  fervira  du  fecret  de 
M .  Herrenfchvand ,  maintenant  premier  Médecin  du  Roi  de  Po~ 
togne ,  ou  ce  qui  eff  plus  sûr  &  moins  fatiguant,  du  remède 
de  M.  Nouffr.e ,  que  pofféde  auffi  M.  Poutteau ,  Chirurgien 
Lyon ,  fameux  &  très-habile . 

A  l’égard  des  autres  infééles  qui  fe  nichent  çbns  différen¬ 
tes  parties  du  corps  ,  on  les  fait  mourir  avec  la  décoéfion 
do  tabac  qu’on  emploie  extérieurement  ,  avec  la  poudre 
d’orge  cauftique  ,  vulgairement  nommée  cevadille ,  &  par 
des  onélions  mercurielles.  Voyez  les  cures  particulières  dans 
Us  endroits  de  la  Nofologie  ,  rapportés . 

Extrait  de  rhubarbe ,  d’aloès ,  depuis  quatre  gros  jufqu’à 
un  fcrupule  :  extrait  de  genievre  jufqu’à  quatre  drachmes  :  tein¬ 
ture  d’abfynthe  jufqu’à  trente  gouttes  :  vin  d’abfynthe  jufqu’à 
quatre  onces:  quinteffence  d’abfynthe  jufqu’à  vingt  gouttes: 
pilules  de  becher  jufqu’à  un  ferup» 
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CLASSE  VINGT-DEUXIEME, 

Maladies  calculeuses. 
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Morhi  calcule]!* 

C’Est  font  celles  que  produit  ou  entretient  une  concrétion 
tmreufe*  ou  faline-terreufe ,  ou  réfineufe  ,  qui  s’eft  for¬ 
mée  dans  le  corps  humain.  Ces  concrétions  arrivent  dans 
prefque  toutes  les  parties  :  dans  les  oreilles  ,  Eendurcifîe- 
inent  du  cerumçn  c?ccafionne  la  dyféçée  ,  ou  la  cophofie  t 
le  tartre  des  dents ,  qui  caufe  leur  chûte  eff  une  autre  efpece 
de  concrétion  :  de  même  que  l’endurciffement  de  la  mu- 
çofiré  dans  les  glandes  fublinguales  ,  dans  celles  du  col  Sc 
du  tiiéfentère.  11  naît  auffi  de  ces  concrétions  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel  ,  d’une  figure  irrégulière,  &  dont  la  matière  eff 
verte  ,  jaune  &  noirâtre  :  il  s’en  engendre  dans  le  poumon  ou 
dans  les  glandes  bronchiales ,  où  elles  çaulent  la  toux  &  la 
difficulté  de  refpirer.  Dans  l’effomaç  ,  on  les  nomme  bé- 
^oarcîs  ;  celles  qui ,  de  la  véficuie  du  bel ,  tombent  dans  les 
2  çaufgnt  quelquefois  la  paffion  iliaque.  Il  fortna 
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encore  des  concrétions  crétacées  dans  l’uterus  ,  &  le  vagin  9 
vers  fon  extrémité  inférieure  :  enfin  les  concrétions  arrivent 
très-tréquemment  dans  les  réins,  dans  les  urétères  ,  la  vef- 
fie  &  les  glandes  de  l’uréthre ,  &  elles  font  ou  crétacées, 
©u  pierreufes ,  ou  murales ,  6c  repréfentent  une  matière  fablo- 
ne u le ,  ou  de  petits  calculs  ,  ou  des  calculs  plus  gros  & 
fphéroïdes. 

La  concrétion  du  cerumen  dans  le  canal  auditif ,  empêche 
la  tranfmiffion  du  fon  ;  on  l’enleve  avec  un  cure  oreille  ; 
ou  par  des  in  jetions  faites  avec  des  eaux  thermales  comme 
celles  de  Bagnol. 

La  matière  calculeufe  des  dents  s’enteve  avec  des  inftru- 
tnens  convenables  :  l’effet  de  cette  matière  eft  de  caufer  la 
punaifie ,  êc  d’empêcher  la  crue  des  gencives  ;  de  forte  que 
les  dents  étant  dépouillées  de  chairs  ,  tombent  dans  la  fuite 
6c  fe  carient  à  leur  racine  ,  à  caufe  de  l’humeur  corrom¬ 
pue  qui  y  eft  adhérente.  On  blanchit  les  dents  avec  les 
acides  fiait  végétaux  ,  comme  les  acéteux  ;  foit  foifiles 
comme  l’efprit  de  fel  :  mais  pendant  que  ces  acides  déta¬ 
chent  la  croûte  tartareufe  ,  ils  nuifent  confidérablement  à 


l’émail  des  dents  ;  l’ufage  feul  des  fr  ailé  s  diffout  le  plâtre  des. 
dents  6c  ne  les  jaunit  point. 

Les  calculs  ou  concrétions  tophacées  qui  ffe  forment  dans 
les  articulations  des  os,  caufent  des  nodofités  6c  des  anchy- 
lofes  goutteufes  :  quelquefois  les  concrétions  percent  la  peau. 
6c  fe  montrent  au  dehors  :  on  les  guérit  de  même  que  la  goutte* 

Les  calculs  des  glandes  fublmguales  6c  gutturales,  eau- 
fent  l’ozéne] ,  l’angine  6c  lu  falivation  :  on  les  enlève  par 
la  feélion. 


Les  calculs  s’engendrent  beaucoup  plus  fréquemment  dans 
les  bronches:  on  en  porte  pendant  fort  long-tems ,  fansincom* 
modité  9  parce  qu’ils  n’ont  point  éré  mis  en  mouvement  : 
d’autres  caufent  le  crachement  de  fang,  la  phthifie  &  la  toux; 
le  lait  Sc  les  eaux  thermales  fulphureufes ,  en  procurent  l’ex- 
pe&oration ,  6c  remédient  par  confisquent  aux  maux  qu’ils 
avoient  caufés. 

Les  calculs  hépatiques  produifènt  quelquefois  de  très- 
grands  maux  ,  fçavoir,  outre  la  jauniffe  ,  la  colique  du  foie 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  colique  de  Poitou  :  les 
Bouillons  délayans,  les  eaux  acidulés  6c  favoneufes ,  le  fa- 
von  lui-même  pris  chaque  jour  à  la  dofe  de  deux  drachmes , 
font  des  remèdes  utiles  dans  ces  cas;  le  bains  domeftiques 
achèvent  la  guérifon ,  en  entraînant  les  calculs  dans  les  in- 
aeftins  ,  6c  en  procurant  leur  fortie. 

Les  çalculs  des  inteftins  font  de  la  groffeur  d’un  œufd@ 

O  o  iv 
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pigeon ,  ou  plus  gros  ;  ils  ne  furnagent  point  Peau  comme 
font  p!ufieurs  calculs  biliaires  ;  ils  font  d’un  blanc  jaune  ; 
©n  procure  leur  évacuation  au- dehors ,  par  les  remèdes  pré¬ 
cédons.  Voyez  Iléus  calculeux  ,  vomijjemem  be^oardique  ,  &.c. 

Les  pierres  qui  s’engendrent  dans  les  conduits  urinaires , 
font  les  plus  communes  de  toutes  :  on  n’y  doit  pas  comprend 
dre  les  matières  graveleufes  très-tenues  qui  s’attachent  aux 
cô  és  du  pot  de  chambre  ,  lorfque  les  urines  qu’on  rend  , 
font  âcres ,  ardentes  &  trop  chargées  de  Tels.  Ces  matières 
rougeâtres  qui  crépitent  fou*  le  doigt,  fe  font  formées  dans 
le  pot  de  chambre  même  ,  &  n’exiftoient  pas  dans  le_Corps. 
•Mais  il  y  a  des  petites  pierres  de  la  groflèur  d’une  lentille 
ou  d’un  pois  chiche  ,  rouges  &  très-dure  ,  que  les  vieillards 
néphraigiques.  &  goutteux  rendent  fouvent ,  &  qu’ils  dnenï 
leur  préparer  d’avance  le  tombeau  :  ces  pierres  caufent  rare¬ 
ment  l’ifchurie ,  &  on  ne  les  difîout  que  fort  difficilement 
ou  pour  mieux  dire  ,  jamais. 

Les  pierres  de  reins  &.  de  la  veffie  ont  plus  de  volume  » 
elles  font  murales ,  féches  &  très-dures  ,  &  aucun  reméd© 
lithontriptique  ne  peut  guère  les  difïbudre.  La  néphrotmie 
eft  la  feule  reffource  qu’on  puiffe  tenter  dans  certaines  cir- 
confiances  ,  comme  lorfque  la  préfence  d’un  abfcès  dans  les 
lombes  indique  le  lieu  afFeélé  :  ou  bien  on  peut  tenter  la 
cyftotomie  ,  vulgairement  connue  fous  le  nom  de  lithoto¬ 
mie  ,  qui  aujourd’hui  fe  pratique  heureufement  fuivant  la 
méthode  de  Montpellier.  Si  la  pierre  efl  de  nature  calcaire  » 
©u  formée  de  petites  pierres  dures  réunies  par  une  glue  cré¬ 
tacée  ,  les  remèdes  fouverains  dans  ce  cas  ,  font  une  infu- 
(ion  faite  avec  une  drachme  de  feuilles  d’uva  urfi,  dans  une 
livre  d’eau  bouillante ,  dont  on  prend  chaque  jour  fix  onces  , 
©n  buvant  immédiatement  après  ,  un  bouillon  émollient. 
a°.  Le  favon  commun  dont  on  prend  tous  les  jours  depuis 
deux ,  jufqu’à  quatre  drachmes  :  3 Q  la  première  leffive  de 
Feau  de  chaux  ordinaire  ,  remède  qui  n’étoit  pas  inconnu 
li  Etmuller  ;  ou  celle  de  la  chaux  d’huître  ,  dont  on  boit 
tous  les  jours  depuis  fix  onces  ,  jufqu’à  douze  3  pendant  plu-* 
fieurs  mois. 

Sur  quoi  confultez  ^excellent  traité  de  Af»  Rob.  Whitu 
le  connois  un  enfant  à  qui  on  a  ôté  deux  fois  des  calculs 
de  la  veffie  ,  &  qui  efl  encore  attaqué  de  cette  maladie  : 
la  litnotomie  ne  détruit  donc  pas  le  germe  de  la  pierre  % 
comme  le  détruifent  îesiithontriptiques. 

Fièvre  béélique  calculeufe.  Aflhme  pneumonique. 

Çonyuffion  néphralgîque.  AmaurQÜ.e  caictileufe* 

* 
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Migraine  néphralgique. 
Hépatalgie  calculeufe. 
jNéphraigie  graveieuie. 
Dyfphagie  pharyngée. 
Hypochondriacie  calculeufe. 
Naufée  néphralgique» 
Tenefme  calculeux. 

Dyfurie  calculeufe. 

Syncope  de  lanzonL 
Ifchurie  cyitolithique., 
îfehurie  utérolithique 
Néphréfie  calculeufe, 
Dyfpnée  calculeufe. 

Angine  calculeufe. 


Pfellifme  calculeux. 
Gafirodynie  calculeufe» 
Néphralgie  calculeufe. 
Néphralgie  pancréatique, 
Hyfieraigie  calculeufe. 
Hamathurie  calculeufe. 
Iléus  caîculeux. 
Vomiffement  bézoardiqueJ 
Enuréfie  calculeufe. 

D  y  furie  néphralgique. 
Phthifie  calculeufe. 

Ifchurie  néphrolithique. 
Jaunifie  calculeufe. 


CLASSE  VINGT-TROISIEME. 

Maladies  spasmodiques. 

Morbi  fpafmodici , 

HT*  Oute  maladie  dépendante  de  Famé,  efl  produite 
JL  par  le  moyen  de  la  contraction  mufculaire  ,  foit  que 
tout  le  mu/cle  ,  ou  feulement  quelqu’une  dé  fes  portions  fe 
contraâ:ent\-icette  contraction  qui  arrive  dans  l’état  de  ma¬ 
ladie  &  qui  lit  involontaire  ,  fe  nomme  fpafme.  La  nature 
-  fe  fert  donc  du  fpafme  dans  plufieurs  maladies  pour  éva~. 
çuer  ou  corriger  la  matière  morbifique  ,  quelquefois  aufli 
elle  excite  ces  lpafines  par  erreur  ,  par  caprice  ,  par  une 
mauvaife  habitude  &  fans  raifon  ,  puifqu’il  n’exifte  aucune 
matière  morbifique,  qui  foit  du  moins  connue,  comme  dans 
îés  affeétions  hystériques  Si  hypochondriaques  ,  dans  les  dou¬ 
leurs  ,  dans  les  angoiffes ,  dans  l’agonie  &  les  grandes  éva¬ 
cuations.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  fi  quelques  modernes  , 
comme  Qaudinius  après  les  Ailemans,  attribuent  la  plupart 
des  maladies  au  fpafme. 

Expliquer  les  fpafmes  par  les  fym patines  &  par  fes  loix  , 
ç’efi:  expliquer  une  chofe  obfcure  ,  par  une  plus  obfcure  ; 
c’efl  heurter  de  front ,  les  loix  de  la  méchanique  &  de  Phy** 
draulique. 

Tout  fpafme  efl  une^contraClion  mufculaire  violente ,  & 
qui  dépend  par  conféquent  d’une  impnlfion  confidérable  du 
fluide  nerveux  danj  les  mufdes  :  l’aélon  d’un  mufçie  pour 
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s’opérer ,  en  requiert  une  beaucoup  plus  grande  dans  îe  fluide 
nerveux  ;  or ,  il  n’eft  pas  d’autre  agent  dans  le  corps  humaira 
que  les  facultés  de  l’ame  ,  qui  produifent  lç  racourciflement 
des  mufcles. 

Quoique  les  Ânatomiftes  n’apperçoivent  pas  des  fibres 
rouges  dans  les  membranes  qui  recouvrent  les  vifcères  ,  on 
îi’en  peut  pas  conclure  que  ces  membranes  ne  fe  contraéfent 
pas  ,  puifque  le  contraire  fe  remarque  dans  les  maladies. 
ID’ailleurs ,  l’exemple  de  prefque  tous  les  infééîes  démontre 
qu’il  exifte  des  fibres  mufculaires  blanches  :  les  membranes 
qui  enveloppent  les  vifcères  ,  comme  les  menynges  ,  la 
plèvre  &  le  péritoine  ,  &  celles  des  vaifleaux  excrétoires  „ 
fe  contraient  donc.  Les  fibres  des  vaifleaux  fanguins  &  des 
rnteftins,  font  très-blanches  dans  les  cadavres  :  cependant 
tout  état  fpafmodique  arrête  les  fécrétions  &  les  excrétions  , 
caufe  des  métaftafes  &  fupprime  le  cours  du  fluide  nerveux; 
dans  les  diverfes  parties  :  c’eft-là  la  caufe  des  maladies  qui 
paroiflent  diamétralement  oppofées  aux  convulfives  ,  comme 
du  carus  hyflérique,  de  la  mutité  ôç  de  la  goutte  fereine 
fpafmodique. 

La  curation  de  ces  maladies  eft  très-difficile  ,  parce  qu’elle 
eft  très-obfcure  :  car  certains  fpafmes  arrivent  à  l’occafion 
Çe  la  pléthore ,  comme  d’une  ménoftafle  >  &  exigent  la  fai¬ 
gnée  ;  d’autre^  font  çaufés  par  l’inanition  ,  &  la  faignée  y 
efl  très-nuifible  ;  les  analeptiques ,  les  cardiaques  ,  les  fpi- 
litueux  doivent  y  être  employés  :  quelques-uns  font  occa- 
flonnés  par  la  douleur  &  exigent  Image  des  anodins  &  des 
narcotiques.  Plufleurs  dépendent  des  afteéfions  de  l’efprit  , 
Sç  fe  guériflent  par  les  céphaliques  ,  les  odoriférans ,  les  aro¬ 
matiques  ,  le  camphre ,  îe  mufç  ,  les  alkalis  volatils ,  &  par 
les  remèdes  moraux  qui  détournent  l’ame  des  objets  de  fes 
affeélions  ,  tels  que  la  promenade  ,  les  amufemens  de  la 
campagne  ,  l’exercice  à  cheval  ,  la  muflque  ,  les  avis  pru- 
dens  &L  les  exhortations  pieufes  qui  font  bien  fouvent 
utiles  dans  les  affeélions  chroniques  3  hyftériques  ?  hypo-* 
ehondriaques  &  mélancholiques. 

La  caufe  matérielle  des  maiadies'fpafmodiques  ,  exige  cer¬ 
tains  fecours  généraux,  comme  les  émétiques  &  les  purgatifs, 
quand  elles  dépendent  de  la  faburre  des  premières  voies  ; 
les  remèdes  antivermineux,  quand  elles  font  caufées  par  des 
vers  ;  la  faignée  ,  lorfque  la  qualité  de  la  caufe  matérielle , 
une  fièvre  forte  &  un  pouls  plein  ,  l’indiquent  :  outre  ces  fe¬ 
cours  ,  il  faut ,  lorique  les  fpafmes  perféverent ,  recourir  aux 
yntifpafmodiques  ,  tels  qu’ils  font  décrits  dans  Vhyjlrie. 

Sel  volatil  de  fuccin,  depuis  dix  grains  jufqu’à  t.rçtltç  $ 
fetvle  de  fuccin ,  jufqu’à  yingt  goutter* 


Maladies  fpafmodîques. 

Mufc  depuis  deux  grains  jufqu’à  vingt  ;  on  en  prefcrit  or« 
çîinairement  fix  grains. 

Camphre  aveç  quelques  grains  de  nitre  depuis  un  grain 
jufqu’à  trois. 

Eau  d’armoife  dans  laquelle  on  a  éteint  un  morceau  de 
camphre  enflammé. 


Poudre  de  caftoreum  depuis  deux  grains,  jufqu’à  douze  :  tein¬ 
ture  de  fafran  ,  même  dofe. 

Teinture  de  caftoreum  depuis  douze  jufqu’à  quarante  gout¬ 
tes  :  teinture  de  myrrhe  ,  jufqu’à  quinze  gouttes. 

Teinture  de  fticcin  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt:  baume 
de  vie  de  Hoffman  jufqu’à  dix  gouttes. 

Eau  de  menthe  ,  eau  generale  ,  eau  thériacaîe  ,  eau  de  la 
Reine  d’Hong  rie,  eaux  des  Carmélites,  élixir  de  Garnis, 
depuis  une  drachme  jufqu’à  IV. 

Teinture  de  cinnaraome  depuis  un  fçrup.  jufqu’à  deux 
drachmes. 

Sel  fédatif  jufqu’à  vingt  grains. 

Eau  de  rhue ,  de  matricaire  ,  de  fleurs  d’oranges,  de  melifle 
ftmple  ,  jusqu’à  deux  onces. 

Syrop  de  fleur  d’orange,  d’armoife,  de  baume  de  tolu5’ 
depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

Baume  du  Commandeur  de  Perne  jufqu’à  un  fçrup. 

Lilium  de  paracelfe  jufqu’à  quarante  gouttes  :  élixir  thé- 
îiacal  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Pilules  hyftériques  ,  pilules  chalybées  ,  depuis  fix  grains 
jnfqu’à  un  icrup. 

Poudre  antifpafmodique  ,  poudre  de  guttette  ,  poudre  de 
réfine  de  valériane  fauvage  ,  depuis  quatre  grains  ,  jufqu’à  un 
fçrup. 

Poudre  de  fuccin  jufqu’à  deux  fçrup;  eau  de  luce  jufqu’à 
fix  gouttes. 

Fleurs  de  tilleul  ,  lilium  convaîlium  ,  gallium  luteum  * 
jufqu’à  deux  pincées  dans  une  infufion  théiforme ,  dans  du 
petit  lait,  &c.  fleurs  d’œillets ,  &  de  primevere. 

Entre  les  cdorans  ,  l’eau  de  luce,  l’efprit  volatil  de  feî  am¬ 
moniac  ;  fel  volatil  aromatique  huileux ,  fel  volatil  de  vi¬ 
naigre  ,  eau  des  Carmélites,  de  la  Reine  d’Hongrie. 


Remèdes  anodyns  pour  les  fpafmes  ,  caufés  par  la  douleur  & 

les  ajjecüons  de  l'effrit» 

Philonium  romanum  ,  depuis  I.  fçrup.  jufqu’àî.  drachme,» 
Pilules  de  cynogloffe  depuis  III.  gr.  jufqu’à  X, 

Thériaque  céîefte  depuis  I.  gr.  jufqua  XX* 
lyrop  de  nymphéa  jufqu’à  1.  once. 
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Thériaque  d’Andromaque ,  Orviétan ,  Mithridate  ,  dîafcoî- 
’dium  depuis  X.  gr.  jufqu’à  I.  drachme. 

Sel  fédatif  jufqu’à  XX.  gr. 

Laudanum  liquide  depuis  IV.  goutt.  jufqu’à  XX,  &  plus 
dans  les  perfonnes  accoutumées  à  en  ufer. 

Syrop  de  carabe  ,  fyropde  pavot  blanc  ,  depuis  I.  drachme 
jufqu’à  IV. 

Mule  jufqu’à  X.  gr.  ;  fafran  jufqu’à  X.  gr.  ;  camphre  deux 
©u  trois  gr. 

Extrait  de  jufquiame  blanc  jufqu’à  demi  gr. 

Extérieurement ,  fémences  d’anet  j  opium  *  camphre  ,  caf® 
foreum  ,  jufquiame. 

Dans  les  épileptiques.  Poudre  de  feuilles  d’oranges  jufqu’à 
XX.gr.;  les  feuilles  en  décoction  jufqu’à  une  poignée  &  demie 
pour  deux  verres* 

Racine  de  valériane  fauvageen  poudre ,  jufqu’à  I.  drachme; 
en  décoétion  jufqu’à  I.  &  IL  drachm. 

Racine  de  pivoine  en  décoétion,  jufqu’à  II.  drachm.  ;  de 
dlétamne  jufqu’à  LL  drachm. 

Guy  de  chêne  jufqu’à  IL  drachm.  en  décoétion. 

Caftoreum  jufqu’à  XII.  gr.  ;  cinnabre  artificiel  jufqu’à  XIIa 
grains* 

Foie  de  loup  defleché ,  jufqu’à  I.  drachme. 

Fleurs  de  tilleul ,  de  caille  lait ,  &c  en  boiffon  théiformei 

Quinquina  jufqu’à  I*  drachm.  trois  fois  par  jour. 

Fleurs  d’hypericum  infufees  dans  le  vinaigre. 

Efprit  de  vinaigre  ^  jufqu’à  une  cuillerée ,  trois  fois  pa* 
heure. 


CLASSE  VINGT-QUATRIEME. 

Maladies  d’atoxie. 

Morbi  atonie 

LE  relâchement  ou  l’atonie  des  parties  5  dépend  de  îa 
foible  cohéfion  des  fibrilles  qui  les  compofent  ;  foit  que 
les  fucs  interpolés  entre  ces  fibrilles ,  foient  fpécifiquement  9 
plus  légers  quelles,  &  manquent  par  conféquent  delà  qua~ 
Üté  néceffaire  pour  former  une  bonne  union ,  laquelle  ré¬ 
pond  au  cube  de  la  proximité  des  parties  du  corps  ;  telle  efl 
la  caufe  de  la  foiblefle  du  corps  ,  produite  par  le  trop  de 
chaleur  :  foit  que  ce  relâchement  des  fibriies  provienne  de 


Maladies  et  atonie l  'çggj 

Pînaélioii  des  vaiflèàux  *  ou  de  la  pénurie  du  fluide  qui  doit 
les  diftendre,  De  cette  maniéré,  nous  comprenons  comment 
les  diarrhées,  les  hémorrhagies  ,  &l’abftinence,  relâchent  Sc 
affoibliffent  les  vaiiîeaux  &  même  tout  le  corps.  Mais  il  eft 
d’autres  caufes  du  relâchement  ;  c’eft  la  force  avec  laquelle 
le  fluide  nerveux  Ôc  le  fang  font  poufles  dans  les  organes 
&  les  diftendent;  car  un  fluide  qui  coüle  avec  une  double 
vélocité  dans  un  canal  flexible,  agit  quatre  fois  plus  fortement 
contre  fes  parois  :  donc  l’inertie  &  la  lenteur  du  fluide  ner¬ 
veux  &  du  fang ,  ell  la  caufe  de  l’atonie  &  de  la  débilité 
des  vaifieaux  fanguins. 

Les  affeéfions  vives  de  l’ame  ,  les  forts  defirs ,  donnent 
au  fluide  nerveux  &  au  fang ,  une  aélivité  qui  leur  eft  pro¬ 
portionnée  ;  delà  vient  que  lorfquè  l’efprit  languit ,  tous 
les  organes  font  foibles  &  lâches,  ainfi  qu’il  paroît  par  la 
lipothymie  &  la  fyncope  caufée  par  la  frayeur. 

Certaines  humeurs  du  corps  humain,  à  raifon  de  la  vo¬ 
lupté  qu’elles  caufent  ou  entretiennent ,  comme  la  falive  qui 
eft  imprégnée  du  fuc  d’un  aliment  agréable  :  &  la  fémencè 
long-tems  retenue,  excitent  ces  voluptés  ,  ces  appetitsdont 
elles  font  l’inftrument  ;  donc  elles  foutiennent  aufîi  les  forces 
motrices  :  d’où  vient  que  lorfque  ces  appétits  manquent  , 
Famé  languit  de  même  que  toute  l’énergie  de  la  nature,  qui 
accompagne  la  vigueur  de  l’ame  &  du  corps, 

L’obflruétion  des  nerfs ,  l’imméabinté  du  fluide  nerveux^ 
eft  la  principale  caulè  de  la  paralyfie  &  de  l’immobilité  des 
mufcles.  Mais  la  féroflté  ou  la  pituite  ôtent-elles  aux  nerfs 
leur  propriété  éleéfrique  par  le  feul  contaéf  ,  comme  elles 
-l’ôtent  aux  fils  de  fer  conduéteuis  de  l’éleéfricité?  C’eft  ce 
que  paroit  démontrer  l’analogie  du  fluide  nerveux  avec  îa 
vapeur  éleéfrique  :  ou  bien  la  pituite  bouche-t-elle  les  pores 
des  nerfs  ?  Il  eft  certain  que  les  nerfs  étant  liés  ou  compri¬ 
més  ,  les  mufcles  auxquels  ils  appartiennent  ,  tombent  en 
paralyfie.  Il  faut  convenir  que  nous  ignorons  quelles  des  ma¬ 
ladies  ,  dont  la  caufe  eft  interne  ,  appartiennent  à  l’atonie  ; 
quelles  autres  appartiennent  à  TubftruéHon  f  au  fang,  à  la. 
féroflté  ,  &c.  quoique  nous  n’en  faflions  qu’une  même  clafîé 
ÔL  même  qu’un  feui  genre. 

Maladies  et atonie» 

* 

Fievre  maligne  d’épuifement.  Boitement  caufe  par  îa  foi- 

ConvuHion  d’inanition.  bielle. 

Tremblement  de  foibleffe.  Amblyopie  crépufculaire. 

Hyfterie  ménorrhagiquç.  Amaurofie  de  'naiflançe* 


XXI y.  Classe: 


590 

Dégoût  paralytique. 

Surdité  cauiée  par  le  relâche- 
ment  du  tympan. 
Èngourdifiement  des  enfans 
îia'flans. 

Anorexie  des  gens  épuifés. 
Epuilement  caulé  par  labfli- 
nence. 

Stérilité  gonorrhéale. 

Syncope  caufee  par  là  faignée. 
Mutité  des  lourds. 

Fièvre  heélique  des  flux. 
Convulfion  cauiée  par  i’oria- 
nifrrie. 

Tremblement  paralitique. 

Tic  diafîrophe. 

Danfe  de  S.  Gui  non  fiable. 
Amblyopie  abfolue. 
Amaurofie  caufée  pat  les  naf- 
cotiques. 

Faraculie  de  Willisi 
Surdité  de  naiffance. 
Anorexie  paralitique. 
Anorexie  des  néophytes. 
Langueur  caufée  par  l'inani¬ 
tion» 

Àdipfie  première. 

Mutité  cauiée  par  les  narco¬ 
tiques. 

Paraphonie  flertoreuie. 
Hémiplégie  épileptique. 
Toute  léthargie. 


Rhumatifme  d’orfat. 

Lalîitude  causée  par  un  flux* 
Sueur  iyncopale. 

Avortement  caufé  par  le  relâ^ 
chement. 

Enureùe  des  enfans. 
Leucorrhée  d’Amerique. 

D  plopie  cautee  par  la  foi- 
bielfe. 

Etifie  dorfale. 

Etifie  des  nourrices. 

Atrophie  cauiée  par  le  ptya- 
lilme. 

Auaiarque  caufée  par  unfluX, 
Hémiplégie  apopleélique. 
Extaie  paralytique. 

Apoplexie  fereufe. 

Lalîitude  cauiée  par  le  fra* 
vâil, 

Amnelie  vénérienne» 
Hémoptifie  caufée  pâr  la  dta- 
pédefe. 

Diarrhée  aerafie. 

Enuréfie  des  paralytiques. 
Stérilité  apraélode. 

Tintonin  caufé  par  la  foiblefTë» 
Etifie  fudatoife. 

Atrophie  nerveufe. 

Atrophie  caufée  par  la  diar* 
rhée. 

Chlorofe  ménorrhagique. 


Les  médicamens  propres  a  combattre  l’atonie,  font  diffé* 
rens  ,  fuivant  la  différence  de  la  caufe  dont  elle  dépend  : 
celle  qui  eiî  produite  par  la  cohéfion  lâche  des  fibrilles ,  fs 
connoît  par  la  mollefîe  des  parties  &  leur  inaébon  ^  par  la 
vie  fédentaire  que  mènent  les  malades  ;  par  l’abus  qu’ils  font 
des  fublîances  huileufes  &  des  bains  ;  par  l’air  trop  chaud 
cp’ils  refpirent.  On  la  guérit  par  les  remedes  gymnafliques  * 
tels  qu’un  exercice  un  peu  plus  fort  que  de  coutume ,  régu¬ 
lièrement  répété ,  &  qu’on  augmente  félon  les  forces  ,  comm« 
eft  l’exercice  à  cheval .  la  chaffe  ,  les  occupations  ruftiques  * 
les  friéîions  faites  avec  des  linges  chauds,  imbibés  de  lava- 
*  peur  des  "aromates  ÔL  de  celle  du  fuccin  3  les  bains  froids  rér 


Maladies  atonie* 


([tétés  en  été  ,  la  natation ,  l’air  des  montagnes ,  rbabitatio® 
dans  un  pays  froid  &  qui  foit  moins  expofé  aux  vents  dui 
midi ,  l’ufage  d’un  vin  vigoureux  &  d’alimens  aflaifonnés  de 
vinaigre ,  de  fuc  de  limon  Ôt  de  fel  :  ces  remedes  convien¬ 
nent  dans  beaucoup  demaladies  chroniques.  Cette  atonie  a  lieîi 
dans  prefque  tous  les  convalefcens  ;  delà  vient  que  nous  leur 
prefetivons  une  nourriture  reftaurante a  un  air  pur,  &  un  exer¬ 
cice  proportionné  à  leurs  forces. 

Si  l’atcnie  dépend  d’une  hémorragie  *  ou  de  l'inanition  & 
de  l’aftaiHtment  des  vai  fléaux ,  un  régime  propre  à  réparer  îê 
chile  Ôc  le  fang,  efi:  indiqué;  fi  les  forces  de  l’eflomac  font 
vigoureufes  6c  qu’il  n’y  ait  point  de  faburre  dans  les  pre¬ 
mières  voies ,  on  donnera  les  crèmes  de  riz  ,  d’orge ,  & 
les  laitages ,  qui  rendront  la  vigueur  aux  organes  affoiblis 
par  les  hémorrhagies  ;  fur-tout  fi  ces  hémorrhagies  dépendent 
de  la  diabrofe  ,  comme  dans  une  ménorrhagie  ulcéreufe  ou 
cancéreufe ,  Ôc  dans  l’hémoptifie  des  phthifiques.  Une  grande 
tranquiliité  de  l’ame  6c  du  corps  eft  également  néceffaire  9 
afin  de  permettre  aux  vaiffeaux  ouverts  de  fe  fermer  &  de 
iie  pas  caufer  une  nouvelle  hémorragie.  Rarement  lorfqu’ua 
flux  de  ventre  a  lieu.  Les  digeftions  Te  font  bien  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  les  rétablir  par  les  purgatifs  &  les  ftomachiques,, 
Ôc  enfuite  par  de  bons  alimens  ,  dont  la  quantité  doit  répondre 
aux  forces  de  Teflomac  :  les  foupes  ,  les  panades,  les  œufs 
de  poule  à  la  coque  ,  Ôc  la  décoélion  blanche  ,  tiennent  le  pre¬ 
mier  rang  ;  le  jus  des  viandes  à  demi  rôties ,  coupées  paf 
tranches  ÔC  exprimées  pendant  qu’elles  font  chaudes ,  mêlé 
dans  les  bouillons  ,  fournit  un  aliment  très*reflaurant  ;  on  doit 
suffi  ufer  d’affàifonnemens  aromatiques  ,  de  la  carielle  ,  de 
l’écorce  de  citron  ,  de  la  confiture  d’oranges  de  la  Chine  9 
de  celle  de  noix  ,  ôc  du  gingembre  confit  ;  la  noix  mufeade  9 
dont  on  met  de  la  rapure  dans  les  bouillons  ,  le  bon  vin  de 
Bourgogne ,  celui  d’Alicante  ,  ou  tout  autre  vin  d’Efpagne  9 
font  également  utiles. 

Si  un  flux  de  femence  abondant  a  caufé  quelque  maladie  , 
comme  bêtifie  dorlale ,  la  perte  de  la  mémoire  &  de  l’appé¬ 
tit  ,  on  doit  joindre  aux  laitages  &  aux  crèmes  les  ,  aphrodî* 
flaques  ,  comme  le  chocolat  avec  la  vanille  &  le  mufe  ;  les 
i  crèmes  de  falab  où  l’on  ajoute  du  ginfeng  ,  ôc  les  bulbes  de 

Iplufieurs  efpeces  de  fatyrion  dont  on  fait  des  crèmes ,  font 
plus  rellaurans.  Ici  appartiennent  les  maladies  des  nourrices , 
qu’une  longue  lacfation  a  épuifées  ôc  qui  font  attaquées  de  la 
phthifie  Ôc  de  la  toux. 

Si  le  relâchement  des  nerfs  eft  caufé  par  la  féroflté  fia- 
ijj  gnante  dans  les  ventricules  du  cerveau  :  6c  dans  la  moelle 
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épiniere  §  on  doit  l’évacuer  par  les  cathartiques ,  les  ëmétî-' 
ques  ,  les  diurétiques ,  &  en  procurer  la  dérivation  par  des 
véficatoires  ou  des  cautères  appliqués  à  la  nuque  :  on  doit 
exciter  la  fueur  par  le  moyen  de  Fammochaiie ,  des  étuves 
&  des  bains  thermes  ;  mais  on  choifira  les  eaux  les  plus 
chaudes  &  qui  abondent  en  partie  taünes  *  comme  font 
ceux  de  Balaruc ,  qui  excitent  ,  au  uout  ae  quelques  mi¬ 
nutes ,  une  fievre  éphémère  vehémeme,  accompagnée  d’une 
fueur  copieufe  ,  6c  qui  fe  termine  dans  Ten  ace  d’une  heure  ; 
c’eft  principalement  à  cette  fievre  6i  à  cette  lueur,  que  doit 
être  rapportée  la  guérifon  de  piuiieurs  maladies  de  cette 
efpece. 

L’ufage  de  ces  mêmes  eaux  thermales  en  boiflbn  ,  remé¬ 
die  à  l’atonie  de  l’eftcmac  6c  des  inteftins  ,  à  la  perre  de 
l’appétit  ôc  au  vomiilement  qui  en  naiflént*  Les  diarrhées 
qui  proviennent  de  la  foibleiïe  des  inteftins  ,  fe  guériflent 
aufti  par  les  médicamens  toniaues  ,  ftomachiques  aftria- 
gens  ,  comme  la  rhubarbe  >  les  mirobolans ,  le  rhapontic  * 
<kc. 

Rhubarbe  jufqu’à  VI.  X.  gr.  extrait  de  rhubarbe  jufqu’à 
XIl.gr. 

Extrait  de  genievre  depuis  I.  fcrup*  jufqu’à  I.  drachm.  s 
quinquina  jufqu’à  il.  fcrup. 

Vin  d’abfinthe ,  de  quinquina,  depuis  I.  once  jufqu’à  III. 
Elixir  de  propriété  ,  thériacal ,  6c  de  garus  *  depuis  XX.  goût* 
jufqu’à  II.  drachm. 

Confeélion  d’hyacinthe  ,  d’alkermés  ,  thériaque,  opiate  d© 
Salomon,  jufqu’à  I  drachme. 

Trochifques  fimples  de  cachou  ,  avec  la  canelle  &  l’am¬ 
bre.  Eau  de  canelle  depuis  I.  draehrm  jufqu’à  VI.  ;  de  men* 
the  jufqu’à  trois  onces. 

Syrop  de  canelle  ,  d’écorce  de  citron  ,  de  fleurs  d’orange 
jufqu’à  1.  once. 

Extérieurement ,  les  épithemes  faits  avec  un  morceau  de 
pain  chaud  6c  la  poudre  de  noix  myriftique ,  celle  de  cina- 
mome  ,  le  poivre  ,  l’huile  de  noix  myriftique  ,  6c  le  vin 
vigoureux. 

Mais  fi  les  nerfs  font  obftrués  par  une  caufe  phyfique* 
par  une  lymphe  épaifle  6t  âcre  ,  par  une  matière  goutteufe 
ou  rhumatifmale  ,  il  convient  alors  d’employer  les  douches  ÿ 
les  bains  ,  les  fomentations  avec  les  eaux  thermales  ful- 
phureufes ,  de  bagnolet ,'  de  S.  laurens ,  de  baréges ,  &c.  :  on 
retire  auffî  de  très-bons  effets  de  l’éleêb rifation  ,  de  la  commo¬ 
tion  éleélrique  ,  pratiquée  à  la  nuque  6c  au  membre  paralyfé, 
en  y  appliquant  detemsentems  le  conduéleur  delà  machine. 

'  .  '  CLASSE 
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CLASSE  VINGT-CINQUIEME. 

Maladies  morales. 

Morbi  morales. 

>  -  ■  , 

GE  font  celles  qui  dépendent  des  fondions  erronées  de 

l’ame  ,  comme  de  leur  caufe  prochaine  ;  du  dérèglement 
de  l’imagination  9  par  exemple  ,  de  l’appétit  ,  de  la  volupté  Sc 
du  jugement  :  ces  maladies  font  nommées  nerveufes  par  les 
Anglois  &  par  M.  Lorry  ;  par  d’autes  maladies  mélancoliques 
ou  hypoehondriaques  ,  &  hyfferiques  fans  matière. 

L’obfervaffon  a  appris  que  plufieurs  maladies  naiffent  d’une 
mauvaife  haoitude  coiitraéfée  ;  M.  le  Nicolais  a  vu  depuis 
peu  ,  un  homme  qui  ruminoir  malgré  lui ,  par  l’effet  d’une 
telle  habitude  contraéfée  volontairement,  il  eff  encore  dé¬ 
montré  par  l’obfervation  journalière  ,  que  le  chagrin  &  la 
îriffeffe  caufent  des  maladies  de  divers  genres  ,  comme  la 
perte  de  l’appétit  &  l’infomnie  ;  &  perfonne  ne  nie  que  ce 
chagrin  ne  puille  être  furmonté  par  la  raifon  :  le  vit  defir 
de  revoir  fa  patrie  ou  fes  parens  ,  produit  la  noffalgie  ,  la 
fievre  heélique  &  mille  autres  maux  que  l’efpérance  de  la*» 
tisraire  fon  defir,  peut  feule  guérir,  il  eft plufieurs  efpeces  de 
mélancolie,  fçavoir  la  manie  5c  la  phrénéfie  fans  matière ,  qui 
dans  leur  commencement,  pourraient  être  détournées  ou  gué-* 
ries  ,  ff  les  malades  voulaient  ceffer  d’appliquer  leur  efprir 
à  certaines  penfées.  Je  n’ignore  pas  que  plufieurs  maladies  de 
cette  forte  font  humorales  ,  comme  la  fureur  uterine  &  le 
fatyriafe  ,  qui  naiffent  de  l’acrimonie  de  la  fémence  :  mais 
il  en  eff  auffi  de  purement  morales  ,  comme  étoit  l’éroto¬ 
manie  dont  fut  attaqué  Ariftote,  îorfqu’il  regardoit  fa  fem¬ 
me  comme  une  Divinité  &  lui  offroit  de  l’encens  ;  celle 
du  Jaffe  qui  recherchoit  la  Princeffe  d’Eff  qu’il  avoit  à  peine 
vue  ;  &  celle  du  Chevalier  Efpagnol  enflammé  d’amour 
pour  fa  dulcinée  :  maladie  qui  avoit  pris  fa  fource  dans  la 
leélure  des  romans. 

Mais  les  maladies  ne  font  pas  moins  morales  ,  encore 
que  le  principe  de  la  volonté  ne  foit  pas  en  défaut.  J’ai  vu 
depuis  peu  ,  une  femme  qui  ayant  été  effrayée  par  le  bruit 
du  tonnerre,  il  y  a  deux  ans  :  eff  ,  tous  les  jours,  attaquée 
de  convulfions  depuis  lors.  Combien  de  fois  la  terreur 
ïf a-t-elle  pas  caufé  l’épilepfie  ?  Sur  dix  épileptiques  il  y 
en  a  certainement  lix  &  même  davantage  ,  qui  doivent  leu* 
Tome  III.  »  P  P 
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maladie  à  cette  caufe.  Combien  de  perfonnes  louches  on? 
perdu  Tufage  des  deux  yeux,  pour  s’être  accoutumées  à  ne 
regarder  les  objets  ou  la  lumière  ,  que  du  meilleur  œil  feu¬ 
lement  ?  Ne  fçait-on  pas  que  les  effets  de  l’antipathie ,  l’ex- 
tinâion  fubite  de  la  voix  *  la  convulfion ,  la  fyncope  &  au¬ 
tres  fy  mp  tomes  furprenans ,  en  font  les  effets  ? 

Les  maladies  fimulées  trompent  fouvent  les  Médecins  ^ 
&  demandent  une  attention  finguliére.  Les  foldats  feignent 
fort  fouvent  des  maladies  ,  pour  fe  procurer  honnêtement 
•  leur  congé.  Les  Moines  en  imaginent  aufïi  de  fmgulié» 
res  ,  pour  être  renvoyés  des  Monaftères.  J’ai  connu  des 
enfans  de  quatre  &  de  cinq  ans,,  chofe  que  j’aurois  eu  de 
la  peine  à  croire  avant  de  .l’avoir  vue,  qui  feignoient  d’ê¬ 
tre  épiléptiques ,  &  qui  ont  été  guéris  en  les  menaçant  du 
fouet ,  fans  que  jamais  j’aie  pu  deviner  leur 'motif.  Il  y  en 
a  qui  feignent  des  maladies  politiques  ,  comme  on  les  ap¬ 
pelle  ,  pour  fe  difpenfer  de  quelque  devoir  ,  de  quelque 
voyage ,  ou  pour  éprouver  l’affeélion  de  quelqu’un.  Ici  ap¬ 
partiennent  les  convulfions  des  fanatiques  de  toutes  les  Re¬ 
ligions.  C’eft  encore  du  bel  air  parmi  plufieurs  femmes ,  qui 
jouent  le  bel  efprit  ,  d’éprouver  un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  hyflériques  ;  enforte  qu’elles  auroient  honte  de  ne  fé 
pas  trouver  mal3  ou  de  ne  pas  vomir,  en  entendant  lire  un  vers 
mal  tourné  :  ou  de  ne  pas  entrer  en  convulfion  lorfqu’un 
moineau  fe  meurt. 

Les  exemples  de  ces  maladies  ,  qu’on  nomme  vapeurs , 
font  fi  fréquens ,  qu’elles  forment  ia  moitié  des  maladies  chro¬ 
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Syncque  tarantuîé* 
Tremblement  pathémateux. 
Epilepfie  caufée  par  la  terreur. 
Plufieurs  efpéces  d’hyfiérie. 
Strabifme  de  Buffon. 
Heciique  noftalgique. 

Frjffon  pathémateux. 
Epilepfie  Emulée. 

Tic  hypocondriaque. 
Strabifme  de  Myopes. 
Strabifme  des  Caligants» 

Mi  *tité  proéretique. 

Aphonie  d’antipathie. 
Hémiplégie  feinte. 
Lypothimie  pathémateufe, 
Lafîitude  pathémateufe. 


Dyffocie  pathémateufe. 
Vertige  fugitif. 
Somnambulifme  vulgaire» 
Pica  fimulé. 

Toute  frayeur  panique. 

Tout  tarantifme. 

Toute  mélancolie. 

Toute  fatyriafe. 

Plufieurs  efpéces  d’hvpochon 
driacie. 

Hématémefie  fimulée. 
Gonorrhée  oneirogmos. 
Chlorofe  amoureufe. 
Orthopnée  d’antipathie. 
Stérilité  magique. 

Aphonie  Mes  Àpoîeéfiques» 


'Àfthênîe  pathémateufe.  Toute  noftalgîé.’ 

Carus  pathemateux.  Phrénéfie  pathémateufe. 

Dyfphagie  caul’ée  par  les  nau-  Toute  démonomanie. 

fées.  *  Manie  pathémateufe. 

Maftodynie  caufée  par  la  ter-  Amnefie  pathémateufe» 
reur.  Epiphore  pathémateux. 

Diplopie  pathémateufe.»  Infomnie  pathémateufe» 

Pica  volontaire.  ’ 

Comme  l’étiologie  des  maladies  morales  efi  très-obfcure  ï 
leur  guérifon  eft  très-difficile  j  &les  remèdes  qu’on  y  emploi® 
font  louvent  inutiles.* 

Les  maladies  de  l’éfprit  affligent  plus  fouvent  les  perforn»; 
nés  qui  habitent  la  Cour  ,  &  ceux  qui  abondant  en  tou« 
te  fortes  de  biens  ,  font  en  proie  à  de  grands  chagrins» 
Multi  fateor  s  dit  Baglivi  ,  ob  repletiones  iri  morbos  incidunt $ 
jed  multo  plures  ob  amtni  paîhemata ,  &  potïjjimüm  fi>  aut  pa¬ 
tres  famlii as ,  aut  rei  farniliaris  cura  difientï s  aut  in  dignitaté 
confiituti  fuerint ,  aut  in  aula  vivant .  Les  marchands  dont  le 
commerce  tombe  en  ruine i  les  jeunes  filles  dont  l’honneur 
foudre  quelque'-  atteinte  ;  ceux  dont  les  biens  &  la  fortune 
dépend  de  l’opinion  du  peuple,  &  qui  font  en  butte  à  l’en¬ 
vie  &  à  la  calomnie;  &  plus  encore  ceux  qui  fouffrent  des 
revers  que  l’honneur  ne  leur  permet  pas  de  confier  à  leurs 
amis  :  toutes  ces  perfonnes  éprouvent  diverfes  fortes  de 
tnaux  qui  font  d’autant  plus  difficiles  à  guérir,  que  les  Mé¬ 
decins  en  connoiffent  rarement  la  fource ,  les  malades  ne  la 
connoiffant  pas  eux-mêmes,  ou  prenant  grand  foin  de  la  ca¬ 
cher  s’ils  la  connoiffent. 

Les  fiyftériques ,  les  hypocfiondriaques  ,  les  mélandiofi- 
ques ,  qui  ne  fçavent  pas  modérer  les  affeéfions  de  leur  eff 
prit,  à  caufe  de  leur  fenfibilité  jointe  à  leur  foibleffe,  mè¬ 
nent  une  vie  fort  malheureufe.  Les  filles ,  par  exemple,  qui 
font  dominées  par  la  pafîion  de  l’amour  ,  font  attaquées 
des  pâles  couleurs ,  ne  dorment  ni  ne  mangent,  &  fe  con¬ 
diment.  Ceux  qui  éprouvent  quelque  grande  maladie  de 
l’efprit  5  fe  plaignent  de  l’eftomac,  de  dégoût,  d’amertumr 
de  la  bouche  ,  &  de  vents.  ;  fi  un  M.édecin  ignorant  em¬ 
ployé  pour  y  remédier  ,  les  purgatifs  &  les  émétiques  ,  la 
maladie  s’aggrave,  &  il  nef!  que  trop  ordinaire  aux  Méde¬ 
cins,  de  s’en  prendre  à  la  plénitude  de  l’eftomac  &  la  faburre , 
dans  les  diverfes  maladies  qu’ils  traitent. 

Ceux  qui  s’appliquent  trop  à  fétude  ,  affoibîiffent  lettf 
corps,  &  tombent  aifément  dans  des  maladies  de  l’efprk  â  à 
îuoiîis  qu’ils  m  fe  repofent  par  intervalles  ,  &  ne  fe  récréent 
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à  îa  promenade  ,  à  la  campagne  ou  avec  leurs  amis  :  iis 
perdent  le  repos  &  l’appétit,  deviennent  méîancholiques, 
maigres  ,  &  refïentent  d’autres  maux  que  le  fommeil  ,  les 
bains  &  la  diète  guériffent  plus  fûrement  que  les  médica- 
mens. 

Les  maladies  qui  naifïent  des  affleéfions  de  refprit  ou  qui 
leur  furviennent ,  fi  elles  font  de  nature  aigue  ,  font  pour 
l’ordinaire  beaucoup  plus  périlieufes  que  les  autres  ;  les  ca¬ 
thartiques  &  la  faignée  ne  les  appaifent  point  comme  ils  ap¬ 
paifent  les  autres  maladies.  Elles  font  accompagnées  de  fymp- 
tômes  extraordinaires  &  furprenans  ;  elles  affligent  les 
malades  tant  que  l’affeéfion  de  l’efprit  dure.  On  doit  autant 
qu’il  eft  poflible  ,  ménager  les  forces  de  ces  malades  ,  ÔC 
les  traiter  doucement,  en  évitant  de  leur  faire  prendre  trop 
de  remèdes  ,  ou  de  leur  en  donner  de  trôp  violens.  Ces 
malades  font  malheureux  s’ils  ont  à  faire  à  quelque  Méde¬ 
cin  incapable  de  faire  valoir  les  reffources  de  l’art,  &c  qui 
ne  poûede  pour  tout  fçavoir ,  qu’uné  théorie  fcholaftique 
grolfiére. 

il  manque  ,  comme  le  dit  Baglivi ,  une  hifioire  des  mu» 
ladies  propres  à  chaque  affeétion  de  l’efprit  :  le  chagrin  pro¬ 
duit  la  diarrhée  ,  la  fièvre  fynoque  &  la  hévre  nerveufe  - 
une  forte  colère  produit  la  diarrhée  bilieufe  ;  la  frayeu 
telle  qu’eft  celle  que  donnent  les  tremblemens  de  terre  ou’ 
les  fiéges  des  villes ,  caufe  ordinairement  l’avortement ,  Yé- 
pîiepùe  ,  la  fièvre  tiérce  &  d’autres  maladies  ,  dont  Teloni 
fait  le  dénombrement  dans  foti  1  raité  de  Terrez  Motu. 

La  curation  des  maladies  morales  doit  principalement  fe 
tirer  des  fecours  moraux  ,  parmi  lefquels  l’encouragement 
de  Fefprit,  la  prudence  Ôc  la  tranquillité  tiennent  le  premier 
rang  :  &  fans  lefquels  les  remèdes  exhiîarans  &  anti  -  mé- 
lancholiques  qu’on  vend  ordinairement  dans  les  boutiques  , 
font  inutiles  ;  ils  n’égayent  ordinairement  que  celui  qui  les 
vend.  Des  exercices  pris  à  propos  ,  les  voyages  qu’on  fait 
dans  des  pays  étrangers,  l’équitation  ,  les  amufemens  de  la 
campagne  ,  la  mufique,  la  danfe ,  le  jeu  pris  comme  amu- 
fement  fimplement  ,  &  défintérefïe  ,  procurent  un  grand 
bien  aux  malades,  s’ils  peuvent  renoncer  à  leurs  foins  ÔC  à 
leurs  occupations;  fi  ces  occupations  ne  font  que  momen¬ 
tanées  ,  ils  convient  qu’ils  les  règlent  avec  prudence.  Mais 
ft  le  fujet  de  la  maladies  eft  incurable  ,  il  faut  alors  ra¬ 
nimer  le  courage  des  malades,  par  des  motifs  de  Religion  , 
6c  les  empêcher  de  de  fe  livrer  au  dépit  &  à  l’impatience 
qui  rendraient  leur  état  pire ,  loin  de  les  foulager.  Dans  ces 
lortes  de  cas  ,  le  Médecin  qui  peut  infpirer  la  patience  6c  la 
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Maladies  morales 1 

tranquillité  aux  malades  ,  &  une  grande  confiance  pour  les 
remèdes  ,  réuflit  le  mieux  :  fouvent  ces  malades  dont  l’efi* 
prit  eft  abatu  ,  fe  laiffent  conduire  comme  des.  enfans ,  par 
des  paroles. 3  par  des  promeffes,  ou  par  des  menaces»  Le  prin¬ 
cipal  efi:  de  rele  ver  leur  coût  âge  5  en  leur  faifant  efpérer  d’ê¬ 
tre  bientôt  guéris  ;  ce'foue  nous-  voyons  réuffir  tous  les  jours 
dans  la  noftalgie  ;  car  fi  ceux  qui  font  attaques  de  quelque 
maladie  grave ,  c.a  u  fée  par  la  nofialgîe  ,  conçoivent  l’efpé- 
rance  de  revoir  leur’  patrie  :  ils  fe  trouvent  aufii-tôt  mieux, 
&  font  en  état  d’entreprendre,  un  long  voyage  ;  tandis  que 
ceux  qui  les  voy oient  auparavant,  croyoient  à  peine  qu’ils  re- 
viendroient  de  leur  maladie*  Voyez  la  curation  particulière 
de  ces  maladies  dans  chaque  genre,  comme  dans  la  Mélan -• 
skolie ,  la  Démonomanie .,  f  Hyjterïe  &  la  Nofiâlgie ,. 
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DES  MALADIES. 
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CLASSE  PRE  M  1ERE. 

MALADIES  CUTANÉES  UNIVERSELLES * 
ORDRE  PREMIER. 

. 

■  '  -  •  •  '«  ^  •'  '  >'  '  '  .  V 

Maladies  de  décoloration . 


Jauniffe. 
Chlorofe. 
léiere  noir* 


Petite  vérole. 
Rougeole. 


Phænygme. 

Scorbut. 

ORDRE  IL 

Maladies  éruptives  chaudes. 

Fièvre  fcarlatine, 
Jp  Fièvre  pourprée» 


miliaire.# 


ïpoule. 


,  .  ^reQpéle, 


“  O  R  D  S  I  I  I  I.  ; 


r 


Maladies  ér, 


v4T|]  r  ,  . 

feH.  Wj  #***  - * 


'ans  chaleut , 


Pfydracie. 

d~ .  :  1  feir-  ÿadèirie 

Porcelaine» 

4 r  s  t  V  êr$te. 

,/  V 

Gale, 

%£*  Teigne. 

Pian. 

®  Prurit. 

Lèpre» 

Dartre» 

ORDRE  IV. 

Maladies  d'enflure. 


Corpulence. 
Hydropifte  générale. 


Ànafarqtie; 

(Edématie, 


ORDRE  V. 

Maladies  ddmaigrijj'ement 


Phthyûe» 


Atrophie. 
Deffé  chôment; 


Ardeur. 

FrilTon. 

Fièvre  éphémère 

Synoque. 

Nerveufe. 

Continue. 

Heèlique. 


des  maladies. 

ORDRE  VL 

Maladies  d’intempérie. 

Maligne,  putride; 
Tierce  continue. 

*  Quarte,  continue» 

Quotidienne. 
Tierce. 

Erratique. 
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CLASSE  SECONDE. 

<  ; 

MALADIES  CUTANEES  PARTIALES 
ORDRE  PREMIER. 

Maladies  maculeufcs. 


Taye. 

Ecchymofe; 

Morphée. 

Alopécie, 

Ronfleur. 

Gangrène. 

Rougeurs. 

Ergot. 

Envie. 

ORDRE  II. 

Doutons. 

Phlegmon. 

Verrue; 

Bubon. 

Onglet. 

Parotide. 

Orgeolet. 

Furoucle. 

Bronchocèle; 

Charbon. 

Exoftofe. 

Cancer. 

Cancer. 

Panaris. 

Ecrou  elle.’ 

Phimofls.1 

Rachitis. 

Erélipéle» 

,  Léontiafe. 

Œdème. 

Epinyètide.’ 

Emphyféme.’ 

Bourgeons. 

Squirre. 

Papule. 

Sarcome. 

Pullule. 

Condylome. 

ORDRE  III. 

Kijles. 

Ànévrÿtnç,: 

i  *  Varice; 

pp 

go O  Méthode  anatomique 

Hydatîde.  Hydrocéphale; 

Hémorrhoïde»  Phyfocéphale» 

Staphylome.  Afcite. 

Loupe.  Hydrométrie. 

Tumeur  blanche.  Phyfométrie. 

Hydrorachitis.  Tÿmpanite. 

Apoftème.  Météonfme* 

Fxomphale.  Ifchurie. 

Hernie  fauiîe. 

ORDRE  IV. 


Defcentes, 


Exophtalmie. 

Chûte  de  Tamis» 

Encéphalocéïe. 

Chute  de  la  veflie  urinairei 

Eraillement  des  paupières* 

Chûte  de  l’utérus. 

Avalement  de  la  langue* 

Hernie  inteftinaîe. 

Proptome. 

Hernie  de  Teftomac» 

Entorfe. 

Hernie  du  foie. 

Loxathrus* 

Hernie  de  la  rate. 

Ecartement  des  os* 

Hernie  de  l’utérus. 

Diüorfion  des  os. 

Hernie  de  la  veffie. 

Boffe. 

Déplacement  des  tefticuîesé 

ORDRE  V. 

Solutions  de 

continuité. 

Plaie, 

Carcinome. 

Piquure. 

Pian. 

Excoriation. 

Teigne. 

Contufion. 

Ulcération 

Fraéhire. 

Sinus. 

Fêlure. 

Fiftules. 

Rupture. 

Rhagades. 

Amputation.1 

Efcarre. 

Ulcère, 

Carie. 

Mal  Saint-Lazare» 

Epine  venteufe. 

Clavelée. 

CLASSE  TROISIEME, 


MALADIES  DES  MEMBRES* 

O  R  13  P  E  PREMIER. 

Maladies  des  parties  molles . 
Hémiplégie.  Paralyfie»  t 


des  maladies 


Paraplégie. 

Béribéri. 

Terancs. 

Friflbn. 
Tremblement. 
Danfe  de  Saint-Guy 
Crampe. 
Pandiculation. 
R.humatifme. 
Convulfion. 
Anxiété. 

Laffitude. 

Goutte  fciatique." 
Engelure. 


Sarcome,  CÎoü: 
Panaris. 

Podagre# 

Membres  bots. 

Foulure. 

Exoftofe. 

Tumeur  blanche. 

CEdématie. 

Pié-bot. 

Contraéture. 

Deflechement. 

Claudication. 

Carphologie. 


ORDRE  IL 


Maladies  des  parties  tendineufes ,  offeujesl 


Goutte. 

Douleur  des  os»’ 

Rickets. 

Claudication. 

Contra&ure. 

Entorfe. 

Membres  bôts. 


Gibbofité. 

Exoftofe» 

Panaris. 

Tumeur  blanche* 
Pié-bot. 

Diaftafe» 


CLASSE  QUATRIEME 

»  .  •  «ï  * 

MALADIES  DES  SEXES . 

ORDRE  PREMIER.  * 

Maladies  communes  des  parties  génitales* 

Çonorrhée. 

Incontinence  d’urine 
Dyfurie 


Urine  purulente. 
Ifchurie. 

Urine  fanglante» 
Diabètes. 
Ædopfophie0 
Stérilité» 


Douleur  des  parties  géni¬ 
tales. 

U1  céie  vénérien. 
Condylome  fie. 

Condylome  poirreau» 
Condylome  crètë. 

Verrue  vénérienne. 
Rhagade  vénérienne»’ 
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Méihode  anatomique 

ORDRE  IL 

Maladies  des  hommes. 


Phimofîs.  Priapifme. 

Déplacement  des  teflicu-  (Edéme  du  pénIL 

les.  Satyriafe» 

Sarcocéle.  *—  Stérilité. 

•••  1  ■  ■  \ 

-ORDRE  III. 

Maladies  des  femmes. 

Inclinaifon  de  la  matrice; 
Chûte  de  la  matrice. 
Hydropifie  de  matrice. 
Vuidanges. 

Fureur  utérine. 


A  vof  tentent; 
Accouchement. 
Fleurs  blanches. 
Groffeffe. 
Hyflérie. 


CLASSE  CINQUIEME. 

.  i.  ...  •  :  °  T  ^  ■-*' 

maladies  des  sens, 

ORDRE  PREMIER. 

Maladies  des  yeux . 


i  I. 


M 


î°.  Internes . 

Goutte  fereine. 

Bévue. 

Suffufion. 

Amblyopie; 

Vertige. 

Larmoyerhënt. 
à°.  Externes . 

Obfcurcifiemenî  de  la  vue. 
Cataraéle. 

Exophthalmfe. 
Ophthalmie. 

Orgeolet. 


T 
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Drapeau. 

Staphylome; 

Eraillement  des  paupières 
Souris. 

Strabilme. 

Apoflème  hypopion. 
Apoflème  fynchife. 
Apofthème  onyx. 
Ecchytnofe  des  paupières^ 
Ecchymofe  hypopion. 
Phlegmon  de  l’œil. 
Sarcome  encanthis; 
Sarcome  des  yeux. 


.ORDRE  II. 


«  ); 


Maladies  internes  des  oreilles . 


Surdité. 

Dureté  d’oreille» 
Fauffe  ouïe» 


Douleur  d’oreille; 
Otorrhée. 

Chûte  d#  l’oreille- 


<: 
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ORDRE  III 

Maladies  des  narines • 

Perte  d’odorat. 

Ozène. 

Ronflement  poîypeux. 

ORDRE  IV. 

Maladies  de  la  bouche . 


Coryze. 
Hémorrhagie, 
Sarcome  des  narines* 


Âphthes. 

Ptyalifme. 

Chûte  de  la  luete. 
Chûte  de  la  langue. 
Perte  du  goût. 
Bégayement. 
Mutité. 

Perte  de  la  foif. 

Aphonie. 

Enrouement, 


Soif. 

Scorbut. 

Angine. 

Efquinancie. 

Abfcès  des  gencives- 
Odontalgie. 

Carie  des  dents. 
Séchereffe  de  la  bouche.' 
Renverfement  de  la  lévrë® 
Pica. 


CLASSE  SIXIEME. 

t  ,  V  o*  T  :  r  - 
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M  A  LA  Die  s  d  E  LA  TEST 
ORDRE  PREMIER. 
Maladies  externes , 


E  . 


Alopécie. 

Plique. 

Teigne. , 

Hydrocéphale. 

Phyfocéphale. 

Vermine. 

Eucéphalocéîe. 

Loupe  3  tortue. 


A  H 


Du  coL 

Ecrouelle. 
Catarrhe.  -  - 

Bronchocèle- 
Angine.  r . 
Efquinancie. 

Tic.  j' 
Torticolis. 


Manie. 

Dæmonomanie 
Mélancolie. 
Délire.  / 


ORDRE  II. 

'  >  i  t  ' }  ■  .  * .  ■  *  V  j». 

Maladies  internes  de  la  tête • 

Terreur  panique. 
Phrénéfie. 
Inflammation. 
Infomnie. 


&o4  Méthode  anatomique 


Démence* 

Perte  de  la  mémoire. 
Apoplexie. 

Engourdiffement. 

Carus. 

Subeth. 

Catalepfle. 

Catoque. 

Extafe. 

Léthargie. 

Stupeur. 

CLASSE  S 

»  »  ’  -  "  ■  \  *  r  *  ■  , 

Maladies  d 

Ecoulement  du  lait. 

Douleur  du  fein. 

Tic. 

Bronchocèle. 

Catarrhe. 

Gibboiité. 

Douleur  de  poitrine 
Paraphrénéfie. 

Crachement  de  pus. 
Fhthyfie. 

Sterteur. 


Convulfiotî» 

Eclampfie. 

Epilepfie. 

Cochemar. 

Hydrophobie. 

Rage. 

Céphalée. 

Céphalalgie.1 

Migraine. 

Tarantifme. 

Antipathie. 

:  P  T  I  E  M  E. 

c 

POITRINE* 

Enrouement. 

Aphonie. 

Anxiété. 

Afphyxie. 

Syncope. 

Lypothimie. 

Palpitation. 

Anévrifme. 

Inflammation  du  cteUfi 
langueur. 


CLASSE  HUITIEME. 

maladies  de  L*  A  B  D  Q  M  E  Né 

ORDRE  PREMIER. 


ï°.  Externes*, 

Mal  des  reins- 
Colique  de  Poitou. 
Exomphale. 

Hernie  de  Peflomac* 
Hernie  du  foie. 

Hernie  inteftinale. 

Hernie  de  l’épiploon. 
Hernie  de  la  rate. 

Hernie  de  la  veffie. 
Rougeur  des  çuiffes  &  da 
perinee* 


Carreau. 

Hémorrhoïde. 

Proélalgie. 

Relâchement  de  l'anus.! 

Hémorrhoïdes. 

Tympsnite. 

Afcite. 

Hydropifie  de  matrice. 
Diflenfron  de  la  matrice 
caufée  par  les  vents. 
Gonflement  d’efk^uaç^ 
Ruben, 

V».  »  ■ 


r 


"des  rnaïadl&s . 

Maladies  de  Veftomae  40.  Du  foie* 

externes .  10  ’  "  ' 

Inappétence. 
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Boulimie. 

Na  u  fée. 

Pica. 

Cremafon. 

Douleur  d’eflomac. 
Flatulence. 

VomilTement. 

■V omifïement  de  fang„ 
Douleur  épigaftrique. 
Choléra. 

Hypochondriacie. 

3°.  Des  intejlins . 
Maladie  noire. 

Miferere. 

Dyffenterie. 

Diarrhée. 

Flux  hépatique. 

Lienterie. 

Cæliaque. 

Ténefme. 

Colique. 

Douleur  autour  de  Fora 
bilic. 


Squirre  du  foie. 
Colique  du  foie. 

Ja  unifie. 
Inflammation, 
lélére  noir. 

5  °.  De  la  rate 
Douleur  de  la  rate. 
Inflammation. 

6Q.  Des  reins • 
Néphralgie. 
Néphritie. 

Ifchurie  faufle. 

Urine  purulente. 

70.  De  la  vejjle » 

Douleur  de  la  veffie. 
Diabètes. 

Incontinence  d’urine. 
Urine  purulente. 
Dyfurie. 

Ifchurie. 

8°.  De  l'épiploon. 

Inflammation. 

Carreau. 


CLASSE  NEUVIEME. 


Maladies  des  âges . 
ORDRE  PREMIER, 

Maladies  des  jeunes  gens. 


Vices. 

Hvdrorachitis,  fpina  binda. 
Toute  affeéfion  des  pieds. 
Mule. 

'  Engelure. 

Chûte  du  fondement  cau- 
fée  par  la  diarrhée. 
Exomphale  aqueux. 
Entérocéle  ombilical. 
Entérocéle  inguinal, 
^CroifTance^j  % 


Tout  déplacement  des  te£H* 
cuîes. 

Toute  chûte  de  la  langue, 
Phymofis  vrai. 
Paraphymofis. 
Echauboulure. 

Fièvres. 

Heélique  des  enfans. 
Heéfique  noflalgique. 
Heéfique  vermineufe^, 
Heéiique  fcrophuleufe* 


,  /  . 

éo6  -  Méthode  anatomique 


Inflammations . 

Toute  petite  vérole* 

Toute  rougeole. 

Aphthes  laiteux. 

Céphaiitie  Syriafe. 

Efquinancie  gangréneufe. 

Convuifion  fébrile. 

Convuifion  caufée  par  un 
hydrocéphale. 

Convuifion  vermineufe. 

Eclampfie  vermineufe. 

Eclampfie  caufée  par  la 
dentition. 

Eclampfie  caufée  par  un 
hydrocéphale. 

Scelotyrbe,  danfe  de  Saint- 

Vit.  ' 

Tétanos  vermineux. 

Tic  des  nouveaux-nés. 

Tout  flrabifme. 

Claudication  rachitique. 
Difficultés  de  refpïrer. 

Âfthme  caufé  par  une  bof- 
fe. 

Dyfpnée  rachitique, 

Point  de  côté  vermineux. 

Sternutation  rubeoleuf©. 

Toux  violente. 

Toux  caufée  par  la  denti* 
tion. 

Hoquet  des  gloutons. 

Foiblejfes. 

Engourdiffement  des  en- 
tans  naiffans. 

Engourdiffement  hydrora- 

t  chitique. 

Engourdiffement  produit 
par  un  hydrocéphale. 

Engourdiffement  des  en- 
fans.  '  ! 

Carus  vermineux. 

Carus  caufé  par  un  hydro¬ 
céphale. 

Âmblyopie  des  louches* 
Ànof^xie  des  Néophytes* 


Mutité  par  gloffoïyïié» 
Mutité  des  lourds. 

Mutité  des  gens  fans  latîh 
gue. 

Tout  bégayementè 
Douleurs . 

Infomnie  caufée  par  la  dou¬ 
leur. 

Infomnie  caufée  par  les  cri- 
nons. 

Anxiété  caufée  par  les  ban¬ 
dages. 

Cardialgie  vermineufe. 
Cardialgie  des  nourrices. 
Catarrhe  rubeoleux. 
Colique  méconiale. 

Colique  des  nourrices. 
Dyfphagie  cauiée  par  le 
blet. 

Colique  d’efiomae  caufée 
par  la  faburre. 
Odontalgie  de  la  denti¬ 
tion. 

Ophthalmie  fcrophuleufe. 
Douleur  des  os  dans  for- 
thopnée. 

Uouleur  caufée  par  la  chût® 
de  l’anus. 

Prurit  pédiculaire* 

Folies . 

Boulimie  vermineufe. 

Faim  canine. 

Boulimie  addephagie. 
Toute  noftalgie 
Frayeur  vermineufe, 

Pica  des  enfans. 

Flux . 

î)  iarrhée  acraûe. 

Diarrhée  varioleufe. 
Diarrhée  vermineufe. 
Diarrhée  des  nourrices* 
Dylurie  caîculeuîe. 
Incontinence  d’urine  des  en* 
fans. 


» 


des  maladies » 


Aigreurs  des  enfans. 
VomiîTement  laclé. 
Vomiffement  caufé  par  la 
faburre. 

VomiîTement  caufé  par  la 
dentition. 

VomiîTement  vermineux, 
Paffion  iliaque  vermineufe. 
Hémorrhagie  pléthorique. 
Ozéne  caufé  par  lotirrhée. 
Ozéne  caufé  par  Ja  teigne. 

Cachexies . 

Atrophie  des  nourrices. 
Atrophie  rachitique. 

Atrophie  caufée  par  les  cri- 
nons. 
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Atrophie  vermineufe. 
Jaunifie  des  néophytes» 
Chlorofe  des  enfans. 
Chlorofe  vermineufe. 
Ulcère  varioleux. 

Tout  hydrocéphale. 
Clavelée  caufée  par  les  cri-» 
nons. 

Phthiriafe  pédiculaire. 
Carreau  méfentérique® 
Nouage. 

Nouage  d’ Angleterre» 
Ecrouelle  ordinaire. 
Ecrouelle  paflagére. 

Toute  teigne. 

Etifie  méièntérique. 
Tympanite  vermineufe. 
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Maladies  des  vieillards . 


Vices 0 

Toute  dartre. 

Toute  hémorrhoïde. 

Toute  houffifure. 

Toute  gibbofité. 
Condylome  clou. 

Varices  des  jambes.1 
Sarcocéle  aqueux. 

Toute  defcente. 

Tout  épiplocèle. 

Tout  hydrocèle. 

Fièvres • 

Fièvre  des  prifons. 

Heéfique  des  cacheéHques. 
Tetartophie  fimple. 

Toute  fièvre  quarte. 

Spafmes . 

Toute  contraéfure. 

Tout  tremblement. 
Claudication  caufée  par  la 
douleur. 

Friffon  catarrhal. 

Hyftérie  emphraéfique. 

Toux  catarrhale. 

/  J 


Toux  afthmatique. 

Dyfpnée  rachitique» 

Affirme  humide. 

Affirme  goutteux» 

Affhme  catarrhal. 
OriHdpnée  p feu  do  -  pénp-; 

neumonie. 

Rhume  catarrhal, 

Foiblejfes . 

Toute  cataraéfe. 

Caligo  par  rhytidefie. 
Caiigo  par  néphelide. 
Amblyopie  des  objets  pro* 
ches. 

Amaurofie  de  plufieurs  for¬ 
tes. 

Dureté  d’oreille  des  vieil¬ 
lards. 

Dureté  d’oreille  caufée  par 
Tobllruéfion  de  la  trom¬ 
pe, 

Faracufie  barycoia. 

Surdité  de  plufieurs  efpé- 

ces. 
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Stérilité  de  plufieurs  efpéces. 
Bé-gayement. 

Paraphonie  hertoreufe. 
Paralyhe  féreufe. 
Hémiplégie  qui  fuccéde  à 
l’apoplexie. 

Hémiplégie  goutteufe. 
Paraplégie  de  plufieurs  ef- 
peces 

Epuifement  cacheéhque. 
Epub  emer  t  d l’nan i  do n. 
Subeih  lomnoience. 

Sub^th  coma. 

Subern  goutteux. 

Carus  ipontané. 

Plufieurs  apoplexies. 

Douleurs. 

Plufieurs  efpéces  de  Gout¬ 
te 

Rhumatifme  goutteux. 
Catarrhe  bénin. 

Prurit  goutteux. 

Froid  externe. 

Froid  interne. 

Céphalée  goutteufe. 

Opbthalmie  trachoux. 

Héphiitie  calculeule. 
Néphritie  graveleufe. 
]STéphritie  hémorrhoidale* 
Hyiléraîgie  calculeule. 
Douleur  des  rems  rheurna- 
tique. 

Sciatique  de  plufieurs  for¬ 
tes. 

Douleur  caufée  par  les  hé- 
morrhoïdes. 

Douleur  caufée  parla  chute 
de  l’anus. 

Folies 

Bourdonnement  de  plu- 


heurs  efpéces^ 

Hypochondriacie  mélanco^ 
lique. 

Démence  de  la  vieillefle. 

Démence  caufée  par  la  fé** 
chereffe. 

Oubli  de  la  vieiîleiTe. 

Infomnie  goutteufe. 

Flux • 

Hématurie  calculeufe. 

Hémorrhoïde  modérée. 

Vomiflement  pituiteux. 

Miferere  caulé  par  le  bubo- 
nocéle. 

Ténefme  caufé  par  les  ex- 
crémens  du  corps. 

Larmoyement  de  plubeurs 
fortes. 

Crachement  du  pus  dans 
l’albhme. 

Incontinence  d’urine  dans 
les  hernies. 

Incontinence  d’urine  dans 
U  paralyfie. 

Dylurie  hémorrhoidale. 

Dylurie  caufée  par  une  ca«> 
roncule. 

Stérilité  aphraélode. 

Stérilité  féreufe. 

Stérilité  de  la  cachexie. 

Atrophie  des  vieillards. 

Pluüeurs  ifchuries. 

Gale  herpétique. 

Gangrène  des  vieillards. 

Ulcère  fcorbutique. 

Scorbut  ordinaire. 

Afcite  féreufe. 

Anafarque  ulcéreufe. 
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